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n  ii'e$t  personne,  maître  on  disciple,  qai,  dans  la 
conversation  ou  en  écrivant,  ne  soit  arrêté  quelque- 
fois par  des  difficultés  dont  on  chercherait  vainement 
]a  solution  dans  les  grammaires  les  plus  répandues. 
Forcé  d'embrasser  à  Ta  fois  toutes  les  parties  de  son 
sujet,  le  grammairien  ne  saurait,  en  effet,  sans  dé^ 

})asser  les  bornes  d*un  livre  élémentaire,  entrer  dans 
es  questions  de  détail  que  soalèvent  une  foule  de 
mots  ;  il  ne  peut  qu'indiquer  les  principales  irrégula- 
rités de  notre  langue,  laissant  à  l'élève  ie  soin  d'en 
résoudre  le  plus  grand  nombre  par  analogie.  Malheu- 
reusement, l'analogie  n'est  pas  toujours  exacte,  il  y 
a  des  nuances  délicates  qu'un  esprit  exercé  ne  saisit 
pas  toujours  de  prime  anord  ;  le  raisonnement  lui- 
même  est  quelquefois  impuissant  pour  résoudre  seul 
certaines  questions  épineuses  :  c  est  alors  à  Tusaga 
qu'il  faut  en  appeler,  et  ce  sont  les  lois  du  bon  usage 
que  notre  livre  a  pour  objet  de  constater. 

Dans  chaque  article,  on  trouvera  des  exempleschoi- 
ns  avec  sévérité  :  mais  ils  sont  accompagnés  de  dé- 
veloppements théoriques  ;  car  sans  eux  notre  œuvre 
eût  été  incomplète,  et  nous  avons  voulu  que  la  théorie 
fût  parfîaitement  comprise,  persuadés  que  nous  som- 
mes que  la  mémoire  ne  fait  point  défaut  quand  l'in- 
telligence est  satisfaite.  Tous  nos  exemples  sont  em- 
pruntés aux  meilleurs  auteurs  :  lorsque  nous  les  avons 
trouvés  en  désaccord  avec  l'Académie,  nous  nous 
sommes  rendus,  après  examen  de  ce  dissentiment,  à 
l'opinion  du  corps  savant  que  nous  regardons  comme 
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joge  soayerain  en  matière  de  langase.  Dam  le  choix 
de  nos  autorités»  nous  avons  donné  Ta  préférence  aux 
prosateurs,  parce  que  la  poésie  a  des  licences  qu'il 
n'entrait  pas  dans  nos  vues  de  discuter. 

Nous  avons  donné  la  solution  raisonnée  des  diffi- 
cultés de  la  syntaxe,  en  laissant  de  côté  ces  règles 
simples  et  faciles,  ces  premières  notions  que  tout  le 
monde  possède  et  qui  forment  les  éléments  de  la 
|;rammaire.  Nous  nous  sommes  attachés  surtout  aux 
irrégularités,  aux  exceptions  sur  lesquelles  ta  eram- 
maire  garde  ordinairement  le  silence  ou  dont  elle  ne 
s'occupe  que  d'une  manière  insufQsante.  Ainsi,  pour 
les  vèrbesy  nous  avons  conjugué  complètement,  à 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  personnes,  les  verbes 
irréguliers  et  les  verbes  défectifs;  nous  avons  soigneu- 
sement indiqué  les  verbes  neutres  qui,  dans  leurs 
temps  composés,  ne  prennent  que  l'un  ou  l'autre  des 
auxiliaires,  et  ceux  qui  combinent  leur  participe  passé 
tantôt  avec  l'un  et  tantôt  avec  l'autre,  selon  le  sens 
que  l'on  veut  exprimer;  nous  avons  donné  des  exem- 
ples des  prépositions  oui  régissent  un  grand  nombre 
de  verbes  ;  pour  les  substantifs,  nous  avons  résolu  les 
difficultés  ae  genres  et  celle  de  nombre,  particuliè- 
rement pour  les  mots  composés»  pour  ceux  gui  sont 
tirés  des  langues  étrangères,  pour  les  diminutifs,  etc.; 
ouan<  aux  adjectifs ,  nous  avons  traité  les  difficultés 
ae  sens,  selon  la  place  que  Vadjectif  occupe  dans  la 
phrase,  soit  avant  soit  après  son  substantif,  et  celles 
qui  résultent  de  la  formation  du  féminin  et  du  pluriel  ; 
nous  avons  eu  soin  de  résumer  les  difficultés  que  pré- 
sente l'emploi  des  adjectifs  verbaux  et  des  participes; 
sous  ce  dernier  rapport,  nous  nous  sommes  appliqués 
à  être  complets,  de  sorte  que  le  lecteur  trouvera  dans 
notre  livre  un  véritable  traité  du  participe.  Nous  n'a- 
vons pas  oublié  les  règles  particulières  à  certains 
mots,  tels  que  tout^  méme^  quelque^  etc. 
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Enfin,  les  difficaltës  de  prononciation  oiccupent  une 
agsez  grande  place  dans  notre  livre,  car  elles  sont 
nombreuses  pour  les  nationaux  aussi  bien  que  pour 
les  étrangers. 

Notre  cadre,  comme  on  peut  le  voir,  est  fort  vaste  : 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  le  bien  remplir,  sans 
jamais  perdre  de  vue  çiue  nous  écrivions  pour  des  en* 
fants  et  que  nous  devions  rester  toujours  à  la  portée 
de  leur  intelligence.  Nous  ne  dirons  pas  que  notre 
ouvrage  est  le  seul  sur  la  matière  et  qu  il  comble  une 
lacune  :  d'autres  avant  nous  ont  exploré  le  même 
sujet,  et  il  y  aurait  eu  de4'ingratitude  de  notre  part 
à  dissimuler  ce  que  nous  devons  à  leurs  studieuses 
reclMdrches,  que  nous  avons  souvent  citées;  mais  ces 
auteurs  sont  trop  volumineux  pour  nu3  écoles;  on  y 
ranarque  des  opinions  suranné,  des  omissions  era» 
ves,  des  superfluités,  un  esprit  hostile  à  l'autorité  de 
l'Académie;  enfin»  des  décisions  que  ce  corps  n'a 
point  confirmées.  Nous  pensons  élre  aussi  complets 
sou^  un  format  plus  commode  ;  et  en  élaguant  tout 
ce  qui  était  étranger  à  notre  sujet,  en  nous  gardant 
de  tout  esprit  de  système,  nous  avons  voulu  que 
notre  nouveau  Dictionnaire  raisonné  des  difficultés  et 
exceptions  de  la  langue  française  formât  le  complé- 
ment de  tous  les  dictionnaires  et  de  toutes  les  gram- 
maires que  Ton  est  dans  l'usage  d'employer  dans 
les  établissements  d'instruction,  publique  des  divers 
degrés. 
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ABBéviATIOHS. 


a actif. 

Acad....« Acadéiirie. 

a<y adjecUf. 

adj.  verb adjectif  f«r!Ml. 

adv.. adverl)e. 

art article. 

c.  -à-d c'est-à-dire. 

COMDIT CONDITIONNEL. 

conjonct conjonctioD. 

f.  ouféa. féminin. 

iiuparf.... imparfait 

IMPI^a. UIPÉRATIF. 

interj interjection. 

intrans intransitif. 

Irrég irrégulier. 

m.  ou  masc masculin. 

n.  on  neut neutre. 

PART,  ou  PARTIG..  PARTICIPE. 

passé  déf.  » passé  défini. 

pers.  ou  per$on..  personne. 

pL  ou  plur. .....  pluriel. 

prép. préposition. 

prés présent. 

pron pronoDoi. 

pronoiBln pronominal* 

a.'  ou  subst substantif. 

SOBIONCT. SUBJONCTIF. 

T terme. 

transit.*... transitif. 

T verbe. 
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PETIT  DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DES  DIFFICULTÉS 

ET  EXCEPTIONS 
DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 


A.  S.  m.  la  première  lettre  de 
notre  alphabet ,  et  la  première 
des  voyelles,  a  ne  se  prononce 
pas  dans  quelques  mots,  tels 
que  août,  taon,  etc. 

A.  3«  pers.  s.  du  v.  Jlvoir.  (Voir 
ce  mot.) 

À.  prép.  Se  répète  devant  cha- 
que régime  :  //  aime  à  lire  et  à 
écrire.  En  poésie,  la  mesure  du 
vers  oblige  quelquefois  de  dé- 
rober à  cette  règle. 

L'ellipse  de  à  est  une  faute 
dans  yu^^utf  hier^  Jusque  midi  ^ 
dites  :  Jusqu'à  hier^  Jusqu'à 
midi.  Mais  on  peut  l'employer 
on  non  après  Jusque  ou  Jusques 
devant  aujourd'hui:  J'ai  différé 
iusqu'à  aujourd'hui  ou  jus- 
qu'aujourd'hui (Acad.).  £/ Jus- 
ques aujourd'hui  je  l'ai  pressé 
de  feindre  (Racine).  Depuis 
wjtre  naissance  jusques^  au- 
jourd'hui (Massillon). 

«  A. ,  placé  entre  deux  nom- 
bres y  en  laisse  supposer  un  qui 
est   intermédiaire   :    F^in^t  à 


trente  personnes.  Quinze  à 
atingt  francs.  » 

«  À  se  place  aussi  entre  deux 
nombres  consécutifs ,  lorsqu'ils 
se  rapportent  à  des  choses  qui 
peuvent  se  diviser  par  fractions. 
Deux  à  trois  kilogram/nes  de 
sucre.  » 

«  On  dit.  Cinq  ou  six  person^ 
nés,  onze  ou  douze  chevaux , 
etc.,  et  non.  Cinq  à  six  person- 
TUS,  onze  à  douze  chevaux.  » 
CAcad.) 

À  est  mal  employé  pour  de^ 
daus  les  phrases  analogues  à 
celles-ci  :  Foici  le  Jardin  à  ma 
sœur.  C'est  la  fête  à  ma  tante. 
Dites,  de  ma  sœur,  de  ma 
tante.  Cependant  l'Académie 
admet  la  locution  populaire,  la 
barque  à  Caron. 

Le  nombre  du  subst.  après  la 
préposition  à  est  toujours  indi- 
qué par  le  sens-  On  écrit ,  Lesoi^ 
seaux  à  bec  fin,  c'est-à-dire 
ayant  le  bec  fin;  Les  plantes  à 
fleurs  labiées,  c'est-à-dire  qui 
ont  des  fleurs  labiées.  On  écrit 
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aussi  ;  AUer  à  pied,  parce  quMl 
De  s'agit  point,  par  la  locution 
à  pied,  d'exprimer  une  id^  de 
nombre,  mais  une  idée  de  ma- 
nière ;  et .  Sauter  un  fossé  à 
p/eefr  joints,  c^est-à-dire  les 
deux  pieds  étant  Joints, 

k  LA  GAAirAGNE,  EN  CAMPA- 
GNE. /'Voyez  Campagne.) 

À  TERRE,  PAR  TERRE.  La  plu- 
part des  grammairiens  font 
cette  distinction  i  ce  qui  est  de- 
bout sur  la  terre,  ce  qui  y  tou- 
che, tombe  par  terre;  ce  qui  est 
élevé  au-dessus  de  la  terre,  sans 
y  touclier,  tom!)e  à  terre  :  un 
arbre  tombe  par  terre,  son 
fruit  tombe  à  terre.  Cependant 
on  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  cette  phrase ,  où 
elle  emploie  indifféremment  les 
deux  locutions  :  //  s^est  jeté  h 
terre ,  par  terre ,  et  s'est  routé 
sur  le  parquet.  Il  nous  semble 
que  par  terre  signifie  le  long 
de  la  terre,  et  à  terre,  'vers 
la  terre;  par  conséquent,  le 
premier  exprime  une  idée  d'é- 
tendue en  même  temps  que 
de  but,  le  second  simple- 
ment une  Idée  de  dh*ection  : 
c'est  pour  cela  que  l'on  dit  d'un 
arbre  qu'il  tombe  par  terre, 
et  que  son  fruit  tombe  à  terre. 
Voilà  aussi  pourquoi,  en  par- 
lant d'une  personne  d'abord 
montée  sur  une  chaise ,  on  dit. 
Elle  est  tombée  par  terre,  plu- 
tôt que.  Elle  est  tombée  à  terre. 

A  vous.  «  Cest  à  vous  de 
parier^  C'est  à  vous  qu'il  appar- 
tient, qu'n  convient  de  parler; 
et,  Cest  à  vous  à  parier^  Votre 
tour  de  parler  est  venu.»  (Acad.) 
Les  bons  écrivains  n'ont  pas 
toujours  observé  cette  distinc- 
tion. Cest  à  la  musique  kponc"  \ 


ABH 

tuer  les  paroles  (J.  J.  Rousseau). 
Dieu  me  Ca  donné,  c'est  à  moik 
en  prendre  soin  (  B.  de  Saint- 
Pierre). 

ABAISSEMENT,  s.  m.  II  ne 
s'empluie  qu'au  sing.  tant  a'â 
sens  propre  qu'au  figuré. 

ABAS0URD1R.V.  a.  ou  transit. 
Le  ^  se  prononce  dur. 

ABATIS-  s.  m.  ^  ne  se  pro- 
nonce que  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle. 

ABAT-JOUR.  s.  m.  Le  plur. 
est  abat-jour. 

ABATTEUR.  S.  m.  Point  de 
fém.  correspondant. 

ABArrRE.  V.  a.  ou  transit.  11 
se  conjugue  comme  Battre. 

ABAT- VENT.  8.  m.  Le  plur. 
est  aOat-vent. 

ABAT-VOIX.  s.  m.  Le  dessus 
d'une  chaire  à  prêcher.  Le  plur. 
est  abat-voix, 

ABBATIAL,  ALE.  adj.  Le  / 
se  prononce  comme  c.  (Acad.) 
Plur.  abbatiaux. 

ABBAYE,  s.  f.  On  prononce 
abéie.  (Acad.) 

ABDOMEN.  6.  m.  La  syllabe 
men  se  prononce  comme  dans 
amen.  Partie  inférieure  du  ven- 
tre, du  corps  des  Insectes. 

ABDOMINAL,  ALE.  adj.  U 
plur.  m.  est  abdominaux. 

ABDUCTEUR .  adj.m.  n'ayant 
point  de  fém.  T.  d'Anatomie.  H 
se  dit  des  muscles  dont  la  fonc- 
tion est  d'écarter  de  l'axe  du 
corps  les  parties  auxquelles  Us 
sont  attachés.  Il  s'emploie  aussi 
subsfkntlvement. 

AB  HOC  ET  AB  HA.C.  On 
fait  sentir  le  t  d'e^  Locut.  adv. 
empruntée  du  laUn.  Confusé- 
ment, sans  raison. 
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AmiOMUBR.  T.  a.  DQ  transit. 
On  prononce  les  deux  r. 
ABÎME,  s.  DL-AHiMER.  ▼.  a. 

ou  transit.  On  écrit  aussi  aéyme, 
abymer. 

ABOIEMENT,  s.  m.  On  écrit 
aussi  aboîment. 

ABONDANT,  part.  prés,  du 
V.  abonder  et  adj.  verb.  Maison 
abondante  en  riehesseê  (Acad.). 

ABORD,  s.  m.  On  ne  pro- 
DODce  pas  le  d, 

ABORDER.  V.  D.  on  fntransit. 
y  II  prend  aux  temps  composés 
l'auxiliaire  avoir,  pour  expri- 
mer l'adion  d'aborder,  et  le  v. 
être  pour  exprimer  l'état  qui  ré- 
sulte de  cette  action.  Nous  avons 
abordé.  Nous  sommes  abordés» 
{Acad.)  n  s'enH>!oie  aussi  actl- 
veœent  :  Aborder  quelqu*un. 
j(borderla  question  (Acad.). 

ABOUTISSANT,  part.  prés. 
an  V.  aboutir  et  adj.  verb.  Une 
pièce  de  terre  aboutissante  à,.,. 
(Acad.)  Ils'emplote  aussi  comme 
nibst  :  Les  temants  et  aboutls- 
iMits  d'une  pièce  de  terre. 
-       (Ibld) 

ABOTANT.  part  prés,  du  v. 
«ftoye»*  ou  adj.  verb.  Meute 
aboyante  (Acad.) 

ABOYCfl.v.  «.  ou  mtransft.  II 
feecoBju^oe  comme  Employeh. 

ABRÉVIATEUR.  S.  m.  L'Aca» 

'       demie  n'indique  point  de  fém. 

«orrespondant.   QtnHues^uns 

disent  abréviatrtee, 

ABRUTISSANT,  par»,  prés, 
ètt  t.  abrutir  et  adj.  verb.  Des 
plaisirs  abrutissants.  (A'cad.) 

ABSENT,  ENTE.  adj.  On  dit 
Jbsent  de  Paris ,  Absent  de  la 

tour;  mats  peut-on  dire  qu'on 

est  Absent  d'une  personne  ?  Les 

bons  auteurs  offrent  quelques 


ABS  I 

cxampln  de  ottte  locution  : 
Quand  J'ai  été  absenide  CamilU 
(MoBte«q.  ).  Absent  de  w>uê 
(Fonten.).L' Académie  se  tait  sur 
cet  emploi  de  l'adjectir  absent, 
et  semble  par  lA  ne  potat  l'ap- 
prouver. 

ABSIDE.  8.  f.  T.  d'Architec- 
ture. On  écrit  aussi  apside. 

ABSINTHE,  s.  f.  On  le  faisait 
autrefois  du  masc.,  et  l'on  écri- 
vait aussi  absjfnthe,  absinte, 

ABSORBANT,  part.  pr.  du  v. 
absorber  et  adj.  verb.  Poudre 
absorbante  (Acad.).  11  s'emploie 
aussi  substantivement  :  On  lui 
a  donné  des  absorbants. 

ABSOUDRE,  v.a.  ou  transit., 
irrégulier  et  défectlf.^IwwcA- 
TlF.  Prés.,  J'absous,  tu  ab- 
sous, il  absout;  nous  absolvons, 
'VOUS  absolvez,  ils  absolvent.  — 
Imparf.  J'absolvais,  tu  absol- 
vais, il  absolvait;  nous  absol» 
vions,  a/ouA  absolviez,  ils  absol" 
voient. -^  Vasié  déf.  [manque]. 
—  Futur.  J'absoudrai,  tu  absou- 
dras, il  absoudra;  nous  absou- 
drons, ^ous  absoudrez,  ils 
absoudront.— CoKMTion.  Prés. 
J'absoudrais,  tu  absoudrais,  il 
absoudrait;  nous  absoudrions, 
ifous  absoudriez,  ils  absou* 
draient.  —  Impér.  Absous;  ab- 
solvons, absolvez.— SvBJONCT. 
Prés.  Que  J'absolve,  que  tu 
absolves,  qu'il  absolve;  que 
nous  absolvions,  que  vous 
absolviez,  qu'ifs  absolvent.  — 
Imparf.  lœanque.]— PaRT-  Prés. 
Absolvant.  —  Passé.  Absous, 
féœ.  absoute.  Les  temps  compo- 
sés prennent  avoir, 

ABSTENIR  (S').v.*.oii  tniBslt. 
et  essentiellement  pronomioal 
H  «e  conjugue  ««r  SeHair.  Son 
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part,  passé  s'accorde  toujours 
ave^c  les  pronoms  me,  te,  se, 
nous»  'VOUS,  qui  le  précèdent  : 
Ils  se  sont  abstenus.  Elles  se  sont 
abstenues. 

ABSTERGEAJVT.  Part.  prés, 
du  V .  absterger. 

AB8TERGENT,ENTE.  adj. 
Terme  de  Médecine.  Il  s'emploie 
aussi  comme  substantif. 

ABSTRAIRE .  v. a.  ou  transit 
Il  se  conjugue  conmie  Tbaire- 
Le  plur.  de  l'indic.  prés,  n'est 
point  usité;  au  lieu  de  Nous 
abstrayons,  on  û\t  Nous  faisons 
abstraction.  On  ne  l'emploie  pas 
non  plus  au  prés,  du  subj.  Le 
passé  déf.  et  par  conséquent 
i'imparf.  du  subj.  manquent. 

ABSTRAIT,  AITE.  part.  pass. 
û^abstraire.  11  est  adj.  en  termes 
de  Logique  et  de  Mathémati- 
ques. Comme  adjectif,  il  signifie 
aussi  Très-métaphysique,  très- 
difficile  à  saisir,  à  pénétrer.  Ce 
discours  est  abstrait,  cette  ques- 
tion est  bien  abstraite.  On  dit 
dans  le  même  sens  :  Un  écrivain, 
un  philosophe  abstrait.  —  Abs- 
traitsïguXfit  encore  Plongé  dans 
la  méditation  ou  dans  la  rêverie, 
n'ayant  de  pensée  et  d'attention 
que  pour  l'objet  intérieur  qui 
occupe.  On  est  abstrait  pour 
être  trop  appliqué  à  une  seule 
chose,  et  distrait  par  inapplica» 
tion   ou  légèreté  (Acad.). 

ABSTRUS,  USE.  adj.  Qui  est 
difficile  à  entendre,  qui  deman- 
de une  extrême  application 
pour  être  conçu.  Il  ne  se  dit 
que  des  sciences  et  du  raison- 
nement. Une  chose  abstruse  est 
difficile  à  comprendre,  parce 
qu'elle  dépend  d'une  suite  de 
raisonnements.  Une  chose  abs" 
traite  est  difficile  à  comprendre. 
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parce  qu'elle  est  éloignée  des 
Idées  communes.  La  géométrie 
transcendante  est  une  science 
abstruse ;uD  traité  sur  l'enten- 
dement humain  est  nécessaire- 
ment abstrait  (Laveaux). 

ABYME.  s.  m.— ABYMBR.  v. 
a.  ou  transit.  On  écrit  plus  sou- 
vent abîme,  abîmer, 

ACABIT,  s.  m.  Le  t  ne  se  pro- 
nonce point.  Qualité  bonne  ou 
mauvaise  de  certaines  choses. 

ACCABLANT,  part.  prés,  du 
V.  accabler  et  adj.  verb.  jiffai" 
res  accablantes  (Acad.). 

ACCÉLÉRATEUR  ,  adj.  Qui 
accélère.  Le  fém.  est  accéléra- 
trice. 

ACCESSIT,  s.  m.  Le  t  se  pro- 
nonce. L'Académie  écrit  au  plur. 
Deux  accessit,et  fait  remarquer 
que  plusieurs  écrivent  Des  ac- 
cessits.  Cette  dernière  orthogra> 
phe  nous  parait  préférable. 
(Voir  au  mot  substantif.) 

ACCOMMODANT,  part  prés, 
du  V.  accommoder  et  Bn\\.  verb. 
Lne  humeur  accommodante 
(Acad.). 

ACCOMPAGNATEUR,  adj. 
Terme  de  Musique.  Le  fém.  est 
accompagnatrice. 

ACCORD  DE  L'ADJECTIF 
AVEC  LE  SUBSTANTIF.  Voy. 
ADJECTIF  —DU  VERBE  AVEC 
SON  SUJET.  Voyez  verbe. 

ACCORDAILLES.  S.  f.  plur. 
Point  de  slng. 

ACCORDANT,  part.  prés,  du 
V.  accorder.  Il  est  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  s'accorde  bien. 
Vt  et  sol  sont  des  tons  accor- 
dants entre  eux  (Acad.). 

ACCORDEUR,  s.  m.  L'Acadé- 
mie n'Indique  point  de  fémialn 
correspondant. 
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ACCOUCHE  îl.v.n.  oulntran- 
8lt.  Il  prend  être  dans  ses  temps 
composés  quand  on  veut  expri- 
mer l'état ,  et  avoir  quand  c*est 
l'action  môme.  Elle  est  accow- 
ehée  d'un  enfant  mâle-  /'ai  «c- 
couché  avec  de  cruelles  douleurs. 
Elle  a  accouché  très  courageu- 
sement (Acad.)-  H  eslaussl  actif, 
et  prend,  dans  ce  cas,  l'auxiliai- 
re avoir.  Cest  cette  sage-femme 
qui  a  accouché  ma  belle-sœur 
Acad.). 

ACCOURIR.  ▼.  n.  ou  Intranslt. 
11  se  con]u{çiiecommeCocRiR, 
excepté  qu'il  reçoit  également 
l'un  ou  l'autre  des  verbes  auxi- 
liaires :  rai  accouru.  Je  suis  ac- 
couru (Acad.).  Il  prend  avoir 
quand  on  veut  exprimer  l'ac- 
tion ,  et  être  quand  on  a  en  vue 
rétat  qui  résulte  de  l'action  : 
Ses  amis  ont  accouru  pour  le 
féliciter.  Je  suis  accouru  pour 
la  fête. 
.  ACCOUTUMER,  v.  a.  ou  tran- 
•it.  s'emptoyant  aussi  comme 
neutre  ou  intransit.  Dans  le  sens 
actif,  il  prend  l'auxiliaire  aux 
temps  cuoiposés  et  régit  la  pré- 
position à  devant  un  Infinitif. /« 
Tal  accoutumé  k  faire  telle  cho- 
se. Accoutumer  un  cheval  à  ga- 
toper  sur  te  bon  pied  (Acad.). 

Dans  le  sens  neutre  il  signi- 
fie avoir  coutume,  ne  s'emploie 
'  qu'aux  temps  composés,  qui 
prennent  avoir,  et  régit  la  pré- 
position de  devant  un  infinitif. 
Il  avait  accoutumé  d'aller,  de 
faire.  —  Dans  ce  sens  il  se  dit 
aussi  quelquefois  des  chioses  ina- 
nimées. Ces  terres,  ces  arbres 
avaient,  accoutumé  de  produire 
beaucoup.  L'automne  n'a  pas 
accoutumé  d'être  si  pluvieux. 
(Aead.) 
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Construit  avec  être  dans  le 
sens  neutre ,  passif  ou  réfléclîi , 
il  régit  toujours  la  préposition 
à.  Il  est  accoutumé  à  se  lever 
de  bonne  heure.  Ce  cheval  est 
maintenant  accoutumé  à  galo- 
per sur  le  bon  pied.  Elle  f 'est 
accoutumée  à  se  lev.er  de  bonne 
heure. 

On  dit  aussi  s'accoutumer 
avec,  dans  un  sens  à  peu  prés 
analogue  à  celui  de  Se  familia- 
riser. Je  ne  saurais  m'accoutu- 
mer  avec  ces  gens-là.  Il  faut 
s'accoutumer  de  bonne  heure 
avec  ces  sortes  d'idées,  si  Von 
ofeut  se  les  rendre  familières. 
(Coudlllac.) 

ACCROC,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  c. 

ACCROIRE,  v.  a.  on  transit.  II 
n'est  usité  qu'à  l'infinitif  avec  le 
V.  fa  ire,' et  il  signifîe.Falrc  croire 
ce  que  l'on  sait  ou  ce  que  l'ou 
présume  ne  pas  être  vrai.  Ce 
n'est  pas  un  homme  à  qui  l'on 
puisse  en  faire  accroire.— Faire 
croire  ne  suppose  pas  qu'on 
veuille  en  Imposer.  On  fait 
croire  le  vrai,  on  peut  faire 
croire  le  faux ,  mais  de  bonne 
foi.  Les  personnes  seulement 
font  accroire;  les  personnes  et 
les  choses /o»f  croire. 

S'en  faire  accivire  signifie. 
Présumer  trop  de  soi-même  ;  ti- 
rer vanité  d'un  mérite  qu'on  n'a 
pas ,  pour  imposer  aux  autres. 

ACCROÎTR E .  V.  n .  ou  intran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  Croî- 
tre. Son  part,  passé  se  construit 
avec  être,  quand  on  veut  expri- 
mer l'éUt  :  Son  bien  est  accru. 
Les  eaux  de  ta  rivière  sont  ac- 
crues  depuis  trois  jours.  Il 
prend  avoir  si  l'on  veut  expri- 
mer l'action  :  //  a  accru  sa 
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ouissance  ;  et  dans  le  sens  neu- 
tre loraqu*on  ■  en  vue  l'action  : 
Son  bien  a  accru  depuis  six 
mois.  On  emploie  rarement  la 
forme  a  accru  sans  placer  entre 
^auxiliaire  et  le  participe  un 
mot  qui  sauve  Phiatus  :  Ji  a 
singulièrement  accru  sa  puis- 
sance ;  son  bien  a  beaucoup 
accru  depuis  six'  mois. 

ACCUEILLIR.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  Gueil- 

I.IB. 

ACCUL-  s.  m.  On  prononce  le 
/.  Lieu  qui  n*a  pas  d'issue. 

ACCUMULATEUB.  adj.  Le 
fém.  est  accumula trice. 

ACCUSATEUR.  &dj.  Le  fém. 
est  accusatrice. 

ACÉTATE,  s.  m.  T.  de  Chimie. 

ACHAT.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t. 

ACHÉRON.  s.  m.  Ché  se  pro- 
nonce comme  dans  chérir. 
Fleuve  des  enfers.  Les  poètes 
le  prennent  pour  l'enfer  même, 
ou  pour  la  mort. 

ACHETER,  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  ne  double  Jamais  le  t 
devant  un  e  muet  ;  Ve  qui  pré- 
cède le  f  se  change  dans  ce  cas 
en  è  ouvert.  J'achète,  fache^ 
tais.  J'achèterais  (Acad.) . — L'A- 
cadémie donne  l'exemple  :  J'ai 
acheté  ûe  lui  cette  maison,  cette 
montre,  ce  cheval,  et  tait  en- 
suite cette  remarque:  ^Acheter 
une  chose  h  quelqu'un,  signifie 
quelquefois  l'acheter  de  lui.  Il 
signifie  aussi  acheter  pour  quel- 
qu'un :  J'ai  acheté  une  montre 
à  mon  Jils  pour  ses  étrennes.  » 
(Voir  Marché,) 

ACONIT,  s.  m.  On  fait  enten- 
dre le  /.  Sorte  de  plante  fort 
vénéneuse. 
àCOQUINANT.  part.  prés,  du 
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v.  acoquiner  et  adJ.  verb.  Une 
vie  aeoquinante(Acad.). 

ACQUÉREUn.  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  le  féminin 
acquéreuie  ;  cependant  11  est 
des  cas  où  ce  féminin  est  né- 
cessaire, aussi  le  trouve-t-on 
dans  quelques  lexicographes. 

ACQUÉRIR,  v.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  Le  c  ne  se  prononce 
pas.  ^  INDICATIF.  Pré».  J'ae^ 
quiers,  tu  acquiers,  il  acquiert  f 
nous  acquérons ,  Ofous  acqué- 
rez,  ils  acquièrent.—  Iniparf. 
J'acquérais ,  tu  acquérais,  it 
acquérait  ;  nous  acquérions^ 
n.'ous  acqaériezjls  acquéraient. 
—Passé  déf.  J'acquis,  tu  acquis, 
il  acquit;  nous  acquîmes,  a^ous 
acquîtes,  ils  acquirent.  —  Fu- 
tur. J'acquerrai ,  tu  acquêt^ 
ras,  il  acquerra;  nous  acquer- 
rons, 'VOUS  acquerrez,  ils 
acquerront.  —  condit.  Prés. 
J'acquerrais,  tu  acquerrais ,  il 
acquerrait  ;  nous  acquerrions, 
'VOUS  acquerriez,  ils  acquer- 
raient. —  iMPÉR.  Acqtiiersi 
acquérons,  acquérez  —  SCB- 
JONCT.  Prés.  Que  j'acquière^ 
que  tu  acquières,  qu'il  acquière; 
que  nous  acquérions ,  qucvous 
acquériez,  qu'ils  acquièrent.  — 
Imparf.  Que  f  acquisse,  que  tu 
acquisses,  qu'il  acquit;  que 
nous  acquissions ,  que  vous 
acquissiez,  quUls  acquissent. 
—  PART.  Prés.  Acquérant.  — 
Passé.  Acquis  ,  acquise.  —  On 
n'acquiert  que  des  choses  avan- 
tageuses ;  ainsi  l'on  ne  dira 
point  acquérir  des  peines,  des 
maladies,  etc. 

ACQUÊT,  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  pluriel.  Le  c  ne  se  pro- 
nonce point. 
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ACÇUrr-À-CAUTION.  s.  m. 

—ACQUIT-PATENT.  8.  m.  L'A- 
cadémie n'Indique  pas  le  plur.  de 
ces  substantifs  composés  ;  mais 
on  doit  écrire  des  acquits-à- 
§aution,  des  acquits-patents. 

ACROSTICHE.  8.na.  Unacros- 
tiche  ingémeux^  Sorte  de  petit 
poème. 

ACTEUR.  «•  m.  Le  fém.  est 
actrice.  Il  se  dit  flgurément 
dans  le  sens  de  (]ul  agit,  qui  a 
une  part  active  dans  la  con- 
u  duite,  dans  l'exécution  d'une 
affaire;  et  alors  le  masc.  acteur 
sert  également  pour  le  fém., 
lorsqu'on  l'applique  à  des  êtres 
moraux,  à  des  choses  Immaté- 
rielles ou  Inanimées,  comme 
dans  cette  phrase  de  M.  de  Gé- 
rando  :  Dans  les  scènes  de  la 
^ie  morale ,  rdme  est  tout  à  la 
fois  acteur  et  témoin, 

ADAGE,  s.  m.  Proverbe.  Un 
nfieil  adage, 

ADAGIO-  adv.  qui  s'emploie 
•uljstantivement  :  Un  bel  ada- 
gio. T.  de  Musique.  L'Académie 
ne  dit  point  si  dans  ce  cas  il 
prend  un  ^  au  pluriel;  nous  pen- 
sons qu'on  peut  écrire  des  ada- 
gios,  des  allèerosy  des  andantés, 
comme  on  écrit  des  duos,  des 
trios. 
f  ADDITION.   8.   f.   —  ADDI- 

TIONNEL, ELLE ,  adj.  —  AD- 
DITIOINNER.  V.  a.  ou  transit. 
On  prononce  les  deux  d. 

ADDVCTErR.  adJ.  m.  Point 
de  fém.  T.  de  Médecine. 

ADÉQUAT,  ATE.  adJ.  U  se 
prononce  ou,  le  /  se  fait  enten- 
dre. T.  de  Philosophie.  Entier, 
total, d'une  étendue,  d'une  com- 
préhension égale. 
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ADHÉRANT.  pait.prét.  du  v. 
adhérer, 
ADHÉRENT,  ADHÉRENTE. 

adJ.  Avoir  le  poumon  adhérent 
aux  côtes  (Acad.).  Il  s'emploie 
aussi  substantivement,  et  slgnt- 
fie,QuI  est  du  parti,  du  sentiment 
de  quelqu'un.  Dans  ce  sens,  U  ne 
se  prend  guère  qu'en  mauvaise 
part,  et  s'emploie  plus  ordinai- 
rement au  plur.  Il  fut  condamné 
avec  ses  adhérents.  (Acad.) 

AD  HONORES.  On  prononce 
honorèsse  (Acad).  Expression 
empruntée  du  latin ,  dont  on  se 
sert  en  français  en  parlantd'un 
titre  sans  fonctions  et  sans 
émoluments. 

ADJECTIF,  adl-  m.  Terme 
de  Grammaire.  Il  se  dit  Des 
noms  que  l'on  Joint  aux  subs- 
tantifs pour  les  qualifier  ou  les 
modifier:  Nom  acO'ect(f(Acad.'). 
Il  s'emploie  aussi  substantive- 
ment: Un  adjectif  masculinÇLA,), 

Fonaalioa  du  féninin. 

La  règle  est  d'ajouter  un  e 
muet  au  féminin.  Nous  noterons 
ici  les  exceptions  générales; 
quant  aux  exceptions  particu- 
lières, elles  sont  indiquées  dans 
ce  dictionnaire  aux  mots  e«X- 


I<>  Les  adiectifis  en  eU  eil,  en^ 
on,  et,  doublent  au  féminin  la 
dernière  con.sonne  devant  Ve 
muet; exemples  :  cruel,  cruelle; 
pareil,  pareille;  ancien,  an^ 
cienne  ;  bon,  bonne;  net^  nette, 

2o  1^8  adjectifs  terminés  par 
/changent,  au  féminin /en  i/tf,* 
bref,  brève;  plaintif ,  plaintive; 
veuf,  veuve. 

3°  Les  adjectlfe  en  sur  font  le 
féminin  en  euse  :  trompeur, 
1  trompeuse: flatteur,  flatteuse. 
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Quelques-uns  suivent  la  règle 
générale,  tels  sont  meilleur, 
meilleure;  mineur,  mineure; 
etc.  Il  faut  remarquer  en  outre 
que  la  plupart  de  ceux  en  teur 
font  au  féminin  trice.  On  trou- 
vera à  leur  place,  dans  ce  dic- 
tionnaire ,  les  adjectifs  en  eur 
qui  ne  sont  point  dans  l'ana- 
logie de  trompeur,  trompeuse , 
flatteur,  flatteuse. 

40  La  plupart  des  adjectifs  en 
X  changent  x  en  se,  au  fémi- 
nin :  jaloux,  jalouse;  dange- 
reuxy  dangereuse. 

Formation  du  pluriel  masculin. 

On  ajoute  un  ^  au  singulier  : 
hon^  bons  ingrat,  aurais;  déli- 
cat, délicats.  Voici  les  excep- 
tions : 

I*  Les  adjectifs  terminés  par 
^  ou  a;  n'ajoutent  rien  au  plu- 
riel; exemples  : /ra/*,  pi.  m. 
frais  ;  faux,  ^\.  m.  faux. 

2**  Les  adjectifs  terminés  au 
singulier  par  au  prennent  un  x 
au  pluriel  :  beau,  beaux  ;  nou- 
veau, nouveaux. 

3**  Ceux  qui  sont  terminés  en 
al  font  le  pluriel  en  aux  :  ca- 
pital, capitaux;  moral,  mo- 
raux. Quelques  adjectifs  en  al 
forment  leur  pluriel  par  l'addi- 
tion d'un  s;  d'autres,  en  très- 
petit  nombre,  ne  s'emploient  pa5 
au  pluriel  masculin. 

Accord  avec  le  aubalantif. 

On  sait  que  l'adjectif  s'accorde 
en  genre  et  en  noml)re  avec  le 
substantif  auquel  il  se  rapporte  ; 
que  l'on  met  au  pluriel  l'adjec- 
tif qui  se  rapporte  à  deux  subs- 
tantifs du  singulier;  enfin,  que 
si  l'adjectif  se  rapporte  à  deux 
'  substantifs  de  différents  genres, 
CD  le  met  au  pluriel  masculin. 
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L'application  de  cette  règle  pré- 
sente dans  certains  cas  quelques 
difficultés  que  nous  devons  exa- 
miner. 

I.  Lorsque  l'adjectif  se  rap- 
portant à  deux  substantifs  de 
différents  genres,  n'en  est  point 
séparé  par  le  verbe,  l'oreille 
exige  quelquefois  que  le  subs- 
tantif masculin  soit  énoncé  le 
dernier.  On  dira  donc.  Une 
robe  et  un  voile  blancs,  et 
non  pas.  Un  n/oile  et  une  robe  ^ 
BLANCS-  Maison  peut  très-bien 
dire  avec  Chateaubriand,  Le 
couple  infortuné  se  prosterne, 
et  élève  un  cœur  et  une  voix 
HUMILIÉS  vers  celui  qui  par^ 
donne;  et  avec  Massillon ,  L'or- 
dre et  l'utilité  PUBLICS  ne  peu- 
vent être  le  fruit  du  cmme  ; 
parce  que,  à  la  prononciation  , 
humiliés  et  publics  ne  se  distin- 
guent point  de  leur  féminin 
humiliées,  publiques. 

II.  Souvent  l'adjectif  ne  qua- 
lifie que  Iç  dernier  des  substan- 
tifs unis  par  et;  dans  ce  cas  il 
ne  s'accprde  qu'avec  ce  dernier 
substantif  :  Le  bon  goàt  des 
Égyptiens  leur  fit  aimer  la  soli- 
dité et  la  régularité  toute  nue 
(Bossuet).  P^oici  des  êtres  dont 
la  taille  et  Pair  sinistre  ins- 
pirent la  terreur  (Barthéiemy), 

III.  L'adjectif  placé  à  la  suite 
de  plusieurs  substantifs  non 
liés  par  une  conjonction ,  s'ac- 
corde avec  ie  dernier, 

P  Lorsque  ces  substantifs 
sont  presque  synonymes:  Toute 
sa  vie  n'a  été  qu'un  travail, 
qu'une  occupation  continuel- 
le (Massillon)  ; 

2»  Lorsqu'il  y  a  gradation 
dans  les  idées  exprimées  par 
les  substantifs  :  //  honora  les 
lettres  de  cet  attachement,  de 
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cette  protection  capable  de 
tes  faire  fleurir  ^Domergue). 

IV,  Après  deux  substantifs  liés 
par  la  conjonction  ou,  l'adjecllf 
s'accorde  avec  le  dern  1er, 

lo  S'il  ne  qualifie  que  ce  der- 
nier substantif  :  Donnez-tuides 
Doix  ou  une  pomme  cuite  ; 

2"  SI  le  dernier  substantif 
n'est  que  l'explication  du  pre- 
mier :  La  perception  ou  Hm- 
pression  occasiomnée  dans 
PAme  par  Vaction  des  sens 
(Condillacj;  ou  signifie  ici  c'est- 

If        àdire. 

Mai»  si  l'adjectif  qualifie  les 
deux  substantifs,  la  raison  veut 
qull  s'accorde  avec  ces  deux 
substantifs  :  Les  Samoïèdes  se 
nourrissent  de  chair  ou  de 
poisson  CRUS  (Buffon).  Là ,  des 
plantes  d'une  vertu  eu  d'une 
saveur  précieuses  semblaient 
présenter  à  l'envi  des  secours  à 
la  maladie  (Marraontei;.  Quel 
est  le  bon  père  de  famille  qui 
ne  gémisse  de  'Voir  son  fils  ou 
sa  fille  perdus  pour  la  société^ 
CVoltaire).  Les  meilleurs  gram- 
mairiens approuvent  ces  exem- 
ples ;  et ,  comme  l'a  Irès-Wen 
fait  remarquer  M.  Boniface  «  le 
sens  d'une  phrase  peut  être 
très-différent,  selon  que  Ton  fait 
accorder  l'adjectif  avec  les 
deux  substantifs  ou  seulement 
avec  le  dernier  :  On  demande 

'  un  homme  ou  une  femme  Ag  es, 
signifie  qu'on  demande  un 
homme  âgé  ou  bien  une  femme 
âgée.  On  demande  un  homme 
ou  une  femme  Agée  ;  c'est.  On 
demande  un  homme  sans  con- 
dition d'âge,  ou  bien  une  femme 
qui  soit  âgée. 

V.  Lorsque  deux  ou  plusieurs 
adjectifs  expriment  des  idées 
opposées  ou  contraires,  on  peut 
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n'énoncer  qu'une  seule  fois  l'ar- 
ticle et  le  substantif;  on  dira , 
Les  pitilosophes  anciens  et  les 
philosophes  nouveaux t  Les  cliO' 
ses  mortelles  et  les  choses  im- 
mortelles. Les  livres  anciens,  et 
les  livres  modernes.  Les  lois  di" 
vines  et  les  lois  humeUnes ,  ou 
bien  avec  Buffon ,  Les  philoso- 
phes  anciens  et  nouveaux! 
avec  Boileau ,  Les  choses  mor- 
telles et  immortelles;  avec  Vol- 
taire, Les  livres  anciens  et 
modernes;  avec  Bossuet  et  J.  J. 
Rousseau,  Les  lois  divines  et 
humaines,  etc.  On  peut  aussi, 
dans  une  énumératlon  d'adjec- 
tifs, mettre  le  substantif  au  plu- 
riel, quoique  les  adjectifs  soient 
au  sing.  :  Les  couleurs  rouge 
et  bleue.  Les  puissances  tempo- 
relle et  spirituelle  (B.  de  St.- 
Plerre).  Les  deux  peuples  gen- 
til et  juif  (Pascal).  Les  trois 
pouvoirs  monarchique,  aristo- 
cratique, démocratique  (Cha- 
teaubriand). M.  Sardou  a  dé- 
montré, dans  ses  leçons  de 
grammaire  du  Cours  complet 
d'éducation,  que  toutes  ces  for- 
mes sont  avouées  par  la  raison 
et  la  syntaxe;  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  faire  remarquer 
qu'on  les  rencontre  fréquem- 
ment dans  tous  nos  bons  écri- 
vains, et  que  les  meilleurs  gram- 
mairiens modernes  les  ont  ap- 
prouvées. 

Employé  dam  un  «ras  adTcrbial. 

L'adjectif  est  employé  adver- 
bialement lorsqu'il  modifie  un 
verbe  ou  un  autre  adjectif,  et 
l'on  comprend  qu'alors  il  doit 
rester  Invariable  :  Ces  étoffes 
coûtent  cher;  elles  sont  fort  bel- 
les. Mais  il  est  des  cas  qui  peu- 
vent présenter  quelque  difficul- 
té, comme,  par  exemple,  lorsque 
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Padjectir,  quoique  place  après 
le  verbe,  n^en  est  pas  moins  sus- 
ceptible d^accord.  Il  faut  alors 
consulter  le  sens  :  si  par  l'adjec- 
tif on  veut  exprimer  la  manière 
d'être  de  la  personne  ou  de  la 
chose,  il  est  évident  qu'il  devra 
s'accorder  ;  s'il  exprime  une  cir- 
constance qui  se  rattache  à  l'ac- 
tion ou  à  l'état  exprimé  par  le 
verbe, il  restera  invariable:  Ma- 
demoiselle ,  marchez  droite , 
c'est-à-dire  ma rchezt^ous  étant 
droite,  ojous  tenant  droite.  Ma- 
demoiselle t  marchez  droit,c*est- 
A-dlre,  marchez  directement 
devant  njous.  (Voyez  proche  » 

POSSIBLE.) 

D^ikgnint  les  couleon. 

Les  mots  exprimant  une  Idée 
de  couleur  s'accordent  s'ils  sont 
véritablement  adjectif^  :  Une 
robe  blanche,  des  rubans  bleus; 
et  restent  invariables  si  ce  sont 
dessubstantitis  employés  comme 
compléments  du  substantif  cou- 
leur  sous-entendu  :  Des  garnie 
tares  aurore,  des  taches  mar- 
ron, des  rubans  paille  ;  c.-à-d., 
des  garnitures  de  la  couleur  de 
Vaurore,  des  rubans  de  la  cou- 
leur de  la  paille,  etc.  (Voir  ao- 

RORB  ,  CARMIN  ,  CERISE,  CRA- 
HOISI,  JONQUILLE,  MARRON  , 
NOISETTE,  ORANGE,  PAILLE, 
PISTACHE  ,  PONCEAU  ,  PUCE  , 
ROSE  ,  SOUFRE.) 

Deux  adjectifs  réunis  pour 
exprimer  une  couleur  restent 
tous  deux  invariables  r  Une 
couleur  gris-obscur  ou  Jaune- 
brun,  des  reflets  njert-doré,  des 
cheveux  châtain-clair.  Dans  ces 
sortes  de  locutions,  le  premier 
adjectif  est  pris  substantive- 
ment, et  le  second  qualifie  le 
premier;  il  y  a  ellipse  des  mots 


ADR 

d'un  :  Une  couleur  d'un  grii^ 
obscur. 

AD  LIBITUM.  On  prononce 
tome  (Acad.).  Expression  latine, 
signifiant  à  ^volonté. 

ADMETTBE.  v.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  Il  se  conjugue  comme 
Mettre. 

ADMINICULE.  8.  m,  T.  de 
Jurisprudence.  Ce  qui  ne  forme 
pas  une  preuve  complète, 

ADMIMSTRATECR.  s.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  admi» 
nistratrice. 

ADMIRATEUR.  S.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  admiratrice, 

ADMONÉTBR.  V.  a.  ou  tran. 
sit.  T.  de  Jurisprudence.  Plu- 
sieurs diseutet  écrivent.  Admo^ 
nester  (Acad.). 

ADOLESCENCE.  8.  f.  sing. 
Il  n'a  point  de  plur. 

ADONIS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  i.T.  de  Mythologie.  Il  se  dit 
d'un  Jeune  homme  qui  fait  lo 
beau,  qui  est  soigneux  de  sa 
parure. 

ADORATEUR,  s.  m.  L'Aoad. 
n'Indique  point  le  fém.  Quel- 
ques-uns disent  adoratrice. 

ADORÉ,  part. passé  d*adorer» 
n  régit  la  prép.  de  et  non  la 
prép. par.  Dieu  a>eul  être R<\oré 
de  ses  créatures  (Massillon).  U 
s'emploie  aussi  comme  adj.  et 
se  met  toujours  après  son  subst 

ADOUCISSANT,  part  prés, 
du  V.  adoucir  et  adj.  verb.  Ti- 
sane adoucissante  (Acad.).  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment ,  Donnez-'lui  des  adoucis-^ 
sants. 

AD  REM.  On  prononce  ad 
rème.  Locution  latine  qi|i  signi- 
fie à  la  chose,  —  Répondre  ad 
rem.  Répondre  catégorique^ 
ment 
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AB  PATRBS.  On  prononce 
Pairèsst  (Icad.).  Loeutlon  la» 
tint  •JffDlflank  llUëralement» 
P^ers  lêê  pèrês.  «-  AtUrad  pa» 
iru,  mourir.  Bmvoper  ad  pa» 
tns,  ùdre  mourir. 

ADULATEUR.  8.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  adulatrice. 

ADVENIR.  Voyez  avenih. 

ADVEaBIAL,  AL.E,  adj.  Le 
plur.  m.  adverbiaux  n*est  pas 
usité;  r Académie  ne  le  donne 
point.       

AÊROLITHIS.  8.  m.  Pierre 
tombée  du  ciel.  Un  gros  aéroii- 
the, 

AÉROSTAT,  s.  m.  On  pro- 
nonce a-é;  le  t  final  ne  se  fait 
point  entendre. 

AFFABLE,  ad}.  On  dit  HW- 
ble  à  tout  le  moi^h  ou  envers 
tout  le  monde, 

AFFAIBLISSABTT.  part.  pr. 
dn  T.  affaiblir  et  ad).  \,  Il  y  a 
des  remèdes  fortifiants,  il  y  en 
a  rTaffalblissants  (Acad.). 

AFFAIRE .  s.  f.  «e  Avoir  affaire 
de^  Avoir  besoin  de.  //  a  affaire 
émargent.  J'ai  affaire  de  wtus, 
ne  sortez  pas.  Dans  ce  sens  on 
dit  par  Ironie,  rat  bien  affaire 
de  cet  homme^à.  Je  ne  me  sou- 
cie gaère  de  lui;  et  dans  une  ac> 
ception  pareille  :  J'ai  bien  ^/^ 
faire  de  tout  cela,  Qu'ai-je  af" 
faire  de  toutes  ces  querelles?  » 

u  Avoir  affaire  à  quelqu'un» 
avec  quelqu'un.  Avoir  à  lui  par- 
ler, avoir  k  traiter,  h  négocier 
arec  lui  de  quelque  cliose.  J'ai 
affaire  à  lui,  il  faut  que  faille 
le  voir.  Un  marchand  a  affaire 
à  toutes  sortes  de  personnes,  » 

«  Avoir  affaire  à  quelqu^un. 
Avoir  quelque  contestation  , 
quelque  démêlé  avec  lui.  Avoir 
affatre  à  forte  partie.  Il  faut 
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premén  garde  à  qui  mamf- 
faire.  U  aura  t^^ire  à  mot  • 
(Acad.). 

Laveauz  fait  remarquer  que 
avoir  affaire  à  quelqu'un,  tm» 
ployé  daus  le  premier  sens,  et 
avoir  affaire  avec  quelqu'un^ 
ne  se  mettent  pas  to^ijours  in- 
différemment l*un  pour  l*autre. 
Un  Inférieur,  dit-il,  a  affaire  à 
un  supérieur.  Celui  qui  veut 
obtenir  une  grâce,  une  faveur, 
a  affaire  au  ministre  ou  à  sc8 
commis  :  il  n'a  pas  affaire  avec 
le  ministre  ou  avec  ses  commis. 
Un  plaideur  a  affaire  à  ses  Ju- 
ges; il  n*a  pas  affaire  avec  ses 
juges.  Un  commis,  a]oute-t-il,  a 
affaire  avec  le  ministre,  lors> 
qu'il  lui  rend  compte  de  quel* 
que  affaire.  Un  associé  a  affaire 
avec  son  associé,  lorsqu'ils  trai- 
tent ensemble  de  leurs  affolret 
communes. 

On  écrit  aussi  Avoir  à  faire, 
11  est  facile  de  ne  pas  confondre 
cette  forme  avec  l'autre.  Dans 
la  phrase  où  l'on  doit  écrire 
avoir  à  filtre.  Il  y  a  toujoun^un 
complément  direct,  qui  suppose 
par  conséquent  le  verbe  faire» 
et  que  l'on  peut  mettre  entre  lo 
vert>e  avoir  et  la  prépos.  à  t 
Avoir  à  fUre  une  demanda 
(avoir  une  demande  k  ialre^ 
J*ai  à  faire  une  visite  (j'ai  une 
visite  à  faire). 

On  dit  familièrement  :  Il  n$ 
peut  sortir  ce  matin,  il  a  affaire 
(Acad.),  c'est-à-dire.  Il  a  cer- 
taine afTaire,  quelque  affaire. 

AFFECTÉ,  ÉË.  adj.  Qui  a  do 
l'affectation,  où  il  y  a  de  l'affec* 
tation  (Acad.). 

AFFÉTÉ,  ÉE.  ad).  Qui  est 
plein  d'affectation  dans  son 
air,  dans  ses  manières,  dans  «09 
langage.  (Acad.) 
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AFFLIGEANT,  part.  prés«  du 
r.  affliger  et  adj.  verbal.  Une 
nouvelle  bien  affligeante  (Acad.). 

AFFLUANT,  part.  prés,  du  v. 
affluery  exprime  Paction. 

AFFLUENT,  ENTE.  adj.  Se 
dit  Des  rivières  qui  se  Jettent 
dans  une  autre.  Le  Rhin  et  les 
rivières  ajyiuentes.—\\  s'emploie 
aussi  substantivement  au  masc. 
La  Seine  et  ses  affluents. 

AFFLUX,  s.  m.  On  prononce 
Jfflu  (Acad.).  Terme  de  Méde- 
cine. Concours  des  liquides  vers 
une  partie  du  corps. 

AFIN.  conj.  Jfin  de  est  suivi 
d'un  infinitif,  et  afin  que  d'un 
verbe  au  subj.  Mais  11  n'est  pas 
Indifférent  d'employer  l'une  ou 
l'autre  locution.  Lorsque  l'ac- 
tion ou  l'état  exprimé  par  le  se- 
cond verbe  ne  se  rapporte  point 
au  sujet  du  premier,  on  dit  afin 
que:  Je  "vous  le  dis  afin  que  ^ous 
le  sachiez.  Dieu  njous  place  au- 
dessus  des  autres,  afin  que  n^ous 
soyez  les  pères  des  peuples  (Mas- 
sillon)  :  t^fin  de  le  savoir,  afin 
d'être  les  pères,  etc.  feraient 
équivoque.  SI  le  sujet  du  pre- 
mier verbe  fait  l'action  expri- 
mée par  le  second,  ou  se  trouve 
dans  l'état  que  ce  second  verbe 
Indique,  on  dit  afin  de  avec  l'in- 
finitif :  rai  pris  ce  livre  afin  de 
le  consulter.  J'étudie  afin  de 
m' instruire.  L'emploi  d'ff/f/t  que 
avec  le  subj.  ne  donnerait  pas 
Heu,  dans  ce  dernier  cas,  à  une 
équ,lvoque  :  J'étudie  afin  que  je 
m'instruise  ;  mais  ce  tour  est 
traînant  et  manque  d'élégance. 

AGAÇANT,  part.  prés,  du  v. 
agacer  et  adj.  verbal.  Des  ma- 
nières agaçantes. 

ÂGE.  s.  m.  Ce  mot  ce  s'em- 
ploie au  plur.  que  comme  terme 
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de  Chronologie,  pour  signifier 
Un  certain  nombre  de  siècles  : 
iM  durée  du  monde  est  divisée 
enplusieurs  Ages.  Les  différents 
Ages  de  la  monarchie.  Les  qua- 
tre  Ages  du  monde  :  l'dge  efor, 
Pdge  d'argent,  etc.  En  consé- 
quence ne  dites  pas  à  nos  dges^ 
à  ofos  dges,  dites  à  notre  dge^  à 
nfotre  dge. 

A  Vdge  de  joint  à  l'Idée  d'Age 
une  Idée  d'époque  :  Louis  XIV 
est  mort  à  l'Age  de  77  ans.  — 
Agé  de  exprime  simplement 
l'Age  :  Il  eut  pour  successeur  son 
arrière-petit-fils.  Agé  de  5  ans  et 
demi.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  l'Age 
du  successeur. 

AGENDA,  s.  m.  Gen  se  pro- 
nonce comme  la  première  syl- 
labe de  geindre  (Acad).  L'Aca- 
démie n'indiquant  pas  le  plur., 
il  faut  en  conclure  qu'on  doit 
écrire  des  agendas.  (Voyez  au 
mot  SUBSTANTIF  le  paragra- 
phe Pluriel  des  subst.  tirés  des 
langues  étrangères.) 

AGGRAVANT  ou  AGRA- 
VANT.  part.  prés,  du  v.  aggra- 
ver et  adj.  verbal.  Circonstance 
aggravante. 

AGGRAVATION,  s.  f.  — AG- 
GRAVER. V.  a.  ou  transit.  — 
AGGRÉGAT.  s.  m  —  AGGRÉ- 
GATION.  s.  f.—  AGGRÉGER. 
V.  a.  ou  transit.  On  écrit  aussi 
agravation,  agraver,  agrégat, 
agrégation,  agréger. 

AGIR.v.  n.  ou  intranslt.  Dans 
le  sens  de  Se  conduire,  se  com- 
porter, on  dit  :  lia  bien  agi  avec 
moi,  envers  moi,  à  mon  égard. 
Il  a  mal  agi  avec  'vous^  etc.,  et 
non  pas  il  en  a  bien  agi,  il  en  a 
mal  agi.  —  Avec  le  pron.  se  il 
s'emploie  impersonnellement,  et 
11  peut  se  dire  dans  ce  cas  à  ses 
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temps  coœposës  :  //s^est  agi  de 
cette  affaire  dans  le  conseil 
(Acad.). 

AGISSANT,  part  prés,  du  v. 
agir  et  adj-  verb.  Une  femme 
fort  agissante  (Acad.). 

AGITATEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  fém. 

AGNAT.  s.  m.  T.  de  Droit  ro- 
main: membre  d'une  famille. 
-  AGNATION.  s.  f.  Qualité 
desagnats.— AGNATIQUE.  adj. 
Qui  a  rapport  aux  agnats.  Dans 
ces  trois  mots,  on  prononce  le  g 
dur  ;  letô^aernat  ne  sonne  point. 

AGI«JS.  s.  m.  Le  ^  est  mouillé 
comme  dans  agneau ,  et  l'on 
prononce  le  s  (Acad.).  Cire  bé- 
nite sur  laquellfi  est  imprimée 
la  figure  d'un  agneau.  Petites 
images  de  piété. 

AGNUS-CASTUS.  s.  m.  Nom 
d'un  arbrisseau.  On  prononce 
le  g  dur  et  le  s  de  la  fin  dans 
les  deux  mots  (Acad.). 

AGONISANT,  part,  prés,  du 
V.  agoniser  et  adj.  verb.  Une 
femme  agonisante. 

AGRAVANT.  part.  prés,  du 
V.  agraver  et  adj.  verbal.  — 
AGRAVATION.  s.  f.—  AGRA- 
VER- V.  a.  ou  transit. Voyez  Jg' 
gravant.  Aggravation^  Aggra- 
ver. Cette  dernière  orthographe 
est  plus  usitée  que  l'autre. 

AGRÉGAT.  8.  ni.  T.  didacti- 
que. Assemblage.  —  AGRÉGA- 
TION, s.  f.  Association,  admis- 
sion dans  un  corps,  assemblage. 
—  AGRÉGER.  V.  a.  ou  transit. 
Associer  quelqu'un  à  un  corps , 
à  une  compagnie.  Voyez  Aggré- 
gaty  Aggrégation,  Aggréger.  La 
première  orthographe  est  la 
plus  usitée. 
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AGRESSEUR,  s.  m.  Point  de 
fém.  correspondant. 

AGRICULTEUR,  s.  m.  Point 
de  fém.  correspondant. 

AGUETS,  s.  m.  pi.  Il  n'a  point 
de  sing. 

AH!  et  HA!  taterj.  ^A.'sert 
à  marquer  la  joie,  la  douleur, 
l'admiration,  l'amour»  etc.,  sui- 
vant la  différence  des  sujets. 
Ah!  que  je  suis  aise  de  vous 
n/oir!  Ah!  que  vous  me  faites 
plaisir!  Ah!  vous  me  faites 
mail  Ah  !  que  cela  est  beau!  II 
ne  sert  quelquefois  qu'à  rendre 
la  phrase  plus  expressive,  plus 
animée.  Ah  !  madame,  gardez» 
vous  de  le  croire!  W  se  redouble 
quelquefois  pour  exprimer  plus 
fortement  la  surprise  ou  l'Iro- 
nie. Ah!  ahr  vous  arrivez  en- 
fin.  Ah  !  ah  !  vous  nous  la  don- 
nez belle.  —Ha!  (H  s'aspire) 
interjection  de  surprise,  d'é- 
tonnement.  Ha  !  vous  voilà  ! 
(Acad.).  L'Académie  ajoute  que 
Ha!  se  confond  souvent  avec 
Ah\ 

AIDE.  s.  f.  Secours,  assistance. 
Aide  prompte.  Mon  Dieu,  venez 
à  mon  aide! 

AIDE.  s.  des  deux  genres.  Per- 
sonnes qui  sont  auprès  de  quel- 
qu'un pour  travailler,  opérer  ou 
servir  conjointement  avec  lui 
ou  sous  I:il.  J'ai  besoin  d'un 
aide.  Cette  sagefemme  est  l'une 
de  ses  aides. 

AIDE-CHIRURGIEN,  s.  m. 
Le  plu r.  est  aides-chirurgiens . 
On  écrit  aussi  Un  sous-aide, 
des  sous-aides. 

AIDE  DE  CAMP.  R.  m.  Ce 
mot  s'écrit  sans  traits  d'union. 

AIDE-MAÇON,  s.  m.  Le  plur, 
est  aides-macons. 
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AIBE-MAJOR.  8.  m.  Le  plnr. 
est  aideS'TitaJors. 

AIDER.  V.  a.  on  transit,  et  n. 
ou  Intranslt.  Aider  quelqu*un, 
c'est  l'assister,  lui  donner  des 
secours,  le  seconder,  le  servir  : 
Aider  quelqu'un  dans  ses  be- 
soins.  Aider  les  pauvres.  Aider 
quelqu'un  de  son  bien,  de  son 
crédit.  Il  l'a  constamment  aidé 
dans  toutes  ses  entreprises. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  doit 
dire  :  Aidez-le  à  descendre,  à 
marcher,  et  non  Aidez-lui  à 
descendre,  etc.  —  Aider  à  quel- 
qu'un signifie  lui  prêter  une  as- 
sistance momentanée,  pour  un 
objet  déterminé,  et  le  plus  sou- 
vent pour  un  travail  qui  de- 
mande des  efforts  physiques  : 
Aidez  h  cet  homme  qui  plie  sous 
la  charge  qu'il  porte.  Aidez-lui 
à  soulever  ce  fardeau.  —  Aider 
demande  aussi  la  préposition  à 
devant  un  nom  de  chose  lors- 
qu'il signifie.  Contribuera  faire 
réussir  quelque  chose  :  //  n'a 
pas  peu  aidé  à  cette  affaire.  Cet 
ilixlr  aide  à  la  digestion. 

Il  suit  de  ces  observations  que 
le  part,  passé  aidé  s'accordera 
ou  non,  suivant  le  sens  de  la 
phrase,  avec  les  compléments 
me,te,nous,vous,  placés  avant: 
Kotre  père  nous  a  aidés  dans 
nos  besoins  (a  aidé  nous).  F'otre 
frère  nous  a  aidé  à  soulever  ce 
fardeau  (a  aidé  à  nous,  etc.). 

AÏEUL,  s.  m.  Ce  subst.  a  deux 
plur.  P  aïeuls  pour  désigner 
précisément  le  grand- père  iia- 
ternel  et  le  grand-père  mater- 
nel :  Ses  deux  aïeuls  assistaient 
à  son  mariage.  2o  aÎeux  dans 
le  sens  d'ancêtres  :  Le  ciel,  tout 
l'univers  est  plein  de  mes  aïeux 
(Racine);  et  pour  désigner  ceux 
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qui  ont  vécu  dans  les  siècles  pas* 
ses  :  Cétait  une  mode  chez  nos 
aïeux. 

AIGLE,  s.  Il  est  du  masc.  : 
au  propre,  lo  lorsqu'il  désigne 
l'oiseau  mâle  ou  qu'il  est  em* 
ployé  comme  nom  de  l'etpèce 
entière  :  L'espèce  de  l'aigle com^ 
mun  est  moins  pure  et  la  race 
en  paraît  moins  noble  que  celle 
du  grand  aigle  (Buff.).  2*  Comme 
nom  d'un  pupitre  d'église  ayant 
la  forme  d'un  aigle  aux  allés 
étendues.  —  Au  figuré.  3**  Quand 
il  se  dit  d'un  homme  de  génie, 
d'un  homme  qui  a  un  esprit,  un 
talent  supérieur:  Cet  homme  est 
un  aigle.  4»  Pour  désigner  une 
sorte  de  ^B^Xev.Du papier granô 
aigle,  ou  simplement  du  grand 
aigle.  5»  Autrefois  on  parlant 
des  grands  dignitaires  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Le  maréctial 
N..,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.  dP  En  parlant 
de  l'ancien  empire  d'Allema- 
gne :  L'Aigle  n^a-t-il  pas  triom- 
phé du  Croissant? 

Aigle  est  du  fém.  I»  lorsqu'il 
désigne  précisément  l'oiseau  fe- 
melle. On  fît  entendre  à  l'aigle 
erifin  qu'eHe  avait  tort(ha  Font.). 
2«  En  termes  de  blason ,  d'ar- 
moiries, de  devises ,  et  comme 
enseigne  militaire  :  Il  porte  sur  le 
tout  d'azur  à  V  aigle  éployceffar. 
gent.  L'aigle  romaine.  3"  Comme 
nom  d'une  constellation  et  d'un 
poisson  :  L'aigle  est  placée  à 
l'ouest  du  dauphin.  L'aigle  ma- 
rine est  une  espèce  de  raie. 

AIGRE-DOUX.  Les  deux  ad], 
composant  ce  mot  sont  suscep- 
tibles de  prendre  la  marque  dn 
plur,  :  Des  oranges  aigres-dou- 
ces (Acad.).  i 

AIGRELET,    ETTE.  —  AI- 
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GRIT,  ETTB.  ad).  L'AeaééiBle 

fatt  ces  deux  mots  tout  à  fait 
synonymes  ;  elle  donne  à  1*ud  et 
à  l'autre  cette  définition:  Dîmi" 
wit(f.  Un  peu  aigre. 

AIGUADE.  s.  f.  T.  de  Marine. 
Provision  d'eau  douce.  —  AI- 
GUAIIi.  s.  m.  T.  de  Chasse.  Ro- 
sée.— AIGU  AYEB.  V.  a.  ou  tran- 
sit Baigner,  laver  dans  l'eau.— 
MGUE-MARINE.  s.  f.  Pierre 
précieuse  (plur.  aigues-mari' 
nes).—MQ\  1ÈRE.  s.  f. Sorte  de 
vase.— AIGUIÉRÉE.  s.  f.  Copa- 
^  cité  d'une  aiKUlère.  Ces  six  mots 
se  prononcent  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'w,  dit  l'Académie; 
c.-à-d.  que  Vu  ne  se  fait  point 
entendre ,  mais  II  donne  le  son 
dur  au  g  devant  e  et  /. 

AIGD1LL.ADE.  s.  f.  Vi  est 
diphthongue.  Gaule  avec  la- 
quelle on  pique  les  bœufe. 

AIGUILLE,  s.  f..  Ui  est  diph- 
thongue dans  ce  mot  et  dans 
ses  dérivés  aiguillée,  aiguille' 
ter,  aiguillette^  aiguilletier^  ai- 
guillier. 

AIGUILLOW.  s.  m.  —  AI- 
GUILLONNER, v.a.  ou  transit. 
Vi  est  diphthonKue. 

AIGUISEMENT.  8.  m.  AI- 
GUISER. V.  a.  ou  transit.  (Ji  est 
diphthougrue' 
AIL.  s.  m.  On  prononce  Va  et 
r  on  mouille  le  /.  Au  pi.  au/or/ mais 
ce  plur.  n'est  guère  u-slté;  on 
dit/*tf  /  acheté  des  gousses  fPaily 
plutôt  que  J'ai  acheté  des  aulx. 
Les  botanistes  disent  aussi  ails  : 
U  cultive  des  ails  de  plusieurs 
espèces  (Acad.). 

AIMANT,  part.  préa.  du  ▼. 
aimer  et  adj.  verb.  Elle  a  une 
dme  naturellement  aimante. 
AIBfSR.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
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verbe  exige  à  derant  un  Infini 
tif  :  Aimer  à  Jouer,  raime  à 
Ure.  —  AiMBE  MiEOX  rejette 
toute  prépofliUon  :  //  aime  mieux 
Jouer. 

La  raison  de  cela,  c'eat  que 
aimer  à  signifie  se  plaire  à,  et 
aimer  mieux  c'est  préférer.  Aux 
temps  composés  on  place  m/tfiMC 
avant  le  participe  -.fai  mieux 
aimé  et  non  fai  aimé  mieux. 

On  met  que  entre  les  deux  In- 
finilifs  qui  suivent  aimer  mieux 
pour  exprimer  une  préférence 
de  goût,  et  que  de,  s'il  s'agit 
d'une  préférence  de  volonté  : 
J'aime  mieux  lire  que  yoi*ar. 
J'aimerais  mieux  mourir  que 
f\e  faire  une  si  mauvaise  action, 

AINSI  DONC,  conjonct.  Con- 
trairement à  l'opinion  de  La- 
veaux  et  de  quelques  autres 
grammalrlen$,cette  locution  est 
française.  Ainsi  donc  vous  re- 
fusez (Acad.  au  mot  donc). 

AINSI  OUE.  Cette  locution 
conjonctive  placée  entre  deux 
substantif»  figurant  comme  su- 
jets, exprime  une  idée  de  com- 
paraison, et  elle  est  alors  syno- 
nyme de  de  même  que,  de  la 
même  manière  que;  ou  bien 
elle  joint  les  deux  substantifs 
et  elle  est  synonyme  de  la  con- 
jonction et.  Dans  le  premier  cas 
le  verbe  s'accorde  avec  le  pre- 
mier sujet  seulement  :  Le  ca^ 
ractère  primitif  d'une  nation, 
ainsi  que  celai  d'un  homme, 
est  souvent  altéré  par  le  com- 
merce de  ses  voisins  (B.  de  St- 
Pierre).  Dans  le  second  cas  le 
sujet  est  composé  et  le  verbe  se 
met  au  pluriel  :  La  vérité  ainsi 
que  la  reconnaissance  /«'obli- 
gent à  dire  que  fai  été  privé  de 
ces  bienfaits  (le  môrae).   Les 
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platsfrs  ainsi  que  les  peines 
troublent  Cdme  (Acad.). 

AIR.  s.  m.  Avoir  l'air  h.  deux 
sens  ;  ces  deux  mots  sont  consi- 
dères séparément,  ou  bien  Ils 
sont  réunis  pour  exprimer  une 
seule  idée.  Dans  le  premier  cas. 
Pair,  pris  comme  substantif, 
est  complément  direct  du  verbe 
avoir,  et  cette  locution  signifie 
avoir  l'air  du  visat^e,  avoir 
l'extérieur,  les  dehors,  le  ton, 
les  manières,  la  mine,  le  main- 
tien ;  l'adjectif  s'accorde  alors 
avec  le  substantif  air  :  Cette 
femme  a  /'a/r  chagrin,  Pair  mé- 
prisant, Vair  hautain.  Ils  ont 
tous  deux  l'air  prévenant,  l'air 
spirituel,  l'air  railleur.  Cette 
femme  a  Pair  bon  (Acad.);  c.-à-d. 
a  la  mine  bonne,  mais  le  carac- 
tère est  peut-être  méchant. 

Dans  le  second  cas,  les  deux 
mots  réuDls  avoir  Pair  sont  pris 
comme  locution  synonyme  de 
paraître,  sembler;  le  verbe  être 
est  exprimé  h  la  suite  ou  reste 
sous-entendu,  et  l'adjectif  s'ac- 
corde avec  le  sujet  d^avoirPair: 
Cette  maladie  a  Pair  d'être  sé- 
rieuse. Elle  a  Pair  contente  de 
ce  qu'on  ment  de  lui  dire  (Acad .); 
c.-à-d.  elle  a  Pair  d'être  con- 
tente. 

On  doit  toujours  consulter  le 
sens  et  savoir  ce  que  l'on  veut 
dire.  Cette  dame  a  l'air  pari" 
sien;  elle  a  le  ton,  les  manières, 
les  grâces  d'une  femme  de  Pa- 
ris, quoiqu'elle  habite  la  provin- 
ce. Cette  dame  a  Pair  Parisien- 
ne ou  a  Pair  d^étre  Parisienne 
(la  dernière  locution  explique 
la  première ,  qui  n'en  diffère  , 
comme  on  le  volt,  que  par  l'el- 
lipse du  verbe  être)  ;  au  main- 
tien,aux  discours  de  cette  dame, 
on  juge  qu'elle  habite  Paris.  . 
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Il  ne  saurait  y  avoir  de  diffl-' 
culte  lorsque  l'adjectif  ne  peut 
se  dire  du  mot  air;  cet  adjectif 
s'accorde  alors  nécessairement 
avec  le  sujet  du  verbe.  Ainsi 
l'on  ne  dira  pas  d'une  femme  : 
Elle  a  Pair  mal  fait  :  l'air,  l'ap- 
parence, l'extérieur  ne  peut  être 
ni  bien  ni  mal  fait.  Il  faudra 
dire.  Elle  a  Pair  mal  faite,  et 
mieux,  selon  l'avis  de  VAcadé- 
mie.  Elle  a  Pair  d'être  mal  faite. 
On  dira  de  même  :  Cette  propo" 
sition  n'a  pas  Pair  sérieuse  (Vol- 
taire). Cette  soupe  a  l'^ir  bonne, 
ou  mieux  :  Cette  proposition  n'a 
pas  Pair  d'être  sérieuse.  Cette 
soupe  a  Pair  d'être  bonne. 

AIRE.  s.  f.  Aire  deventT.  de 
Marine.  Toute  direction  selon 
laquelle  souffle  le  vent.  Beau- 
coup de  marins ,  dit  l'Acad., 
écrivent  le  mot  sans  e  et  le  fout 
du  masculin. 

ALARMANT,  part.  pr.  du  v. 
alarmer  et  adj.  verb.  Nouvelle 
alarmante. 

A  L'AVEUGLE,  EN  AVEU- 
GLE. Voir  Aveugle. 

ALBÂTRE. s.  m.  Albâtre  na- 
turel. 

ALBATROS.  S.  m.  On  fait  sen- 
tir le  s.  Genre  d'oiseau  palmi- 
pède qui  habite  les  mers  aus- 
trales. 

ALBINOS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s. 

ALBUM,  s.  m.  On  prononce 
Albome  (Acad.).  Le  plur.  est  al- 
bums. 

ALCALI,  s.  m.  Ce  mot  et  ses 
dérivés  s'écrivent  aussi,  mais 
plus  rarement,  alkali,  etc. 

ALCORAN.  s.  m.  On  ditmieux 
Coran.  (Voir  ce  mot). 

ALËORE,  ALEGREMENT, 
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AL1ÊGRESSE«  ALÉGBETTO, 
ALÉGRO.  Ces  mots  s'écrivent 
aussi  et  plus  souvent  avec  deux 
/  :  Mlègre ,  etc. 

ALENTOUR,  adv.  Ne  peut 
avoir  de  régime.  Ne  dites  donc 
pas.  Alentour  de  moi.  Mais  on 
dira  très-bien  :  On  voyait  alen- 
tour des  gens  de  mauvaise  mine, 
parce  que  dans  cette  phrase, 
des  gens  de  mauvaise  mine  est 
le  complément  de  voyait  tt  non 
û'alentour  (on  voyait  des  gens 
de  mauvaise  mine  alentour).  — 
La  locution  prépositive  à  l'en' 
tour  de  a  vieilli  ;  on  dit  aujour- 
d'iiui  autour  de. 

ALENTOURS,  s.  m.  pluriel 
D'ayant  point  de  sing.  Les  lieux 
circonvoisins  :  Les  alentours  de 
ce  château.  Les  gens  qui  vivent 
familièrement  avec  quelqu'un  : 
Si  vous  voulez  réussir  auprès 
de  ce  ministre,  assurez-vous 
de  ses  alentours  (Acad.). 

ALGUAZIL.  s.  m.  On  pro- 
nonce Algouazil  (Acad.).  Mot 
espagnol  dérivé  de  l'arabe.  II  se 
dit  en  français,  par  plaisanterie 
ou  par  mépris,  des  gens  de  po- 
lice ou  de  justice  chargés  de 
faire  des  arrestations.  Au  plur. 
alguazits. 

ALIBI,  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Présence  d'une  personne 
dans  un  lieu  autre  que  celui  où 
le  crime  a  été  commis.  PI.  des 
altbi  (Acad.).  Il  serait  mieux 
peut-être  d'écrire  des  alibis  (V. 
Pluriel  des  substantifs,  au  mot 
substantif). 

ALINÉA,  s.  m.  Le  plur.  est 
des  alinéa  (Acad.).  Nous  pen- 
sons que  alinéas  serait  préféra- 
We.  (Voyez  Pluriel  des  subs- 

tantes,  au  mot  substantif). 
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ALKAL1  et  ses  dérivés.  On 
écrit  plus  souvent  alcali. 

ALLAH,  s.  m.  On  fait  sentir 
les  deux  /.  Nom  que  les  maho- 
métans  donnent  à  Dieu. 

ALLANT,  part.  prés,  du  ▼. 
aller  et  adj.  verb.  Comme  adj. 
verbal ,  il  signifie  qui  aime  h  al- 
ler, à  courir,  et  il  suit  toujours 
son  snbst.  C'est  un  homme  al- 
lant y  une  femme  fort  allante 
(Acad.).  11  s'emploie  aussi  com- 
me subst.  m.  plur.  Les  allants 
et  les  venants. 

ALLÉGORIE,  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  /  dans  ce  mot  et 
dans  ses  dérivés  allégorique , 
allégoriquementy  allégoriser, 
allégoriseur,  allégoriste. 

ALLÈGRE,  adj— ALLÈGRE- 
MENT,  adv.  — ALLÉGRESSE. 
s.  f.—  ALLÉGRETTO,  s.  m.  — 
ALLÉGRO,  s.  m.  Terme  de 
Musique.  Dans  tous  ces  mots  on 
prononce  les  deux  /.  Us  s'écri- 
vent aussi,  mais  plus  rarement, 
avec  un  seul  /.  —  L'Académie 
n'Indique  point  le  pluriel  d^allé- 
gretto  et  d^allégro  pris  substan- 
tivement; nous  pensons  qu'on 
peut  écrire  des  allégrettos,  des 
allégros,  comme  des  duos,  des 
trios. 

ALLELUIA,  s.  m.  On  pro- 
nonce alleluya  (Acad.).  Il  est 
invariable  au  pi. 

ALLER,  v.  n.  ou  intransit..  Ir- 
régulier.—indic.  P?és.  Je  vais 
ou  Je  vas,  tu  vas,  il  va  ;  nous 
allons,  vous  allez,  ils  vont.  — 
Imparf.  J'allais,  tu  allais,  il 
allait;  nous  allions,  vous  alliez, 
ils  allaient.-—  Passé  déf.  J' allais 
tu  allas,  il  alla;  nous  allâmes^ 
vous  allâtes,  ils  allèrent.  —  Fu- 
tur. J'irai,  tu  iras^  il  ira;  nous 
ironst  vous  irez,  ils  iront.  — 
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cJbiVDiT.  Prés.  J'irais,  tu  irais, 
il  irait  s  nous  irions,  'vous  iriez, 
ils  iraient.  —  ih  pér.  fa,*  allons, 
allez.  —  SIIB4.  Prés.  Que  j'aille, 
que  tu  aiiies,  qu'il  aille;  que 
nous  allions,  que  ^ous  alliez, 
qu'ils  aillent. -^Impart.  Que  J'al- 
lasse ,  que  tu  allasses,  qu'il  al- 
hit;  que  nous  allassions,  que 
1WUS  aUassieZy  qu'ils  allassent. 
—  PABT.  Prés.  Mlant.  —  Passé. 
jillé,  allée.  —  Les  temps  compo- 
sés prennent  être  :  Je  suis  allé, 
elle  est  allée.  —  L'expression  Je 
vas  ne  tf'emploie  que  rarement 
et  dans  le  langage  familier. 

L'impératif  devant  y  s'écrit 
vas-y  (Acad.)-  H  serait  mieux 
d'écrire  va-s-y,  comme  on  écrit 
donne-s-en,  le  s  étant  euphoni- 
que dans  les  deux  cas.  Sous  la 
forme  Interrogative  on  écrit 
va-t'il? 

«  Être,  dans  les  temps  où  ce 
verbe  prend  l'auxiliaire  avoir, 
se  dit  quelquefois  pour  aller, 
mais  avec  cette  différence  que, 
dans /a/  été  à  Rome,  par  exem- 
ple, 7*a/  été  fait  entendre  qu'on 
y  est  allé  et  qu'on  en  est  re- 
venu ;  et  que  dans  il  est  allé  à 
Rome,  le  verbe  il  est  allé  mar- 
que que  celui  dont  on  parle 
n'est  pas  encore  de  retour  » 
(Acad.  au  mot  Être).  Le  verbe 
être  n*a  pu  se  prendre  dans  le 
sens  A^aller  qu'en  vertu  d'une 
ellipse  :  J*ai  été  à  Rome,  c'est 
réellement  fai  été  présent  à 
Rome.  Elle  a  été  à  la  messe, 
c'est  elle  a  été  présente  à  la 
messe.  Voilà  pourquoi  ces  ma- 
nières de  s'exprimer  supposent 
toujours  le  retour. 

Il  résulte  de  là  que  si  la  per- 
sonne est  encore  dans  le  lieu 
dont  on  parle,  il  faut  se  servir 
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du  verbe  aller  et  non  du  verbe 
être  à  un  temps  composé.  Si 
madame  est  encore  à  la  mwsc. 
Je  ne  dirai  pas  :  Madame  a  été 
à  la  messe,  cela  signifierait 
qu'elle  a  été  présente  à  la 
messe  :  je  dirai  :  Madame  est 
allée  à  la  messe,  ou  bien  :  Ma- 
dame est  à  la  messe(est  présente 
à  la  messe). 

Cependant  il  ne  faudrait  pas 
concture  de  ces  observations 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  re- 
tour, il  ne  soit  pas  permis  de 
faire  usage  du  verbe  aller  à  un 
temps  composé.  Ce  verbe,  dans 
tous  ses  temps  passés  non  com- 
posés, exprime  une  idée  de  re- 
tour: pourquoi  n'en  serait-il  pas 
de  même  à  un  temps  composé? 
Puisque  l'on  dit  au  passé  défini  : 
Nous  allAmes  hier  à  St-Cloud, 
rien  n'empêche  de  dire  :  Nous 
sommes  allés  hier  à  St-Cloud. 

II  faut  bien  remarquer  qne 
l'usage  n'autorise  l'emploi  de 
être  dans  le  sens  d^aller,  qu'a- 
vec l'auxiliaire  avoir.  On  ne 
doit  pas  dire  :  Je  fus  tuf  parler. 
Il  fut  le  voir,  ni,  avec  Corneille, 
//  fut  Jusques  à  Rome  implorer 
le  sénat,  pas  plus  qu'on  ne  di- 
rait Je  suis  lui  parler,  il  est  le 
voir. 

Toutes  les  fois  qu'il  s*aglt  de 
l'action,  on  doit  dire  je  suis 
allé  et  non  J^ai  été;  ainsi  la 
phrase  suivante  n'est  point  cor- 
recte :  T'ai  été  de  Paris  à  tyon 
en  deux  Jours. 

Par  raison  d'euphonie,  on  sup- 
prime ordinairement  la  parti- 
cule y  devant  le  futur  Irai,  tra^ 
t'ilà  Rome?  Il  ira  (Acad.).  Mats 
ce  ne  serait  pas  une  fhute  de 
l'exprimer;  Fénelon  a  dit  :  ifoA, 
Je  n'y  irai  pas. 
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s'Ew  ALLER.  L'adv.  en  (si- 
gnifiant f/'/W)  doit  toujours  pré- 
céder le  verbe.  Je  m'en  vais,  tu 
fen  a/as;  conséquemment  on 
doit  dire  aux  tenaps  composés  : 
Je  m*en  suis  allé,  tu  t'en  es  allé, 
rte^  et  non  Je  me  suis  en  allé, 
tu  fes  ea  allé,  car  Ici  le  verbe 
est  suis,  es,  etc.;  le  part,  allé 
»t  l'attribut  de  la  proposttlou. 
L'impér.  est  ^a-t^en,  allons- 
nous-en,  allez-vous-en.  —  Le 
verbe  s'en  aller  est  essentielle- 
ment pronominal,  c'est  pour- 

\  «niol  le  part,  passé  doit  toujours 
s'accorder  avec  le  pronom  ré- 
gime qui  le  précède  :  Us  s'en 
sont  allés.  Elles  s'en  sont  allées. 
On  dît  indifféremment  :  Je 
m'en  vais  me  promener,  ou  Je 
vais  me  promener.  Je  m'en  vais 
travailler,  ou  Je  vais  travailler. 
Ce  mot  en  dans  ces  locutions 
signifie  de  ee  lieu;  de  ce  pas,  de 
ce  moment. 

ALLIER.  V.  a.  ou  transit. 
Prend  à  et  avec.  Laveaux  pré- 
teod  qu^allier  à  suppose  que  les 
ciioses  qu'on  allie  ont  un  rap- 
port, une  compatibilité,  une 
tendance  qui  les  dispose  à  être 
alliées,  conune  allier  l'or  à  Var- 
ient,'  et  que  dans  le  cas  con- 
traire on  doit  dire  allier  avec, 
cooune  allier  le  fer  avec  l*or. 
1a  exemples  que  nous  trou- 

.  voDS  dans  le  dictionnaire  de 
l'Académie  prouvent  que  cette 
^tinctlon  est  vaine;  nous  y  li- 
ions :  Allier  l'or  avec  l'argent. 
Mer  la  force  à  la  prudence,  -r 
Contrairement  à  l'opinion  du 
niéme  grammairien,  l'Académie 
«itt  indifféremment  s'allier  à 
vae  bonne  famille  f  avec  une 
^nne  famille. 
ALUTÉRATION.  s.  f.  Figure 
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de  Rhétorique.  Bépétltlon  re- 
cherchée des  mêmes  lettres  ou 
des  mêmes  mots.— ALLOBRO- 
6E.  s.  m.  Nom  d'un  ancien  peu- 
pie  des  Gaules.  Homme  grossier. 
--  ALLOCATION,  s.  f.-  ALLO- 
CUTION, s.  f.  -  ALLODIAL. 
adj.  (PI.  allodiaux).  T.  de  Juris- 
prudence féodale— ALLODIA- 
LITÉ.  s.  f.-ALLUSIOIf .  8.  f.— 
ALLUYION.  t.  f.  Acoroisseinent 
de  terrain  par  le  changement  d« 
cours  d'une  rivière.  Dans  tous 
ces  mots  on  fait  sentir  les  deux  /. 

ALMANACH.  s.  m.  On  pro- 
nonce aJmana. 

ALOAS.  9.  m.  On  prononce 
fortement  le  s. 

ALORS,  adv.  de  temps.  On  ne 
prononce  point  le  s,  si  ce  n'est 
devant  un  mot  commençant  par 
une  voyelle  ou  un  A  muet,  et  il 
sonne  dans  ce  cas  comme  z. 

ALTE.  s.  f.  On  écrit  plus  sou- 
vent Halte. 

ALTÉRANT,  part.  prés,  du  v. 
altérer  et  adj.  verb.  Un  ragoût 
altérant^  des  ragoûts  altérants. 

ALVÉOLE.  H.  masc.  Chaque 
abeille  a  son  petit  alvéole  (Acad.) 

AMABILITÉ.  8.  f.  11  ne  se  dit 
pas  au  plur. 

AMADOU,  s.  m.  Cet  amadou 
serait  meilleur  s' il  était  plus  sec. 

AMAIGRIR  et  EMMAIGRIR. 
V.  n.  ou  Intransit.  L'Académie 
ne  met  aucune  différence  de 
sens  entre  ces  deux  verbes. 

AMALGAME,  s.  m.  Vn  sin- 
gulier amalgame. 

AMARYLLIS.  8.  f.  Plante.  On 
prononce  le  s. 

AMAS.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s. 

ABIATEUR.  ■•  m.  L*Acadéinle 
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ne  reconnaît  point  de  fém.  à  ce 
mot.  Beaucoup  de  personnes,  h 
l'imitation  de  J.-J.  Rousseau, 
disent  amatrice. 

AMBAGES,  s.  f.  pi.  sans  slng. 
Circuit  et  embarras. 

AMBASSADEUR,  s.  masc.  Le 
fém.  correspondant  est  Ambas- 
sadrice. 

AMBE.  s.  m.  Sortie  de  deux 
numéros.  Avoir  un  ambe. 

AMBESAS-  s.  m.  T.  de  Jeu  de 
trictrac.  On  fait  sentir  le  s  final. 
Deux  as. 

AMEN.  T.  emprunté  de  l'hé- 
breu. On  prononce  le  n  (Acad.); 
en  se  prononce  à  la. manière 
latine ,  à  peu  près  comme  dans 
II  amène,  et  non  avec  le  son 
nasal  de  en  dans  tourment.  On 
emploie  rarement  ce  mot  au 
pluriel;  nous  pensons  que  si  ce 
cas  se  présente,  on  doit  écrire, 
sans  f ,  des  amen. 

AMENDE,  s.  f.  Peine.  Se  pro- 
nonce comme  amande^  s.  f. 
Fruit. 

AMERTUME,  s.  f.  Ne  s'em- 
ploie au  plur.  que  dans  le  sens 
figuré,  pour  afflictions,  déplai- 
sirs, peines  d'esprft  :  Les  dou^ 
ceurs  et  les  amertumes  de  la 
*fie. 

AMIANTE,  s.  m.  Espèce  de 
pierre  filamenteuse  dont  on 
fait  de  la  toile  et  des  mèches 
incombustibles. 

AMICAL,  ALE.  adj.  Il  n'est 
point  d'usage  au  phir.  masc. 
(Acad.)  Quelques  grammairiens 
disent  amicals;  Bolste  et  Boln- 
villiers,  amicaux.  Nous  préfé- 
rerions cette  dernière  forme  si 
le  pluriel  d^amical  devenait 
nécessaire. 
AMICT.  s.  m.  Le  c  ni  le  /  ne 
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se  prononcent  point.  Sorte  de 
linge  bénit  que  le  prêtre  met 
sur  ses  épaules  quand  il  s'ha- 
bille pour  dire  la  messe. 

AMITIÉ,  s.  f.  Au  plur.  ami' 
tiésy  signifie,  Caresses,  paroles 
obligeantes  qui  marquent  de 
l'affection. 

AMNISTIE,  s.  f.  Pardon  ac- 
cordé par  un  souverain.  (Voir 
Armistice.) 

A  MOINS  QUE.  (Voir  Moins), 

AMOUR,  s.  du  genre  masc. 
au  sfng.  comme  au  pi.  Vamour 
maternel  est  de  tous  les  amours 
le  seul  qui  soit  réel  (Demous- 
tler).  Peindre ,  sculpter  de  petits 
Amours  (Acad.). 

Que  de  la  yérilé  1m  tcts  «oient  le<  etcUves  t 
De   au   chute*   faveur*  faisons  nos   seuls 
(■muura. 
(C.  Délation  t.) 

«  Amour,  quand  il  signifie  la 
passion  d'un  sexe  pour  l'autre, 
est  quelquefois  fém.  au  sing., 
en  poésie,  et  presque  toujours 
fém.  au  plur.,  même  en  prose. 
De  nouvelles  amours.  »  (Acad.) 
On  est  donc  libre  de  faire  du 
masculin  ou  du  féminin  le  mol 
amour  employé  dans  ce  sens. 
Aussi  Bacine  a-t-il  dit  :  J'ai 
fait  Pindigne  aveu  d'un  amour 
qui  Voutrage;  Delille  :  Ces  dieux 
Justes  t  nfengeurs  des  malheu- 
reux amours;  Béranger  :  Oui, 
'voilà  les  rives  de  France....  Là 
furent  mes  premiers  amours. 
Soumet  :  Je  njais...  De  ^vos 
amours  furtifs  épier  les  mystè" 
res. 

Il  faut  remarquer  que  les 
poètes  du  dernier  siècle  ont  fait 
quelquefois  du  féminin  le  mot 
amour,  employé  au  singulier 
dans  racceptIoD  ordinaire  d'at- 
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tachement,  d'amitié  :  Tétoujfai 
pourmonfils  mon  amour  mater' 
Belle  (Racine),  f^iens  recevoir 
k  baiser  tVamour  fraternelle 
{La  Font.).  Aujourd'hui  amour 
est  dans  ce  sens  toujours  du 
masculin. 

AMOUB-PROPRE.  s.  m.  /^ 
tact  des  convenances  est  une 
partie  du  ffoût ,  et  c^est  une 
arme  excellente  pour  parer 
les  coups  entre  les  différents 
amours  -  propres  (Madame  de 
Staêl). 
j  AMPLIFICATEUR,  s.  m.  Il  ne 
se  prend  qu'en  mauvaise  part 
et  n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

AMULETTE.  8.  m.  Porter  un 
amulette  sur  soi.  Figure  ou 
tout  objet  portatif  auquel  on 
attache  une  coufiance  supers- 
titieuse. 

AMUSANT,  part.  près,  du  v. 
amuser  et  adj.  verb.  Une  con- 
versation amusante. 

AIVABAPTISTE.  S.  et  adj. 
Nom  d'une  secte  de  chrétiens. 
L'Académie  ne  dit  point  si  l'on 
doit  prononcer  le  p;  le  bon 
usage  est  de  oe  point  le  faire 
sentir. 

A1SACHORÊTE.  s.  m.  Ch  se 
prononce  k.  Religieux,  ennlte 
qui  vit  seul  dans  un  désert. 

ANCÊTRES,  s.  m.pL  n'ayant 
)      point  de  sint^ulier. 

ANCHOIS,  s.  m.  De  bons 
anchois. 

ANDANTÉ.  adv.  et  subst.  T. 
de  Musique.  Quelques  person- 
nes, dit  l'Académie,  prononcent 
Vé  final  comme  un  e  muet ,  et 
disent  andante  ;  elle  aurait  dû 
ftjoater  que  cette  prononi^tion 

est  vicieuse.  (Voyez  Aclanio) 
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AN6AR.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  Hangar, 

ANGE.  s.  m.  On  dit  en  par- 
lant d'une  femme,  Cest  un 
angCt  de  même  qu'on  dirait, 
Cest  un  bon  peintre. 

ANGÉLUS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  s. 

ANIMALCULE.  8.  m.  Dimi- 
nutif é'animoL 

ANI8.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s 

ANNAL,  ALE.  adj.  T.  de  Ju- 
risprudence. Qui  ne  dure  qu'un 
an.  On  fait  sentir  les  deux  n. 
Cet  adjectif  n'a  point  de  pluriel 
masculin. 

ANNALES,  s.  f.  pL  n'ayant 
point  de  sing.  On  fait  sentir  les 
deux  /». 

ANNALISTE,  s.  m.  —  AN- 
NATE.  s.  f.  Revenu  d'une  année 
que  le  possesseur  d'un  bénéfice 
payait  à  la  chambre  apostolique 
de  Rome.  Dans  ces  deux  mots 
on  fait  sentir  les  deux  ». 

ANNEXE,  s.  f.  Domaine  at- 
taché à  une  seigneurie,  succur- 
sale d'une  église,  chose  jointe  à 
une  chose  principale.  —  AN- 
NIHILATION, s.  f.  Anéantisse- 
ment. —  ANNIHILER,  v.  a.  ou 
transit.  Dans  tous  ces  mots  on 
fait  sentir  les  deux  n. 

ANOBLIR.  V.  a.  ou  transit. 
Faire  noble,  donner  à  quelqu'un 
des  titres  de  noblesse.  Le  roi 
Pavait  anobli.—  ENNOBLIB.  v. 
a.  ou  transit.  Donner  de  la  no- 
blesse, de  l'élévation ,  de  la  di- 
gnité, du  lustre.  Ces  sen.iments 
n/ous  ennoblissent  à  mes  yeux^ 

ANOMAL,  AI..E.  adj.Leplur- 
est  anomaux.  Des  verbes  anO' 
maux.  (Acad.) 
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ANTAGONISTE,  s.  Ut.  On  le 
dit  aussi  en  parlant  cPune 
femme,  rous  avez  en  lui,  en 
eite,  undangereux  antagoniste. 
(Acad.) 

ANTECHRIST,  s.  m.  On  ne 
•  prononce  ni  le  s,  ni  le  t  final. 
(Voyez  Christ.) 

ANTICHAMBRE,  S.  f.  Atten- 
dre dans  une  antichambre.  On 
l*a  fait  autrefois  du  masc. 

ANTIDOTE.  8.  m.  Contre- 
poison. Il  n'y  a  pas  de  meilleur 
,  antidote  contre  l'ennui  que  le 
travail. 

ANTIPODE,  s.  m.  Point  de 
la  terre  diamétralement  opposé 
il  un  autre  point;  habitant  de  ce 
Heu. 

ANTISOCIAL,  ALE.  adj.  Le 
j  se  prononce  fortement.  Plur. 
Antisociaux. 

AORISTE.  S.  m.  Temps  des 
verb.  grecs.  On  prononce  oriste 
(Acad.). 

AOÛT.  s.  m.  On  prononce 
oût  (Acad.). 

AOÛTER.  V.  a.  ou  transit. 
On  prononce  Va  (Acad.j.  Il 
B*e«t  guère  usité  qu*au  partie, 
passé,  qui  signifie  mûd  par  la 
chaleur  du  mois  d'août. 

AOÛTERON.  s.  m.  On  pro- 
nonce oùteron  (Acad.).  Ouvrier 
loué  pour  les  travaux  de  la 
campagne  dans  le  mois  d^aoAt. 

APARTÉ,  s.  m.  Ce  qu'un  ac- 
teur dit  à  part.  Le  plur.  est, 
selon  l'Académie,  des  aparté; 
il  nous  semble  préférable  de 
dire  des  apartés ,  ou ,  en  don- 
nant aa  mot  sa  forme  étran- 
gère, des  «  parte.  (Voyer  au 
mot  SUBSTANTIF  le  paragra- 
phe Pluriel  des  substanttfsT) 
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APERCEVOIR  (SV  V.  a.  ou 
transit,  et  pronomin.  S'aper- 
cevoir d'une  chose,  a  le  sens  de 
se  mettre  en  perception  d'une 
chose;  voilà  pourquoi  le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec 
l'on  des  prônons  m^,  te,  se, 
nous,  'VOUS,  qui  le  précède  : 
Elle  s'est  aperçue,  ils  se  sont 
aperçus  de  l'erreur, 

APHTHE.  s.  m.  Les  aphthes 
sont  douloureux.  Petit  ulcère 
qui  vient  dans  la  bouche. 

APOCALYPSE,  s.  f.  Quel- 
ques-uns,  dit  l'Académie,  le 
font  masculin. 

APOGÉE,  s.  m.  T.  d'Astrono- 
mie. Le  point  où  une  planète  se 
trouve  à  sa  plus  grande  dis- 
tance de  la  terre.  Au  figuré,  le 
point  le  plus  élevé  où  une  chose 
puisse  arriver. 

APOSTËME,ou  APOSTUME. 
s.  m.  Abcès.  Ces  deux  mots  ont 
vieilli. 

APOSTROPHE,  s.  f.  L'apos- 
trophe remplace  les  voyelles  a^ 
e,  i,  élidées  à  la  rencontre  d^une 
autre  voyelle. 

La  voyelle  a  ne  s'élide  que 
dans  l'article  féminin  la  :  l'é- 
criture (la  écriture);  et  dans 
le  pronom  féminin  la  :/e  l'aper- 
çois (Je  la  aperçois) 

La  voyelle  i  s'élide  seulement 
dans  la  conjonction  si  devant 
H,  ils  :  s'il  "vient^  s'ils  ^viennent. 

L'élision  de  la  voyelle  e  est 
plus  fréquente  :  elle  a  lieu  de- 
vant un  mot  commençant  par 
une  voyelle  ou  un  h  muet; 
dans  le,  article  ou  pronom;  dans 
les  pronoms y«,  me,  te ,  se,  et 
dans  les  mots  de^  ne,  ce,  que. 

BEMABQUES.  L  Lcs  pronoms 
to,to,  neyélldent  point  lorsqu'ils 
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•Mkt  êprès  le  irerfoe  ;  apportez^ 
le  (et,  et  dod  apportez-Cici. 

n.  L'ëlfsloa  n'a  Jamais  lieu 
devant  les  mots  oui ,  onze ,  on- 
zième,  huit,  huitième,  hui- 
taine et  un  désignant  le  chif- 
fre :X.«  oui,  a  dit  que  oui,  le 
onze,  te  huitième,  la  huitaine, 
le  un  à  la  droUe  du  cinq.  On 
dit  cependant  dans  la  conversa- 
tion :  //  n'en  est  resté  qu'onze 
(Acad.);  l'Académie  fait  aussi 
observer  que  quelques-uns  di- 
sent fonziètne  :  il  est  mieux  de 
»   nepasélider. 

Ul.  Les  mots  lorsque  ^  puis- 
que^ quoique,  ne  prennent  l'a- 
postrophe que  devant  il,  elle, 
un,  une  et  on  :  Lorsqu'il  parle, 
puisqu'elle  dit ,  quoiqu'on  dise. 
Quelque  la  prend  seulement  de- 
vant un,  une  :  Quelqu'un,  quel- 
qu'une. Mais  on  écrira  lorsque 
ainsi  'vous  parlez,  quelque 
aimable  qu'elle  soit. 

IV.  Jusque  ne  s'élide  que  de- 
vant a,  au,  aux  et  ici  :  Jusqu'à 
demain.  Jusqu'au  Jour,  Jus- 
qu'ici. 

y.  Entre  s'élide  seulement 
dans  la  consposition  des  mots  ; 
tntr' ouvrir,  entr'acte,  s'en- 
tt*aider,  etc.  Presque  ne  prend 
l'apostrophç  que  dans  le  mot 
presqu'île.  Contre  ne  s'élldc 
jamais  :  contre  eux  ^  contre- 
t    amiral 

VI.  Après  un  impératif,  les 
pronoms  moi  et  toi  remplacent 
oi  par  l'apostrophe ,  devant  le 
pronom  en  signifiant  de  cela, 
comme  dans  donnez-m'en;o\x  de 
celJeu-cl,comme  dans  va-t'en; 
mais  Jamais  devant  la  préposi- 
tion en,  ni  devant  le  mot  y.  On 
U  dit  point  Conduisezr-m'en 
Italie,  ni  conduisez-m'y. 

VU.  On  ditetronécrit^ancf'- 
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mire,  gmmttanie,granérines- 
se,  grand'féteygrand'chote.etc. 
Cependant  de\antji:tett  chose, 
Ve  de  grande  ne  se  supprime 
point ,  lorsque  cet  adjectif  est 
précédé  de  une,  très,  fort  ou  ta 
plus  :  C'est  une  grande  fête,  la 
plus  grande  chose, 

APOTHÉOSE,  s.  f.  Déifica- 
tion, honneurs  extraordliudres 
rendus  à  un  homme. 

APPARAÎTRE.  V.  n.  ou  in- 
transit.  il  se  conjugue  conmie 
ParaItee.Soo  partie,  passé  se 
construit  avec  être  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'état,  et  avec 
avoir  si  l'on  a  en  vue  l'action  : 
Le  spectre  qui  lui  avait  apparu, 
qui  lui  était  apparu. 

APPARITION,  s.  f.  Bien  que 
l'on  dise  comparution,  oa  ne  dit 
point  apparution. 

APPAROIR.v.  n.  ou  Intransit. 
II  n'est  usité  qu'à  l'inf^n.  prés, 
et  à  la  troisième  pers.  sing.  du 
prés  de  l'indic,  il  appert. 

APPARTENANT,  part.  prés, 
du  V.  appartenir  et  adj.  verb. 
Une  maison  à  lui  appartenante 
(Acad.).  Comme  adJ.  verb.  H 
n'est  guère  usité  que  dans  ces 
sortes  de  phrases. 

APPARTENIR.  V.  n.  ou  in- 
transit, il  se  conjugue  sur  Te- 
nir. 

APPAS.  8.  m.  pi.  n  n'a  point 
de  sing. 

APPELANT,  part,  prés,  du 
V.  appeler.  Il  estadj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  appelle  d'un  Ju- 
gement :  Elle  est  appelante.  11 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment dabs  le  même  sens. 

APPELLATIF.  adJ.  m.  sans  f. 
On  fait  sentir  les  deux  /.  T.  de 
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Grammaire  ,  qui  ne  s'emploie 
que  dans  cette  locution  :  Nom 
appellatif,  nom  qui  convient 
à  toute  une  espèce. 

APPELLATION.  S.  f .  Action 
d'appeler  quelqu'un.Âppel  d'un 
Jugement.  On  fait  sentir  les 
deux  /. 

APPENDICE,  s.  m.  On  pro- 
nonce apaindice  (Acad.).  Sup- 
plément à  la  fin  d'un  ouvrage. 
En  termes  de  science,  partie  qui 
sert  de  prolongement  a  une 
partie  principale. 

APPENTIS,  s.  m.  Le  s  ne  se 
prononce  pas;  en  sonne  an. 
Demi-comble,  toit  en  manière 
d'auvent. 

APPÉTENCE,  s.  f.  Désir  ins- 
tinctif pour  un  objet  quelcon- 
que. —  APPÉTER.  V.  a.  ou 
transit  Désirer  vivement  par 
instinct.  On  fait  sentir  les  deux 
p.  Appéter  n'est  guère  usité 
qu'en  Physiologie. 

APPLAUDIR.  V.  a.  ou  tran- 
sit, et  n.  ou  iutransit  II  s'em- 
ploie avec  l'une  ou  l'autre 
fonction,  au  propre  pour  signi- 
fier. Battre  des  mains  en  signe 
d'approbation  ,  au  figuré  pour 
exprimer  simplement  L'appro- 
bation sans  battements  de 
mains.  Il  peut  se  dire  dans  cha- 
cun de  ces  cas  des  personnes  et 
des  choses. 

Au  propre»  applaudir  quel- 
qu'un, c'est  témoigner  qu'on  le 
trouve  bon  acteur,  bon  orateur, 
etc.  :  Applaudir  un  acteur 
(Acad.; .—  Applaudir  une  chose, 
une  pièce,  un  discours,  c'est 
Témoigner  qu'on  trouve  la  pièce 
bonne,  le  discours  excellent  : 
Applaudir  une  pièce  [là.)  — 
Applaudir  à  quelqu'un,  à  qnel- 
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que  chose  y  c'est  Témoigner 
qu'on  donne  son  approbation 
à  la  manière  dont  la  personne 
a  agi,  dont  elle  s'est  conduite; 
à  la  manière  dont  la  chose  a 
été  faite  :  Applaudir  aux  ac- 
teurs (Acad.),  c.-à-d. ,  à  la  ma- 
nière dont  ils  ont  joué.  Applau- 
dir au  Jeu  des  acteurs.  On  ap- 
plaudit par  des  battements  de 
mains  à  un  homme  qui  vient 
de  faire  une  belle  action,  qui 
se  tire  spirituellement  d'un  pas 
difficile;  on  ne  /'  applaudit  pas. 

Au  figuré.  Applaudir  quel- 
qu'un, le  Célîclter  :  Chacun  Va 
applaudi  d'une  si  belle  action 
(Acad.).  —  Applaudir  une  chose, 
l'approuver  :  On  ne  peut  qu'ap~ 
plaudir  un  pareil  trait  (  Id.  ). 
—  Applaudir  à  quelqu'un ,  lui 
témoigner  son  approbation  : 
S'il  faisait  cette  bonne  action 
tout  le  monde  lui  applaudirait 
(Id.).  —  Applaudir  à  une  cho' 
se,  y  donner  son  approbation  : 
Toute  rassemblée  applaudit  à 
une  proposition  si  juste  (Id.). 

APPLAUDISSEUR.  s.  m.  H 
n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

APPOINTEMENT.  s.  m.  Dans 
le  sens  de  salaire,  il  ne  se  dit 
qu'au  pluriel. 

APPRÉCIATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie n'indique  point  le  fém. 
de  ce  mot.  On  dit  généralenoent 
appréciatrice. 

APPRÉHENDER,    v.   a.    ou 

transit  Craindre.  Il  exige  la  né- 
gation après  lui  dans  les  mêmes 
cas  que  ie  verbe  craindre  (Voir 
ce  mot). 

APPRENDRE,  v.  a.  ou  tran- 
sit, n  se  conjugue  comme 
Prendre. 
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AFPRENTI.  8.  m.  lie  fera, 
correspoodaat  est  apprentie. 
Bolleaii  a  dit  au  féin.  appreti" 
Uve  :  Vais-je  épouser  ici  quel' 
que  apprentive  auteur? 

APPRÊT,  s.  m.  Dans  le  sçns 
de  préparatifs ,  il  ne  s'emploie 
qa*au  pluriel. 

APPROBATEUR,  s.  m.  Le 
féminin  correspondant  est  ap- 
probatrice. 

APPROCHANT,  part.  prés, 
du  V.  approcher.  11  estadj.verb. 
dans  le  sens  de  Ayant  de  la  res- 
sembla nce  ,  quelque  rapport  : 
Ce  sont  deux  couleurs  fort  ap- 
prochantes Cune  de  Cautre 
(Acad.).  On  l'emploie  aussi  com- 
me espèce  de  préposition  syno- 
nyme d'environ^  à  peu  près: 
Il  est  approchant  de  huit  heu- 
res, il  est  huit  heures  ou  appro- 
chant ad)- 

APPROCHE.  S.  f.  On  dit  in- 
différemment :  //  quitta  la  cam- 
pagne à  rapproche  de  Chiver 
ou  aux  approches  de  l'hiver 
(Acad.). 

APPUI-MAIN.  s.  m.  L'Acadé- 
mie n'indique  pas  le  plur.  de 
ce  mot;  mais  on  écrit  générale- 
ment des  appuis-main  (des  ap- 
puis pour  la  main). 

APRÊS-DÎNÉE.  s.  f.  II  fait  au 
pluriel  aprèS'dinies,  selon  l'A- 
cadémie. Plusieurs,  ajoute-t«lle, 
écrivent  après-diné  ou  après-di- 
ner,  et  font  ce  mot  masculin. 

APRÈS-MIDI.  s.  f.  Plusieurs 
le  font  maso.  (Acad.)  L'Académie 
ne  donne  pas  le  pluriel. 

APRES-SOUPÉE.  8.  f.  Le 
plur.  est  aprèS'Soupées.  Plu- 
sieurs écrivent  après-soupé  ou 
après-souper,  et  font  ce  mot 
masculin  (Acad.). 
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A  PROPOS,  locution  adverb. 
Parler  à  propos.  A  propos,  fow-  \ 
b  liai  s  de  nfous  dire.  Il  tient 
quelquefois  lieu  d'adjectif,  et 
signifie  convenable  :  J^at  Jugé  à 
propos  que  ntous  y  allassiez. 
En  ce  sens  il  s'emploie  aussi 
comme  substantif  masculin,  et 
on  l'écrit  alors  avec  un  trait 
d'union,  a-propos  :  £.'à-pro|;>08 
fait  le  mérite  de  tout  (Acad.). 

APSIDE,  s.  f.  T.  d'Architect 
Voir  Abside. 

AQUARELLE.  8.  f.— AQUA- 
TINTA.  8.  f.  Espèce  de  gravure. 
—AQUATIQUE,  adj.  U  seconde 
syllabe  de  ces  roots  se  prononce 
coua.  On  dit  aussi  quelquefois 
aqua-tinte  {emucX).  L'Académie 
n'indique  pas  le  plur.  de  ce  mot; 
rien  n'empêche  d'écrire  des 
aqua-tintes. 

AQUEDUC.  8.  m.  Plusieurs 
écrivent  et  prononcent  aqueduc 
(Acad.). 

AQUILIN.  adJ.  m.  On  pro- 
nonce akilin.  11  n'est  usité  que 
dans  cette  locution ,  Ntz  aqui- 
lin,  nez  courbé  en  bec  d'aigle. 

AQUILON,  s.  m.  On  prononce 
akilon. 

ARABESQUES.  S.  f.  plur.  De 
belles  arabesqjMcs. 

ARBITRAL,  ALE.  adJ.  Point 
de  plur.  masc. 

ARC.  s.  m.  On  prononce  le  c. 

ARC-BOUTANT,  ARC-DOU- 
BLEAU.  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le  c.  Plur.  des  arcs-^u- 
tants,  des  arcs-doubleaux. 

ARC  DE  TRIOMPHE,  s.  m. 
(s'écrit  sans  traits  d'union)  ou 
arc  triomphal^  dont  le  pluriel 
est  arcs  triompliaux. 

ARG-EN-GIBL.  s.  m.  On  pro. 
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Qonee  arkanciel^  même  au  pi., 
qui  s*écrll  arcs-en-ciel  (Acad.)* 

archaïsme.  8.  m.  Mot  anti- 
que, tour  de  phrase  suranné.— 
ARCHANGE,  s.  m.- ARCHÉO- 
LOGIE, s-  f.  Science  des  œonu- 
meuts  de  l'antiquité.  —  AR- 
CHÉOLOGIQUE, adj.—  AR- 
CHÉOLOGUE, s.  m.-  ARCHÉ- 
TYPE, s.  m.  T.  didactique,  ori- 
iriQal ,  patron,  modèle.—  AR- 
CHIÉPISCOPAL, ALE.  adj.— 
▲RCHIÉPISCOPAT.  8.  m.  — 
ARCHONTAT.  s.  m.  Dignité  de 
l'archonte.  —  ARCHpNTE.  s. 
m.  Titre  des  principaux  magis- 
trats grecs ,  surtout  à  Athènes. 
Dana  tous  ces  mots  ch  se  pro- 
nonce comme  k, 

ARCHIVES.»,  f.  pi.  n'ayant 
point  de  singulier. 

ARCTURUS.  s.  m.  Êtoiie  flxe 
d«  première  grandeur  qui  se 
trouve  dans  la  constellation  du 
Bouvier.  On  prononce  le  s. 

ARE.  s.  m.  Un  are  de  terre. 

ARGENT,  s.  m.  We  s^eraplole 
pas  au  pluriel. 

ARGUER.  V.  a.  On  prononce 
séparément  ar-gu-er,  et  non  pas 
«omme  dans  le  verbe  naviguer. 
Quand  Vu  est  suivi  d'un  e  muet. 
cet  e  prend  le  fféma  :  J'argue. 

AKGUMEIVTATEUR.  8.  m- 
L'Académie  ne  donne  point  de 
fém.  Quelques  grammairiens 
disent  argumentatrice. 

ARGUS,  s. -m.  On  prononce 
le^. 

ARGUTIEf  s.  f.  On  prononce 
argucie  (Acad.)- 

ARMILLAIRB.  BdJ.  f.  On 
prononce  ien  #e«ix  /  sans  les 
«lOttlHer.  Ce  metn'^t  usité  que 
dans  sphère  armiUa-ire,  sphère 
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artificielle,  représenUHA  les 
principaux  cercles. 

ARMlSTICE.s.m.  Suspension 
d'armes.  On  le  faisait  autrefois 
du  féminin. 

ARMOIRE.  8.  f.  Grande  ar- 
moire. 

ARMOIRIES,  f .  f.pi.  n'ayant 
point  de  singull^. 

AROMATE,  s.  m  ParAun  vé- 
gétal, drotnate  précieme, 

ARRÉRAGES,  sulist.  m.  pi. 
n'ayant  point  de  sing. 

ARRÊTE -BOEUF.  8.  m.  \a 
pluriel  est  arrét^bœuf.  Sotte 
de  plante. 

ARRHES.  8.  f.  pi.  B'a^rRnl 
point  de  singulier.  Argent  don- 
né pour  assurance  de  l'exéca- 
tion  d'un  marché  verbat.  Lo 
mot  errhes,  pour  arrhes,  n'est 
point  françab. 

ARRIÉRE-BAN.  S.  m.  Ne 
s'emploie  guère  au  pi.  arrière- 
bans. 

ARRtËRE-BEC*  s.  lû.  Le  pi. 
est  arrière-becs. 

ARRIÊRE-BOUTIOUE.  s.  f. 
Le  pluriel  est  arrière  -  bouti- 
ques', 

ARRIÉRE-CORPS.  S.  in.  Le 
plur.  €st  arrière-corps. 

ARRIÉRE-COUR.  «.  £.  Le  pi. 
est  arrière-cours. 

ARRIÊRE-FlEF.  8.  tt.  Le 
plur.  est  arrière'fiefs. 

ARRIÉRE-GARDE.  8.  f.  Le 
plur.  est  arrière-gardes, 

ARRIÉRE-GOÛT.  s.  m.  1^ 
plur.  n'est  pas  usité. 

ARRIÉRE-MAIN.  8.  f.  L«  pi. 
n'est  pas  usité. 

ARRIÉRE-NEVEU,  s.  m.  Le 
plur.  est  arrière-neveux. 
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ABBIÉRE-PENSÉS.  s.  f.  Le 

|dnr.  est  arrière-pensées. 

ABRIÉRE«PKnT>FIIi8.  t. 
m.  -  ARRIÊRB-PET1TB'FII> 
LE.  s.  f  Le  pluriel  est  arrière- 
petitS'ffls,  arrière- petiHs-fih 
les. 

ARBIÈRE-POUIT.  8.  m.  te 
pluf.  est  arrière-points. 

ARRIÈRE-SAISON,  s.  t  L« 
plor.  est  arrière-saisons  » 

ARRIÊRB-YA8SAL.  s.  in«  Le 
phir.  est  arrière-vassausi. 

ARRIÉRE-VOUSSURE.  S.  t. 
ïjt  plur.  est  arrière-voussures. 

ARRIVER.  V.  n.  ou  lotraosit. 
Il  prend  toujours  être  dans  ses 
temps  composés  :  Je  suis  ar* 
rivé. 

ARROGER  (S'),  v.  a.  ou  tran- 
sit, et  esientleilemeot  pronoml^ 
nal.  S'arroger,  signifie  arroger 
à  soi;  en  conséquence  le  parti- 
cipe ne  s'accorde  point  avec  les 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  vous 
qui  le  précédent,  mais  avec  son 
complément  direct,  lorsque  ce 
complément  est  placé  avant.  Us 
se  sont  arrogé  des  droits.  Les 
droits  qu'elles  se  sont  arrogés. 

ARSENIC,  s.  m.  L'Académie 
ne  dit  point  si  le  e  se  prononce; 
le  t>on  usage  est  de  dire  arsent. 

ARSENICAL,  ALE.  adj.  Le 
plar.  masc.  eiX  arsenicaux. 

ARTÈRE,  s.  f.  Vartère  cru- 
rale. 

ARTICLE.  Pour  les  difRcultés 
que  présente  remploi  de  l'arti- 
de.»  voyez  le,  la,  les. 

ARTISAN,  s.  m.  Il  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

ARTISTE,  s.  m.  II  sert  pour 
les  deux  genres  :  Vn  Jeune  ar-^ 
tiste.  Une  Jeune  artiste. 
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ARUM.  8.  m.  On  proDonce 
arôme  (Acad.).  Genre  de  plan- 
tes. 

AS.  a.  Bk  Oo  prononce  le  s. 

A8BESTE.  s.  m.  Espèce  d'a- 
miante. On  prononce  atteste. 

ASPECT.  8.  m.  On  prononc* 
le  c,  mais  le  t  est  nul. 

ARIJSPICB.  8.  m.  Prêtre  ehes 
les  Romains,  qui  cherchait  les 
présages  dans  les  mouvements 
ou  dans  les  entrailles  de  la  vle« 
tlme. 

ASIARCHAT.  s.  m.  Ch  se 
prononce  comme  k.  Magistra- 
ture chez  les  anciennes  villes 
grecques  de  l'Asie. 

ASPERGÉS,  s.  m.  Goupillon. 
On  prononce  le  X. 

ASPIRANT,  part  prés,  du  v. 
aspirer.  H  est  adj.  verb.  dans 
cette  locution  seulement  :  pom^ 
pe  aspirante,'  mais  11  s'emploie 
aussi  comme  subst.  mase.  et 
sul)st.  fém.:  17»  aspirant,  une 
aspirante  au  brevet  de  capa» 
cité.  Vn  aspirant  de  marine. 

ASPIRER.  V.  n.  ou  intransit. 
Veut  à  devant  un  inflnltif.  Et, 
monté  sur  le  faite ,  il  aspire  à 
descendre  (Corneille). 

ASSAILLANl.  part.  prés, 
du  V  assaillir.  S'emploie  plus 
souvent  comme  subst  :  Les  as» 
saillants  furent  repoussés. 

ASSAILLIR.  V.  a.  ou  transit 
et  irrég.— iNDic.Prés.y'aMfl//te, 
tu  assailles.  Il  assaille;  nous  as- 
saillons,  vous  assaillez,  ils  as- 
saillent.^  Impart.  J*assaillats, 
tu  assaillaii^  il  assaillait  ;  nous 
assaillions,  vous  assaiUiez,  ils 
assaillaient.  —  Passé  déf.  J^as» 
saiUiSt  tu  assalUiSt  il  assaiUUt 
noue  assaiUtmes,  voue  assailli- 
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tes,  ils  assaillirait.  —  Futilr. 
J'assaillirai ,  tu  assailliras,  il 
assaillirai  nous  assaillirons , 
■vous  assaillirez,  ils  assailliront. 

—  CONDiT-  Prés.  J'assailliraiSy 
tu  assaillirais ,  il  assaillirait  ; 
nous  assaillirions,  ^ous  assail- 
liriez,  ils  assatlliraient.—iMifétL. 
L'Académie  n'en  donne  point; 
quelques  grammairiens  disent  : 
assaillis,  assaillons,  assaillez. 

—  SUBJONCT.  Prés.  Que  j'as- 
saille, que  tu  assailles,  qu* il  as- 
saille; que  nous  assaillions,  que 
vous  assailliez ,  qu'ils  assail- 
lent.—Impart.  Que  J'assaillisse, 
que  tu  assaillisses,  qu'il  assail- 
lit; que  nous  assaillissions,  que 
vous  assainissiez,  qu'ils  assail- 
lissent. —  PART.  Prés.  L'Acadé- 
mie ne  le  donne  point;  quelques 
grammairiens  disent  :  assail- 
lant. —  Passé.  Assailli,  assainie. 

—  Les  temps  composés  prennent 
avoir.  —  Les  deux  /sont  toujours 
mouillés. 

ASSASSIN,  s.  m.  S'applique 
aussi  à  une  femme.  Comme  adj. 
11  n'est  guère  usité  qu'en  poé- 
sie, et  il  fait  aufém.  assassine 
(Acad.). 

ASSENTIR.  V.  n.  ou  intransit. 
Il  est  toujours  suivi  de  la  prép. 
à.  Il  est  peu  usité  et  ne  s'em- 
ploie guère  qu'à  l'infinitif. 

ASSEOIR.  V.  a.  ou  transit  et 
Irrég.  S'ASSEOIR,  v.a.  ou  tran- 
sit, et  pronominal;  il  est  aussi 
Irrég.— iNDic.Prés.ytf  m'assieds, 
tu  t'assieds,  il  s'assied;  novs 
nous  asseyons,  vous  vous  as- 
seyez, ils  s'asseyent.  —  Imparf. 
Je  m'asseyais,  tu  t'asseyais,  il 
s'asseyait;nous  nous  asseyions, 
vous  vous  asseyiez,  ils  s'as' 
seyaievit.  —  Passé  déf.  Je  m'as- 
sis, tu  t'assis»  il  s'assit;  nous 
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nous  assîmes,  vous  vous  assU 
tes,  ils  s'assirent.  —  Futur.  Je 
m'assiérai  ou  Je  m'asseyerai, 
tu  t'assiéras  ou  tu  fasseyerasi 
il  s'assiéra  ou  //  s'asseyera; 
nous  nous  assiérons  ou  nous 
nous  asseyerons ,  vous  vous 
assiérez  ou  vous  vous  asseye- 
rez,  ils  s'assiéront  ou  ils  s*as- 
seyeront.  —  condit-  Prés.  Je 
m'assiérais  ou  Je  m'asseyerais, 
tu  t'assiérais  ou  tu  t'asseye- 
rais,  il  s'assiérait  ou  il  s'as» 
seyeralt;  nous  nous  assiérions 
ou  nous  nous  asseyerions,  vous 
vous  assiériez  ou  vous  vous 
asseyeriez ,  ils  s'assiéraient  ou 
ils  s'asseyeraient.  —  inpér.  As- 
sieds-toi; asseyons-nous  y  as- 
sey eZ'Vous. —  SVBJOîiCT.  Prés. 
Que  Je  m'asseye,  que  tu  t'as- 
seyes, qu'il  s'asseye;  que  nous 
nous  asseyions,  que  vous  vous 
asseyiez,  qu'ils  s'asseyent.  — 
Imparf.  Que  Je  m'assisse ,  que 
tu  t'assisses,  qu'il  s'assît;  que 
nous  nous  assissions,  que  vous 
vous  assissiez ,  qu'ils  s'assis- 
sent, ^ipavlt.  Prés.  S' asseyant. 

—  Passé.  Assis,  assise. 
L'Académie   reconnaît    aussi 

comme  bonne  la  conjugaison 
suivante,  qui  est  plus  régulière. 

—  iNDic  Prés.  Je  m'assois,  tu 
f  assois,  il  s'assoit;  nous  nous  aS' 
soyons,  vous  vous  assoyez,  ils 
s'assoient.  —  Imparf.  Je  m'as- 
soyais, tu  t'assoyais  y  il  s'as- 
soyait; nous  nous  assoyions, 
vous  vous  assoyiez,  ils  s^as- 
soyaient.  —  Passé  déf.  Je  m'as-- 
sis,  tu  t'assis,  il  s*assit;  nous 
nous  assîmes,  vous  vous  assî- 
tes, ils  s'assirent.  —  Futur.  Je 
m'assoirai,  tuVassoiras,  ils'as^ 
soira;  nous  nous  assoirons,  vous 
vous  assoirez,  ils  s'assoiront^ 
--CONDIT.  Prés.  Je  m'assoirais j 
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tu  t'assoirais,  il  s'assoirait; 
nous  nous  assoirions^  <vous  'Vous 
assoiriez,  ils  s'assoiraient  — 
IMPÉB.  Assois-toi,  assoyons' 
nous,  assoyez-^ous.  —  subj. 
Prés.  Que  Je  m'assoie ,  que  tu 
^assoies,  qu*il  s^ assoie;  que 
nous  nous  assoyons,  que  ^ous 
vous  assoyez,  qu'ils  s'assoyent. 
—  Imparf.  Que  je  m'assisse, 
que  tu  Rassisses,  qu'il  s'assit; 
que  nous  nous  assissions,  que 
vous  ^ous  assissiez,  qu'ils  s'as- 
sissent. —  PAETIC.  Prés.  S'as' 
soyant.  —  Passé.  MsiSy  assise. 

ASSERVIR.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  est  régulier;  11  ne  se 
conju^nie  pas  comme  servir  ^ 
mais  comme  ^mr. 

ASSIDU,  UE.  adj.  Il  régit  à 
devant  un  nom  de  chose  et  de- 
vant un  infinitif,  et  auprès  de- 
vant un  nom  de  personne  :  As- 
sidu à  l'étude,  k  faire  sa  cour. 
Assidu  auprès  des  grands. 

ASSIDÛMENT^  ad V.  On  écri- 
vait autrefois  assiduement. 

ASSIÈGE APrr.  part.  prés,  du 
V.  assiéger  et  adj.  verb.  L'ar- 
mée assiégeante.  Il  s'emploie 
plus  souvent  comme  subst.  au 
plur.  Les  assiégeants. 

ASSISTANT,  part.  prés,  du  v. 
assister.  S'emploie  comme  adj. 
verb.  principalement  pour  dési- 
gner les  ecclésiastiques  qui  se- 
condent l'officiant.  //  y  avait 
tant  de  prêtres  assistants  à  l'au- 
tel. Comme  subst.  il  se  dit  de 
personnes  quelconques  présen- 
tes en  un  lieu.  //  prit  tous  les 
assistants  à  témoin. 

ASSOMMANT,  part.  prés,  du 
v.  assommer  an  propre,  et  adj. 
verb.  au  figuré,  dans  le  sens 
«le  Fatigant,  ennuyeux,  incom- 
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mode  :  Un  homme  assommant , 
chaleur  assommante. 

ASSORTIR.  V.  a.  on  transit. 
Il  est  régulier,  et  11  suit  U  conju- 
gaison de  Jinir  et  non  celle  de 
sortir. 

ASSORTISSANT.  part.  pr^. 
du  V.  assortir  et  adj.  verb.  qui 
régit  la  prép.  à.  Donnez-moi 
une  couleur  assortissante  à 
celle-ci. 

ASSOUPISSANT,  part  prés, 
du  v.  assoupir  et  adj.  verb. 
Vapeurs  assoupissantes. 

ASSUJETTIR.  V.  a.  ou  transit. 
Plusieurs  écrivent  assuiéUr 
(Acart.j. 

ASSUJCTTISSANT.Plusleurs 

écrivent  assuiétissant  (Acad.). 
Part.  prés,  du  v.  assujettir  et 
adj.  verb.  Une  place  assujettis- 
sante. 

ASSURER.  V.  a.  ou  transit. 
Assurer  à  quelqu'un  une  chose^ 
c'est  Affirmer,  certifier  cette 
chose,  //leur  assura  que  le  fait 
était  vrai.  —  Assurer  quelqu'un 
d^une  chose,  c*est  Engager  quel- 
qu'un à  regarder  cette  chose 
comme  certaine,  à  y  croire.  As- 
sur  ez-\e  de  mon  respect,  de  mon 
dévouement.  Fous  pouvez  l'as- 
surer que  je  prendrai  ses  in- 
térêts. 

S'ASSURER.avec  les  prép.dans, 
tfn,signifie,étab]ir  sa  confiance. 
Malheur  à  celui  qui  ne  s'assure 
que  dans  ses  richesses l  II  faut 
s'assurer  en  Dieu  (Acad.).  — 
S'assurer  de  quelqu'un,  s'assu- 
rer de  sa  protection,  de  son  suf- 
frage. Il  signifie  aussi.  Arrêter, 
emprisonner  :  Assurez-vous  de 
cet  homme.  —  S'assurer  d'une 
chose,  s'en  procurer  la  certi- 
tude, ou  simplement  se  procu- 
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rer  cette  chose,  s'en  rendre 
maître. 

ASTER,  s.  m.  Od  prononce  le 
r.  Genre  de  plantes. 

ASTÉRISQUE.  8.  m.  Signe  en 
forme  d'étoile,  qui  indique  un 
renvoi. 

ASTHMATIQUE.  ad]ect.  des 
deux  genres.  On  prononce  az-- 
matlque  (Acad.). 

ASTHME,  s.  m.  Ou  prononce 
aznie  (Acad.). 

ASTRAL*  ALE.  adj.  Me  s'em- 
ploie pas  au  pi.  masc. 

ASTREINDRE,  v.a.  ou  tran- 
sit. Se  conjugue  sur  craindre. 
n  s'emploie  aussi  avec  le  pro- 
nom personnel,  et  alors  le  par- 
ticipe s'accorde  avec  ce  pro- 
nom :  Ils  se  sont  astreints  à 
toutes  ces  règles. 

ASTUCE,  s.  f.  Employer  de 
petites  astuces. 

ASYMPTOTE,  s.  f.Tde  Géo- 
métrie. Ligne  droite  qui  s'ap- 
proche toujours  d'une  courbe 
sans  jamais  la  rencontrer.  — 
ASYMPTOTIQUE.adj.  des  deux 
genres.  Dans  ces  deux  mots  le^ 
sonne  comme  sll  était  double. 

ATLAS.  8.  m.  On  prononce 
le  s. 

ATMOSPHÈRE.  8.  f.  Mmos- 
phère  chargée  de  'vûpeurs. 

ATOUR.  s.  m.  Parure.  Il  ne 
s'emploie  qu'au  plur.  et  en  par- 
lant de  la  parure  des  femmes. 
Au  sing.  Dame  cPatour,  dame 
qui  préside  h  la  toilette  d'une 
reine,  d'une  princesse. 

A  TRAVERS  et  AU  TRA- 
VERS (Voyez  Travers). 

A.TRE.  a»  m*  Lm  carreaux 
d'nn  dtr^. 


ATT 

ATTACHANT,  part.  prés,  éa 
V.  attacher  et  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  intéresse,  qui 
fixe  fortement  Tattention:  Le0« 
ture  attachante. 

ATTACHE.  8.  f.  Une  forte  at-* 
tache. 

ATTAQUER.  V.  a.  ou  transit. 
S'attaquer  à  quelqu'un  ^  s'en 
prendre  à  quelqu'un,  se  mettre 
en  attaque  contre  lui.  Son  par- 
ticipe s'accorde  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède.  Elle  s*est 
attaquée  à  mot. 

ATTEINDRE,  v.a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  craindre. 
SI  le  complément  de  ce  verbe 
est  un  nom  de  personne,  ce  com- 
plément est  toujours  direct  : 
Atteindre  son  ennemi.  Attein- 
dre ceux  qui  marchent  devant. 
Il  osait  se  flatter  d'atteindre 
Bacine.  Si  c'est  un  nom  de 
chose,  le  complément  est  direct 
ou  indirect ,  suivant  le  sens  du 
verbe.  1°  Att^irulre  signifiant 
Parvenir  à  un  terme  dont  on 
était  plus  ou  moins  éloigné  : 
Nous  atteindrons  ce  'village 
dans  la  nuit.  Nous  partîmes  en 
même  temps,  mais  J'atteignis  te 
but  avant  lui.  Et  au  figuré  : 
Nous  atteignons  enfin  le  terme 
de  nos  souffrances.  Atteindre 
cage  de  raison.  Atteindre  son 
but,  réussir  dans  ce  que  l'on 
s'est  proposé.  -  2"  Atteindre  si- 
gnifiant. Toucher  à  une  chose 
assez  éloignée  pour  qu'on  ne 
puisse  y  arriver  sans  effort  : 
Atteindre  au  plancher,  Attein» 
dre  au  but.  Et  au  figuré  :  At" 
teindre  à  la  perfection.  Attein- 
dre au  sublime. 

ATTENDRE,  v.  a.  on  transit* 
Dans  le  sens  ordinaire,  attendra 
vent  au  subjonct  le  verbe  de  la 
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^t^Mtlon  conkplëttire  :  rat* 
tends  qu'fl  ifiêHnâf  mats  dans 
le  sens  d^Bspéfef,  se  promettre 
«fiielctue  chose,  U  peut  être  dutvi 
de  l'indicatif. 

.....  Puftfoê  de  *otf«  c«Bi|klaliÉa«i» 
Qa»  UaarmaiÊ  fmwUnU  vom  masa  «a  prè- 

(lUciat.) 

C est  là  que  Tiottx  attendons  que 
notre  espérance  ne  sera  pa*  dé* 
eue  fPascaIX 

S'ATTENDRE  À.  Le  participe 
s'accorde  avec  le  pronom  me, 
^  te,  se,  nousy  a/ôus,  qui  le  pré- 
cède :  Elle  ne  d^était  point  at- 
tendue  à  vous  voir. 

ATTENDRISSANT,  part.  pr. 
du  V.  attendrir  et  adj.  verb. 
Des  paroles  attendrissantes. 

ATTENDU,  part  passé  du  v 
attendre^  s'empioie  comme  pré 
posit.  dans  le  sens  de  eu  égard 
àf  à  cause  de  :  Attendu  son  in^ 
firmttà.  Il  est  alors  invariable. 

ATTÉNUANT,  part.  prés,  du 
V,  atténuer  et  adJ.  verb.  Les  eir* 
constances  atténuantes. 

ATTERRAGE,  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. Voisinage  de  la  terre.  — 
ATTERRER,  v.  a.  ou  transit. 
Abattre,  renverser  par  terre; 
accabler,  affliger.  —  atTer- 
BIA.  V.  n.  ou  intransit.T.  de  Ma- 
rine. Prendre  terre.  —  ATTER- 
>  RISSAGE.  s.  m.  Action  d'at- 
terrir. —  ATTERRISSEMENT. 
s.  m.  Amas  de  terre  que  la  mer 
ou  les  rivières  ont  formé  le 
long  d'un  rivage.  Quelques- 
uns,  dit  l'Académie,  éôHvent 
ce»  motâ  avec  un  seul  r  et  un 
accent  aigu  sur  le  premier  e. 

ATTIRANT,  part.  prés,  du 
V.  attirer  et  adj.  verb.  qui  ne 
S'emploie  guère  qu'au  âguré  : 
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Cetiè  marchandé  est  adroite  et 
attirante  (Acad.). 

ATTRAIRE.  V.  a.  on  transit 
Il  est  vieux  et  ne  S'emploie  qu'à 
l'infinitif.  Attirer,  faire  venir 
par  le  moyen  d'un  appât. 

ATTRAPE-LOURDAUD,  AT- 
TRAPE-NIGAUD, s.  m.  signi- 
fiant l'un  et  l'autre.  Buse  gros- 
sière. L'Acad.  nindique  point  le 
plur.  de  ces  mots  ;  on  ne  les  em 
ploie  guère  en  effet  qu'au  sing. 
et  dans  le  langage  familier.  Ce 
plur.  est  comme  le  singé 

ATTRAPE-MOUCHE,  s.  m. 
Plantes  dont  les  feuilles  ou  les 
fleurs  se  plient,  se  ferment  lors- 
qu'itn  Insecte  vient  s'y  poser 
C'est  en  conséquence  de  cette 
définition  que  l'Académie  écrit 
ici  le  mot  mouche  sans  s  i  le 
pi.  sera  donc  aussi  des  attrape* 
mouche. 

ATTRISTANT,  part.  prés,  du 
V.  attrister  et  adject.  verb. 
Nouvelles  attristantes. 

AUCUN,  UNE.  adJ.  Presque 
tous  les  grammairiens  se  sent 
trompés  sur  la  signification  de 
ce  mot,  et  ont  tiré  de  leur  er- 
reur cette  conséquence  que  au- 
cun  n'est  pas  susceptible  de 
prendre  la  marque  du  pluriel. 
Aucun,  autrefois  auleun,  alcun 
(en  italien  alcuno,  plur.  alcuni) 
vient  probablement  du  latin  ai/- 
quis  unus,  et  il  a  le  sens  à  peu 
près  de  quelqu'un  ^  quelque, 
un  ...  quelconque.  Aulcuns  le 
dirent  estant  Jeune  aisrnelet, 
etc.  (Rabelais),  c.-à*d.  quelques" 
uns  le  dirent,  etc.  Aulcuns  au- 
très  disaient  qu'yen  diligence  on 
fist  venir  manseigneur  de  îfor- 
mandie  (PhU.  de  Comines;,  c- 
à-d.  quelques  autres  disaient. 
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etc.  Phèdre  était  si  succinct 
7u'auciiDS  l'en  ont  bldmé  (L« 
Font.)  c.-à-d.  que  quelques-uns^ 
etc.  Aucuns  ou  d'aucuns  croi' 
ront,  etc.,  c.-à-d.  quelques-uns 
croiront  (Acad.). 

Nous  pouvons  donc  conclure, 
avec  Lemare,  que  ce  mot  n'est 
pas  négatif.  Cette  phrase.  Au- 
cun chemin  de  fleurs  ne  conduit 
fliagloire.signWe,  Quelque  che- 
min de  fleurs  ou  un  chemin 
quelconque  de  fleurs  ne  conduit 
(pas)  à  la  gloire,  La  proposition 
n'est  négative  que  parce  qu'elle 
renferme  la  négation  ne,  et  elle 
ne  l'est  que  par  l'effet  de  cette 
négation.  Il  est  donc  Incontes- 
table que  aucun  admet  l'idée 
et  par  conséquent  le  signe  de 
pluralité.  Le  singulier  est  plus 
exclusif  que  le  pluriel,  c'est 
pourquoi  il  est  plus  souvent  em- 
ployé ;  mais  aucun  se  met  très- 
bien  au  pluriel,  lorsque  c'est 
une  idée  de  pluralité  que  l'on 
doit  exprimer,  ou  bien  lorsqu'on 
veut  que  le  sens  ne  soit  pas  com- 
plètement exclusif.  C'est  ainsi 
que  Racine  a  dit  : 

AocoMt  MoiiaTRU  par  moi  domptés  jasqu'au> 

(jourd'hui. 

Ne  m'ont  acqnU  le  droit  de  faillir  comme  lai. 

Comme  le  fait  observer  Lemare, 
rien  n'empêchait  Racine  de  dire 
au  singulier  :  Aucun  monstre, 
etc.,  ne  m^a  donné  le  droit,  etc.; 
mais  c'est  quelques  monstres, 
c'est  plusieurs  monstres  que 
Thésée  a  domptés,  et  qui  lui  ont 
donné  le  droit  que  n'a  pas  Hip* 
polyte. 

Avec  un  subst.  qui  ne  s'em- 
ploie pas  au  sing.,  ou  dont  la 
signification  n'est  pas  la  même 
au  sing.  qu'au  piur.,  aucun 
prend  nécessairement  un  s.  Au- 
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cunes  funérailles.  Il  a  obtenu 
ce  qu'il  demandait,  sans  aucuns 
frais  (Acad.).  //  n^ a  fait  aucu- 
nés  dispositions,  aucuns  prépa- 
ratifs (Ibid.). 

AUDITEUR,  s.  m.  H  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

AUDITOIRE,  s.  m.  Un  ^aste 
auditoire.  Un  nombreux  audi- 
toire. 

AUJOURD'HUI,  adv.  Jus- 
qu'aujourd'hui, jusqu'à  au- 
jourd'hui (Voir  à,  prép.). 

AUGURAL,  ALE.  adj.  Le  pi. 
m.  est  auguraux.  Les  livres  au- 
guraiix  (Acad.),  les  livres  rela- 
tifs aux  augures,  aux  présages. 

AU  MOINS.  (Voir  Moins). 

AUNE.  s.  m.  Arbre.  Quelques- 
uns  écrivent  aulne  (Acad.). 

AUNE.  s.  f.  Mesure  ancienne. 

AUPARAVANT,  adv.  Il  ne 
peut  avoir  de  régime  comme  la 
préposition  avant.  Ne  dites  donc 
pas  auparavant  départir,  dites 
avant  de  partir.  Mais  on  dira 
très-bien  :  Il  avait  reçu  aupa- 
ravant des  lettres  de  *son  père, 
parce  que  des  lettres  est  le  com- 
plément de  avait  reçu  (aupara- 
vant il  avait  reçu  des  lettres , 
etc.). 

AUPRÈS  DE.  Locution  pré- 
positive. Auprès  de  et  près  de 
expriment  tous  deux  la  proxi- 
mité. Sa  maison  est  auprès  de 
la  mienne  (Acad.;.  Être  logé  près 
de  l'église  (Id.).  Mais  auprès  de 
indique  un  plus  étroit  voisinage, 
une  proximité  plus  déterminée  ; 
aussi  n'est-ll  pas ,  comme  près 
de,  susceptible  de  plus  ou  de 
moins  :  on  dit  plus  près  de, 
moins  près  de;  on  ne  dit  pas 
plus  auprès  de,  moins  auprès  de. 
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Auprès  de,  snivt  d'un  nom  de 
personne,  exprime  une  Idée 
d'assfdalté,  de  n*éqtientatlon , 
de  faveur. 

Aa  arin  de  ses  ■nU,  «opiika  ds  sm  parents, 

h»  plaisin  sont  plus  doux  et  ka  malheurs 

(moi  os  grands. 

(C.  UcLAViaMK.) 

Près  de  exprime  simplement  la 
proximité  :  S'asseoir  près  de 
quelqu'un.  On  dit  très-bien  ce- 
peDdaDt,3îetteZ'^ous  auprès  de 
moi,  parce  qu'on  veut  exprimer 
la  plus  grande  proximité  pos- 
I       sible. 

Devant  un  nom  de  personne, 
il  sisrnifie  encore,  fierurément. 
Dans  Tesprit,  dans  Popinlon  de 
quelqu'un  :  //  cherche  à  me 
nuire  auprès  de  ^ous  (Acad.). 

j4uprès  de  s'emploie  aussi 
comme  synonjone  û' au  prix  de, 
pour  exprimer  la  comparaison. 
La  terre  n'est  qu'un  point  au- 
près du  reste  de  Cunivert  (Acad.) 
Près  de  ne  s'emploie  plus  dans 
ce  sens  (Voir  au  prix  de,  au  mot 
Prix). 

AU  RESTE  (Voir  RESTE).  1 

AURICULE.  s.  f.  Formé  du 
sobst.  f.  latin  mûris,  oreille. 

AURORE.  8.  f.  Employé  im- 
médiatement après  un  subst. 
pour  désigner  la  couleur,  ce  mot 
reste  invariable  :  Du  satin  aU' 
i  rore^  c.-à-d.,  de  la  couleur  de 
l'aurore. 

AUSSI-  adv.  Pareillement,  de 
même,  yous  le  'voulez ,  et  moi 
aussi.  Quand  la  première  pro- 
position est  négative,  on  met 
non  plus  au  lieu  de  aussi  :  F'ous 
ne  le  voulez  pas,  ni  moi  non 
plus. 

Aussi ^  dans  le  sens  de  C'est 
pourquoi,  conséquemment .  se 
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place  dans  toute  proposition 
affirmative  ou  négative  :  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  wenne^ 
aussi  ne  Pattendons-nous  pas* 
Ma  douleur  serait  bien  médio' 
cre,  si  je  pouvais  vous  la  dé» 
peindre  :  je  ne  Pentreprendrai 
pas  aussi  (Mad.  de  Sévlgné). 
Dans  ce  cas  aussi  est  mieux 
placé  en  tête  de  la  proposition  : 
aussi  ne  Pentreprendrai'je  pas* 

Aussi  et  autant  servent  de 
terme  de  comparaison.  Aussi  se 
joint  aux  adjectife  et  aux  ad- 
verbes :  Aussi  humble.  Aussi 
magnifiquement  qu'Use  peut. — 
Autant  se  construit  plus  parti- 
culièrement avec  les  substantifs 
et  les  verbes  :  Autant  de  pré- 
jugés. Autant  'vaut.  Il  faut  re- 
marquer néanmoins  que  autant 
se  construit  avec  un  autre  ad- 
verbe dans  les  locutions  adver- 
biales d'autant  mieux,d*autant 
plus  y  d'autant  moins,  et  dans 
certaines  locutions  consacrées 
par  l'usage,  telles  que  autant 
bien  que  mal,  autant  mainte- 
nant que  plus  tard  (autant  vaut 
maintenant) ,  etc. 

Avec  un  participe  passé,  on 
emploie  aussi  lorsque  l'idée  d'é^ 
tat.  de  situation,  est  l'idée  do- 
minante :  L'Allemagne  est  aussi 
peuplée  que  la  France;  et  au- 
tant lorsqu'on  a  en  vue  l'action, 
la  manière  d'être  active  :  dans 
ce  dernier  cas  la  proposition  est 
active,  ou  si  elle  est  passive,  on 
peut  facilement  la  remplacer 
par  la  proposition  active  :  // 
a  autant  travaillé  que  vous. 
Cet  homme  est  autant  estimé 
qu'aimé  (on  estime  cet  homme 
autant  qu'on  l'aime). 

Aussi  et  autant  suivis  de 
comme  (Voyeï  comm«).  —  Ausa 
ou  si  (Voyez  si). 
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AUSSITÔT,  adv.  n  ne  faut  Ja- 
mais  employer  cet  adv.  comme 
préposition.  Ne  dites  pas  :  Jus^ 
sitôt  mon  arrivée,  dites  :  aussi" 
tôt  après  mon  arrivée.  *•  On  dit 
par  ellipse,  aussitôt  'votre  lettre 
reçue^  pour  aussitôt  que  a/otre 
lettre  a  été  reçue.  Dans  cette 
ph  rase  et  ses  anaIogues,Ie  subst. 
n'est  point  complément  à.'*aus" 
sitôt,  11  est  sujet  du  verbe  sous- 
entendu.  —  aussitôt  que  est 
très- bon  et  s'emploie  souvent  : 
aussitôt  qu'il auraf ait.  (Acad.;. 

AU8TER.  s.  m.  On  prononce 
le  r  fmot  latin).  Vent  du  midi. 
n  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

AU8THAL,  AtE.  adj.  Méri- 
dional. II  ne  s'emploie  pas  au 
plnr.  m. 

AUTEUR,  s.  m.  H  n'a  pas  de 
forme  particulière  pour  le  fém. 
Cette  dame  est  auteur  (Acad.). 
AUTOCRATE.  8.  m.  Titre  du 
czar  de  Russie.  Le  fém.  corres^ 
pondant  est  autoeratrioe. 

AUTO-DA-FÉ.  s.  m.  Littéra- 
lement acte  de/bi;  cérémonie 
dans  laquelle  l'Inquisition  fai- 
sait exécuter  ses  Jugements.  Le 
plur.  est  auto-da-fé. 

AUTOMATE,  s.  m.  Un  belaw 
tomate, 

AUTOMNAL,  ALE.  adj.  On 
prononce  le  m.  Point  de  pi.  m. 
fAcad.). 

AUTOMNE.  On  prononce  au- 
tonne  (Acad).  s.  m.  et  f.  Un  bel 
automne,  une  automne  'ven- 
teuse  (Id.).  Le  masc.  est  au- 
jourd'hui le  plus  usité. 

AU  TRAVERS  et  X  TRA- 
VERS.   (Voir   TRAVERS.; 

AUTRE,  adj.desdcux  genre». 
Vn  autre,  un  quelconque,  un 
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parmi  plustenrs  ;  Vautre,  le 
seeond  de  deux.  Laissez  ce 
iivre,  prenez-en  un  autre.  Des 
deux  livres  que  afous  me  de 
mandez ,  j'ai  prêté  l'un ,  itoici 
Vautre,  On  dira  donc  d'un  pôle 
a  rautre,  et  non  d^un  pôle  à  un 
autre. 

ACTRB  et  autrui;  Autre  a 
relation  aux  personnes  dont  on 
a  déjà  parlé,  autrui  s'emploie 
absolument.  //  ne  faut  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  twa- 
lons  pas  qui    nouf  soit  fait. 
Respectez  le  bien  des  autres;  Il 
est  mieux  de  dire':  H  ne  faut 
pas  faire  à  autrui,  etc. ,  Res^ 
pectez  le  bien  d'autrui.  Cepen- 
dant on  trouve  fréquemment 
nans  les  meilleurs  auteurs  l'em- 
ploi de  autre  pour  autrui 
TOUT  AUTRE  (Voyex  Tout). 
Autre    qce  ,    AUTREHsirr 
QUE.  Ces  locuUons  veulent  la 
négation  après  elles  si  la  pre- 
mière proposinon  est  afHrma- 
tlve,  et  ne  l'exigent  pas  si  cette 
proposition  est  négative.  On  se 
^oitcTun  autre  œil  qu'on  ne  voit 
son  prochain.  Il  est  fait  tout 
autrement  que  atous  ne  croyez 
Il  n'agit  pas  autrement  quY/ 
parle.  ^ 

AUTRE  CHOSE  ÇV Qytz  Chose) , 
I.  UN  ET  L'AUTRE  (Voyez  Un), 

AUTRUI,  s.  m.  qui  n'a  point 
de  plur.  (Acad  )  On  peut  mettre 
en  relation  avec  ce  substantif 
comme  avec  tout  autre, l'adj 
possessif  jon,  sa. ses,  mais  noii 
leur»  leurs ^  parce  qu'av/ruiest 
toujours  du  singulier  :  En  épou^ 
sant  les  intérêts  d'autrui  on  ne 
doit  pas  épouser  ses  passions 
(La veaux).  Voir  Autre. 

AVAL.  s.  m.  T.  de  Négoce 
Souscription  qu'on  met  au  bas 
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(l*oik  efftet  4«  «MBnefM,  et  fMor 
laquelle  en  8*obttge  d'ea  ^yer 
le  montait ,  s'il  a'«st  paa  payé 
|»ar  l'obligé.  Le  filsr.  est  ofwtf . 

AVANT,  prép.  Âvan^  de  et 
mvani  que  de  se  disent  égale- 
ment bien  devant  un  infinitif  : 
Avant  de  partir^  avant  que  de 
partir  (Acad.).  Mais  avant  de  est 
aujourd^ui  plus  usité.—  Avant 
que  yeut  le  subjonctif  et  n'exige 
point  la  n^atioD  après  lui. 
Avant  qu^il  fasse  froid,  rirai 
le  ofolr  avant  qu^il  parte 
(àcad.). 

AVAlfT-BEG.  s.  n.  Le  phir. 
tatawuU'becs, 

AVANT-BRAS.  8.  m.  Le  plor. 
tfX  avant-bras. 

AVANT-CORPS.  S.  m.  Le 
plur.  est  avant-corps. 

AVANT^OUR.  «.  f.  lie  plar. 
«st  nvant-^xfurs. 

AVANT-COUREUR,  s.  m.  Le 
plor.  est  avant-coureurs. 

AVANT-COURRIÊRE.  S.  f. 
Ktt  s'emploie  pas  au  plur. 

AVANT-DERNIER,  AVANT- 
HSRNIÊRE.  adj.  Le  plur.  est 
avant-derniers  avant-dermé- 
res. 

AVANT-GARDE,  s.  f .  Le  pi. 
«st  avoJU-gurdes, 

AVANT-GOÛT.  *.  ta.  Le  (d. 
est  avtna-goâts. 

AVANT-MAIN.  S.  m.  Le  pi. 
n'est  pas  usité.  Ce  cheval  a  Un 
bel  avant-main^ 

AVANT-péCHB.  «.  f.  Espèee 
«le  petite  pédte.  Le  plur.  est 
avar^-péches. 

AVANT-PORT*  ■•  m.  Le  pi. 

est  mvant-ports. 
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AVANT-IHMTB.  «.  m.  Le  pL 

est  avant-postes, 

AVANT-PROPOS,  t.  m.  Le 
plur.  est  avant-propos. 

AVANT-QUART,  s.  m.  ht  pi. 

est  avant-quarts.  Coups  que 
quelques  tiorloges  sonnent 
avant  l'heure,  la  deinie>  etc. 

AVANT^CÉNK.  e.  f.  Le  pi. 

est  avant-scènes, 

AVANT-TOIT.  t.  m.  Le  plur. 
est  avant-toits. 

AVAi\T-TRAIN.  ft.  m.  Le  pi. 
est  avant-trains. 

AVANT-VEILLE.  S,  f.  Le 
plur.  n'est  pas  usité. 

AVÉ.  s.  ».  Le  plur.  est  avé. 
L'Aeadéniie  l'écrit  avec  un  ee- 
ceut  aigu  :  en  conséquence  ce 
mot  cesse  d'être  latin  et  devrait 
prendre  un  ^au  pluriel,  ou  bien 
il  faudrait  écrire  un  ave,  des 
ave.  (Voir,  au  mot  substan- 
tif, le  paragraphe  Pluriel  des 
substantifs  tirés  des  langues 
étrangères). 

AVEC.  prép.  Le  r  se  pro- 
nonce toujours.  Après  avec, 
unissant  deux  substantilk  pré- 
cédant le  verbe,  on  met  ce 
verbe  au  singulier  ou  au  plu- 
riel, suivant  que  par  le  mot 
avM  on  veut  exprimer  une  idée 
d'accompagnement  ou  une  ÏAée. 
de  coopération,  de  simulta- 
néité :  Le  farouche  Phalante  , 
avec  ses  Lacédémoniensy  ftxt  sur- 
pris de  trouver  ses  entraittss 
attendries  {Véïktloxi).  f^ertumne 
avec  Pomone  ont  embelli  ce  lieu 
(Saint-Lambert). 

Le  ttilfe  âvic  le  i£opwA 
0«aii*iKliT  de  l'arient  ■  la  Mn  t 
Ils  efficluieiit  chacoii  h  fiaH. 

(Là  FomAiM.) 

AVEINDRE.  V.  a.  ou  transit- 
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Se  conjugue  sur  Craindre.  II 

est  familier. 

AVENANT,  part.  prés,  du  v. 
avenir.  T.  de  Pratique  :  Ave- 
nant le  décès  de  Pun  des  deux. 
—  Adj.  signifiant  Qui  a  bon  air, 
b^nne  grâce  :  Des  manières 
avenantes. 

AVENIR.  V.  n.  ou  intransit. 
Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
écrivent  flrf(^dw/r.  Il  se  conjugue 
sur  Venir,  et  seulement  aux 
troisièmes  personnes  :  Quelque 
chose  qu'il  avienne.  Les  choses 
qui  sont  avenues. 

AVEUGLE.  s.m.— >^  Paveugle. 
En  aveugle,  locutipns  adverb. 
L'Académie  ne  met  aucune  dit- 
férence  entre  ces  deux  expres- 
sions. //  agit  à  r aveugle  y  en 
aveugle.  Juger  en  aveugle. 

AVILISSANT,  part.  prés,  du 
v.  avilir  et  adj.  verb.  //  est  dans 
une  dépendance  avilissante. 

AVISER  (S*),v.a.  ou  transit. 
et  pronomin.  Le  part,  passé 
s'accorde  toujours  avec  l'un 
des  pronoms  m^,  te^  se^  nouSy 
vous,  qui  le  précède  comme 
complément  direct.  Elle  s'en  est 
avisée.  Ils  s'en  sont  avisés  trop 
tard. 

AVISO.  8.  m.  T.  de  Marine. 
Petit  bâtiment  de  guerre  chargé 
de  porter  des  avis,  des  ordres, 
etc.  Le  plnr.  est  avisos. 

AVOCAT,  s.  m.  Il  a  pour 
féminin  correspondant  avocate, 
mais  seulement  au  figuré,  pour 
désigner  celle  qui  intercède  en 
faveur  d'une  personne,  qui  en 
soutient,  qui  en  défend  les  In- 
térêts auprès  de  quelqu'un. 
Madame,  soyez  mon  avocate 
après  de  lui. 

AVOINE,  s.  f.  On  disait  au* 
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trefols ,  et  quelques-uns  disent 
encore,  aveine  (Acad.). 

AVOIR,  v.  a.  ou  transit,  et 
irrég.  —  iNDic.  Prés.  J'ai,  tu 
as,  il  a;  nous  avons,  ^ous  avez, 
ils  ont.  —  Imparf.  J'avais,  tu 
avais ,  il  avait  ;  nous  avions , 
ofous  aviez,  ils  avaient.  —  Passé 
défi,  feus,  tu  eus,  il  eut;  nous 
eàmes ,  a/ous  eûtes ,  ils  eurent. 
—  Futur.  J'aurai,  tu  auras,  il 
aura;  nous  aurons ,  'vous  aU" 
rez,  ils  auront.—  coNoiT.  Prés. 
J^aurais,  tu  aurais,  il  aurait; 
nous  aurions,  'Vous  auriez,  ils 
auraient.— iMVÉK.  Aye  ou  aie; 
ayons,  ayez.  —  SURJONCT. 
Prés.  Que  J' aye  ou  que  j'aie, 
que  tu  ayes  ou  que  tu  aies,  qu'il 
ait',  que  nous  ayons,  que  vous 
ayez,  qu'ils  ayent  ou  qu'ils 
aient.  —  Imparf.  Que  J'eusse, 
que  tu  eusses,  qu'il  eût;  que 
nous  eussions ,  que  mous  eus^ 
siez ,  qu'ils  eussent.  —  Passé. 
Que  faye  eu  ou  que  J'aie  eu, 
que  tu  ayes  eu  ou  que  tu  aies 
eu,  qu'il  ait  eu;  que  nous  ayonc 
eu,  que  vous  ayez  eu,  qu'ails 
ayent  eu  ou  qu'ils  aient  eu.  — 
PARTic.  Prés.  Ayant.  — VasBé, 
Eu,  eue.  —  L'orthographe  aye, 
quefâye,  etc.  de  l'impératif  et 
du  subjonctif  n'est  plus  guère 
usitée;  on  écrit  généralement 
aie,  quej'aie,  etc.  (Acad.) 

Le  participe  de  ce  verbe  doji 
rester  invariable,  lorsqu'il  es^ 
suivi  de  la  préposition  â  et  d'ut, 
infinitif.  Quels  travaux  n'a-t" 
elle  pas  eu  à  supporter  (M.  de 
Pradt).  Les  livres  que  fai  eu  à 
lire.  Koilà  les  ennemis  que  la 
reine  a  eu  à  combattre;  et  non 
pas  n^a-t-elle  pas  eus  à  support 
ter,  fai  eus  à  lire,  a  eus  à  cofti' 
battre.  En  effet.  Elle  a  eu  d(  sup- 
porter  des  travaux,  j'ai  eu  à 
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Une  des  livres,  la  reine  a  eu  â 
combattre  des  ennemis. 

Il  n'j/  a  que  veut  le  subjonc- 
tif :  J*ai  remarqué  qu"\\  n*y  a 
que  VEurope  où  Con  vende 
l'hospitalité  (J.  J.  Rousseau). 
Cepeodaut  on  met  le  verbe  à 
rindfcatif  lorsqu'on  veut  pré- 
senter  la  chose  comme  incon- 
testable ;  Calypso,  lasse  de  sa 
vie  et  condamnée  à  Timmorta- 
Uté,  a  dû  dire  :  11  n'y  a  que  moi 
qui^  puis  mourir  (Fénejon). 

Il  a  a  eu  est  une  forme  du 
verbe  Impersonnel  il  y  a,  et  le 
partie,  eu,  est  alors  invariable  : 
La  disette  qu'il  y  a  eu  cet 
hiver. 

Il  y  eut  mille  hommes  de  tués, 
ou  simplement  tués  (\oir  De). 

AVOIR  PEUR.  Ce  verbe 
exiffe  la  négation  aprésiui  dans 
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les  mêmes  cas  que  Ckainore 
(Voir  Craindre). 

AVRIL,  s.  m.  Le  /  se  pro- 
nonce mouillé  (Acad.)' 

AIILLAIRB.  adj.  des  deux 
^nres.  Qui  appartient  6  rais- 
selle.  On  prononce  les  /,  mais 
on  ne  les  mouille  pas  (Acad.). 

AYANT,  adj.  verb.  T.  de  Pra- 
tique dont  on  ne  se  sert  que 
dans  les  deux  locutions.  Ayant 
cttuFtp  tuyant  droit.  Exemples  . 
Les  héritiers  ou  ayants  cause. 
Chacun  des  ayants  droit» 
(Acad.) 

AZIMUT,  s.  m.  On  prononce 
le  /.  T.  d'Astronomie.  Angle 
compris  entre  le  méridien  d'un 
lieu  et  un  cercle  vertical  quel- 
conque. Ce  cercle  vertical  lul- 
mômc. 
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B.  8.  m.  La  seconde  lettre  de 
Palphabet  et  la  première  des 
consonnes.  Elle  se  prononce  bé 
suivant  rappellation  usuelle,  et 
be  d*aprés  l'appellation  nou> 
velle. 

On  redouble  le  6  dans  les  mots 
abbaye,  abbé,  rabbin,  sabbat, 
et  dans  leurs  dérivés  abbatial, 
abbesse,  rabbaniste^rabbiniste, 
rabbinisme,  rahbinage ,  rabbi- 
nique,  sabbatine,  sabbatique  ; 
mais  on  prononce  comme  s'il 
n'y  en  avait  qu'un  seul.  —Celte 
lettre  change  quelquefois  de 
valeur  soit  au  mil  {eu,  soit  à  la 
fia  de  certains  mots,  comme  : 
observer,  obtenir,  absent,  etc., 
que  l'on  prononce  comme  s'il  y 
avait  un  p  à  la  place  du  bf  et 
comme  dans  plomb,  où  le  b  ne 
te  prononce  pas. 


BABIL,  s.  m.  On  mouille  / 
dans  ce  motet  dans  les  suivants, 
qui  appartiennent  à  la  même 
famille  :  babillage,  babillard, 
babillement,  babiller. 

BAC.  s.  m.  On  prononce  le  c 

BACCALAURÉAT,  t.  m.  On 
fait  sentir  les  deux  c. 

BACCHANAL.  s.  m.  et  BAC- 
CHANALE, s.  f.  Le  premier  se 
dit  d'un  Grand  bruit  :  Faire 
bacchanal.  Le  second  se  dit  des 
Fêtes  que  les  anciens  célébraient 
en  l'honneur  de  Bacchus  ;  dans 
ce  sens  il  se  met  au  pluriel.  Au 
singulier,  il  signifie.  Une  danse 
briiyaute  el  tnrauitueuse,  telle 
que  celle  des  prêtresses  de 
Bacchus,  et,  par  extension, Une 
débauche  faite  avec  grand 
binilt  ;  en  ce  sens  il  est  bas  et 
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familier.  L»un  et  l'autre  se  pro- 
noncent comme  s'il  n'y  avait 
qu'un  seul  c  et  point  d'/».  Il  en 
est  de  même  du  mot  Bacchan- 
te, s.  f.,  tandis  que  dans  Ba- 
CHi<^CE ,  adj.  des  deux  genres , 
ch  se  prononce  comme  dans 
chimie. 

BACCIFÊRE.  adj.  des  deux 
genres.  Se  dit  des  Plantes  qui 
portent  des  baies  (Voir  Baie). 
Le  premier  c  se  prononce  comme 
Af,  le  second  comme  dans  citron. 

BADAUD,  s.  m.  Au  féminin 
badaude.  Le  d  final  au  masc. 
ne  se  prononce  pas.  Ce  mot 
s'emploie  aussi  adjectivement. 

BÀFHER.  V.  n.  ou  Intransit. 
T.  bas  et  de  mépris,  qui  signifie, 
Manger  gloutonnement. 

BAH!  interj.  employée  dans 
le  langage  familier ,  pour  mar- 
quer le  doute,  i'étonnement.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre,  pour 
Torthograpiie  ,  avec  les  mots 
BAS.  s.  m.,  BAS.  adj.  a  bas,  em 
bas,  locutions  prépositives  et 
adverbiales  (Voir  Bas). 

BAHUT,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  t. 

BAIE.  s.  f.  Ce  mot  a  plusieurs 
significations  qu'il  e«t  bon  de 
distinguer.  II  était  employé  au- 
trefois comme  synonyme  de 
Mensongre,  tromperie;  mais  il  a 
vieilli  dans  ce  sens.  —  En  Bota- 
nique, Il  est  le  nom  d'un  Petit 
fruit  mou  et  ctiarnu  qtii  ren- 
ferme des  pépins  et  de  petits 
noyaux  .—En  termes  de  Céogra- 
pfue,  II  est  souvent  employé 
pour  signifier  un  Golfe;  quoique 
en  général  la  baie  doive  être 
plus  petîte  que  le  ffo(fe.  —  En 
terme  de  Maçonnerie^  une  baie 
est  une  Ouverture  destinée  à 
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faire  une  porte  ou  une  fienétre. 

BAIL.  s.  m.  Fait  au  pluriel 
baux.  Donner  à  bail;  rehouve' 
1er  des  baux. 

BÂ.1LLER.  V.  n.ou  Intransft. 
Faire  un  bAillement  (Voir 
Bqyefi. 

BAILLER.  V.  a.  ou  transit. 
T.  de  Pratique  et  vieux  mot 
qui  signifie  donner  (  Voir 
Bayer). 

BÂILLEUR,  s.  m.  Celui  qui 
bâille.  L'Académie  ne  donne  pas 
à  ce  mot  un  correspondant 
féminin. 

BAILLEUR,  s.  m.  Au  fém. 
bailleresse.  Celui  ou  celle  quf 
donne  k  bail,  k  loyer,  qui  four- 
nit des  fonds  pour  une  entre- 
prise. 

BAILLI,  i.  m.  On  écrivait 
autrefois  ôa/Z/i/". 

BAILLIVE.  s.  f.  La  femme 
d'un  balHI. 

BAIi\.  s.  m.  Se  dit  De  l'im- 
mersion du  corps  dans  l'eau; 
De  l'eau  ou  du  liquide  dans 
lequel  on  se  plonge;  Delà  bai- 
gnoire elle-même.  —  Bains  au 
pluriel  signifie,  Un  appartement 
ou  un  établissement  consacré  à 
l'usage  des  baigneurs.  —  Bain- 
marie,  ne  s'emploie  qu'au  slii« 
gulicr. 

BAÏONIf  ETTE.  s.  f .  On  ëerl- 
vait  autrefois  baïonnette. 

BAL.  s.  m.  Au  plur.  bals.  Vn 
bal  bourgeois,  des  bals  publics. 

BALAI,  s.  m.  Ustensile  de 
ménage  qui  sert  à  rassembler  et 
à  repousser  les  ordures.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'ad  j. 
balais. 

BALAIS,  adj.  m.  Rubis-ba- 
lais, c.-à-d.  couleur  de  vin 
palllet. 
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BAI.AYBR.V.  H.  ou  traBsit.EA. 
lever  les  ordares  avec  un  balai. 

lise  coDJugue  comme  Paver 
(Vofr  ce  mot). 

BALBUT1EME1IT.  s.  m.  et 
BALBUTIER,  v.  n.  ou  Intrnn- 
sit.  Le  /  se  prononce  comme 
un  c. 

BALISTIQUE,  s.  f.  Art  de 
soumettre  au  calcul  le  Jet  des 
bombes  et  des  autres  proiectiles 
de  guerre. 

BALLADE-  s.  f.  On  ne  pro< 
nonce  qu'un  seul  /  dans  ce 
I  mot  et  dans  les  suivants  :  BAL- 
LANT, adj.  m.  —  BALLE  .8.  f. 

—  BALLER.  V.  il-  ou  intraosit. 
f  leux  mot  qui  signifie.  Danser. 

-  BALLET,  s.  m.  -<  BALLQV. 
s.  m.  —BALLONNÉ,  adj.  Gon- 
flé.—BALLONNEMENT,  s.  m. 
Gonflement  de  rabdoinea.  — 
BALLONNIEB.8.  m.  Fabricant 
ou  marchand  de  ballons  à 
Jouer.—  BALLOT,  s.  m.  Paquet 
de  marchandises.  —  BALLOT- 
TIN-  s.  m.  Petit  ballot.  — BAL- 
LOTTAGis,  s.  m.  T.  de  Manège. 
Action  de  ballotter-  —  BAL- 
LOTTE, s.  f.  T.  de  Botanique  : 
Marrube  noir.  —  BALLOTTE- 
MENT, s.  m.  Action  de  ballot- 
ter. —  BALLOTTER.  V.  a.  ou 
transit.  Agiter  en  divers  sens. 

BALSAMIER.  S.  m.  -  BAL- 
SAMINE, s.  f.  —  BALSAMI- 
QUE, adj.  des  deux  genres.  — 
BALSAMITE.  s.  f.  Dans  ces 
quatre  mots  le  s  se  prononce 
comme  z»  La  balsamine  et  la 
balsamite%onX.ûevkx  plantes  dif- 
fëreotes  ;  la  seconde  s'appelle 
aassi  tanaish. 

BALUSTRE.  s.  m.  Sorte  de 
petit  pilier  façonné.  Z/»  balus' 
tre  de  marbre. 

BAMBOU,  s.  m.  Espèce  de 
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rMeau  particulier  «ox  todes. 
Au  plur.  bambous. 

BAN.  s.  m.  et  BANC  s.  m. 
Ces  deux  mots  se  pronoaceot  de 
même.  Le  premier  signifie,  6o« 
aaneûce,  une  pubifcatioo  offt* 
ciellc;  Exil,  bannissement;  et, 
en  termes  de  Féodalité,  Conve- 
cation  que  le  prince  faisait  de 
la  noblesse  pour  le  servir  à  la 
guerre.  Le  second  se  dit  D'un 
siège  sur  lequel  plusieurs  per- 
sonnes peuvent  prendre  place  à 
la  fois. 

BANAL,  E.  ad].  Il  fait  au  pi. 
masc.  banaux.  Ûk  compliment 
banal.  Des  fours  banaux, 

BANDIT,  s.  m.  Le  <  ne  se  pro» 
non  oe  pas. 

BANNE,  s.  f.  Grosse  toile 
pour  couvrir  «icsmarcliandises; 
espèce  de  grand  panier  ea 
osier.  —  B4NNEAU.  s.  m.  ou 
BANNETTE.  s.  f.  Petite  banne. 

-  BANNERET.  s.  m.  -r-  BAN- 
NETON. s.  m- BANNII^HB.  s. 
f.  —  BANNIR,  r.  a.  ou  transit. 

—  BANNI88ABLE.  arij.  des 
deux  genres.  —  BANNISSE- 
MENT, f.  m.  Dans  tous  ces 
mots,  on  ne  prenooce  qu*un 
seolM. 

BAPTÊME,  s.  m.  —  BAPTI- 
SER. V.  a.  ou  transit—  BAP- 
TISMAL, ALB.  adj.  (Au  plnr. 
baptismaux).f}»n»  tons  ces  mots 
on  ne  prononce  pas  Je  p, 

BAPTISTAIRE.  adj.  m.  Il 
n'est  ordinairement  employé 
qu'accompagné  des  mots  eX' 
traita  registre.  On  ne  prononce 
pas  le  p. 

BAPTISTÈRE.  S.  m.  C'est 
le  nom  qu'on  donne  à  la  Partie 
d'une  église  où  sont  placés  les 
finU*  baptismaux,  On  ne  pro- 
Booce  pas  le  p. 
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'BARBARISME,  s.   m.  Il  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  le 
solécisme.  Il  y  a  plusieurs  sor- 
tes de  barbarisme.  Ainsi,  on 
mot  forgé ,  altéré  ou  détourné 
du  sens  que  Pusage  lui  donne; 
un  advcrlie  employé  comme 
une  préposition;  des  préposi- 
tions, des  conjonctions  ou  d*aii- 
tres  mots  employés  ou  omis  mal 
à  propos  ;  un  nom  employé  à  un 
nombre  que  l'usage  lui  refuse  ; 
un  verbe  présenté  sous  une 
forme  qui  n'est  pas  autorisée 
par  l'usage ,  par  exemple  :  il 
soyCy  il  ayCy  pour  il  soit,  il 
ait^  sont  autant  de  barbarismes 
(Voir  Solécisme). 

BA.RBE.  Ce  mot  est  maso, 
lorsqu'il  signifie ,  Cheval  de 
Barbarie;  il  est  féminin  dans 
tout  autre  sens.  —  On  dit  au 
plur.  Barbes  de  toile  ou  de  den- 
telle, Sortes  de  bandes  qui  font 
partie  de  certaines  coiffures  de 
femmes.  Barbes  de  baleine. 
Crins  à  l'extrémité  des  fanons 
de  la  baleine.  Barbes  de  plu- 
mest  les  petits  filets  qui  garnis- 
sent  les  tuyaux  des  plumes. 

BARBE-DE-BOUG.  8.  f.  Au 
plur.  Barbes'de'boue.  SalsHIs 
sauvage. 

BARRE-DE-CAPUCIN.  8.  f. 
Chicorée  sauvage  étiolée,  qui  se 
mange  en  salade.  Au  plur. 
baràes^te-'Capucin. 

BARBE-DE-JUPITER.  8.  f. 
Nom  donné  h  plusieurs  sortes 
de  petits  arbrisseaux.  Au  plur. 
barbes-de-Jupiter. 

BARBE -DE  > MOINE,  s.  f. 
Plante  parasite.  Au  plur.  bar- 
bes-de-moine. 

BARBEAU,  s.  m.  Nom  d'un 
Poisson  d'eau  douce  qui  a  qua- 
tre barbillons.  On  donne  le  ne  m 
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de  barbote,  s.  f.,  à  deux  pois- 
sons de  rivière  :  la  lotte  et 
la  loche.  Barbeau,  s.  m.  est 
aussi  le  nom  d'une  fleur  con- 
nue généralement  sous  le  nom 
de  bluet,  s.  m. 

BARBET,  s.  m.  BARBETTE. 
s.  f.  Chien  à  poil  long  et  frisé 
qui  va  à  l'eau  ;  le  masc.  s'em- 
ploie aussi  comme  adjectif;  on 
dit  :  Un  chien  barbet. 

BARGAROLLE.  s.  f.  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  BAR- 
QUEROLLE.s.  f.  La  barcarolle 
est  une  chanson  que  chantent 
les  gondoliers  ou  les  gens  du 
peuple  de  Venise;  la  barque^ 
rolle  est  une  sorte  de  petite 
barque  pour  naviguer  sur  les 
c6tes. 

BARDE,  s.  m.  Poète  chez  les 
anciens  Celtes.  —  s-  f.  Tranche 
de  lard  très-mince. 

BARDEAU,  s.  m.— BARDOT. 
s.  m.  Le  premier  se  dit  De  soli- 
veaux de  bols  que  l'on  pose  sur 
les  solives  pour  former  un  plan- 
cher ou  un  toit.  Le  second  se 
dit  D'un  petit  mulet  qui  marche 
à  la  tête  d'un  convoi  de  mulets, 
et  qui  porte  le  muletier  et  son 
bagage. 

BARDIS.  s.  m.  Séparation 
en  planches  que  l'on  fait  à  fond 
de  cale  dans  les  navires  de  com- 
merce, pour  transporter  des 
blés.  On  ne  prononce  pas  le  s, 

BARDIT.  s.  m.  Le  f  se  pro- 
nonce. Chant  de  guerre  chez 
les  anciens  Germains. 

BARIL,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /.  Petit  tonneau,  petite 
barrique. 

BARILLET.  8.  m.  (//  mouil- 
lés.) Petit  baril,  petite  boite 
qui  en  a  la  forme. 
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BARRE,  s.  f .  On  ne  prononce 
qu'un  r.  Pièce  de  bois  ou  de 
métal  étroite  et  longue.  Sorte 
de  petite  barrière  dans  l'en- 
ceinte d*un  tribunal,  d'une 
assemblée  politique.  Trait  de 
plume  ou  de  crayon  pour  ef- 
facer ,  souligner ,  etc.  Amas 
de  sable  ou  de  vase  qui  obstrue 
l'embouchure  d'une  rivière  ou 
l'entrée  d'un  port. 

BARRES.  8^  f.  pi.  Jeu  entre 
des  écoliers  partagés  en  deux 
I  bandes  et  courant  les  uns  sur 
les  autres.  On  ne  prononce 
qu'un  r  dans  ce  mot  ainsi  que 
dans  les  suivants  :  barrbk  , 

BARRETTE,  »ARRJGADE,  BAR- 
RICADER>  BARRIÈRE,  BARRI- 

BARREAU,  s.  m.  Ce  mot  a 
deux  significations  bien  distinc- 
tes: tantôt  il  signifie.  Une  barre 
de  bois  ou  de  fer,  et  tantôt.  Ce 
qui  est  relatif  à  la  profession,  à 
l'ordre  des  avocats,  l'enceinte 
qui  leur  est  réservée  dans  les 
cours  de  Justice. 

BAS.  s.  m.  Sorte  de  vêtement 
qui  couvre  le  pied  et  la  jambe. 

BAS ,  BASSE,  ad].  Qui  a 
peu  de  hauteur.  Qui  est  au> 
dessous  de...,  inféiieur  à...  I^ 
bas  d*un  pays,  d'une  contrée. 
.—  BAS.  adv.  Descendre  ptus 
bas,  mettre  bas  tes  armes,  se 
Jeter  à  bas  du  lit.  —  par  bas, 
LÀ -BAS,  ICI-BAS,  locutions  ad- 
verbiales. —  Daus  le  mot  bitSy  on 
ne  prononce  le  s  que  devant  un 
mot  qui  commence  par  une 
voyelle. 

BAS-BORD.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. L'Académie  a  adopté  M- 
bord.  C'est  le  côté  gauche  d'un 
bâtiment  en  partant  de  la 
poupe. 
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BAS-DESSrs.    s.   m.  T.   de 

Mu9ique.  Voix  plus  basse  que  le 
dessus  ordinaire. 

BAS-FOND.  s.  m.  Au  pluriel 
bas-fonds. 

BASILIC  s.  m.  Dans  ce  mot 
le  cse  prononce  comme  dans 
le  mot  suivant. 

RASILIQUE.  s  f.  On  appe- 
lait de  ce  nom,  chez  les  anciens, 
la  Demeure  d'un  roi,  les  Lieux 
où  l'on  rendait  la  Justice ,  où 
les  marchands  s'assemblaient 
pour  traiter  d'affaires  ;  il  se  dit 
encore  aujourd'hui  de  Certaines 
églises  principales.—  En  termes 
d'Anatomie,  on  appelle  ainsi 
l'Une  des  veines  du  bras. 

BASILIOUES.  s.  f.  pi.  On  ap- 

pelle  ainsi  le  Code  rédigé  en 
grec  au  IXe  siècle»  et  qui  ren- 
ferme une  traduction  libre  des 
recueils  de  Justinien  avec  des 
additions. 

BASQUE,  s.  f.  Pan  d'un  ha- 
bit. Tirer  quelqu'un  par  fa 
basque  de  son  habit.— BAUQCtt. 
s.  m.  Nom  de  nation.  Courir 
comme  un  Basque. 

BAS-RELIEF.  S.  m.  Au  plur. 

bas-reliefs. 

RASSE-CONTRE.  s.  f.  T.  de 
Musique.  Voix  qui  a  le  même 
timbre  que  la  basse-taille ,  mais 
avec  plus  d'étendue  dans  les  sons 
gi  aves,  et  moins  daus  les  sons 
aigus.  —  Ce  mot  indique  aussi 
la  partie  de  chaut  que  la  basse- 
contre  exécute. 

L'Académie  ne  donne  pas  le 
pluriel  de  ce  mot  composé.  La 
première  partie  seule  est  varia- 
ble ,  puisque  la  seconde  est  une 
préposition  (  Voyez  Contre- 
basse). 
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BASSE*  COUR.  i.  f.  Cour 
d'une  ferme  où  l'on  entasse  le 
fumier,  où  l'on  nourrit  de  la 
volaille.  L'Acartémie  ne  donne 
pas  le  pluriel  de  ce  mot;  on 
écrit  basses-cours. 

BASSE-FOSSE,  s.  f.  Cachot 
souterrain.  Au  pluriel ,  basses- 
fosses. 

BASSESSE,  s.  f.  Sentiments. 
Actions  Indignes  d'un  homme 
d'honneur,  d'un  honn^îte  hom- 
me. Disposition  de  l'Ame  qui 
conduit  à  CCS  sentiments,  h 
ces  actions.  Basse  naissance, 
condition  ohscure.  Ce  mot  ne 
s'emploie  qu'au  figuré. 

Quand  II  signifie  des  senti- 
ments has,  un  état  d'ahaisse- 
ment,  il  reste  au  singulier,  et  II 
ne  prend  la  marque  du  pluriel 
que  dans  le  sens  d'actions  qui 
sont  l'effet  de  ces  sentiments. 
Im  bastesse  de  Cdme;  les  baS' 
sesses  qu'on  peut  reprocher  à 
cet  homme. 

BASSE-TAILLE,  s.  f.  T.  de 
Musique  vocale.  Genre  de  voix 
propre  à  chanter  la  basse.  Au 
plur.  basses -tailles. 

BASTE.  Exclamation  qui  ex- 
prime qu'on  tient  peu  de 
compte  d'une  menace,  d'une 
promesse  :  //  dit  cela  :  bastel 
iln^enfera  rien.  Ce  mot  vient 
du  verbe  neutre  baster,  qui  ne 
s'emploie  qu'à  la  troisième 
pers.  du  sing.  du  prés,  de 
l'indlc.  et  qui  signifie ,  //  suffit. 
BAS-VENTRE,  s.  m.  U  par- 
tie inférieure  du  ventre.  Au 
pluriel,  bas'Ventres. 

BAT.  8.  m.  Vieux  mot  qui  Si- 
gnifie la  queue  du  poisson.  Le 
poisson  est  mesuré  entre  ceil  et 
bat,  c.-à-d.  entre  roeil  et  la 
queue.  Le  f  se  prononce. 
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B\T.  b.  m.  Selle  pour  les 
bétes  de  somme.  I^e  t  ne  se 
prononce  pas. 

BATAILLE,  s.f.  (//mouillés). 
Combat  général  de  deux  ar- 
mées. Champ  de  bataille»  cheval 
de  bataille,  ordre  de  bataille, 
ligne  de  bataille ,  front  de  ba* 
tuille.  Hasarder,  risquer  une 
bataille;  présenter,  refuser  la 
bataille,  livrer  bataille;  donner 
la  bataille. 

BATAILLER,  v.  n.  ou  in- 
transit.  (//  mouillés).  Il  a  vlelll! 
dans  le  sens  de  Donner  bataille. 
Ou  ne  l'iîmplole  aujourd'hui 
que  dans  le  sens  de  Contester 
avec  chaleur  et  avec  oplnlA* 
treté. 

BATAILLEUR,  adj.  (//mouîl- 
lés).  Qui  aime  à  batailler.  Au 
fém.  on  dit  batailleuse. 

BATAILLON.  8.  m.  (//  mouil- 
lés). Troupe  d'infanterie,  d'ar- 
tillerie, ou  d'autre  corps  h  pied, 
composée  de  pluiïieurs  compa- 
gnies et  faisant  partie  d'un  ré- 
giment (Acad.). 

Au  plur..  dans  le  style  élevé  , 
ce  mot  signifie,  One  armée.  //  se 
précipita  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis. 

BÂTARD,  bAtARDB.  adJ. 
Qui  n'est  pas  de  la  véritable  es- 
pèce, mais  qui  en  approche,  et 
qui  en  est  une  dégénération. 
Tulipe  bdtarde.  U  se  dit  aussi, 
tait  adjectivement  que  subs- 
tantivement, d'Un  enfant  né 
hors  mariage.  Mais  dans  ce  sens 
cette  expression  est  aujour- 
d'hui Injurieuse  et  de  mauvais 
ton;  ondlt  plus  communément. 
Un  enfant  naturel ,  un  fils  na- 
turel; cependant  elle  est  ad- 
mise dans  le  style  de  l'htetolre: 
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Le  bâtard  d'Orléant.  La  Hgne 
bdtarde.-^-^kthXbiÈ.,  s.  f.  Genre 
d'écriture  qoi  tient  le  inllleu 
entre  ia  ronde  et  la  coulée. 

BÂTIR.  T.  a.  ou  transit.  Il 
s'emploie  sous  la  forme  prono 
minale  dans  le  sens  passif,  et 
alors,  dans  les  temps  composés^ 
le  participe  passé  s'accorde  avec 
le  pronom  se  qui  le  précède  : 
Cette  maison,  s'est  bâtie  en 
deux  mois. 

BÂTONNIER. s.  m.  Cçlul  qui 
p        a  été  élu,  pour  un  temps  limité, 
^        chef  d'une  confrérie,  d'une  cor- 
poration.    Le    bâtonnier    des 
avocats^ 

BÂTONNISTB.  s.  m.  Celui 
qui  sait  se  servir  d'an  bâton 
coimne  d'une  arme  offensive  et 
défensive. 

BATTANT.  8.  m.  Sorte  de 
marieau  qui  frappe  dans  l'inté- 
rieur d'une  cloche. 

BATTANT,  E.  adj.  verb.  Qui 
bat.  Porte  battantCy  porte  qui 
se  referme  d'elle-même.  Pluie 
battante^  forte  pluie ,  accompa. 
gnée  de  vent—  Battant,  part? 
prés,  du  verbe  Battre. 

BATT0L061E.  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  t.  Répétition 
Inutile*  abondance  stérile  de 
mots  qui  ne  disent  rien. 

BATTRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  IWDIC.  Prés.  Je  bats, 
tm  bats,  il  bâti  nous  battons, 
'VOUS  battez,  ils  battent.  —  Im- 
parf.  Je  battais,  tu  battais,  il 
battait,'  nous  battions,  'vous 
baUiez,  ils  battaient. '^  Passé 
déf.  Je  battis,  tu  battis,  il  bat- 
tit; nous  battîmes,  'vous  bat* 
tttes,,  ils  battirent.  —  Futur.  Je 
battrai,  tu  battras,  il  battra; 
nous  battrons,  'Vous  battre*, 
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ils  battront.— cou  Mr.  Prés.  Je 
battrais,  tu  battrais.  Il  battrait,- 
nous  battrions,  'vous  battriez, 
ils  battraient.  —  impér.  Bats; 
battons ,  battez.  —  svmmïmct. 
Prfti.  Que/e  batte,  que  tu  bat^e, 
qu'il  batte;  que  nous  battions ^ 
que  vous biittfez,  qu'ils  battent* 
—  Imparf.  Que  je  battisse,  que 
tu  battisses ,  qu'il  battit;  que 
nous  battissions,  que  'vous  bat' 
tissiez,  qu'ils  battissent,  — 
PA»Tic.  Prés.  BattanL—  Passé* 
Battu,  battue.  Les  temps  coo»- 
posés  se  forment  avec  Pauxl- 
Haire  avoir. 

BAUDRUCHE,  s.  f.  Pelticute 
de  boyau  de  bœuf  qui  sert, 
entre  autre  choses,  à  réduire 
l'or  en  feuilles  très-minces.  On 
écrit  aussi,  mais  plus  rarement, 
l>odruche, 

BAUGUE,  ou  BAUQUE.  s.  f. 
Mélange  de  plantes  marines  que 
l'on  trouve  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  et  qui  sert  à  fu- 
mer les  terres,  à  garnir  des 
caisses  pour  l'emballage. 

BAUME,  s.  ro.  Ce  mot  no 
s'emploie  pas  au  pluriel. 

BATABÉRE.  s.  t  Prononcet 
baïadère.  Femme  dont  la  pro- 
fession est  de  danser  devant 
les  temples  ou  pagodes,  chc« 
les  Indiens. 

BAYART.  s.  m.  Sorte  de  cl- 
vtère.  Prononcez  baïart. 

BAYER,  v.  n.  ou  Intransft.  Il 
se  prononce  et  se  conjugue 
comme  Payer.  Tenir  la  bouche 
ouverte  en  regardant  longtemps 
quelque  chose.  Bayer  aux  eûr* 
neilles,  s'amuser  à  regarder  en 
Pair. 

BAYON  NETTE.  Voy.  B  aToiv* 

NKTTB. 
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BDELLIUM.  s.  m.  Sorte  de 
fforame-résine  qui  vient  du  Le- 
vant et  des  Indes  orientales.  On 
(irononce  bdéliome. 

BËANT,  BÉANTE,  adj.  verb. 
tiré  du  verbe  béer  qui  n'est  plus 
usité.  Il  signifle,  Qui  présente 
une  large  ouverture. 

BÉATIFIER.  V.  a.  ou  transit. 
te  pape  Va  béatifié,  c.-à-d.  l'a 
mis  au  nombre  des  bienheu- 
reux. Il  ne  faut  pas  confondre 
la  béatification  avec  la  canoni- 
sation (\oir  ce  mot). 

BÉATILLES.  s.  f.  pi.  Menues 
choses  délicates,  telles  que 
crêtes  de  coq,  champignons, 
que  l'on  mange  en  ragoût  ou 
dans  les  pâtés.  Ce  mot  n'a  point 
de  singulier. 

BEAU  ou  BEL.  adj.  m. 
BELLE,  au  fém.— i?^tf»,semet 
devant  les  substantifs  qui  com- 
mencent par  une  consonne.  Un 
beau  cheval,  et  bel  devaut 
ceux  qui  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  non  aspii-é. 
Un  bel  aqueduc.  Cependant 
on  dit  :  Philippe  le  Bel^  Charles 
le  Bel,  beau  à  ntoir  et  non  bel 
à  t/o/r.-On  dit  avoir  beau,  poui' 
faire  des  efforts  continuels  et 
inutiles. 

Bel  et  beau.  Bel  et  bien. 
Locutions  adverbiales  et  fami- 
lières, qui  signifient  :  tout  à 
fait. 

BEAUCOUP,  «dv.   de  quan- 
tité.   Il   doit  être    suivi  de  la 
préposition  de  .  Beaucoup  de 
monde,  beaucoup  de  blés. 
Quand   il  est  employé  pour 
\  plusieurs^  il  doit  être  suivi  du 
mot  personnes  ou  gensj  ou  bien 
I  précédé  d'un  détermlnatlf.  Ainsi 
on  ne  dit  pas  beaucoup  pensent,  \ 
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mais  beaucoup  degetu,  beau- 
coup  de  personnes  pensent.,.  On 
peut  dli'e  :  //  y  en  a  beaucoup 
qui  pensent  (Acad.).  Dans  cette 
dernière  phrase,  la  particule  en 
annonce  que  le  mot  personnes 
ou  gens  eât  sous-entendu. 

Lorsqu'il  est  suivi  d'un  subs- 
tantif mis  au  pluriel,  le  verbe 
se  met  également  au  plurieL 
Ex.  :  Beaucoup  de  personnes 
pensent.  —  Lorsque  le  substan- 
tif est  singulier,  le  verbe  doit 
être  au  même  nombre  :  Beau- 
coup de  monde  se  plaignait. 

Beaucoup,  employé  avec  un 
comparatif,  marque  une  aug- 
mentation considérable:  s'il  est 
placé  avant  ce  comparatif,  on 
peut  le  faire  précéder  ou  non 
de  la  préposition  de;  mais  s»ll 
est  placé  après ,  l'emploi  de 
cette  prépo.sltlon  est  nécessaire. 
Ainsi  l'on  dira  :  rous  êtes  beau- 
coup plus  savant  que  lui,  ou 
'VOUS  êtes  de  beaucoup  plus 
savant  que  lui;  et  dans  le  se- 
cond cas,  t'ous  êtes  plus  savant 
de  beaucoup.  Les  deux  derniè- 
res locutions  ont  plus  dé  force 
que  la  première. 

SI  l'on  veut  exprimer  qu'une 
quantité  est  Inférieure  à  ce 
qu'elle  devrait  être ,  Il  faut  en- 
core employer  la  préposition  de. 
Exemple:  Vous  croyez  m'avoir 
tout  rendu,  il  s*en  faut  de  beau- 
coup. 

Lorsqu'il  s'agit  de  marquer 
Wie  grande  différence  entre 
deux  personnes  ou  deux  choses, 
on  dit  :  il  s'en  faut  beaucoup. 
Exemple  :  I>e  cadet  n'est  pas 
si  sa^e  que  l'aine,  il  s'en  faut 
beaucoup  {KchA.).  Il  s'en  fallait 
beaucoup^  avant  Pierre  le 
Grand,  que  la  Russie  fût  aussi 
puissante  (Voltaire). 
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Bbaogodp  oe,  Bbaogoop 
DES.  (Voyez  le,  la,  les.  Voyez 
aussi  Bien  des). 

BEAU-FILS.  s.  m.  Au  plar. 
beaux-fils. 

B£ AU-FIUÈRE.  s.  m.  Au  plur. 
beaux-frères. 

BEAU-PÊRE-  8.  m.  Au  plur. 
beaux-'pères. 

BEAUTÉ,  s.  f.  Ce  mot  ne 
t'emploie  pas  dans  le  même 
sens  au  singulier  et  au  pluriel. 
Au  singulier,  il  désigne,  en  gé- 
^  néral,  La  qualité  de  ce  qui 
touclie  agréablement  les  sens, 
resprit*  l'Ame,  de  ce  qui  est 
excellent  en  son  genre.  Ju 
pluriel,  il  se  dit  De  plusieurs 
l>elles  clioses  réunies  dans  un 
même  lieu,  de  plusieurs  beaux 
détails  qu'on  remarque  dans 
un  même  objet.  C'est  quelque- 
fois encore  le  titre  de  certains 
livres  composés  de  traits  re- 
marquables tirés  de  l'histoire 
(Acad.).  ta  beauté!  de  cette 
femme.  Les  beautés  de  l'Iliade. 
Beautés  de  l'histoire  de  France. 

BEC.  s.  m.  On  fait  sentir  le  c. 
La  partie  saillante  et  dure  qui 
tient  lieu  de  bouche  A  tous 
les  volatiles  (Voyez  Bouche, 
Groin,  Gueule,  Muffle,  iWtf- 
xeatfj.— BEC-o'AifE.—  Bec-db- 
CANK.— beg-dr-cygnb.— Bec- 

BB-COBBBAU  OU  DB-CORBIN.— 
BEC-I»B-«BIIE  ou  GÉRANIUM.— 

Bbc-de-vaiitoub.  Dans  tous 
ces  substantif})  composés  le  mot 
601;  prend  seul  la  marque  du 
pluriel.  Il  en  est  de  même  dans 
les  mots  Avant-bec  et  Ab- 
BièBK-BEC.  T.  d'Architecture. 
Blanc-bec  (Voir  Blanc.) 
BEC-DEGRUE  ou  GÉRA- 
NIUM, s.  m.  Ne  8'emploie  pas  au 
pluriel. 
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BÊ€A|IE.  s.  m.  et  adj.  des 
deux  genres.  T.  de  Musique. 
C'est  un  signe  qui  se  met  à  une 
note  ou  devant  une  note  qui 
avait  été  haussée  ou  liaissée 
d'un  demi-ton,  pour  rétablir 
cette  note  dans  son  ton  natu- 
rel. Comme  adjectif.  Il  se  dit 
des  notes  marquées  de  ce  signe. 

BEGGARD.  s.  m.  Nom  donné 
à  la  femelle  du  saumon. 

BEGFIGUE.  s.  m.  Petit  oLneau 
qui  se  nourrit  principalement 
de  figues.  Au  plur.  becfigues. 
(Acad.) 

BECQUÉE  ou  BÉQUÉE.  s.  f . 

Un  oiseau  qui  donne  la  becquée 
à  ses  petits. 

BECQUETER  OU  BÉQUE- 
TER.  V.  a.  ou  transit.  Donner 
des  coups  de  bec. 

BÉE.  ad].  Ne  s'emploie  que 
dans  cette  locution  :  Gueule  bée, 
en  parlant  Des  tonneaux  vides 
ouverts  par  un  de  leurs  fouds. 

BÉGAYEMENT  ou  BÉGAIE- 
MENT, s.  m.  Action  de  bégayer. 
Vice  de  prononciation  de  celui 
qui  b^aye. 

BÉGAYER,  v.n.  ouintranslt. 
Use  conjugue  comme  Payeb. 
Ce  verbe  est  quelquefois  actif. 
Cet  écolier  a  bégayé  sa  leçon. 
(Acad.). 

BÉHEN.  8.  m.  Prononces 
béhène  (Acad.).  Nom  de  certai- 
nes plantes  médicinales. 

BÉJAUNE  ou  BEC-JAUNE, 
qui  se  prononce  béjaune.  s.  m. 
Oiseau  Jeune  et  niais.  Au  flg. 
Jeune  homme  sot  et  niais.  Mon- 
trer à  quelqu'un  son  béjaune. 
Lui  faire  voir  sa  sottise.  Béjaune 
est  aussi  un  terme  de  faucon- 
nerie. 

BEL.  ad).  Voyez  Beau< 
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BÊLANT,  part.  prés,  du  v. 
bêler,  et  ndj.  verh.  Qui  béle.  Les 
brebis  bêlantes. 

BÉLEMNITE.  s.  f.  Nom 
donné  à  certaines  coquilles  fos- 
siles.  On  prononce  bélèmnite 
(Acad.). 

BEL-ESPRIT,  s.  m.  On  dit  au 
plur.  beaux-esprits. 

BÉLIER,  a.  m.  L'Académie 
dit  que  quelques-uns  écrivent 
bélier;  mHis  dans  tous  les  exem- 
pies  qu'elle  donne  de  ce  mot, 
elle  met  bélier. 

BELLA-DONA  on  plus  ordî- 
nalremeiit  BKLLADONE.  s.  f. 
Plante  vénéneuse  de  la  famille 
des  solanées.  On  l'appelle  aussi 
Bette-dame.  Au  plur.  Belles-da- 
mes.  Belladones,  Bella-dona. 

BELLÂTRE.  8.  m.  et  adj.  des 
deux  genres.  Celui  qui  a  un 
faux  air  de  beauté. 

BELLE-DE- JOUR.  S.  f.  Au 

pi.  Belles-de-joiir. 

BELLE-DE-NUIT.  s.  f.  An 
pi.  Belles-de-nnit. 

BELLE-D'UN-JOUR.  s.  f.  ou 
Hémérocalle.  Au  pi.  Belles-d'un- 
Jour. 

BELLE-FILLE,  s.  f.  Au  pi. 
Belles-jiUes, 

BELLE-MËRE.  S.  f.  Au  pi. 
Belles-mères. 

BELLE'SOEUB.  s.  f.  Au  plur. 
Belles-sœurs. 

BELLIGÉRANT,  ANTE.  adj. 
On  prononce  les  deux  //.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  beî- 
li queux. —Se  dit  Des  peuples,des 
puissances  qui  sont  en  guerre 
(Acad.). 

BELLIQUEUX,  EUSE.  adj. 
Guerrier,  marlial.  On  prononce  j 
les  deux  /.  I 
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BELLÏSSIME..adJ.  des  deux 
genres.  Très-beau.  Ce  terme  est 
familier  et  peu  usité. 

BELLOT.  OTTE.  adj.  diminu- 
tif de  Beau.  Il  se  dit  des  enfants, 
et  s'emploie  quelquefois  subs- 
tantivement. 

BELVÉDÈRE  ou  BELVÉ- 
DER.  8.  m.  On  fait  sentir  le  r  de 
Bclvéder. 

BÉMOL,  s.  m.  T.  de  Musique. 
Caractère  en  forme  de  b  qu'on 
met  devant  une  note  pour  indi- 
quer qu'elle  doit  être  baissée 
«l'un  demi -ton.  On  l'emploie 
aussi  comme  adjectif  des  deux 
genres.  Le  plur.  se  forme  régu« 
lié  rement  :  Bémols. 

BEN.  s.  m.  On  prononce  Bène. 
Arbre  des  Indes  orientales  qui 
fournit  une  noix  dont  on  tire 
de  l'butle,  employée  en  parfu- 
merie. 

BÉNÉDICITÉ,  s.  m.  Mot  em- 
prunté au  latin  et  que  l'usage 
a  rendu  français.  Il  n'est  em- 
ployé qu'au  sing. 

BÉNÉFICIAIRE,  adject.  des 
deux  genres.  En  T.  de  Jurispru- 
dence, il  se  dit  de  celui  qui  a  ac- 
cepté un  héritage  sous  bénéfice 
d'Inventaire. 

BÉNÉFICIAIRE.  8.  des  denx 
genres.  Celui  ou  celle  pour  qui 
on  donne  une  représentation 
théâtrale  à  bénéfice. 

BÉNÉFICIAL,  ALE.  adj.  qui 
ne  s'emploie  qu'avec  les  subst. 
tém.  matière  y  pratique.  Par  con- 
séquent il  n'a  pas  de  pi.  masc. 

BÉNÉFICIER,  s.  m.  Celui  qui 
Jouit  d'un  bénéfice  ecclésiasti- 
que. Ce  mot  est  de  quatre  syl- 
labes (Acad). 

BÉNÉFICIER,  v.  n.  ou  In- 
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transit.  Faire  quelque  profit  Ce 
mot  est  de  etnq  syllabes  (Acad.) 
BENÊT,  adj.  m. et  s. m.  Niais, 
sot.  Il  n'a  point  defém. 

BÉNIN,  IGNE.  adJ.  Doux»  hu- 
main, Dans  le  fém.  bénigne,  gn 
est  mouillé. 

BÉNIE.  V.  a,  ou  transit,  n  est 
Irrégulier  au  part,  passé,  qui  fait 
tantôt  bintt,  ite,  et  tantôt  béni, 
ie.  Le  premier  s'emploie  pour 
les  choses  qui  ont  reçu  la  béné- 
dictioo  du  prêtre  avec  les  céré- 
I  montes  prescrites;  le  second 
s'emploie  en  parlant  des  per- 
sonnes. Eau  bénite,  pain  bénit. 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  tes 
femmes  (Acad.).  Les  époux  ont 
été  bénits. 

BENSOÏQUE.  adJ.  ra.  sans  f. 
Se  dit  Oe  l'acide  extrait  du 
benjoin. 

BÉQUILLARD.  S.  m.  —  BÊ- 
QU1LI.B.  s.  f.  -  BÉQUILliER. 
V.  n.  ou  Intranslt.  Dans  tons  ces 
mots  les  deux  /  sont  mouillés. 

BER.  s.  m.  T.  de  Marine.  On 
fait  sentir  le  r. 

BERCAIL.  8.  m.  N'a  pas  de 
pluriel. 

BÉRET,  s.  m.  Sorte  de  toque 
ronde  et  plate  qui  sert  de  coif- 
fure aux  paysans  basques. 

L'Académie  dit  que  qnelques- 
nns  écrivent  berret;  cependant 
tous  les  exemples  qu'elle  donne 
reproduisent  la  prendère ortho- 
g^raphe,  béret. 

BERGERETTE.S.  f.,ou  BER- 
GERONNETTE, Icune  bergère. 
BERGERÈTTE.  S.  f.  Sorte  de 
vin  mélangé  avec  du  miel. 

BERGERONNETTE,  s.  fém. 
Diminutif  de  bergère.  —  Petit 
oiseau  blanc  et  noir  qui  se  plaît 
dtns  les  prairies. 
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BÉRIL.  Voyex  séRYL. 
BERLOQVE  ouBRBLOQDll. 

s.  f.  Batterie  de  tambour  pour 
annoncer  une  distribution  de 
vivres,  etc. 
BERRET.  Toyex  BiaST. 
BÉRYL,  s.  m.  Pierre  préeleuse 
qu'on  appelle  aussi  aigue*ma* 
rine.  On  écrit  aussi,  mais  plus 
rarement,  Béril. 

BÉ8IGLB9.  s.  f.  pi.  Lnnattes 
*  branches.  Il  n'a  point  de  siog. 
BESTIAIRE,  s.  m.  Celui  qui, 
chez  les  anciens  Romains,  éUlt 
destiné  à  combattre  contre  les 
bétes  féroces  dans  le  cirque. 

BESTIAL,  ALE.  adJ.  Qui  tient 
de  la  béte,  qui  appartient  à  la 
bêle.  11  n'a  pas  de  pi.  masc. 

BESTIAtIX.  s.  m.  pi.  Il  signi- 
fie la  même  chose  que  Bétail ^ 
<lit  l'Académie.  Cependant  II 
n'est  pas  le  plur.  de  ce  mot. 

BÉTAIL,  s.  m.  Troupeau  de 
hôtes  A  quatre  pieds  que  l'on 
mène  paître,  comme  bceufs,  va- 
ches, brebis,  chèvres,  cochoni 
(Acad.).  Il  n'a  pas  de  plur. 

BEURRÉ,  s.  m.  Sorte  de  poire 
fondante. 

BEURRÉE,  s  f.  Tranche  de 
pain  recouverte  de  beurre. 

BIBLIOGRAPHE,  s.  m.  Celui 
qui  est  versé  dans  la  connais- 
sance des  livres,  des  éditions; 
celui  qui  écrit  sur  cette  maUért 
(Acad.). 

BIBLIOGRAPHIQUE.  adJ. 
des  deux  genres.  Qui  a  rapport 
à  la  bibliographie. 

BIBLIOMANE.  s.  m.  Celui 
qui  a  la  manie  des  livres,  qui  les 
recherche  avec  une  sorte  da 
pa»ton. 
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BIBLIOPHILE,  s.  m.  Celui 
qui  recherche  les  livres  pré- 
cieux, les  éditions  correctes. 

BIBLIOTHÉCAIRE,  s.  m.  Ce- 
lui qui  est  chargé  de  la  garde 
d'une  bibliothèque. 

BIBUS.  Le  ^  se  fait  seutir. 
T.  de  mépris.  Ce  sont  des  rai- 
sons de  àibus  (c.-&-d.  sans  va- 
leur). 

BICEPS,  s.  m.  Le  ^  et  le  p  se 
prononcent.  T.  d'Anatomie  pour 
clésifirner  Quelques  muscles  dont 
Itf  partie  supérieure  est  divisée 
en  deux. 

BIEN. s.  m.  et  ad  v.  Lorsque  ce 
mot  est  subst.  et  qu'il  est  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  on  ne  fait  pas  sentir 
le  n;  tandis  que  lorsqu'il  est 
adv.  on  le  prononce  avec  un  n 
euphonique  toutes  les  fols  qu'il 
est  suivi  d'un  adj.,  d'un  adv., 
d'un  verbe,qul  commencent  par 
une  voyelle  ou  par  un  h  non 
aspiré.  Ainsi  on  dit:  ^voir  tout 
son  bien  engagé ,  et  non  bien- 
n^ngagé.  Il  a  servi  bien-n- 
utilement  son  pat/s. 

Bien  de^  dans  le  sens  de  beau- 
coup, veut  toujours  l'article 
après  lui  devant  le  substantif  : 
Bien  de  l'argent.  Bien  des  hom- 
mes (  Voir  Le,  La  ). 
Bien  et  teès  (Voir  Très). 
Au  lieu  de  plus  bien  on  dit 
mieux.  Mais  on  dit  :  moins  bien, 
aussi  bien, 

Loi-sque  l'adv.  bien  est  suivi 
d'un  subst.  au  pi.,  le  verbe  se 
met  au  pi.  :  Bien  des  gens  y 
sont  pris. 

Bien  que,  locution  conjonc- 
tive, doit  être  suivie  du  subj. 
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BIEN-AIMÉ ,  ÉE.  a(ij.  et  s. 
Au  pi.  Bien-almés.  Bien  se  pro- 
nonce avec  le  n  euphonique. 

BIEN-DIBE.  s.  m.  Être  sm 
son  bien-dire,  affecter  de  bien 
parler.  Il  n'a  point  de  pi.  Hors 
de  là,  Bien  dire,  pris  substan- 
tivement, s'écrit  sans  trait  d'u- 
nion. Le  bien  faire  vautfnieux 
que  le  bien  dire  (Acad.). 

BIEN-ÊTRE.  s.  m.  Se  pro- 
nonce avec  le  n  euphonique.  Il 
n'a  point  de  plur. 

BIENFAISANCE.8.f.— BIEN- 
FAISANT, ANTE.  adj.  On  pro- 
nonce comme  sMI  y  avait  bien- 
Jesance.  bienfesant,  etc. 

BIENFAITEUR,  s.  m.  Au  f. 
Bienfaitrice, 

BIEN-FONBS.  s.  m.  Au  plur. 
Biens-fonds.  Il  se  dit  Des  biens 
Immeubles. 

BIENHEUREUX,  EUSE.  adj. 
On  fait  sentir  le  n  euphonique.* 
BIENNAL,  ALE.  adj.  Au  pi. 
roasc.  Biennaux.  Cliarges  bien* 
nales,  emplois  biennaux,  c.«à-d.. 
Que  l'on  exerce  deux  années. 

BIEN-TENANT,  ANTE.  s. 
Au  pi.  Bien-tenants.  T.  de  Ju- 
risprudence. Les  héritiers  et 
bien-tenants,  c.-à-d..  Qui  occu- 
pent ou  qui  possèdent  les  biens 
d'une  succession,  ou  des  biens 
grevés  d'hypothèques.  Jl  n'est 
point  usité  dans  le  langage  de 
la  Jurisprudence  actuelle. 

BIENTÔT,  adv.  de  temps.  Le 
t  se  prononce  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une 
voyelle. 

BIENVEILLANCE,  s.  f.  Af- 
fection pour  quelqu'un,  dispo- 
sition fRVorable  envers  quel- 
qu'un. Ce  mot  n'est  pas  d'usage 
au  pluriel. 
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BI£RE.  s.  f.  Buisvon  ferroen- 
tée,  faite  avec  du  blé  au  de  l'orge 
et  du  houblon. 

MÈRE.  s.  r.  Sorte  de  coffre 
où  soDtenfermés  les  morts  pour 
être  portés  en  terre. 

BIJOU,  s.  m.  Au  pi.  Bijoux. 
Ouvrage  de  luxe  précieux  par 
la  matière  et  par  le  travail,  jàu 
figuré^  Il  se  dit  d'une  femme 
jeune  et  jolie,  d'un  enfant  docile. 

BIL.L..  s.  m.  Mot  emprunté  à 
la  langue  anglaise  :  il  signifie 
projet  d'acte  du  parlement.  Au 
pU  Bills. 
BIL.I'ARD.s.  m.  (//  mouillés). 
BII^l.ABDER.  V.  n.  ou  (otran- 
sit.  \ll  mouillés).  Terme  du  jeu  de 
bUlard. 

BILLE,  s.  f.  (//  mouillés). 
Boule  d'IvoIre  pour  jouer  au 
billard.  Petites  boules  de  pierre 
ou  de  marbre  qui  servent  à  des 
jeux  d'enfants. 

BlLtEBANDE.  s.  f  (//mouil- 
lés). Confusion,  désordre. 

B1LL.EBAKRER ,  v.  a.  ou 
transit,  (//mouillés).  Faire  un 
mélange  bizarre  de  diverses 
couleurs. 

BILL.ET.  s.  m.  (//  mouillés). 

BILLETER.  v.  a.  ou  transit. 
(//  mouillés).  Attacher  des  éti- 
quettes sur  des  marchandises. 

BILI.ETTE.  s.  f.  (//  mouillés). 
Sorte  d'écrlteau  que  l'on  place 
aux  endroits  où  11  y  a  un  péage 
à  acquitter  .—Pièce  d'armoiries. 

BILLEVESÉE,  s.  f.  (//mouil- 
lés). Discours  frivole. 

BILLION,  s.  m.  On  prononce 
mUon  (Acad.).  Mille  millions, 
ou  un  milliard. 


BIS  4Sà 

BILLON.  s.  va.  Monnaie  de 
cuivre  pur,  ou  de  cuivre  roélé 
avec  un  peu  d'argent.  (//  mouil- 
lés ,  ainsi  que  dans  Billonnage^ 
Bilionnementy  BiUonner ,  Bit* 
lùnneur.) 

BILLON.  s.  m.  (//  non  mouil- 
lés.) T.  d'Agriculture.  Il  se  dit 
de  Certains  ados  plus  ou  moins 
larges  et  bomt>és,  qu'on  forme 
dans  un  terrain  avec  la  char- 
rue ,  et  qui  sont  séparés  par  des 
raies  profondes. 

BINER.  V.  a.  ou  transit.  T. 
d'Agriculture.  Sorte  de  lal>our 
léger  que  l'on  donne  aux  terres 
dans  le  cours  de  l'année,  après 
les  grands  labours  d'hiver  ou 
de  printemps. 

BINER,  v.  n.  ou  intransit.  Se 
dit  D'un  ecclésiastique  qui  célè- 
bre deux  messes,  le  même  jour, 
dans  deux  églises  difTérentes. 

BIOGRAPHE,  s.  m.  Celui  qui 
a  écrit  la  vie  de  quelque  per- 
sonnage. 

BIOGRAPHIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la 
t>iographie. 

BIS,  BISE.  adj.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s  au  masc.  Pain 
bis.  Pdte  bise.  Farine  bi^e. 

BIS  adv.  emprunté  à  la  lan- 
gue latine.  Le  j  se  fait  sentir. 
Crier  Wf.— Adj.  Numéro  bis. 

BISAÏEUL,  s.  m.  Au  pi.  Bi- 
saïeuls, he  fém.  correspondant 
est  bisaïeule. 

BISANNUEL.  ELLE.  adj.  On 
prononce  les  deux  n.  Se  dit  des 
plantes  qui  subsistent  deux 
années. 

BISBILLE,  s.  f.  (//mouillés), 
et  non  bisbis.  Querelle  sur  des 
riens.  Il  est  familier. 
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BISMUTH,  s.  m.  Métal  fra- 
gile, d'uu  blanc  Jaunâtre  et 
formé  de  grandes  lames  bril- 
lantes.  Ce  mot  ne  s^emploie  pas 
au  plur. 

BISSEXTIL,  ILE.  ad}.  Se  dit 
de  l'année  qui  a  366  Jours.  Van 
bissextil,  l'année  bissextile. 

BIVAC  ou  BIVOUAC,  s.  m. 
Station  qu'une  troupe  armée 
fait  en  plein  air  pour  se  repo- 
ser. Il  se  dit  aussi  de  La  troupe 
elle-même,  et  Du  lieu  où  elle 
s'arrête. 

BIVAQUER  ou  BIVOUA- 
QUER. V.  n.  ou  Intranslt.  :Étre 
au  bivac. 

BIVOUAC,  s.  m.  Voir  Bivac. 

BIZARRE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Extravagant,  fantasque, 
extraordinaire.  Il  ne  se  met  pas 
Indifféremment  avant  ou  après 
son  subst  Ainsi  on  ne  dira  pas 
un  bizarre  homme,  et  l'on  peut 
dire  une  bizarre  humeur, 

BLAFARD,  E,  adj.  Pèle.  Le  d 
ne  se  prononce  pas  dans  blafarde 

BLAGUE,  s.  f.  Vessie  ou  petit 
sachet  de  toile  ou  de  peau  dans 
lequel  les  fumeurs  mettent  leur 
tabac.  Le  peuple  emploie  aussi 
ce  mot  dans  le  sens  De  mensoii' 
ge»  mentene;  mais  II  n'est  point 
français  ddiis  cette  acception  , 
et  le  bon  usage  le  réprouve ,  de 
même  que  le  verbe  blaguer  et 
le  sul>st.  blagueur. 

BLÂMER.  V.  a.  ou  transit. 
Improuver.  Ce  verbe,  placé  de- 
vant un  infinitif,  demande  la 
préposition  rftf. 

Je  ne  puit  le  MAmer  d'avoir  fui  l'infamie. 

(CoBMtlLLB.) 

BLANC,  BLANCHE,  adj.  Le 
c  ne  se  prononce  pas  au  masc. 
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BLANC  «BEC.  s.  m.  JftuAe 
homme  sans  expérience.  Au 
pluriel  blancs-becs. 

BLANG-MANGER.  s.  m.  Bb- 
pèce  de  gelée.  Invariable  au  pi. 
T.  de  Cuisine. 

BLANC  SEING,  s.  m.  Au  pL 
des  Blancs  seings*  C'est  l'ortho- 
graphe de  l'Académie;  mais  tous 
les  grammairiens  écrivent  des 
Blanc-seings,  c-àpû. .  des  seings 
ou  signatures  en  blanc. 

BLANC  SIGNÉ,  s.  m.  Au  pi. 
des  Blanc  signés.  L'Académie 
n'Indique  point  l'orthographe 
du  pi.  de  ce  mut. 

BLANCHERIE.8.  f.  —BLAN- 
CHISSERIE.s.  f— BLANCHt- 
MENT.s.m.—BLÀNCHISSAGB. 

s.  m. — Blanche  rie  ovL  Blanchis» 
serie.a.  fém.  C'est  le  Heu  où  l'on 
blanchit  des  toiles  ou  de  la  cire. 

—  Blanchiment  se  dit  sott  De 
l'action  de  blanchir,  soit  Du  ré- 
sultat de  cette  action,  soit  enfin 
des  procédés  employés  pour 
blanchir-  Il  ne  se  dit  guère  que 
Des  pièces  de  toile  entières,  de 
la  cire,  de  la  monnaie  d'argent. 

—  Blanchissage t&.  m.  Se  dit  De 
l'action  de  blanchir  le  linge  ou 
Du  résultat  de  cette  action.  £;t- 
voyer  du  linge  au  blanchissage. 

BLANCHISSANT,  part.  prés, 
du  v.  blanchir.  11  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  blanchit  de 
soi-même,  qui  parait  blanc.  Les 
flots  blanchissants.  La  mer 
blanchissante  d'écume. 

BLASPHÉMER,  v.  n.  ou  in- 
trnnsit.  et  v.  a.  ou  transit.  Fous 
blaspliémez.  Il  blasphème  Dieu 
et  ses  saints. 

BLETTE  ou  BLËTE.  8.  f.  T. 
de  Botanique.  Espèce  d'amaran- 
te très-commune. 
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BLBTTB.adJ.  f.  Ml»  m.  Foin 
blette,  poire  moll: 

BLECT,  B1L.EUE.  ad}.  Au  plnr. 
BteuSy  bleues. 

BLEU.  6.  m.  Se  dftdeUi  cou- 
leur bleue  ;  11  ne  s'emploie  pas 
an  plur. 

BLEUET.  V.  BlURT. 

BLEUETTE.  V.  BnJETTE. 

BLINDES.  8.  f.  pi-  Pièces  de 
bols  qui  soutiennent  des  fasci- 
nes pour  mettre  des  artilleurs 
à  l'abri  du  feu  de  Penncmi.  II 
n*A  point  de  slng. 

BLOC.  s.  m.  On  prononce  le  e 
quand  ce  mot  est  Isolé,  ou  à  la 
fin  d'une  phrase ,  ou  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  mot  commençant 
par  une  voyçUe  ou  un  h  non 
aspiré.  On  dit  :  Acheter  toutes 
les  marchandises  en  bloc  (faire 
sentir  le  c)  \  Un  bloc  (c  nul)  de 
niarbre. 

BLOCAGE,  .s.  m.  ou  BLO- 
CAILLE,  s.  f.  Menues  pierres 
que  l'on  emploie  dans  les 
constructions  ou  pour  le  pa- 
vage. 

BLOCKHAUS,  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s.  Petit  réduit  fortifié 
et  construit  en  bols. 

BLOCUS,  s.  m.  On  prononce 
les. 

BLOND,  E.  adj.  Le  rf  ne  se 
prononce  pas  dans  blond ^  lors 
même  que  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle. 

BLONDE,  s.  f.  Espèce  de 
dentelle  de  soie. 

BLONDIR.  V.  n.  ou  In  transit. 
Devenir  blond.  Il  se  dit  des 
moissons,  des  épis.  11  estvieux. 

BLONDISSANT,  part.  prés, 
du  y.  blondir.  Il  est  adj.  verb. 
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loraquHm  Teut  exprimer  l'état 
des  molasona,  de  la  caupacne. 
Il  n'est  guère  usité  qu'en  poésie, 
et  il  vieillit 

BLUET.  s.  m.  On  écrit  plus 
TMevatat  bleuet.  Kspèce  de  fleur 
bleue  qui  croit  dans  les  blés; 
elle  s'appelle  aussi  barbeau» 

BLUETTE.  s.  f.  Étincelle  de 
feu.  Au  figuré,  Trait  d'esprit. 
On  écrit  aussi  hleuette, 

BLUTEAU  ou  BLUTOIR. 
s.  m.  Espèce  de  tamis  pour  sé- 
parer le  sou  de  la  farine,  ou 
pour  faire  du  son  de  diverses 
qualités. 

BOCAGEB,  ÈRE.  adj.  H  n'est 
guère  employé  qu'en  poésie. 

Ijb  LétU  baifot  copiai  CM  rin*  bocatèrw. 
(Dbulli.) 

BOCAL,    s.    m.    Au    pluriel 
bocaux. 
BODBUCnE.V.  BilUDRUCnK. 

BOKUP.  s^  m.  On  prononce 
le  f  au  siiig.  et  non  au  plur. 
Cependant  on  ne  prononce  pas 
le/  dans  bceufgras.  Dans  nerf' 
de'lHBuf,  on  ne  prononce  le  / 
que  dans  bœuf.  Voir  BooiLLl. 

BOGHEI.  s.  m.  Prononcez 
bogue.  Petite  voiture  légère  et 
découverte. 

BOÏARD.  V.  BOYARD. 

BOIRE.  V.  a.  ou  transit  et 
Irrég.—  INDIC.  Prés.  Je  bols,  tu 
bois,  il  boit;  nous  buvons,  vous 
buvez,  ils  boivent.  —  Imparf. 
Je  buvais,  tu  buvais,  il  buvait,' 
nous  buvions,  'vous  buviez ,  ils 
buvaient,  —,  Passé  déf.  Je  bus , 
tu  bus^  il  but;  nous  bûmes, 
rvous  bûtes,  ils  burent.^  VxxXxxt. 
Je  boirai,  tu  boiras,  il  boira; 
nous  boirons  ,  vous  boirez  ,  ils 
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boiront — conoiT.  Prés.  Jeboi" 
raiSt  tu  boirai  s  ^  il  boirait;  nous 
boirions,  ofous  boiriez ,  Ut  boi- 
raient.  —  ihpér.  hois  ;  bu- 
vons, buvez. "SVBJONCT.  Prés. 
Que  Je  boive,  que  tu  boives, 
qu*il  boive;  que  nous  buvions, 
que  vous  buviez^  qu'ils  boivent. 
—  Imparf.  Que  je  busse ,  que 
tu  busses,  qu'il  bât  ;  que  nous 
bussions ,  que  Ofous  bussiez , 
qu'ils  bussent.  —  partic.  Prés. 
Buvant.— V&ssé. Bu,  bue. 

Dans  les  temps  composés  ce 
verbe  se  conjugue  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

BOIRE .  s.  m.  Ce  qu'on  boit. 

BOISÉ,  ÉE-  partic.  passé  du 
V.  boiser.  Chambre  boisée^  e.-à.- 
d.,  Garnie  de  menuiserie-  Il  se 
dit  adjectivement  d'Un  pays , 
d'une  terre  qui  est  bien  garnie 
de  bois. 

BOISEUX,  EUSE.  adj.  Li- 
gneux, de  la  nature  du  bois. 
En  Botanique  on  dit  toujours. 
Ligneux. 

BOITE,  s.  f.  Se  dit  du  degré 
auquel  le  vin  est  bon  h  boire. 

Dans  ce  mot  la  première  syl- 
labe est  brève. 

BOÎTE-  s.  f.  La  première  syl- 
labe de  ce  mot  est  longue. 
Sorte  de  petit  coffre  à  couver- 
cle. 

BOITEUX,  EUSE.  adJ.  Celui, 
celle  qui  boite.  Il  s'emploie 
aussi  sub.stantivement. 

BOL  ou  BOLUS.  s.  m.  Petite 
boule  composée  de  substances 
médicinales.  On  prononce  le  / 
de  bol^  et  le  s  de  bolus.  —  BOL. 
s.  m.  Signifie  aussi ,  Terre  argi* 
leuse  qui  était  employée  autre 
fois  en  médecine.  —  BOL.  s.  m. 
Qui  est  une  altération  du  mot 
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anglais  bowl,  sorte  de  vase  demi- 
sphérique.  On  prononce  le  /. 

BOLUS.  8.  m.  Voyez  Bol. 

BON,  BONNE.  adJ.  II  n'est 
pas  indifférent  de  placer  cet 
adJ.  avant  on  après  un  subst. 
<le  personne  :  Un  homme  bon , 
se  dit  d'un  homme  plein  de 
bandeur.  d'affection,  d'un  hom- 
me charitable,  compatissant; 
Un  bon  homme  signifie  le  plus 
souvent  un  homme  simple,  cré- 
dule ,  qui  se  laisse  dominer, 
tromper.  On  dit  :  moins  bon, 
aussi  bon;  mais  on  ne  dit  pas 
plus  bon;  Il  faut  dire  meilleur. 
Cependant  on  dit  plus  bon  dans 
les  phrases  semblables  à  celle- 
ci  :  Fous  êtes  bien  bon  rie  le 
croire,  et  encore  plus  bon  de 
l'écouter,  ii  s'emploie  subs- 
tantivement dans  les  phrases 
de  la  nature  de  celles-ci  :  Avoir 
deux  heures  de  bon.  Avoir 
quelque  chose  de  bon.  (Voir 
Chose.)  —  Bon  est  quelquefois 
adverbe:  Ces  fleurs  sentent  bon. 

BONAGE.  s.  f.  T.  de  Marine. 
État  de  la  mer  quand  elle  est 
calme. 

BONASSE,  adj.  des  deux 
genres.  Sans  malice. Expression 
familière- 

BON-CHRÉTIEN,  s.  m.  Sorte 
de  grosse  poire.  Au  pluriel  on 
dit  :  des  poires  de  bon-^hrétien. 

BOND.  s.  m.  Le  £f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

BONDISSANT,  part.  prés,  du 
v.  bondir.  Il  est  aussi  adJ.  verb. 
Les  agneaux  bondissants ,  les 
chèvres  bondissantes. 

BON-HENRI,  s.  m.  Épinard 
sauvage.  Ce  mot  est  lnTarial>le 
au  pluriel. 
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BONHEUR,  s.  m.  On  pro- 
nonce bO'iieur.  Il  n'a  point  de 
pluriel,  à  moins  qu'on  ne  l'em- 
ploie comme  synonyme  ù'évé- 
nement  heureux.  Il  lui  est  ar- 
rivé  plusieurs  bonheurs  en  un 
Jour  (Acad.). 

BONHOMME,  s.  m.  BONHO- 
MIE, s.  f.  On  prononce  comme 
5*11  y  avait  bo-nome,  bo-nomie. 
BONI.  s.  m.  T.  de  finance.  Au 
plarfel  bonis. 

BONNE-BAME.  s.  f.  Espèce 
de  plante  potagère.  Au  pluriel 
bonne-dame. 

BONNE-VOGLIE.  s.  m.  On 
prononce  bonne-^oilte  en  mouil- 
lant les  deux  /.  On  appelait 
ainsi,  à  Malte,  les  hommes  qui 
louaient  leurs  services  pour  ra- 
mer sur  les  galères. 

BONTÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce 
qui  est  bon,  ce  qui  fait  qu'une 
ctiose  est  bonne  dans  son 
genre;  qualité  morale  qui  porte 
à  faire  du  bien,  à  être  indul- 
gent, bienveillant.  Il  signifie 
aussi ,  Politesse  bienveillante. 
Au  pluriel  on  l'entend  des  effets 
de  ce  sentiment  : 

CboUiuei  det  cajèu  digaca  do  «oa  bontés. 

(CoRMCILLB.)  " 

BORACIQUE.  ndj.  des  deux 
genres.  Voyez  BoaiQCE. 

BORAX,  s.  m.  On  prononce 
le  X  comme  s'il  y  avait  boracs. 
Sel  propre  à  faciliter  la  fusion 
des  métaux.  C'est  une  coral>l- 
naison  de  l'acide  borique  avec 
la  soude. 

BORD.  s.  m.  Le  d  ne  se  pro- 
nonce pas. 

BORE.  s.  m.  T.  de  Chimie. 
Corps  élémentaire  qui,  combiné 
avec  l'oxygène  «  constitue  l'a- 
cide borique. 
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BORÉAL,  E.  Ad).  N'a  point 
de  plur.  masc.  11  ne  s'emploie 
qu'avec  les  mots  féminins 
aurore,  contrée,  région,  et 
avec  le  mot  masculin  pôle  ;  et 
comme  il  n'y  a  qu'un  pdle 
boréal  (côté  du  nord),  on  n'a 
pas  h  lui  donner  un  pluriel 
masculin. 

BORGNE,  s.  et  ad},  d»  deux 
genres.  On  dit  quelquefois  au 
féminin,  une  borgnesse,  mais 
c'est  un  terme  bas  et  Injurieux 
qu'il  faut  éviter.  Comme  ad].,  Il 
suit  toujours  son  substantif. 

BORIQUE,  adj.  m.  Acide  for- 
mé de  bore  et  d'oxygène.  T.  de 
Chimie.  On  dit  plus  rarement 
boracique, 

BORNE,  s.  r.  Se  dit  De  toute 
espèce  de  marque  qui  sert  à 
séparer  un  champ  d'avec  un 
autre  ;  Des  pierres  plantées  le 
long  des  murailles,  des  arbres, 
des  portes ,  etc. ,  pour  les  pro- 
téger contre  les  voitures. 

BORNES,  s.  f.  pi.  Se  dit  De 
tout  ce  qui  sépare  un  État  d'un 
autre  :  L'Espagne  a  pour  bornes 
les  deux  mers  et  les  Pyrénées. 
Il  s'emploie  au  figuré  ,  dans  le 
sens  de  limites.  Les  borne*  du 
pouvoir,  de  la  raison  ^  etc. 

BORNER.  V.  a.  ou  transit. 
Suivi  d'un  régime  et  d'un  Infi- 
nitif, il  demande  la  préposition 
à.  Il  en  est  de  même  de  se  bor^ 
ner.  La  religion  n'a  pas  borné 
toute  sa  gloire  à  essayer  de 
former  un  sage...  (Massillon). 
L'homme  de  bien  est  celui  qui 
s'est  borné  à  n'avoir  que  de 
la  ofertu  (La  Bruyère). 

BORNOYER.  v.  a.  ou  transit. 
Regarder  d'un  œil  en  fermant 
l'autre,  pour  s'assurer  si  un  all- 
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gnement  est  bien  tireit,  si  une 
surface  est  bien  plane.  Placer 
des  Jalons.  Il  se  conjugue  comme 
Employer. 

BOSQUET,  s.  m.  Le  /  ne  se 
prononce  pas. 

B08SUER.  V.  a.  ou  transit. 
Faire  des  bosses.  Il  ne  s'emploie 
qu*cn  parlant  de  Pargenterle 
on  de  quelque  pièce  de  métal. 
On  se  sert  quelquefois  de  bosse- 
ler ;  mais  ce  verbe  signifle  plus 
particulièrement,  TravaiHer  en 
bosse  l'argenterie»  la  caissette 
d'or  ou  d'argent.  Quant  au 
part,  passé  bosselé  ,  il  se  dit 
aussi,  adjectivement.  De  cer- 
taines feuilles  de  plantes,  qui 
ont  des  éminences  ou  saillies 
creuses  en  dessons  :  Les  feuilles 
des  choux  sont  bosselées, 

BOT.  adj.  m.  n'ayant  point  de 
fém.,  et  qui  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  pied  bot^  pied 
contrefait.  On  ne  prononce  pas 
le  t.  Il  se  dit  aussi  de  la  per* 
sonne  qui  a  cette  infirmité.  Les 
deux  frères  sont  pieds  bots. 

BOUC.  s.  m.  On  prononce 
lec. 

BOUCHE,  s.  f.  Doit-on  dire 
la  bouche  ou  la  gueule  d'un 
poisson  ?  L^Académie  dit  que  le 
barbeau  est  un  poisson  d'eau 
douce  ainsi  nommé  parce  qu'il 
a  quatre  barbillons,  deux  au 
coin  de  la  iiouçhe,  et  deux 
au  bout  du  museau;  puis  elle 
définit  le  mot  Barbillon  Des  fila- 
ments déliés  et  flexibles  qui  sont 
aux  deux  côtés  de  la  gueule 
de  certains  poissons,  tels  que 
le  barbeau  et  la  carpe.  Il  faut 
conclure  de  ces  exemples  que 
l'on  peut  dire  la  bouche  ou  la 
gueule a^un  barbeau.  En  parlant 
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des  bétes  de  somme  et  de  traSt, 
on  dit  la  bouche  d'un  dne,  d'un 
bceuf^  d'un  chameau,  ePun  ehe-- 
val,  d'un  éléphant.  On  dit  aus^, 
la  bouche  d'une  carpe,  d'une 
grenouille  f  d'un  saumon.  Le 
mot  gueule  s'applique  partieu* 
Uèrement  aux  camivoces. 

BOUCHE-^TROU.  S.  m.  T.  Ile 
mépris.  Au  plur.  bouche-trous. 

BOUFFANT,  part  prés,  du  v. 
bouffer,  et  adJ.  verbal.  Qui  pa- 
ratt  gonflé.  Il  ne  se  dit  que  des 
étoffes.  Une  robe  bouffante. 

BOUGE,  s.  m.  Espèce  de  pe- 
tit cabinet  auprès  d'une  cham- 
bre. Logement  étroit  et  mal» 
propre.  C'est  un  bouge. 

BOUGONNER,  v.  n-  ou  in- 
translt.  Gronder  entre  ses 
dents.  II  est  très-familier  et  de 
mauvais  ton. 

BOUILLANT,  part.  prés,  dil 
V.  bouillir.  Il  est  adj.  verbal 
lorsqu'on  exprime  L'état  d'un 
liquide  qui  bout,  et  au  figuré, 
La  promptitude ,  la  vivacité  : 
Une  Jeunesse  bouillante. 

BOUILLI,  s  m.  Chair  de  bœuf 
cuite  dans  l'eau  pour  faire  du 
bouillon.  A  table  on  demande 
du  bœuf;  du  bouilli  est  con- 
traire au  bon  usage. 

BOUILLIE,  s.  f.  Aliment  fait 
de  lait  et  de  farine  bouillis  en- 
semble, et  formant  une  sorte  de 
pâte  liquide  .-BOUILLI,  E,  adj. 

BOUILLIR.  V.  n.  ou  lotran- 
sit.  et  Irrég.— Indicatif.  Prés. 
Je  bous,  lu  bous,  il  bout;  nous 
bouillons ,  vous  bouillez,  ils 
bouillent.  —  Imparf.  Je  bouil- 
lais ,  tu  bouillais ,  il  bouillait i 
nous  bouillions ,  <vous  boulU- 
liez,  ils  bouillaient.  —  Passé 
déf.  Je  bouillis,  tu  bouillis,  il 
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ùouiUit;  nous  bomilUmes,  'vws 
bouitUtes,  iis'betti/lirent.—Fu-' 
tar.  Je  bouiUirai,  tu  bouiltirat, 
a  bouillira;  nous  bouillirons, 
évous  bouillirez^  ils  boaiUiront. 
— CowDiT.  Prés.  Je  bouittirais, 
ta  bouillirais,  il  bouillirait; 
nous  bouillirions,  imus  bouilli- 
riez, ils  bouilliraient. -^m^t^. 
Bous;  bouillons,  bouillez.^Svn- 
JOiiCT.  Prés.  Que  Je  bouille, 
que  tu  bouilles,  qu'il  bouille; 
que  nous  bouillions,  que  wms 
bouilliez,  qu'ils  bouillent.  — 
Imparf.  Que  je  bouillisse,  que 
tu  bouillisses,  fjuHl  bouillit; 
que  nous  bouillissions,  que 
n/ous  bouillissiez ,  quU'ls  bouil- 
lissent. —  PART.  Prés.  Bouillant. 
—Passé.  Bouilli,  bontlUe. 

Ce  verbe  n'est  guère  usité  qu»à 
la  3*  personne  du  slng.  ou  du 
plur.  Pour  le  rendre  actif,  et 
pour  «*en  servir  aux  autres 
personnes,  on  remploie  avec  le 
verbe  faire. 

BOUILLON -BLANC,  s.  m. 
Plante  fort  commune,  dont  les 
fleurs  sont  pectorales.  Au  plur. 
on  dit  :  des  fleurs  de  bouillon 
blanc. 

BOUILLONNANT.  Part,  pf  es. 
du  v.  bouillonner.  Il  esfadj.  ver- 
bal quand  on  veut  exprimer  L'é- 
tat des  eaux  qui  bouillonnent. 
BOULEVARD,  s.  m.  Autrefois 
on  écrivait  :  Boulevart. 

BOUQUINEUR.  s.  m.  Celui 
qui  bouquine,  qui  cherche  de 
vieux  livres  chez  les  bouqui- 
nistes. 

BOUQUINISTE,  s.  m.  Celui 
qui  achète  et  revend  de  vieux 
livrée. 

BOVItDAINB  oii  BOURGÈ- 
NB.  8.  f.  Espèce  de  nerprun. 
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Arbrisseau  dont  le  bols  sert  à 
faire  le  charbon  le  pins  propre 
k  la  fabrication  de  la  poudre 
pour  les  armes  à  feu. 

BOURDALOU.  s.  m.  Sorte  de 
galon.—  On  appelle  aussi  de  ce 
uom  une  espèce  de  vase  de  nuit 
de  forme  oblongue. 

BOURDONNER.  ▼.  n.  on  In- 
trausft.  dans  le  sens  de  Bmfre 
sourdement ,  d'un  murmure 
sourd  et  confus.  Il  est  actif  ou 
transit,  dans  le  sens  de  Chanter, 
parler  à  deml-volx,  entre  les 
denl«.  n  bourdonne  toujours 
quelques  nfieux  airs. 

BOURG,  s.  m.  Prononcez 
Bourk.  Grand  village  ayant  un 
marché. 

BOURGÊNE.    Voyez    BoUR- 

DAIIVE. 

BOURGMESTRE,  s.  m.  Se 
prononce  comme  s'il  y  avait 
Bourguemestre. 

BOURRELET  ou  BOURLET. 
s.  m*  Espèce  de  coussin  rem* 
bourré,  de  coiffure  rembourrée 
qu'on  met  sur  la  tète  des  en- 
ff.nts  qui  commencent  à  mar- 
cher. 

BOURSILLER.  v.  n.  ou  In- 
translt.  (//  mouillés).  Se  dit  de 
plusieurs  personnes  qui  contri- 
buent, chacune  pour  une  petite 
somme,  à  une  dépense  com- 
mune. 

B0U8ILLAGE.  s.  m.  (//  mouil- 
lés). Mélange  de  chaume  et  do 
trrrre  détrempée. 

BOUSILLER,  v.  n.  ou  In- 
transit. (//  mouillés).  Faire  du 
bousiilage. 

BOU8ILLEUR,BU8E.  s.  (/; 
mouillés).  Celui,  celle  qui  fait 
du  bousiilage.  On  le  dit  avasi 
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d'un  ouvrier  qui  fait  de  mau- 
vaise besogne. 

BOUT.  s.  m.  Le  /  ne  se  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle 
ou  un  II  aspiré. 

AU  BOUT  DU  COMPTE.   LOCU- 

tlon  adverbiale,  tout  considéré, 
après  tout. 

À  BOUT.  Locution  adverbiale. 
Pousser  quetqu*un  à  bout,  être 
à  bout. 

À  BOUT  DE...  Locution  prépo- 
sitive, yenir  à  bout  d'une  chose; 
nfentr  à  bout  de  quelqu'uiifC-à- 
d.  le  réduire  à  la  soumission. 

BOUT  À  BOUT.  Locution  ad- 
verbiale. 

BOUTANT,  adj.  m.  Qui  ne 
8'emploie  qu'avec  le  mot  are. 
Voyez  Arc-boutant. 

BOUTARGIJE  ou  BOTAR- 
GUE-  s.  f.  Sorte  de  mets  préparé 
avec  des  œufs  de  poisson  salé 
confits  dans  le  vinaigre. 

BOUT-DEHORS  ou  BOUTE- 
HORS.  s.  m.  T.  de  Marine.  Au 
plur.  BoutS'dehors  ou  Boute- 
-  hors. 

BOUTE -EN -TRAIN,  s.  m. 
Invariable  au  plur. 

BOUTE-FEU.  s.  m.  Au  plur. 
Boute 'feux  ^  d'aprè-»  VAcad.; 
mais  comme  IMdée  de  pluriel  ne 
tombe  point  sur  le  mot /eu ,  11 
serait  mieux  d'écrire  des  boute- 
feu,  c.-à-d.  des  gensi\\x\  boutent 
(qui  mettent)  le  feu. 

BOUTE-HORS.  Voyez  Bout- 
dehors. 

BOUTEILLER.  s.  m.  Voyez 

BOUTILLIER. 

BOUTE-SELLE,  s.  m.  Inva- 
riable au  pluriel. 

BOUTILLIER.  s.  m.  (//  mouil- 
lés). Échanson.  On  dit  aussi 
Bouteiiler. 
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BOUTONNER,  v.  n.  ou  In- 
transit, quand  il  s'agit  des  Ar- 
bres auxquels  poussent  des 
boutons.  —  V.  a.  ou  transit, 
lorsqu'il  est  question  d'Un  vê- 
tement que  l'on  attache  avec 
un  bouton. 

BOUTS-RIMÉS.  s.  m.  plur.- 
Rimes  données  pour  faire  des 
vers  sur  un  sujet  quelconque. 
—  Bout^rimé,  au  sing.,  est  une 
pièce  de  vers  composée  sur  d^ 
rimes  données. 

BOVINE,  adj.  f.  tans  masc. 
La  race  bovine,  les  bêtes  bon/- 
nés  y  c.-à-d.  les  bœufs,  les  va- 
ches, les  taureaux. 

BOWL.  s.  m.  Voyez  Bol. 

BOYARD,  s.  m.  Feudatatre 
<Ie  Russie  et  tie  Transylvanie. 
On  écrit  aussi  Bâtard. 

BRACHIAL,  E.  adj.  Pronon- 
cez Brakial.  On  dit  au  pi.  masc. 
les  nerfs  brachiaux. 

BRACTÉE,  s.  f.  T.  de  Bota- 
nique. Petites  feuilles  qui  ac- 
compagnent la  fleur  de  quel- 
ques plantes,  et  qui  différent 
des  autres  feuilles  de  ces  mêmes 
plantes,  l^s  bractées  du  tilleul. 

BRAHMANE,  s.  m.  Nom 
donné  à  ceux  qui  forment  la 
première  caste  chez  les  Indiens. 

BRAI.s.m.  Suc  résineux  que 
l'on  tire  du  pin  et  du  sapin  :,ré- 
slne  refondue. 

BRAIE.  s.  f.  Vieux  mot  qui 
signifiait,  Caleçon  ou  culotte. 

BR.\IRE.  V.  n.  ou  Intransit. 
Ce  verbe  n'est  usité  qu'à  l'infi- 
nitif braire,  aux  troisièmes  per 
sonnes  du  présent  de  rindic&tir. 
il  brait,  ils  braient;  du  ftatur» 
//  braira,  ils  brairont;  et  du 
conditionnels  //  brairait,  ils 
brairaient,  (Acad. 
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M.  Lemare  fait  observer  avec 
raison,  daos  sa  grammaire, 
qu'un  Ane,  parlant  dans  une 
faMCf  pourrait  employer  ce 
verbe  dans  d'autres  temps  et  à 
d'autres  personnes. 

BRAISIER.  s.  m.  Espèce  de 
coffre  où  le  I>oulanger  met  la 
braise  quanri  elle  est  étouffée. 

BRAISIÉRE.s.f.  Ustensile  de 
cuisine  dans  lequel  on  fait  cuke 
de  Ja  viande  sur  la  braise. 

BRAME  ou  BR AMINE,  s.  m. 
Voy.BBAniiAXB. 

BRAMER.  V.  n.  ou  intranslt. 
Crier.  Il  ne  .se  dit  que  du  cerf. 

BRANCinES.s.  f.  pi.  T.  d'His- 
toire naturelle.  S«  dit  des  ouïes 
des  poissons.  Il  n'a  point  de 
sing. 

BRANLANT,  E.  adj.  verbal 
tiré  du  verbe  branler.  Château 
branlant,  jambes  branlantes. 

BRAQUE,  s.  des  deux  genres- 
Espèce  de  chien  de  chasse.  Au 
figuré,  étourdi. 

BRAS.  s.  m.  On  ne  prononce 
le  s  que  devant  une  voyelle  ou 
un  h  non  aspiré.  Avoir  le  bras 
en  écharpe.  Mille  bras  héroU 
qucs  se  sont  armés. 

BRASSARD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d, 

BRASSIÈRES.  3.  f.  pi.  Espèce 
de  petite  camisole  à  l'usage  des 
enfants. 

BRAVE-  adi-  «les  deux  genres. 
II  ne  se  met  pas  Indifféremment 
avant  ou  après  son  substantif. 
Vu  brave  homme  est  un  homme 
de  bien,  un  homme  honnête  et 
probe;  Vn  homme  brave  est  un 
homme  courageux,  qui  affronte 
le  danger,  sans  montrer  de  l'cf- 
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rirol.  Cependant  on  dit  aussi, 
dans  ce  dernier  sens,  Un  brave 
soldat.  —  Brave^  dans  la  langue 
du  peaple ,  signifie  aussi  pro- 
pre,, paré,  vêtu  avec  recherche. 

BRAVEMENT,  adv.  Peut  se 
placer  entre  l'auxiilafre  et  le 
participe.  //  a  bravement  suc- 
combéy  ou  //  a  succombé  bra- 
tfement. 

BRAVO,  adv.  et  substantif. 
Au  plur.  bravos.  Ce  mot  est  em- 
prunfé  &  la  langue  italienne; 
mais  en  Italien  le  subst  bravo 
fait  9\i  plur.  bravi. 

BREBIS.  8.  f.  Le  «  ne  se  pro- 
nonce pas. 

BRÈCHE -BENT.  adj.  des 
deux  genres,  employé  quelque- 
fois comme  substantif.  L'Aca- 
démie ne  donne  pas  d'exemple 
du  pluriel.  Presque  tous  les 
grammairiens  écrivent  au  sing. 
comme  au  plur.  Brèche-dents , 
c.-A-d.  Une  personne  qui  a  une 
brèche  dans  les  dents.  Des  per- 
sonnes qui  ont  une  brèche  dans 
les  dents. 

BREF,  BRÈVE,  adj.  On  pro- 
nonce le/dans£/v/ïidjectif,</>» 
br^  délai;  ainsi  que  dans  Bref^ 
s.  m.  Vn  bref  apostolique;  et 
dans  Bref,  adv.  Parler  bref. 

BRIBE.  s.  f.  Gros  morceaux 
de  pn\ïï.-- Bribes  y  au  plur.,  si- 
gnifie Les  restes  d'un  repas,  Des 
débris,  des  morceaux. 

BRIGANBINE.  s.  f.  Sorte 
d'armure  ancienne  en  forme  de 
corset  ou  de  cotte  de  mailles. 

BRIGANTIN.  s-  m.  Petit  bâ- 
timent qui  ressemble  à  un 
brick,  mais  qui  n'a  qu^un  pont. 

BRIGANTINE.  s.  f-  Petit  bA- 
timènt  en  usage  sur  la  Méditer- 
ranée. 
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BRILLANT,  partie,  prés,  et 
adj.  verb.  tiré  du  verbe  briller» 
BRILLANT.  8.  m.  On  mouille 
les  //.} 

BRIS. 8.  m.  (le  j  se  prononce.) 
Le  bris  des  portes»  des  scellés. 

BRISANT.  8.  m.  T.  de  Marine. 
Ecueil  à  fleur  d'eau.  •> Partie, 
prés,  du  V.  briser. 

BRISCAM  BILLE.  S.  f.  Voyez 
Brusqcebibille. 

BRISÉES,  s.  f.  p\.  Aller  sur 
les  brisées  de  quelqu'un.  Faire 
des  brisées, 

BRISE^LA£E.8.  m.  Espèce 
d'arc  -  boutant  qu'on  met  eu 
avant  des  piles  d'un  pont,  pour 
briser  les  glaces  et  en  diviser  lei 
débris.  Au  pluriel  Brise-glace. 

BRISE-RAISON.  8.  m.  Celui 
qui  parle  à  tort  et  à  travers,  kn 
plur.  Brise^raisoti. 

BRISE-SCELLÉ.  s.  m.  Au  pi. 

Brise-scellé. 

BRISE'TOUT.  •,  m.  Au  pJur. 
Brise- tout. 

BRISE-VENT.  s.  m.  Au  phir. 
Brise-'veni. 

BRO€.  s.  m.  On  ne  prononce 
le  c  que  dans  les  vers  et  dans  la 
locution  adverbiale  de  brie  et 
de  broe ,  où  le  c  a  la  valeur 
du  k. 

BROCARD,  s.  m.  te  rf  ne  se 
prononce  pas.  Parole  de  moque- 
rie, raillerie  piquante.  • 

BROCART,  s.  m.  Le  /  ne  se 
prononce  pas.  Étoffe  de  sole 
brochée  d'or  ou  d'argent.  Voy. 
Broquart. 

BROCHAGE,  s.  m.  BRO- 
CHURE, s.  f.  Action  de  brocher 
des  livres;  le  résultat  de  cette 
action.  Brochure  se  dit  aussi 
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d'un  ouvrage  fnaprimé  qui  a 
peu  d'éteuduc  et  qui  n'est  poiut 
relié. 

BROIEMENT  ou  BROl- 
MENT.  s.  m.  Action  de  broyer. 

BRONCHE,  s.  f.  T.  d»Anato- 
mle.  On  appelle  de  ce  nom  cha- 
cun des  deux  conduits  par  les- 
quels l'air  s'Introduit  dans  les' 
poumons.  La  bronche  droite,  la 
bronche  gauche. 

BRONCHIES.  8.  f.  pi.  Voyez 
Branchies. 

BROxNCHOTOMIE.  «.   t.  On 

prononce  comme  s'il  y  avait 
Bronkotomie.  Opération  de  chi- 
rurgie qui  consiste  à  faire  une 
ouverture  aux  voles  aériennes. 

BROQUART.  s.  m.  Nom  donné 
par  les  chasseurs  à  quelques 
bétes  fauves  d'un  an. 

^BROSSAILLES.  Voy.  Brous- 
sailles. 

BROU.  s.  m.  Enveloppe  verte 
des  noix.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

BROUETTEUR.  s.  m.  Celui 
qui  traînait  une  sorte  de  chaise 
fermée,  qui  tenait  lieu  de  voi- 
ture de  place, et  que  l'on  appe- 
lait une  brouette. 

BROUETTIER.  s.  m.  Celui 
qui  transporte  des  pierres,  du 
fu^mier,  etc.,  dans  une  espèce  de 
petit  tombereau  qui  n'a  qu'une 
roue,  et  que  l'on  pousse  devant 
sol. 

BROUHAHA,  s.  m.  Bruit  con- 
fus. Au  plur.  brouhahas. 

BROUILLAMINI,  s.  m.  Dé- 
sordre, confusion.  Ce  mot  ne 
s*emploie  pas  au  plur.  L'Aca- 
démie n*a  pas  admis  le  mot  em» 
brouittamimi  dont  Voltaire  s'est 
servi. 
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BaOVILLAJlD.  8.  m.  Le  </  ne 
8c  prononce  pas. 

BROUILLON,  ONPnK.  adj. 
que  Ton  emploie  aussi  substan- 
tivement dans  le  sens  d'Étourdi, 
maladroit. 

BROUILLON,  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  ce  qu»on  écrit  de 
prime-abord,  les  idées  que  l'on 
a  Jetées  sur  le  papier  et  que  l'on 
doit  ensuite  mettre  au  net. 

BROUSSAILLES,  s.  f.  pi.  Ce 
mot  u»a  pas  de  sing.  Courir  à 
travers  tes  broussailles. 

BROUTANT,  part  prés,  du 
T.  brouter,  et  adj.  verb.  dans  le 
sens  4e,  Qui  a  l'habitude  de 
brouter.  Les  bêtes  broutantes. 

BR0UTU.LE8.  S.  f.  pi.  Me- 
nues branches  dont  on  fait  des 
fagots.  U  n'a  point  de  siug. 

BROYER.  V.  a.  ou  transit.  Se 
conjugue  comme  le  verl>e  Em- 
ployer. 

BRU.  s.  f.  On  dit  ordlnaire- 
neat  BcUe-Me, 

BRUCELLES.  3.  f.  plor.  T. 
d'Horlogerie.  Espèce  de  petites 
pinces.  Ce  mot  n'a  pas  de  sin- 
gulier. 

BRUINE,  s.  f.  Petite  pluie 
très-flne,  qui  tombe  lentement. 
(Voir  Brume.) 

BRUINER.  V.  n.  ou  intransit, 
li'cst  employé  qu'à  la  3«  per- 
sonne du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  r/&ru/n«.Querques 
personnes  disent  il  brouillasse; 
mais  ce  mot  n'est  pas  français. 

BRUIRE.  V.  n.  ou  intransit. 
U  û*est  employé  ordinalrejnent 
qu'à  la  3«  personne  du  singu- 
lier du  présent  de  l'indicatif, 
aux  3«  personnes  de  l'imparfait 
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et  à  l»infinitlf.  Il  bruit Jl  bruyait, 
ils  bruyaient.  C'est  h  tort  que 
Bernardin  de  Saint-Pierre  a  dit: 
^<v  insectes  èruissaieat  sous 
l'herbe. 

Ce  verbe  n'a  ni  participe  pas- 
sé.  ni  participe  présent,  ni 
temps  composés. 

BRÛLANT,  E.  adj.  verb.  tiré 
du  veri>e  àni/er.  Qui  a  la  pro- 
priété de  brûler,  qui  a  une 
extrême  chaleur.  Au  figuré. 
Très-vif,  très-ardentjtrèsaulmé. 

BRÛLE-TOUT.  s.  m.  Au  plur. 
des  Brûle'tout. 

BRUMAL ,  E.  adj.  Ce  mot  n'a 
pas  de  plur.  masc.  II  ne  s'cm* 
ploie  guère  qu'avec  les  mots 
féminins  plante  et  fête. 

BRUME,  s. f.  Brouillard,  sur- 
tout en  mer.  (Voir  Bruine.) 

BRUNET,  ETTE.  s.  dlmln. 
de  brun.  Un  petit  brunet,  une 
Jolie  bruiuUe. 

BRUSQUEMBILLE.  a.  Um. 

Sorte  de  jeu  de  eartes.  On  dit 
aussi  briscan^iUt* 

BRUT,  E.  adj.  Sucre  brut.  Vn 
arbre  brut.  On  prononce  le  /. 

BRUTAL,  E.  adj.  Au  plur. 
masc.  Bmtaux.  Penchants  bru- 
taux; habitudes  brutales. 

BRUYANT,  E.  adj.  verb.  tiré 
du  verbe  bruire.  Qui  fait  du 
bruit  ou  qui  est  accompagné  de 
bruit.  Il  se  dit  aussi  Du  lieu  où 
Il  se  fait ,  où  l'on  entend  beau- 
coup de  brait,  et  D»un homme 
qui  se  rend  importun  par  te 
bruit  qu'il  fait. 

BUCCAL,  E.  adj.  N'a  pas  de 
plur.  masc.  If erf  buccal.  Artère 
buccale. 

I     BUISSONNEUX ,  EUSE.  adj. 
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fayt  buissonneux,  c*est-à-dlre 
couvert  de  buissons. 

BUISSONNIER,  1ÈRE.  adj. 
II  se  dit  des  lapins  qui  se  ca- 
chent dans  les  buissons. 

On  dit  proverbialement  d*un 
écolier  qui  va  se  promener  au 
lieu  d'aller  en  classe  ,QuV/ya// 
l'école  buissonnière. 

BULBE,  s  f.  Plusieurs,  dit 
rAcadémIe,  le  font  masculin. 
T.  de  Botanique.  Ognon  de 
plante.  Grosse  bulbe.  En  T.d'A- 
natomie,  il  est  toujours  du  raas- 
cuiln  :  Le  bulbe  ou  la  racine 
des  poils. 

BULLAIRE.  s.  m.  Recueil  de 
bulles  des  papes. 

BURALISTE,  s.  des  deux 
genres.  Celui  ou  celle  qui  oc- 
cupe certains  bureaux  de  re- 
cette ,  de  payement;  de  distri- 
bution. 

BUR8AL,  E.  adJ.  On  dit  au 
plur.  masc.  édits  bursaux, 

BUSG.  s.  m.  On  prononce 
oonune  s'il  y  avait  busk.  Espace 
de  lame  de  baleine  ou  de  métal 
qui  sert  à  maintenir  le  devant 
d'un  corset  de  femme. 

BUT.  s.  m.  Le  t  se  prononce 
lorsque    le  mot    termine   une 


phrase ,  ou  quand  II  est  devant 
une  voyelle  ou  devant  un  h 
non  aspiré.  (Voir  Butte.) 

BUTIN,  s.  m.  Ke  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

BUTTE,  s.  f.  Petite  élévation 
de  terre.  On  le  dit  aussi  De  l'é- 
l^vatiun  de  terre  ou  de  maçon- 
nerie où  l'on  place  le  but  pour 
tirer  au  blanc.  La  butte  du  po» 
lygone,  pour  le  tir  de  Vartille" 
rie}  et  c'est  de  là  que  vient 
l\îxpression  figurée  :  Être  en 
butte  aux  coups,  aux  outru" 
ges^  et  non  être  en  but. 

BUVABLE.  adJ.  des  deux 
genres.  Ce  vin  n'est  pas  buva- 
ble. 11  est  familier;  on  dit  plu- 
tôt  potable. 

BUVANT,  partie,  prés,  du 
V.  boire.  H  est  adj.  vcrb.  seule- 
ment dans  ces  locutions  fami- 
lières :  Il  est  bien  buvant  et  bien 
mangcéint.  Je  l'ai  laissée  bien 
buvante  et  bien  mangeante, 
c'est-à-dire ,  en  bonne  santé. 

BUVEUR,  s.  m.  Il  fait  au  fém. 
buveuse,  mais  seulement  quand 
on  veut  parler  D'une  personne 
qui  ne  boit  que  de  l'eau  ,  ou 
de  l'eau  légèrement  méléc  de 
vin. 


c 


C.  ».  m.  la  troisième  lettre  de 
l'alphabet,  et  la  deuxième  des 
consonnes.  On  la  nomme  Ce» 
suivant  l'appellation  ancienne 
et  usuelle,  et  Ce,  suivant  la 
méthode  moderne  (Acad.).  Nous 
ferons  remarquer  que  dans  la 
plupart  des  alphabets  moder- 
nes on  l'appelle  Ke. 

C  se  prononce  comme  le  K 


devant  a,  o  et  »,  Cabaret,  co- 
lonne, cuve,'  mais  devant  e  et 
i,  H  se  prononce  comme  S, 
Ciment,  céder;  et  on  le  pro- 
nonce de  la  même  manière  de- 
vant a,  o  et  u,  quand  il  a  une 
cédille  au-dessous,  comme  dans 
les  mots  Façade ,  façon ,  reçu. 
—  Lorsque  t  doit  se  faire  en- 
tendre devant  une  consonne  ou 
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à  la  fin  d*un  mot,  on  le  pro- 
nonce comme  K ,  4ccès  (akcès), 
Cnéius  (Knélus).  crédit  (krédlt), 
tnctrac  (triktrak),  *ec  (sek), 
bloc  (blok) ,  du  blanc  au  noir 
(du  blaok  au  noir), etc. (Acad). 
Voyez,  sur  la  valeur  du  C  Joint 
au  H,  l'article  de  cette  dernière 
lettre. 

G  se  double  dans  les  mots 
commençant  par  le  son  ac 
(acca,  acco,  accu,  accr),par 
le  son  oc  (occa,  occu),  et  par 
le  son  suci  comme  accabler, 
accaparer ,  accommoder,  aC' 
cumuler,  accroître;  occasion, 
occuper;  succomber,  etc.,  et 
leurs  dérivés.  Il  faut  excepter 
acabit,  acacia ,  académie,  aca- 
jou, acagnarder ,  acanthe, 
acariâtre,  a  catalepsie,  acaule; 
acolyte,  aconit,  acoquiner, 
acoiylédone.  Acre,  acrimonie, 
acrobate,  acrostiche,  acroUre; 
oculaire,  oculiste,  sucre,  et 
leurs  dérivés. 

çX.  adv.  de  Ueu.  Ici  :  Venez 
cà, 

*  ÇÀ.  interj.  familière.  Çà  tra- 
vaillons. Çà  allons. 

ÇA,  par  contraction  de  cela, 
ne  s'emploie  que  dans  le  lan- 
gage famWler  ;  Donnez-moi  ca 
(Acad.). 

GABALEUR.  s.  m.  L'Acad. 
ne  donne  point  le  féminin  cor- 
respondant; on  dit  cabaleuse, 

CABAS,  s.  m.  Le  J  ne  se  pro- 
nonce pas. 

G  ABUS.  adj.  m.  sans  fém. 
Pommé.  Il  ne  se  dit  qft'avec  le 
mot  Cbou  :  Des  choux  cabus. 
Le  ^  ne  se  prononce  point. 

CACAOYER  ou  CACAO- 
TIER. 8.  m.  Arbre  qui  produit 
ie  eacao. 
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CACATOIS,  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine; nom  des  plus  petits  mâts. 
Quelques-uns  disent  catacois 
(Acad.).  Voir  Kakatoès 

CACHETER,  v.  a.  ou  transit 
Ce  verbe  double  le  *  devant 
un  e  muet  :  Je  cachette.  La  ter- 
minaison ette  se  prononce  corn* 
me  dans  le  substantif  une  ca» 
chette. 

CACIS.  Voy.  Cassis. 

CACOPHONIE.  8.  f.  Son  ou 
accord  désagréable.  Quelques 
personnes  disent  improprement 
cacaphonie. 

CADASTRAL,  ALE,  adject. 
Point  de  plur.  masc. 

CADEAU,  s.  m.  Au  plur. 
cadeaux.  La  bonne  compagnie 
dit  'pX^AàXprésent.  (Voir  Usage.) 

CADENAS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  s, 

CADIS.  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le  s.  Sorte  de  serge  de 
laine. 

CADOGAN.  8.  m.  On  écrit 
aussi  catogan. 

CADRAT.  CADRATIN.  Voy. 
QUADHAT  ,      QUADRATIN.      T. 

d'Imprimerie. 

CADRATURE.  Voyez  QCA- 
DRATCRE.  T.  d'Horlogerie. 

CADUC,  adj.  Le  fém.  est  ca- 
duque, 

CAFETIER.  8.  RI.  Il  ne  se 

dit  plus  aujourd'hui;  on  dit 
limonaiitr  A\  n'a  point  de  fém. 
correspondant. 

CAFIER.  s.  m.  Arbrisseau 
qui  produit  le  café.  On  dit  plus 
souvent  caféier. 

CAFTAN,  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  cafetan.  Robe  de  dis- 
tinction chez  les  Turcs. 
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CAGNARD,  ARBE.  adj.  Fai- 
néant, poltron,  il  est  très-faini- 
ller. 

CAGNEUX,  EU8E.  adj.  Qui 
a  I«s  genoux  et  les  jambes  tour- 
nés  en  dedans. 

CAHOT,  s.  m.  Espèce  de  satit 
que  fait  une  voiture.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  t.  (Voir  Chaos). 

CAHOTAGE.  S.  m.  Mouve- 
ment fi'équent  causé  par  des 
cahots.  Cahotement  n'est  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acad. 

CAHOTANT,  part.  prés,  du 
V.  cahoter^  et  adj.  verb.  Une 
voiture  cahotante. 

CAILLE-LAIT.  S.  m.  Le  pi. 
est  caille-lait. 

CAILLOT-ROSAT.  s.  m.  Le 

pi.  est  caillots-rosats. 

CAILLOU,  s.  m.  Le  plur.  est 
cailloux. 

CAL.s.m.  Durillon.  Plur.  cals. 

CALCULATEUR,  s.  m.  qui 
,  s'emploie  aussi  adjectivement. 
I/Acad  ne  donne  pas  le  ïéra.\ 
Il  fait  calculatrice. 

CALENDER.  S.  m.  On  pro- 
nonce le  r.  Religieux  vagabond 
chez,  les  Turcs  et  les  Persans. 

CALICOT.  8.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

CALMANT,  part.  prés,  du  v. 
calmer,  et  adj.  verb.  Potion 
calmante.  Il  s^emploie  aussi 
substantivement 

CALOMNLVTEUR.  8.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  calom- 
niatrice. 

CALQUE,  s.  m.  Prendre  un 
calque. 

C  ALUS.  8.  iH.  On  prononce  le  s. 

CALVITIE.  8.  f.  On  prononce 


caMcifi  (Aead.).  Étatd'un«  X6ttt 
chauve.  Effet  de  la  chute  d^ 
cheveux- 

CAMAiL.  «.  m.  Le  plur.  mt 
eamaiis. 

CAMÉE.  8.  m.  Vn  beau  ca- 
mée. 

CAMPAGNE.  S.  f.  Étvèà  la 
campagne^  c'est  Habiter  la  cam- 
pagne ,  s'y  trouver.  Aller  à  la 
campagne.,  c'est  Se  rendre  à  la 
campagne  pour  l'habiter  ou  par 
manière  de  promenade  ,  de 
passe-temps.  —  Être  en  campa- 
gne, se  mettre  en  campagne  y 
c'est  Être  ou  se  mettre  en  mou- 
vement hors  de  chez  soi,  ou 
bien  voyager  pour  ses.  affaires. 
//  s'est  mis  en  campagne  de' 
puis  hier  pour  découvrir  la  de» 
meure  de  cette  personne.  Mettre 
ses  ainis,  mettrp  bien  des  gens 
en  campagne {Kc^A.).CesX  dans 
ce  sens  qu'on  dit  :  Son  imagi- 
nation est  en  campagne  (  Acad.); 
et  en  parlant  du  mouvement, 
du  campement  et  de  l'action 
des  troupes  :  Les  armées  sont 
en  campagne. 

CAMPOS.  s.  m.  Ofi  ne  fait 
point  sentir  le  s.  Des  écoliers 
qui  ont  càmpos. 

CANCAN,  s.  m.  Faire  un  caH^ 
can,  un  grand  cancan  de  quel- 
que chose.  Faire  beaucoup  de 
bruit,  beaucoup  d'éclat  pour 
peu  de  chose.  Dans  ce  sens  on 
écrit  aussi  quanquaa  (Acad.). 
Au  pluriel,  il  signifie,  Bavarda- 
ges où  il  entre  de  la  médisance. 

CAN«RÉNE.  8.  f.  On  écrit 
plus  souvent  gangrèae* 

CANICULE.  8.  f.  Diminiitlf 
formé  du  latin  eanieuia  (petite 
chicime). 

CANONIAL   ALE.  ad|.  Gaité 
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senJement  dans  Heures  canù^ 
niâtes,  certaines  pnrtles  du 
bréviaire;  Ofyiee  canonial,  of- 
fice ohADtë  par  les  chanoines; 
Maison  canoniaief  Vie  cano» 
niale^  H  «e  se  dit  pa6  au  plnr. 
masculin. 

CANONISATION,  s.  f.  Céré- 
monie, déclara  lion  solennelle 
par  laquelle  le  pape  met  dans 
le  catalogue  des  saints  une 
personne  morte  en  odeur  de 
sainteté.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Bt^àtification.  (Voir 

BÉATIPtBM.) 

CANTABILE.  8.  m.  On  fait 
sentir  un  accent  aigu  sur  Ve 
{kcaû.).  T.  de  Musique.  H  n'a 
pas  de  plur. 

CANTATftICE.  s.  f.  qui  n»a 
point  de  relatif  masculin.  Se 
dit  d'une  actrice  qui  a  quelque 
célébrité  dans  l'art  du  chant. 
On  le  dit  aujourd'hui  de  toute 
femme  qu!  chante  un  rôle  dans 
un  opéra,  ou  une  partie  dans 
un  concert  public. 

CAOLIN.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  kaolin.  Terre  à  porce- 
laine. 

CAPABLE,  adj.  des  deux  gen* 
res.  Dans  le  sens  de,  qui  est  en 
étal  de  f  (tire  une  chose  ,  qui  a 
les  qualités  requises  pour,  cet 
adiecrif  se  dit  des  choses  aussi 
bien  que  des  personnes,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  cerf  aies 
grammairiens.  Seriez-^ous  ca- 
pable de  porter  ce  fardeau?  Vo- 
tre cheval  n'est  pas  capable  de 
traîner  cette  n/oiture.  Cette  di^ 
gue  n  'est  pas  capable  de  résister 
à  ta  violence  des  flots  (Acad.). 

GAPn.LAIRB.  adJ.  des  deux 
genres  etsuhst.  m.  On  prononce 
les  deux  /siinsles  mouiller. 
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CAPITALE,  s.f.  I/expression 
la  capitale,  pour  Paris,  sent  la 
province. 

CAPOT,  adj.  On  ne  prononce 
point  le  t.  Il  est  des  deux  gen- 
res et  des  deux  nombres  :  Elle 
est  demeurée  capot.  Noua  *om- 
mes  demeurés  capot. 

CAPRE,  s.  m.  Sorte  de  vais- 
seau corsaire. 

CAPRE,  s.  f.  Bouton  du  câ- 
prier. 

CAPSULE,  s.  f.  Diminutif  de 
capse  f  espèce  de  botte). 

CAPTATEUR.  s.  m.  L'Acad. 
ne  donne  point  de  fém.  corres- 
pondant. T.  de  Droit. 

CAPTIEUSEMENT.  adverbe. 
-  CAPTIEUX ,  EU8E.  adj.  1^ 
/  se  prononce  comme  c  (Acad). 

CAPTIVITÉ,  s.  f.  Ne  s'em- 
ploie pas  au  plur. 

CARABE,  s.  m.  Ambre  jaune. 
—CARAT,  s.  m.  On  écrit  aussi, 
mal»  moins  souvent,  karabé, 
karat.' 

CARAYANSÉRAI.  s.  m.  Es- 
pèce d'hôtellerie  dans  le  le- 
vant. Quelques-uns  écrivent 
caravansérail  (Acad.).  L'Aca- 
démie ne  donne  point  la  pro- 
nonciation de  ce  mot;  mais  la 
dernière  orthographe  indique 
suffisamment  qu'on  doit  pro- 
noncer les  deux  syllabes  de  la 
fin  comme  sérail.  (  Voir  ce 
mot.) 

CARBONATE,  CARBONE,  s. 
m.  T.  de  Chimie.  Du  carttonate 
de  soude.  Du  carbone, 

CARÉME-PRENANT.  s.   m. 

I.e  plur.  est  carême-prenant , 
des  gens  masqués ,  des  hommes 
prenant  le  carême. 
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r:ARE8SANT.  part.  prés,  du 
V.  caresser.  Il  est  odj.  verb. 
lorsqu'on  exprime  la  qualité; 
Une  petite  fille  caressante 

CARMIN.  8,  m.  Matière  colo- 
rante d'un  rouge  éclatant.  Em- 
ployé à  la  suite  d'un  substantif. 
Il  est  Invariable:  Le  colibri  à 
gorge  carmin  (Buffon).  Des 
étoffes  carmin, 

CARNAVAL,  s.  m-  Le  plur. 
est  carnavals.  Ce  pluriel  se  dit 
rarement. 

CAROLUS.  s.  m.  Ancienne 
monnaie.  On  prononce  le  s. 

CARONCULE,  s.  f.  Diminutif 
du  mot  latin  caro  (chair). 

CARPE,  s.  f.  Poisson. 

CARPE,  s.  m.  \jt  poignet. 

•  CARRE,  s.  f.  —  CARRÉ ,  ÉE. 

«dj.-  CARRÉMENT,  ad v.-SE 
CARRER.  V.  —  CARRURE,  s.  f. 

Ces  mots  s'écrivent  aussi ,  mais 
plus  rarement,  quarre,  quai'» 
ré,  quarrément,  se  quarrer, 
quarrure. 

CARTERON.  S.  m.  'S'écrlt 
plus  ordinairement  quarteron. 
CARTOUCHE,  s.  m.  Orne- 
ment de  sculpture.  Botte  ren- 
fermant les  pièces  d'un  feu 
d»artlflce. 

CARTOUCHE,  s.  f.  Boite  ou 
rouleau  renfermant  la  charge 
d'une  arme  à  feu. 

CAS.  s.  m.  ~  ^u  cas  que  et  en 
cas  que.  Ces  deux  locutions 
conjonctives,  dans  l'emploi  des- 
quelles l'Académie  ne  met  au- 
cune différence,  exigent  tou- 
jours le  subjonctif  :  Au  cms,  en 
cas  que  cela  soit.  Au  cas,  en 
cas  que  cela  arrive  (Acad.). 

CASSANT,  part.  prés,  du  v. 


CAV 

casser.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Fragile.  C'est  dommage 
que  la  porcelaine  soit  ti  cas- 
sante. L'emploi  de  c^suel  pour 
cassant  est  une  faute  gros- 
sière. (Voir  Cascel.) 

CASSE-COU.  s.  m.  Le  plur. 
est  casse-cou. 

CASSE-NOISETTE,  CASSE- 
NOIX,  s.  m.  Le  pi  UT.  est  casser 
noisette ,  casse-noix. 

CASSE-TÉTE.  s.  m.  Le  plur. 
est  casse'tête. 

CASSIS,  s.  m.  On  prononce 
le  s  final.  Quelques-uns  écrivent 
cacis  (A.cad.). 

CASTORÉUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce c<w/ordoMtf  (Acad.).  Subs- 
tance grasse  qu'on  tire  du  cas- 
tor, et  qui  est  employée  comme 
médicament. 

GASUEL,  ELLE.  adj.  Fortuit 

accidentel ,  qui  peut  arriver  ou 

n'arriver  pas.  (Voyez  Cassant.) 

CATACOMBES,   s.  f.    plur. 

n'ayant  point  de  slng. 

CATAPLASME.  8.  m.  On  fait 
sentir  le  s. 

CATÉCHUMÈNE,  s.  des  deux 
.genres.  On  prononce  catéku" 
mène  (ACad.).  Personne  qu'on 
instruit  pour  la  disposer  au 
baptême.  Les  nouveaux  caté» 
chumènes.  Une  Jeune  catéchu' 
mène. 

CATOGAN,  s.  m.  L'Académie 
donne  aussi  cmdogan. 

CAURIS.  s.m.  Pel  Ite  coquille. 
On  écrit  aussi  coris. 

CAVALIER,  s.  m.  Être  bon 
cavalier,  savoir  bien  conduire 
un  cheval.  On  dit  dans  le  même 
sens,  en  parlant  d'une  femnne  : 
EUe  est  iwnne  cavalière,  elle 
est  mauvaise  cavalier e,    ^ 
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CAVIIXATION.  S.  f.  Oa  pro- 
nonce  les  deux  //sans  les  mouil- 
ler. Sophisme,  dérision,  mo- 
querie. 

€E.  CETTE,  CES.  adj.  dé- 
monstratif. —  Répétition  de  ces 
adj, devant  chaque  subst.  (Voir 
SON,  Sa,  Ses.) 

CE.  pron.  démonst.  Le  pro- 
nom ce  3'emploie  généralement 
aujourd'hui  devant  le  verhe 
être  y 

\o  Loi*sque  le  premier  mem- 
bre de  phrase  commençant  par 
ce  que  ,  ce  qui ,  est  l'attribut 
réel  de  la  proposition.  Ce  qui 
me  choque  le  plus ,  c'est  son 
insolence  (Acad.);  c'est-à-dire, 
son  insolence  est  ce  qui  me 
choque  le  plus.  Mais  on  dira  : 
ce  que  J'ai  de  bien  est  à  njous, 
parce  qu'ici  ce  est  le  sujet  de 
tst  à  'VOUS. 

'  2"  Entre  deux  substantifs  dont 
le  premier  figure  comme  attri- 
but. La  voix  de  P univers,  c'est 
mon  intelligence  (Lamartine). 

30  Entre  un  substantif  et  un 
ou  plusieurs  infinitifs:  Le  ofrai 
moyen  d'être  trompé,  c'est  de 
se  croire  plus  fin  que  les  autres 
(La  Rochefoucauld). 

ttiiB  MU  d9  nom*  et  t'en  r*imt  un  appui , 
Cmn  l'oiii«i)b  mojea  de  régner  aujour- 

(d'hui. 

(CORIISII.LK.) 

4*»  Entre  deux  Inflnftlfis  :  Épar- 
gner les  plaisirs ,  c'est  les  mul- 
tiplier (Fontenelle).  Cette  der- 
nière régie  est  de  rigueur , 
excepté  dans  certaines  phrases 
proverbiales  ou  sentencieuses, 
et  dont  le  verbe  est  accompa- 
gné d'une  négation.  SouJ^er 
n'est  pas  Jouer.  Punir  n'est  peu 
répondre, 

.  Ce  devant  a  été  s'élide ,  et  c 
prend  une  cédille.  Ça  été  la 
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cause  de  bien  des  malheurs 
(Acad.). 

NOMBRE    DD    VERBE  être  A- 

PRÈS  ce.  (Voir  être.) 

c'est  à  vous  à...  c'est  à 
voDS  de...  (Voir  d). 

CECI.  pron.  démonst.  L'ob- 
jet proche  ou  le  plus  proche. 
CELA-  pron.  démonst.  L'objet 
éloigné  ou  le  plus  éloigné  de 
nous.  Mais  ils  peuvent  se  dire 
sans  rapport  d'opposition  entre 
eux ,  et  ils  peuvent  alors  s'em- 
ployer indifféremment  :  Voyez 
ceci  t  examinez  cela.  Néan- 
moins, quand  on  a  parlé  d'une 
chose ,  on  doit  dire ,  par  ma- 
nière de  conclusion  :  Que  dites» 
n/ous  de  cela  ?  et  non  pas  que 
dites-vous  de  ceci?  Cette  der- 
nière locntion ,  au  contraire , 
sert  à  annoncer  ce  qu'on  va  dire. 

On  écrit  est'ce  ceci?  est-ce 
cela?  et  est'ce  ci?  (pour  est-ce 
ici  ?)  est-ce  là?  Il  est  facile  d^em- 
ployer  la  forme  convenable  au 
sens  de  la  phrase,  lorsqu'on 
sait  bien  ce  que  l'on  veut  dire  : 
Est-ce  ceci?  Est-ce  cela?  Qu'est- 
ce  que  ceci?  Qu'est-ce  que  cela? 
Quel  maraud  est-ce  ci?  Oh!  oh  ! 
qu^est'Ce  là  que  Je  nmis?  Du  res- 
te ,  li  est  à  remarquer  que  l'on 
peut  retrancher  les  syllabes  et 
et  là  dans  les  deux  derniers 
exemples ,  et  qu'on  ne  le  peut 
pas  dans  les  premiers. 

CÉDER.  V.  a.  ou  transit.  Xtf 
céder  à  quelqu'un.  Se  recon- 
naître son  inférieur.  Le  pron. 
le  tient  Ici  la  place  du  subst. 
pas.  Il  ne  le  cède  à  personne.  (Il 
ne  cède  le  p^^  à  personne.)  Dans 
ce  sens,  le  participe  passé  cédé 
doit  rester  au  masculin^  parce 
qu'il  s'accorde  avec  son  com- 
plémeat  direct  le. 
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GÉOtttB.  S.  r.  On  mdtiinelM 
deux  //. 

GEINBnE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrégul.  Il  se  conjugue  comme 
craindre. 

GELA.  pron.  dém.  Voir  Ceci. 

CELER,  v.a.  ou  transit.  Ce  v. 
ne  double  jamais  le  /.  Je  cèle. 

CÉLIBATAIRE.  8.  m.  Il  ne 
peut  se  dire  au  féminin. 

GELt't.  pron.  dëmonst.  Au 
tém.  celle,  au  plu  r.  ceux,  celles. 
La  plupart  des  grammaires  font 
remarquer  qu^après  ces  pro- 
noms on  ne  peut  placer  immé- 
diatement un  adjectif  ou  un 
participe;  qu'ils  doivent  être 
nécessairement  suivis  de  <fui, 
que^  dont;  qu'en  conséquence» 
n  ne  faut  pas  dire  avec  Racine, 
ûeile  écrite; avec  Voltaire,  celles 
purement  grammaticales;  ûvec 
lUontesquieu ,  celle  faite,  etc.  ; 
mais ,  celle  qui  a  été  écrite , 
celles  qui  sont  purement  gram-» 
maticales  ,  celle  quia  été  faite. 
lious  ferons  remarquer  que  cet* 
te  construction  est  elliptique, 
et  que  toute  «Uipse  est  bonne 
du  moment  qu'elle  n'obscurcit 
point  le  sens  de  la  phrase  :  en 
second  lieu,  qu'on  la  trouve  sou* 
ventdans  les  meilleurs  auteurs; 
enfin ,  qu'elle  a  été  approuvée 
depuis  longtemps  par  la  Société 
grammaticale.  Cependant  l'A- 
eadémie  n'en  donne  point 
d'exemple. 

Cetui'Ci  désigne  In  personne 
ou  l'objet  le  plus  proche,  le 
derniernommé;  celui*là,  la  per- 
sonne Ou  l'objet  le  plus  éloi- 
gné, le  premier  nommé.  I/ém* 
dite  et  Démocrile  étaient  d'un 
caractère  bien  différent:  celui- 
ci  riait  toujours,  celul-lft  pleit* 
rait  sans  cetig.  | 
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CENd.  s.  m.  On  proaonw  le 
s.  Chût  les  Romains,  Dënortibr»* 
ment  des  citoyens  ;  aujourd'hui. 
Quotité  d'impôts. 

CENSEUR,  s.  m.  On  dit  d»une 
femme  i  C'est  un  censeur  se» 
vère  et  éclairé. 

CKNSORIAL,  ALE.  adj.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  plur- 
masc.  à  ce  mot.  Qui  est  relatif 
à  la  censure  exercée  par  le  gou« 
vernement. 

CENT.  adj.  Cet  adjectif  est 
employé  pour  centaine,ct  prend 
un  s  quand  il  est  précédé  d'un 
nombre  qui  le  multiplie  t  Qua» 
tre  cents  hommes.  Mais  s'il  est 
précédé  et  suivi  d'un  uombre, 
il  fait  partie  de  tout  l'adjectif 
numéral;  en  conséquence.  Il 
ne  peut  être  pris  substanti\'e- 
ment  et  s'écrit  sans  s  :  Quatre 
cent  huit  homoies.  Eu  vertu  de 
cette  règle ,  on  doit  écrire  plu» 
sieurs  cents.  —  Employé  comme 
adjectif  numéral  ordinal  pour 
centième,  il  ne  prend  jamaia  la 
marque  du  pluriel:  Page  qua- 
tre cent.  L'an  mil  huit  ent. 

CENTAINE,  s.  f.  Nombre  d« 
cent.  Centaine  signille  aussi  Le 
brin  de  fil  ou  de  soie  dont  tout 
le&  flis  d'un  écheveau  sont  liés 
ensemble.  En  ce  sens,  dit  l'A- 
cadémie, quelques-uns  écrivent 
sentène. 

CENTAURE,  s.  m.  11  n'A  point 
de  fém.  correspondant. 

CENTIME.  8.  m.  Un  centime, 

CENTRAL,  ALE.  adj.  Il  D>a 
point  de  masc.  plur. 

CENT-SUI88B8.  s.  m.  pL  On 
disait  au  singuL  un  eent^uissê 
(Acad.). 

CENTUMVÏR.  8.  m.  -CKN- 
TllHtVIR  AL,  ALR.  adj.—  CENT- 
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TUMVïRAT.  8.  m.  D«ns  «es 
mots  »  se  prononce  o  (Acad.). 
Centuntviral  ne  se  dit  pas  au 
masc.  plur. 

CEP.  s.  m.  L'Académie  garde 
le  silence  sur  la  pronoDciatlon 
de  ce  mot  ;  on  doit  faire  sentir 
le  p. 

GERGELLE.  s.  f.  On  écrit 
plus  souvent  sarcelle.  Oiseau 
aquatique. 

CÉRÉBRAL,  ALE.  ad].  Le 
plur.  masc.  est  cérébraux. 

CÉRÉMONIAL,  s.  m.L'Aca. 
demie  nt:  donne  point  le  plur. 
Quelques  grammairiens  indi- 
quent cérémonials, 

CERF.  s.  m.  L\Académie  se 
tait  sur  la  prononciation  de  ce 
mot',  elle  avait  dit  dans  une 
édition  précédente  que  le  /  ne 
se  prononce  jamais.  Laveaux  et 
la  plupart  des  grammairiens 
prétendent  que  le/se  prononce 
lorsque  le  root  cerf  est  dit  iso* 
lément,  ou  qu'il  se  trouve  à  la 
fin  d'une  phrase.  On  dit  un  cerf 
et  non  pas  un  cer.  Mais  on  dit , 
■ans  prononcer  le  /,  cér  dix 
cory.  Cette  prononciation  nous 
parait ,  en  eft^t,  la  pins  généra- 
lement en  usage. 

CEKF-VOLANT.  s.  m.  On  ne 
prononce  pas  le  /.  Le  plur.  est 
cerfs-volants. 

CERISE,  s.  U  Lorsque  ce  mot 
est  employé  è  la  suite  d*uu  subs- 
tantif pour  désigner  la  couleur, 
il  reste  Invariable.  Des  gazes 
cerise  (  de  la  couleur  de  la  ce^ 
rise). 

CERTAIN.  «d|.  Vmf ,  fndabi- 
table.  En  ce  sens ,  il  ne  se  dit 
qm  des  ehoses  et  se  place  après 
le  snbstjmttf  I  Preups  e^imint, 
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ta  notnfâllê  est  certaine.  —  Cer- 
tnin.  Qui  est  assuré  d'une  cho* 
se ,  qui  en  a  la  certitude.  Il  ne 
se  dit  que  des  personnes  et  se 
place  également  après  le  subs- 
tantif ou  le  pronom  :  Je  suis 
certain  de  réussir.'-  Certain, 
dans  le  sens  de  quelque,  quel" 
conque ,  se  dit  des  personnes  et 
des  choses.  Il  se  place  alors 
avant  le  substantif:  J*at  ouï 
dire  à  certain  homme.  Cer» 
laines  personnes  disent...  Cet 
homme  a  une  certaine  réputa» 
tion. 

CERTIFIER.  V.  a.  ou  transit 
Sans  négatiun  il  exige  IMndicat., 
et  avec  négation  le  sul)Jonctif  : 
Je  certifie  que  cela  est.  Je  ne 
certifie  pas  que  cela  soit.  Dans 
le  sens  interrogatif,  lorsqu'il 
y  a  certitude  acquise  de  la 
réalité  ou  de  la  fausseté  de  la 
chose,  on  dit  :  Puis- je  certifier 
que  cela  est?  et  lorsqu'il  y  a 
incertitude ,  doute  :  Puis-je  cer- 
tifier que  cela  soit? 

CÉRUMEN,  s.  m.  On  pro- 
nonce nien  comme  dans  amen. 
Matière  épaisse  et  iauuAtre  qui 
se  trouve  dans  l'oreille. 

CESSANT,  part.  prés,  du  v. 
cesser,  el  adj.  verb.  Toute  af- 
faire  cessante. 

CESSER.  ▼.  n.  ou  intransit. 
Cesser  prend  asfoir  dans  set 
temps  composés,  quand  on  veut 
exprimer  la  cessation  de  l'ac- 
tion. liC  sujet ,  dans  ce  cas ,  est 
considéré  comme  cause  agis- 
sante :  Depuis  ce, matin  il  n'a 
pas  cessé  de  travatlier.  Sa  fièvre 
a  cessé.  La  goutte  a  cessé  de  le 
tourmenter.  Le  participe  passé 
9%  constrait  avec  être,  quand 
QD  a  en  vue  l'état  { Il  a  alors  le 
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sens  de  termhé,  et  ne  se  dtt 
que  des  choses  :  Sa  fièvre  est 
cessée.  Les  fêtes  sont  cessées. 

Depuis  ce  matin  il  n*a  pas 
cessé  de  /rat^a/V/dr,  signifie,  QuMl 
a  travaillé  sans  interruption 
aucune.  //  ne  cesse  de  travailler 
du  matin  au  soir,  laisse  enten* 
dre  que  le  travail  est  Interrom- 
pu ,  au  moins  aux  heures  des 
repas.  On  voit  que  i^emploi  du 
mot  pas  avec  cesser  rend  le  sens 
plus  négatif. 

Le  verbe  décesser  n'est  point 
français  ;  dites,  //  ne  cesse  pas 
de  pleurer,  et  non,  //  ne  décesse 
pas  de  pleurer. 

GHABRAQUE.  s.  f.  On  écrit 
aussi  schabraque.  Housse  gar- 
nie de  peau  de  mouton. 

CHACAL,  s.  m.  Le  plur.  est 
chacals.  Espèce  de  chien  sau- 
vage dans  l'Orient. 

CHACUN,  pron.  qui  n'a  pas  de 
p\.. Chacun  (chaque  un,  chaque 
individu)  a  un  sens  distributif, 
individuel;  11  est  par  conséquent 
du  nombre  singulier.  Ainsi,  Ils 
ont  apporté  des  offrandes,  cha- 
cnn  selon  ses  moyens,  signifie  : 
Ils  ont  apporté  des  offrandes , 
chacun  (chaque  un,  chaque  in- 
dividu) en  a  apporté  selon  ses 
moyens.  Les  langues  ont,  cha- 
cune ,  leurs  bizarreries ,  c.-à-d. 
Les  langues  ont  leurs  bizarre- 
ries, chacune  a  les  siennes. — 
Cette  analyse  nous  fait  voir  que 
dans  ces  sortes  de  phrases  le 
mot  chacun  fait  partie  d'une 
proposition  elliptique. 

Maintenant,  quand  après  cha- 
cun doit -on  mettre  l'adjectif 
possessif  son,  sa,  ses?  quand 
faut-il  mettre  l'adjectif  leur, 
leurs?  l^emarqaons  d'abord  que 
son,  sa,  ses,  s'emploie  en  rela- 1 
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tlon  avec  an  substantif  ou  un 
pronom  du  singulier;  et  leur, 
leurs,  avec  un  substantif  ou  un 
pronom  du  pluriel  :  Pierre  a 
perdu  ses  plumes,  mais  il  a  re- 
trouvé son  livre.  Les  hommes 
sensés  préfèrent  leur  devoir  à 
leurs  plaisirs.  M'oublions  pas 
non  plus  que  chacun  a  un  sens 
distributif  et  qu'il  est  du  singa- 
lier.  Voici  la  règle  : 

Après  chacun  précédé  d'une 
troisième  personne  plurielle,  on 
met  son,  sa,  ses,  si  l'adjectif 
possessif  fait  partie  de  la  pro« 
position  elliptique  à  laquelle  ap- 
partient le  mot  chacun  :  Ifs 
ont  apporté  des  offrandes,  cha- 
cun selon  ses  moyens  (chacun 
en  a  apporté  selon  ses  moyens). 
Mais  si  l'adjectif  possessif  fait 
partie  de  la  même  proposition 
que  la  troisième  personne  plu- 
rielle ,  c'est  alors  de  l'adjectif 
leur,  leurs,  que  l'on  fait  usage; 
parce  qu'en  effet  c'est  là  l'ad- 
jectif qui  s'emploie  en  rapport 
avec  une  idée  de  pluralité  :  Les 
langues  ont,  chacune,  leurs 
bizarreries  (les  langues  ont 
leurs  bizarreries,  chacune  a  les 
siennes). 

Dans  ce  dernier  cas,  le  mot 
chacun  forme  une  incise ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  placé  de  ma- 
nière à  couper  la  liaison  des 
mots;  le  sens  de  tout  ce  qui 
précède  chacun  est  suspendu 
par  ce  mot ,  et  se  trouve  com- 
plété par  ce  qui  le  suit  :  Les 
langues  ont  (chacune)  leurs  dr- 
zarreries.  Voilà  pourquoi  plu- 
sieurs grammairiens  veulent 
avec  raison  que  le  mot  chacun 
soit  alors  placé  entre  deux  vir- 
gules. 

Les  meilleurs  écrivains  n^ont 
pas  toujours  observé  cette  rè- 
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gle.  Barthélémy  a  dit  :  Us  dé" 
pûtes  venaient  de  rupporter, 
chacun  à  leur  to«r.  Ut  diffé" 
rentes  circonstances  ne  l'ant' 
Itassatie,'  et  \ertot  :  Les  ci- 
toyens ,  chacun  selon  leurs 
facultés,  tenaient  table  ouverte. 
Ils  auraieut  pu  dire  :  Chacun  à 
son  tour,  chacun  selon  ses  fa- 
cultés,- ils  ont  préféré  Tadjectif 
leur,  sans  doute  parce  que  leur 
esprit  était  occupé  de  Pidée  de 
pluralité;  ils  ont  donc  fait  un 
accord  sylleptlque.  C'est  encore 
par  syllepseque  Anquetll  a  dit  : 
Paris  était  partagré  en  districts 
gui  avaient  chacun  son  conseil 
et  une  compagnie  de  gardes  na^ 
tionales  à  ses  ordres.  L'idée 
distributive  était  ici  l'idée  do- 
minante,  et  Anquetll  ne  pou- 
vait guère  dire  autrement. 

L'Académie  donne  cet  exem- 
ple :  Il  faut  remettre  ces  livres- 
là  chacun  à  sa  place.  Le  sens 
est  dlstrlbutlf  :  Il  faut  remettre 
ces  livres,  en  mettant  chacun 
a  sa  place.  D'ailleurs,  remettre 
a  ici  le  sens  de  replacer.  C'est 
comme  si  l'on  ûUa\t%  Il  faut  re- 
placer  ces  livres'là,  chacun  à 
sa  place. 

Lorsque  chacun  est  suivi  du 
nom  ou  du  pronom  pluriel  dont 
il  est  le  distributif,  il  exige  son, 
sa ,  ses.  Chacun  de  nous  a  ses 
peines.  Chacun  de  ces  Itommes 
a  eu  sa  récompense.  Donnez  à 
chacun  de  ces  enfants  son  goû- 
ter et  ses  joujoux.  Mettez  cha- 
cun  de  ces  livres  à  sa  place.  Il 
en  est  de  même  lorsque  le  nom 
ou  le  pronom  pluriel  n'est  point 
exprimé  dans  la  phrase  :  Don^ 
ne*  à  chacun  sa  part. 

Remarque.  La  règle  est  la 
même  pour  l'emploi  des  pro- 
I U»  la,  lut,  ou  les,  leur. 


CHA        eo 

après  chaeun  :  La  loi  lie  les 
hommes,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  (chacun  est  lié  en  ce 
qui  le  concerne).  Ils  soute- 
naient, chacun ,  l'opinion  qui 
leur  paraissait  la  meilleure. 

CHAGRINANT,  part.  prés, 
du  V.  chagriner,  et  aoj.  verb, 
dans  le  sens  de  Fâcheux.  JfoU" 
velle  chagrinante. 

CHAKO.  s.  m.  On  éerit  aussi 
schako  et  shako.  Plur.  chakos. 

GUALASTIQUE.  adjectif.  - 
CHALCOGRAPHE.  s.  masc  — 
CHALCOGRAPHIE,  s.  fém.  — 
CHALDAÏQUE.  adj.  —  CHAL- 
DÉEN.  adj.  -  CHALYBÉ.  adj. 
Dans  tous  ces  mots  cha  se  pro- 
nonce ca. 

CHÂLE,  s.  m.  On  écrit  aussi, 
mais  moins  souvent  «  schaU  et 
shall. 

CHANCELANT,  part.  prés, 
du  v.  chanceler,  et  adj.  verb. 
Démarche  chancelante. 

CHANGEANT,  part.  prés,  do 
V.  changer^  et  adj.  verb.  CoU' 
leur  changeante. 

CHANGER.  V.  a.  ou  transit. 
Dans  le  sens  de  Convertir,  trans- 
muer, métamorphoser  unecbo* 
se  en  une  autre ,  il  demande  la 
préposition  en.  Aux  noces  de 
Cana  ,  Jésus- Christ  changea 
l'eau  en  n/in.  Daphnéfut  chan^ 
gée  en  laurier.  Cela  change  mes 
soupçons  en  certitude,  il  ne 
preoil  la  préposition  à  que  dans 
cette  phrase  consacrée  :  Dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
le  wn  est  changé  au  sang,  le 
pain  est  changé  au  corps  de 
Nôtre-Seigneur. 

Changer  est  aussi  v.  n.  ou 
intranslt.  Il  prend  alors  l'auxi- 
liaire avoir  si  l'on  a  en  vue  Pac 
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tlon ,  et  rauxiliaire  éire  nt  l'on 
veut  exprimer  l*étatqui  résulte 
de  rncflon.  J  cette  menace  »  il 
a  changé  de  -visage.  Le  ^ent  a 
changé.  S'il  est  honnête  hom- 
me,  (la  bien  changé.  Vos  ten^ 
timents  ont  bien  changé,  sont 
bien  changés.  Cet  homme  est 
changée  Les  ^ents  sont  chan- 
gés. Ce  jeune  homme  est  bien 
changé  à  son  avantage. 

On  dit  changer,  elliptique- 
ment, pour  changer  de  linge  : 
Je  suis  rentré  chez  moi  pour 
changer.  On  dit  de  même ,  ac* 
tivement.  Changer  quelqu'un. 
Changer  le  linge  qu'il  a  sur  lui: 
Ce  malade  a  assez  transpiré, 
il  est  temps  de  le  changer.  Mats 
on  ne  dit  pas  bien  avec  la  for* 
me  pronominale  ou  réfléchie  : 
J'étais  tout  mouillé,  je  me  suis 
changé;  il  faut  dire  :  J*ai  chan* 
gé  d'habillement. 

CHANOINE,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  chanoinesse. 

CHANTANT,  part.  prés,  du 
V.  chanter,  et  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  se  chante  aisé- 
ment: Musique  chantante  ;  ou 
(Jui  tient  du  chant  î  Cette  tan- 
gîte  est  chantante. 

CHANTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
Correspondant  est  chanteuse. 
Voy.  Cantatrice. 

CHANVRE,  s.  m.  Il  est  du 
fém.  dans  la  Fontaine  :  La 
chanvre  était  tout  à  fuit  crue. 
On  le  fait  aussi  du  féminin  dans 
quelques  provinces;  le  masculin 
est  seul  admis  p^ir  l' académie. 

CHAOS,  s,  m.  Confusion  de 
toutes  choses.  Ch  se  prononce 
comme  k,  et  le  s  final  ne  se 
fait  entendre  que  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet*  Voir 
Canot. 


CHA 

CHAQUE,  ad),  dfetrllftitlf.  Ce 
mot  diffère  essentiellement  du 
pronom  ou  nom  distributlfrAra- 
cun.  Chaque  suppose  et  Bcconi' 
pagne  nécessairement  lé  subs- 
tantif, chaque  'volume;  tandfs 
que  chacun  (chaque  un,  chaqtte 
Individa  )  exprime  lui-même 
l'Idée  du  MJbstADtif.  En  consé* 
quence,  on  ne  doit  pas  dire  :  Ces 
volumes  coûtent  cinq  francs 
chaque,  mais  ces  volumes  coei» 
tent  cinq  francs  chacun.  On 
peut  dire ,  en  effet  :  Ces  atolu^ 
mes  coûtent  eïïBicnii  cinqftants, 
tandis  qu'on  ne  dirait  pas  ces 
'Volumes  coûtent  chaque  cinq 
francs. 

Après  chaque  répété,  le  yerbâ 
se  met  au  singulier  :  Chaque 
'vers,  chaque  mot  court  à  l'é* 
vénement  (  Bolleau  ).  Chaque 
état  et  chaque  dge  a  ses  devoirs 
(J.*J.  Rousseau). 

CHAR  X  BANCS,  s.  m.  S'écrit 
sans  traits  d'union.  Flur.  chars 
à  bancs. 

CHARITÉ,  s.  f.  11  peut  se  met- 
tre au  pluriel  dan»  le  sensd'Au- 
mdnes  :  Cette  dame  fait  de  trit' 
grandes  charités; et  dans  fcette 
expression  proverbiale  :  Prêter 
des  charités  à  quelqu'un,ii.-k-é» 
Chercher  à  faire  croire  fausse-' 
ment  qu'il  a  dit  ou  fait4|uelque 
chose  de  mai. 

CHARLATAN,  s.  m.  Il  n*« 
point  de  fém.  correspondant. 

CHARMANT,  part.  prés.  dQ 
V.  charmer,  etadj.  verb.  dan« 
le  sens  d'Agréable,  qui  plaît  ex- 
trémement.  Une  maison  chéir- 
mànte. 

CHARRETIER,  s.  m.  On  dit 
au  fém.  une  charretière.  — 
Charretier,  adJ.  dont  le  fém* 
est  charretière*  PAr  où  pnivenl 
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passer  les  charrettes.  Cbtmiu 
charretier,  forte  charretière, 

COAHRIER  et  CSARROYER. 
V.  a.  ou  transit.  L'Académie  ne 
met  aucune  différence  dans  la 
signification  de  c<*s  deux  ver- 
l>es  ;elle  donne  comiueexemple: 
Charrier  des  pierres,  et  //  en 
a  coûté  ifeaucoup  pour  char" 
royer  toutes  ces  pierres.  Ulle 
fait  observer  en  outre  qu'en 
parlant  d'un  courant  d'eau, 
d*une  rivière,  on  dit  charrier. 
Les  rivières  charrient  du  sable. 

CHARYBDE.  8.  m.  On  pro- 
nonce C«ry^tf(Acnd.).  Gouffre 
situé  dans  le  détroit  de  Messirxe, 
▼is-à-vïs  d'un  écueil  appelé 
Seylia. 

CHASSE-COTJSrV.  8.  m.  8e 
dit  d  un  mauvais  vin  et  d'au- 
tres choses  propres  h  chasser 
les  parasites.  Il  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

CHASSE-MARÉE,  s.  m.  Vol- 
turfer  qui  porte,  qui  amène  la 
marée.  Petit  bAtiment  à  deux 
mâts.  Le  pluriel  s'écrit  comme 
le  singulier. 

CHASSE  -  MOUCHE.    8.   m. 

L'Académie  écrit  ainsi  ce  mot, 
et  le  définit  Espèce  de  petit  ba- 
lai avec  lequel  on  chasse  tes 
mouches.  Le  sens  exige  donc 
qu'on  écrive,  tant  an  singulier 
qu'au  pluriel,  chasse^mouches; 
aussi  est-ce  \k  l'orthographe 
adoptée  par  tous  les  grammai- 
riens. 

CHASSERESSE,  adj.  et  s.  f. 
Ce  root,  qui  dérive  directement 
du  verbe  chasser  et  non  du 
subsL  chasseur  (fém.  chasseu- 
se}t  ne  s'emploie  guère  qu'en 
poéHe,  ou  pour  désigner  use 
statu?  de  Diane.  La  Diane  chas- 
seresse. 


CHK  n 

CHÂTAIN.  ad|.  n.  D'ayant 
point  de  fém.  Il  est  Invariable 
quand  il  est  suivi  d'un  autre 
adjectif  qui  le  modifie,  parce 
qu'il  est  pris  alors  substantive- 
ment :  Des  cheveux  chdtain» 
clair  (d'un  chAtain  clair).  Voir 
Couleurs. 

CHAT-HIIANT.s.  m.  U  <de 
la  première  syllabe  ne  se  pro* 
nonce  pas,  et  le  A  de  la  se- 
conde est  aspiré.  Flur.  ehatS' 
huants. 

CHATOYANT,  part.  prés,  du 
V.  cita  loyer,  et  adj.  verb.  Il 
n'est  guère  employé  que  com- 
me adjectif.  Étojfe  ciiatoyante. 
Étoffa  qui»  vue  sous  différente 
aspects,  semble  changer  de  cot^ 
leur. 

CHAUFFE -CIRE.  s.  m,  U 
pluriel  s'écrit  comme  le  singu- 
lier. Officier  de  chancellerie  qui 
avait  la  charge  de  chauffer  la 
cire  pour  sceller. 

CHAUSSANT,  part.  prés,  du 
V.  cliausser,  et  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qu'on  chausse  facile- 
ment. Il  es»t  peu  usité. 

CHAUSSE-PIED.  s.  m.  Plu- 
sieurs grammairiens  écrivent 
un  cliausse'pieds.  Quelle  que 
soit  l'orthographe  qu'on  adop- 
te, on  devra  écrire  le  pluriel 
comme  le  singulier,  parce  que 
l'Idée  de  pluralité  tombe  sur  le 
mot  instrument,  qui  reste  sous- 
cn  tendu. 

CHAUSSE-TRAPE.  8.  f.  îx 
piur.  est  chausse-trapes. 

CHAUYC-SOUniS.  s.  f.  U 
plur."  est  chauves-sou riS' 

CHEF.  s.  m.  On  prononce  le/. 

CHSF-D'QBUVHB.  s.  m.  On 
I  ne  prononce  pas  le  /«  Le  plor. 
I  est  ch4ffsHi*esuvr0. 
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CHEFBCIER.  s.  m.  Oo  écrit 
plus  ordinairement  chevecier. 
Titre  de  dignité  dans  quelques 
églises. 

CHEF-LIEU.  s.  m.  On  pro- 
Donee  le  /.  Le  plur.  est  chefs- 
lieux. 

CHEIK.  s.  m.  On  peut  écrire 
aussi  scheik.  Chef  de  tribu  chez 
les  Arabes. 

CHËLIDOINE.  s.  f.  On  pro- 
nonce ké  (Acad).  Plante  nom- 
mée aussi  éclmre. 

CHENAL,  s.  m.  L'Académie 
ne  dit  point  si  ce  mot  a  un 
pluriel  ;  les  grammairiens  se 
taisent  aussi;  d'où  il  suit  quMl 
ne  s'emploie  qu'au  singulier  ou 
qu'il  fait  chenals  au  pluriel. 

CHENAPAN,  s.  m.  On  peut 
aussi  écrire,  d'après  l'Aca*Jô» 
m\*:,  schnapan;  mais  la  pre- 
mière forme  est  la  seule  usitée. 

CHENIL,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  /• 

CHEPTEL,  s.  m.  On  prononce 
chef  et  (Acad.).  Bail  de  bes- 
tiaux. 

CHER,  CHÉBE.  adj.  S'em- 
ploie  souvent  comme  adverbe 
pour  modifier  un  verbe,  et  alors 
il  est  invariable.  Ces  étoffes 
sont-elles  chères?  Je  les  ai 
payées  cher. 

CHERCHER,  v.  a.  ou  transit. 
Se  donner  du  mouvement,  du 
soin,  delà  peine  pour  trouver, 
pour  découvrir  quelque  chose. 
Comme  on  le  volt,  la  significa- 
tion de  ce  verbe  s'oppose  A  ce 
qu'il  s'emploie  au  passif;  en 
effet,  ou  ne  dit  pas  fe suis  cher- 
cha, tu  es  cherché,  etc.,  raais 
on  me  cherche,  on  te  clier- 
che,  etc.  —  Devant  uu  infinitif, 
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il  exige  la  préposition  à  :  Tu 
cherches  à  me  tromper;  il  si- 
gnifie alors  tâcher,  essayer. 

CHÉRIF.  s.  m.  Prince  cliez 
les  Arabes  ou  chez  les  Maures. 
II  ne  fout  pas  le  confondre  avec 
schérif  ou  shérif. 

CBERSONÉSE.  s.  f.  On  pro- 
nonce Kersonèse  (  Acad.  ).  T. 
de  Géographie  ancienne.  Pres- 
qu'île. 

CHEVALINE.  adJ.  fém.  Il  n»a 
point  de  masculin  et  n'est  usité 
que  dans  cette  locvitlon  :  Bête 
chevaline,  un  cheval  ou  une 
Jument. 

CHEVAU-LÉGERS.  s.  m.  pi. 
Usité  autrefois  pour  désigner 
des  compagnies  de  cavalerie 
légère  qui  faisaient  partie  de  la 
maison  du  roi.  Ondisaitau  sing. 
un  chevau-léger. 

CHEVECIER.  S.  m.  On  écrit 
aussi ,  mais  plus  rarement,  che- 
fecier. 

CHÈVREFEUILLE,  s.  m.  Et 
non  chèvre-feuille.  L'orthogra- 
phe de  ce  mot ,  comme  l'écrit 
avec  raison  l'Académie,  ne  peut 
offrir  aucune  difficulté  au  plu- 
riel. Un  chèvrefeuille,  des  chè- 
vrefeuQles. 

CHÉVRE-PIED.  adj.  m. sans 
fém.  Qui  a  des  pieds  de  chèvre. 
D'après  cette  définition  de  l'A- 
cadémie, Il  nous  semble  qu'elle 
aurait  dû  écrire  chèvre-  pieds. 
Le  pluriel  est  chèvre- pieds. 
Dieux  chèvre-pieds. 

CHICANEUR,  EU8E.  s.  Celui, 
celle  qui  chicana,  qui  aime  à 
chicaner  en  fait  de  procès,  en 
affaires  sérieuses.  —  CHICA- 
NIER» 1ÈRE.  s.  Celui,  celle 
qui  conteste,  qui  vétille  sur  les 
moindres  clioses.  Il  est  familier. 
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L'on  et  l'antre  s'emploient  aussi 
comme  adjectifs. 

CHIPOTIER.  s.  m.  U  fém. 
correspondant  est  ehipotière. 
Celui,  ceile  qui  vémie,  qui  ne 
fait  que  IwrifiiijfBer.  Il  est  fa- 
mUler.  Le  peuple  dit  chipoteur» 
€hipoteuse;  mais  cette  forme 
n'est  point  française. 

CHIBA6RE.  s.  f  -  CHIRO- 
GRAPHAIRE.  adj.  des  deux 
ffenres.  —  CHIROLOGIB.  s.  f. 
—  CHIROMANCIE,  s.  f.  -  CHI- 
ROMANCIEN, adj.  -  CHISTE 
(on  écrit  aussi  kyste),  s.  m. 
Dans  tous  ces  mots  chi  se  pro- 
nonce ki. 

CHOIR.  V.  n.  ou  intransit  et 
défectif.  Il  ne  s'emploie  qu'A 
l'infinitif  et  au  participe  passé 
ctiu,  chue,  qui  se  construit 
avec  être  :  Il  est  chu. 

CHOL.ÉDOL06IE.  s.  f.  «*■ 
CHOLÉDOQUE,  adj.  m.  sans 
fém.  —  CHOLÉRIQUE,  adj.- 
CHONDROLOGIE.  s.  f.  ~  CHO- 
BAÏQUE.  adj.  -  CHORÉE.  s. 
m.  —  CHORÉGE.  s.  m.  —  CHO- 
RÉGRAPHE, s.  m.  —  CHORÉ- 
GRAPHIE, s.  f.  -  CHORÉGRA- 
PHIQUE, adj.  -  CHORÉYÉ- 
QUE.  s.  m.  —  CHORIA&tBE.  s. 
m.  —  CHORION,  s.  m.  —  CHO- 
RISTE, s.  des  deux  genres.  ■— 
CHOROGRAPHIE.  s.  f.  —  CHO- 
ROGRAPHIQUE.  adj.  -  CHO- 
ROÏDE, s.  f.  Dans  tous  ces  mots 
cho  se  prononce  ko. 

CHOLÉRA-MQRBUS,  ou  sim- 
plement  CHOLÉRA,  s.  m.  On 
prononce  Koléra-morbuce.  Ko- 
iéra.  (Acad.;  L'Académie  écrit 
aussi  cotéra-morbus. 

CHOQUANT,  part.  prés,  du 
V.  choquer  et  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Désagréable,  déplaisant. 
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offensant  Des  manières  cho- 
quantes. 

CHORUS.  On  prononce  Ko- 
ruce.  (Arad.)  Ce  mot,  qu'on  peut 
meUrc  dans  la  classe  des  subs* 
tantifii,  n'est  usité  que  dans  cette 
phrase  :  Faire  chorus. 

CHOSE,  s.  f.  On  écrit  Ce  n'est 
pas  ffrand'chose.  Mais  si  l'ad- 
jectif grand,  placé  devant  cho- 
se, est  précédé  de  l'article  ou 
d'un  adjectif  détermlnatif,  on 
doit  écrire  grande  chose  :  C*est 
une  grande  chose  que  de  saiHtir  • 
se  taire.  La  grande  chose  que 
'voilà  !  Au  pluriel  on  écrit , 
dans  tous  les  cm,  grandes  cho- 
ses. Voir  Grand'chose  au  mot 
Grand. 

QUELQUE  CHOSE  a  deux  sens: 
il  signifie  simplement  une  chose, 
une  certaine  chose.  Il  est  con- 
sidéré alors  comme  ne- formant 
qu'un  seul  mot,  et  il  est  du  mas- 
culin. S*il  vous  manque  quel- 
que chose,  je  'VOUS  le  donnerai 
(je  vous  donnerai  ce  quelque 
chose).  Quelque  chose  m'a  été 
dit.  Dans  ce  sens,  quand  l'ad- 
jeitif  qui  suit  quelque  chose 
n'est  pas  précédé  d'un  pronoTn 
relatif,  il  doit  l'être  de  la  pré-  • 
position  de  :  Quelque  chose  de 
fâcheux. 

Si  quelque  chose  signifie  quelle 
que  sol/,  quelle  qu'ait  été,  quelle 
que  fût  la  chose^  ou  chose  quel- 
conque. Il  forme  deux  mots,  et 
cAoj0  garde  son  genre  féminin; 
quant  à  l'adj.  quelque^  il  s'écrit 
en  une  seule  partie  :  Quelque 
chose  que  je  lui  aie  dite,  je  n'ai 
pu  le  convaincre  (Acad.);  c  àd., 
quelle  qu'ait  été  la  chose  que 
je  lui  ai  dite,  etc. 

Autre  chose  est  aussi  du  mas- 
culin, lorsqu'il  est  employé  dans 
un  sens  vague,  Indéterminé, 
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comme  dans  C'est  autre  chose 
que  /vous  m'avez  <llt.  On  dit 
aussi  :  Quelque  chose  de  bon, 
quelque  chose  de  fdcheuXy  au- 
tre chose  de  bon,  c.-A-d.  quel- 
que chose  de  ce  qui  est  ôo/i,  de 
ce  qui  %bX  fâcheux; autre  chose 
de  ce  qui  est  bon. 

cnOU.8.m.  Le  pi.  est  choux. 

CHOU-FLBUIl.  s.  m.  U  plu- 
riel est  chouX'fieurs. 

CHOU-NAVKT.  •.  m.  Le  plur. 
.  est  choux^navets. 

CUOU-nAVB.  t.  m.  Le  plor. 
est  choux-raves, 

CnRÊMB.f.  m.  Huile  sacrée, 
mêlée  de  baume.  Le  saint  chrê- 
me, -  CRÈME,  s.  f.  U  partie  la 
plus  grasse  du  lait.  Nom  de 
certaines  liqueurs. 

CHRÉTIENNEMENT,  adv. 
et  CHRÉTIENTÉ,  s.  f.  I^  syl- 
labe tien  se  prononce  comme 
dans  chrétien.  (Acad.J 

CHRIST,  s.  m.  On  prononce 
le  f  et  le  /  dans  ce  mot;  on  ne 
les  prononce  pas  dans  Jésus- 
Christf  ni  dans  Antéchrist. 

CHUT.  Interject  Le  f  se  pro- 
■  nonce. 

CI.  Abréviation  de  Tadverbe 
de  lieu  ici.  Ci  indique  la  pré- 
sence de  la  personne  ou  de  la 
chose  dont  on  parle,  /a  signifie 
en  ce  lieu-ci.  On  dit  cet  homme- 
ci,  cette  femme-ci,  ce  lipre-ci, 
comme  on  dit  celui-ci^  celle-ci i 
et  on  dit  placez  ce  livre  ici,  c- 
à-d.  en  ce  lieu-ci.  Par  exception 
on  dit  ci-git  pour  ici  gtt  (Voyez 
GÉSIR}.—  Ci  est  opposé  à  là,  et 
marque  l'objet  le  plus  proche  : 
Cette  table-ci,  cette  table-là.  — 
Pap-ci  ne  s'emploie  que  suivi  de 
par  lài  et  ces  deux  locutions  si- 
gnjOent  en  divers  endroits ,  de 
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côté  et  d^autre.—Par  ici,  c.-àd, 
en  ce  lleu-cl,  vera  ce  lleu-cl  : 
F'enex  par  ici,  (Voyez  Par  là 
au  mot  là). 
QU'EST-CE  CI.  Voyez  Cect, 
CMNCLUS,  CI-JOINT,  sont  Or- 
dinairement considérés  eomiuc 
adverbes,  et  restent  dès  lors 
invariables,  lorsqu'ils  précè- 
dent le  substantif  :  Fous  trou- 
verez oi-inclus,  ci*JQint,  copie 
de  ma  lettre.  Après  le  sjubstan- 
tif ,  lis  sont  adjectirs  et  s'aceor- 
dent  :  f^ous  en  trouverez  la  co- 
pie ci-jointe. 

CICERONE.  S.  m.  Celui  qui 
montre  aux  étrangers  les  curio- 
sités d'une  ville.  On  prononce 
Chichéroné  (Acad);  c.-à-d. 
qu'on  prononce  ce  mot  à  ia 
manière  des  Italiens,  à  peu  près 
comme  s'il  était  écrit  tchitché- 
_  roué.  L'Académie  dit  au  plur.  : 
Plusieurs  cicérone;  voilà  un 
pluriel  qui  n'est  ni  français,  ni 
italien.  La  plupart  des  écrivains 
et  des  grammairiens  disent  dés 
eicemni.  Cette  dernière  forme 
nous  parait  la  seule  bonne.  Si 
cicérone  est  un  mot  devenu 
français,  il  faut  le  prononcer  k 
la  française,  surmonter  les  g 
d'un  accent  aigu,  et  écrire  au 
pluriel  des  cicérones.  S'il  est 
considéré  comme  mot  Italien,  il 
faut  dire  au  plur.  des  ciceroni, 

CIEL.  s.  m.  Le  plur.  est  eitua. 
Cependant  il  ftait  ciefs,  au  pi., 
lo  en  termes  de  Peinture,  de 
Dessin  :  Ce  peintre  fait  bien  les 
ciels.  Les  ciels  dans  les  tapisse» 
ries  réussissent  mais-^^o  ^hos 
le  sens  de  Climat,  température  : 
Les  ciels  glacés  du  Nord;  —  3« 
dans  ciels  delit,cietsdecarrière, 

CIGARE,  s.  m.  Jvoir  un  Qi* 
gare  à  la  bouche.  (Acad.) 
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CI-6tT.  Voyez  Gésift. 

CI-INCLU8.  €I-JOINT.  Voy. 
Cl. 

Clli.  s.  m.  On  mouille  le  /. 

CIMAISE,  s.  f.  Oa  écrit  aussi 
cymmise  et  simaise. 

CIMBALAIBE.  s,  f.  On  écrit 
aussi  cymbalaire,  T.  de  Botani- 
que. Plante. 

CINQ.  adj.  num.  La  lettre 
finale  q  ne  se  prononce  point 
quand  cinq  est  immédiatement 
suivi  de  son  substantif  com> 
roençant  par  une  consonne  ou 
un  h  aspiré  ,  ou  lorsquMl  n*est 
séparé  de  ce  substantif  que  par 
(un  adJ.  ue  commençant  point 
par  une  voyelle  ou  un  h  muet: 
Cinq  chevaux,  cinq  grandes 
tables,  cinq  hérons. Dans  tous 
les  autres  cas,  le  ^  se  prononce  : 
Espace  de  cinq  ans.  J'en  ai 
a/infft'Cinq.  Cinq  mulUpUé  par 
troii. 

CIPAYB.  s.  m.  On  prononce 
eipm-ye.  (Acad.)  Soldat  indien. 

CIRCONCIRB.  V.  a.  ou  tran- 
sit et  défcctif.  —  INMCAT-  Prés. 
Je  circoncit,  tu  circoncis,  il 
eirconciî i  notts  circoncisons, 
vous  circoncisez.  Us  circonci» 
^eo^— Imparf.  Je  circoncisais, 
tu  circoncisais,  il  circoncisait,- 
nous  circoncisions ,  vous  cir- 
concisiez. Ils  circoncisaient.— 
Passé  déf.  Je  circoncis,  tu  cir- 
concis, il  circoncit;  nous  cir- 
concîmes, vous  circoncîtes,  ils 
circoncirent.  —  Futur.  Je  cir- 
concirai, tu  circonciras,  il  cir- 
concira ;  nous  circoncirons , 
vous  circoncirez ,  Us  circonci' 
roni.  —  CONDIT.  prés.  Je  cir- 
concirais,  tu  circoncirais ,  il 
circoncirait  /  nous  circonci- 
rions^ n)ous  circonciriez.  Us 
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drconeiiitient.  —  iMPét.  Cir- 
Concis:  circoncisons,  circonci- 
sez. —  suBJONCt.  Prés,  que  Je 
circoncise,  que  tu  circoncises, 
qu'il  circoncise;  que  nous  cir- 
concisions, que  vous  circonci- 
siez, qu'ils  circonctsent.  —  Im- 
parf.  Que  Je  circoncisse,  que  tu 
circoncisses,  qu'il  circoncit; 
que  nous  circoncissions,  que 
vous  circoncissiez,  qu'ils  cir- 
concissent. —  i*AftT.  Prés.  L*A- 
cad.  ne  le  donne  point;  quelques 
grammairiens  Indiquent  elreon- 
cisant.  —  Pusse.  Circoncis,  cir- 
concise. 

CIRGONSCRIRfE.  ▼.  a.  ou 
transit.  II  se  conjugue  comme 
écrire. 

CIRCONSPECT,  ECTE.  ad). 
Au  masculin,  on  ne  prononce 
pas  le  t,  même  devant  une 
voyelle;  mais  le  c  qui  précède 
ce  t  sonne  comme  k, 

CIRCONVENIR,  v.a.ou  tran- 
sit. 11  se  conjugue  comme  VC' 
nir. 

CIRCULANT.  Part.  prés,  du 
V.  circuler,  et  adJ.  verb,  dans  le 
sens  de  Qui  est  en  circulation  : 
Espèces  circulantes. 

CISEAUX. s. m.  pi.  Il  ne  se  dit 
pas  au  sing.  ciseau, si  ce  n'est 
comme  nom  d'un  outil  qui  sert 
à  travailler  le  bois,  le  fer,  la 
pierre,  ete. 

CITATEUR.  s,  m.  Il  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

CLAIR,  AISE  adj.  Employé 
adverbialement  dans  la  phrase 
y  voir  clair.  (Voyez  Gouttb.) 

CLAIRE-VOIE.  s.  fém.  Le  pt. 
est  claires-voies, 
CLAIR  •  ORSCUB.  8.  m.  U  ne 

s'emploie  pas  au  plur. 
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CLAIR -SEMÉ.  adj.  De  ta^ 
'voine  clairsemée.  Les  arbres 
sont  clairsemés  dans  ceverger. 
Clair  a  Ici  fonction  d'adverbe, 
c'est  pourquoi  il  reste  invaria- 
ble. 

CLARTÉ,  s.  f.  Lumière,  lueur, 
splendeur.  En  ce  sens  il  ne 
s'emploie  guère  au  plur.  que 
dans  le  style  poétique.—  Clarté 
se  dit  quelquefois  figurément, 
surtout  en  poésie.  De  tout  ce  qui 
éclaire  Tesprit.  Dans  ce  sens,  on 
l'emploie  souvent  au  plnr.  De 
fausses  clartés  les  égarent. 
(Acad.) 

CLAUDE,  s.  et  adj.  C'est  un 
Claude.  (Acad.)  On  ne  prononce 
plus  le  c^comme^.  (Voy.  Reuve- 
Claudk.) 

CLAUSTRAL,  E.  adj.  Le  plur. 
roasc.  est  claustraux. 

CLEF.  s.  f.  On  prononce  clé, 
même  devant  une  voyelle,  et 
plusieurs  l'écrivent  de  celte 
façon.  (Acad.) 

CLEPMTE.  s.  m.  On  écrit  aussi 
klephte.  filontagnard  libre  de 
l'Olympe,  du  Pinde,  etc. 

CLERCS  m.  Le  c  final  ne  se 
prononce  pas,  excepté  dans  la 
locution  de  clerc  à  maître. 

CLÉRICAL,  ALE.  adj.  II  ne 
s*emploie  pas  au  masc.  plur. 

CLIGNER.  V.  a.  ou  transit.— 
CLIGNOTER,  v.  il.  ou  Intran- 
8lt.—  Cligner  ne  se  dit  que  dans 
ces  phrases:  Cligner  les  yeux, 
cligner  Vaeil,  c.-à-d.  Fermer 
l'œil,  fermer  les  yeux  à  demi 
pour  diminuer  l'Impression 
d'une  lumière  trop  vive,  ou 
pour  considérer  des  objets  très- 
petits.  Son  subst  est  clignement. 
—■  Clignoter,  c'est  Remuer  et 
baisser  les  paupières  fr«équem- 
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ment,  coup  sur  coup.  Il  ne  fait 
que  clignoter.  Une  lumière  trop 
^ive  fait  clignoter  les  yeux.  On 
dit  aussi.  Clignoter  des  yeux. 
Son  subst.  est  clignotement. 

CLIGNOTANT,  part.  prés, 
du  v.  clignoter  et  adj.  verb.  Des 
yeux  clignotants. 

CLINC AILLE.  S.  f.  CLIN- 
CAILLERIE.S.  f.  CLINCaIL- 
LIER.  s.  m.  On  dit  plus  souvent 
quincaille,  quincaillerie,  qui/t" 
cailller. 

CLOAQUE,  s.  m.  Lieu  destiné 
à  recevoir  les  immondices,  et 
par  extension,  Lieu  malpropre 
et  malsain.  Tomber  dans  un 
cloaque.  —  CLOAQUE,  s.  f .  Con- 
duit fait  de  pierre,  et  voûté, 
par  où  s'écoulent  les  eaux  et  les 
immondices  d'une  ville.  Il  n^est 
guère  usité  qu'en  parlant  des 
ouvrages  des  anciens.  Le*  cloa- 
ques des  Romains  subsistent 
encore,  elles  sont  bien  bdties  et 
fort  hautes.  En  parlant  des 
constructions  n  odernes  du  mê- 
me genre,  on  dit  ordinairement 
égout.  (Acad.)  L'Encyclopédie 
et  la  plupart  des  écrivains  fout 
ce  mot  toujours  du  masc. 

CLOPORTE,  s.  m.  Petit  In- 
secte très-commun  dans  les 
lieux  humides  et  obscurs. 

CLORE,  v.  a.  ou  transit,  et 
défectif.  Les  formes  usitées  sont 
le  prés,  de  I'indic-,  aux  per- 
sonnes du  sing.  seulement  :  Je 
clos,  tu  clos,  il  clôt.  —  Le  futur. 
Je  clorai,  tu  cloras,  il  clorai 
nous  clorons,  'Vous  clorez,  ils 
cloront. ^he  CONDIT.  prés.  Je 
cloi>ais,  tu  clorais,  il  clorait,' 
nous  clorions,  nfous  cloriez,  ils 
cloraient.  —  L'in  F IN IT .  Clore. 
—  Le  PART,  passé.  Clos,  close. 
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et  les  temps  composés,  qui 
prennent  avoir. 

CI.OSSEMENT.  s.  m.  Cri  dé 
la  poule.  —  CLOSSER-  v.  n.  ou 
iotraasft.  Oo  dit  plus  souvent 
ff/oussemeitt,  pousser. 

CLUB,  s  m.  Plusieurs,  dit  VA- 
cad.,  prononcent  ctoub  ou  cloà. 

COAIÛUÏEUR.  s.  m.  Le  fera, 
correspondant  est  coadjtUrice, 

COAGULUM.  s.  m-  Oo  pro- 
nonce eoagulome.  (Acad.)  T.  de 
Chimie.  Coagulation  d'un  mé- 
lange. 

COASSER.  V.  n.  ou  iotranslt. 
Crier.  Il  ne  se  dit  que  des  gre- 
nouilles. (Voir  Croasser  .7 

COCCYX,  s.  m.  Le  a;  se  pro- 
nonce comme  s.  (Acad-)  T.  d'A- 
natomie.  Petit  os  attaché  à  Pex- 
trémité  de  l'os  sacrum. 

COCHE,  s.  m.  Cha  rio  t  cou  vert, 
bateau.  —  COCHE,  s.  f.  Truie. 
Entaille  faite  à  un  corps  solide. 

CODICILLAIRE.  adj.  CODI- 
CILLE, s.  m.  Les  /  ne  sont  pas 
mouillés. 

COECUM.  s.  m.  On  prononce 
cécome.  (Acad.)  Le  premier  des 
gros  intestins. 

COGNAT,  s.  m.  Parent  du 
c^ié  de  la  femme.  —  COGNA- 
TION.  s.  f.Dans  ces  deux  mots, 
le^se  prononce  durement. 

COGNE-FÉTU.  s.  m.  Homme 
qui  se  fatigue  à  ne  rien  faire. 
Le  pluriels'écrit  comme  le  sing.; 
il  n'est  pas  donné  par  l*Acad. 

COL  adj.  Tranquille,  calme. 
Fém.  coite.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  ces  phrases  familières: 
Se  tenir  coi,  demeurer  coi. 

COÏNCIDANT.  Part.  prés,  du 
V.  coïncider, 

COÏNCIDENT,  adj.  T.  de  Géo-  | 


COL 


77 


métrie  et  de  Médecine.  Lignss 
coïncidentes.  Symptômes  coïn" 
cidents. 

COING,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  g. 

COLÉRB.  s.  f.  Les  po«tes  ont 
quelquefois  employé  ce  mot  au 
pluriel  :  Pressé  ite  toutes  paru 
des  colères  célestes  (Corneille). 
En  prose,  on  ne  le  met  au  plur. 
que  dans  cette  phrase  familière: 
Je  l'ai  nm  dans  ses  colères^  c- 
à-d.  dans  ses  accès  de  colère. 

COLIN -MAILLARD,  s.  m. 

Il  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

COLLABORATEUR. s.  m.  U 

fém.  correspondant  est  collabO' 
ratrice.  L'Acad.  ne  dit  pas  st 
l'on  fait  entendre  les  deux  /; 
Laveaux  et  plusieurs  autres 
grammairiens  disent  qu*ondoit 
les  faire  sentir:  c'est  en  effet  la 
prononciation  la  plus  générale- 
ment en  usage. 

COLLATAIRE.  s.  m.— COL- 
LATÉRAL. ALE.  adj.  (Plur. 
oo//;a^<fra«af.)  —  COLLATEUR. 
s.  m.  -  COLLATIF.  adj.—  COL- 
LATION, s.  f.  (Droit  de  confé- 
rer un  bénéfice,  vériflcation 
d'écrits  ou  de  livres.)  Dans 
tons  ces  mots  on  prononce  les 
deux  U. 

COLLATION,  s.  f.  Léger  re- 
pas. On  ne  prononce  qu'un  seul  /. 

COLLATIONNER.  v.  n.  ou 
intransit.  Faire  un  léger  repas. 
On  ne  prononce  qu'un  seul  /. 

COLLATIONNER.  v.  a.  ou 
transit.  Vérifier,  examiner  des 
écrits,  des  livres. On  prononce 
les  deux  //. 

COLLECTIFS.  Substantifs 
collectifs  sujets  du  verbe,  voir 
Verve. 
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COLLÉGIAL,  adj.  Il  n^est 
guère  usité  qu'au  fétn.  et  dans 
cette  dëDonaiuatfoii  :  Église  col- 
légiale. 

COLLIGER.  V.  a.  ou  transit. 
On  pronouce  les  deux  H,  Faire 
des  collections  des  endroits  no- 
tables d'un  liTre.  Ce  mot  est 
peu  usité. 

COLLIQUATIF.adJ.  -COL- 
LIQUATION.  s.  f.  Dans  ces 
deux  mots^  on  fait  sentir  les 
deux  //,  et  qua  se  prononce 
coua  (Aoad.)«  T.  de  Médecine. 

COLLISION,  s.  f.  —  COLLO- 
CATION.  S.  f.  -  COLLOQUE. 
s.  m.  ~  COLLOQUER.  V.  a.  ou 
transit.  -  COLLUDEB.  y.  n.  — 
COLLUSION,  s.  r.  ^  COLLU- 
SOIRE. adJ.  -  COLLUSOIRE- 
MENT.  adv.  Dans  tous  ces  mots 
on  prononce  les  deux  U. 

COLON,  s.  m.  Celui  qui  cul- 
tive une  terre,  et  plus  ordinai- 
rement Celui  qui  fait  partie 
d'une  colonie /qui  habite  une 
colonie.  Ce  mot  n'a  point  de 
fém.  correspondant. 

COLONEL,  s.  m-  On  ne  dit 
pas  Madmme  la  colonetlCt  quoi- 
qu'on dise  Madame  la  mare' 
chale.  —  Colonelle  est  un  adj. 
qui  désignait  autrefois  la  pre- 
mière compagnie  d'un  régi- 
ment, parce  qu'elle  n'avait 
point  d'autre  capitaine  que  le 
colonel.  Il  s'employait  aussi 
substantivement. 

COLOPHANE,  s.  f.  Sorte  de 
réAlne  dont  on  se  sert  pour 
frotter  les  crins  de  l'archet 
Quelques  personnes  disent  à 
tort  colaphane. 

COLORER.  V.  a.  ou  transit. 
Donner  la  couleur,  de  la  cou- 
leur. Le  soleil  colore  les  fruits. 
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Variât  colorer  la  ^vetT$,  Au 
figuré.  Donner  une  belle  appa- 
rence A  quelque  chose  de  mau- 
vais. Colorer  une  injustice.  H  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  co' 
lorier. 

COLORIER.  V.  a.  ou  transit. 
Appliquer  les  couleurs  conve- 
nables sur  une  estampe»  sur  un 
dessin.  Je  veux  colorier  cette 
lithographie.  (Voir  Colorer.) 

COLORIS,  s.  m.  On  ne  fait 
point  sentir  le  s. 

COLOSSikL,  ALE.ad].  Il  n'a 
point  de  plur.  masc.  (Acad.) 

COMBATTRE.  v.a  .ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  battre 

COMBIEN,  adv.  de  quantité. 
Combien  ne  peut  être  sujet  m 
complément  direct  du  verbe; 
ces  fonctionssont  remplies  par 
le  substantif  ou  le  pronom  qui 
suit  la  prépos.  de.  Combien  de 
gens  nfoudraient  être  à  'votre 
place!  Combien  d?argent  avez- 
vous?  Combien  avez-vous  d*ar- 
gent?  Il  est  incroyable  combien 
cet  auteur  a  écrit  d'ouvrages 
(Acad.).  Le  substantif  peut  être 
sous-entendu ,  mais  il  comman- 
de toujours  l'accord  :  Combien 
voudraient  être  à  votre  placeî 
(Acad.),  c-à-d.  combien  de  gens. 

Combien,  suivi  de  en,  précé- 
dant un  participe  passé.  <Voyez 
en.) 

GOMMANDER.v.a.  Ou  transit 
On  dit ,  Commander  une  chose 
à  quelqu'un.  I^  substantif  ou 
le  pronom  désignant  la  per- 
sonne à  laquelle  on  commande, 
est  donc  toujours  complément 
indirect ,  et  n'influe  point  sur 
l'accord  du  participe  passé. 
Dieu  nous  a  commandé  de  l'ai" 
mer.  —  Commander  que/qu'un 
ne  se  dit  que  quand  II  s'agit  du 
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commandement  militaire.  Les 
dragons  étaient  commandés 
par  le  général  If.,.  Dix  hom» 
mes  par  compagnie  furent  com^^ 
mandés  pour  cette  expédition» 

Décommander  n'est  point  fran- 
çais. (Voir  CONTRBHANOER.) 

COMME,  conjonot.  Lorsque 
deux  substantifs  sujets  sont  unis 
par  cette  conjonction  «  le  pre- 
mier commande  seul  l'accord 
du  verbe  :  L'âme,  comme  le 
corps,  se  développe  par  l'exer» 
otce  (Bernardin  de  Saint-Pierre), 
ew4i-d..  L'âme  se  développe  par 
Vexêreic€t  comme  le  corps, 

Aprèa  aussi,  autant,  si,  tant, 
aussitôt,  on  ne  doit  pas  em- 
ployer comme,  au  Ueu  de  que, 
pour  lier  les  deux  termes  d'une 
comparaison.  Ne  dites  pas  : 
jéussi  aimable  comme  w)us. 
J*en  ai  autant  comme  ^ous.  Ni 
avec  Corneille  :  Qu'il  fasse  au' 
tant  pour  mol  comme  Je  fais 
pour  lui.  Dites  :  Aussi  aimable 
que  vous,  autant. que  vous, 
autant  pour  moi  que  Je  fais 
pour  lui. 

Comme  signifie  quelquefois 
de  quelle  manière,  et  se  dit 
alors  pour  comment.  Vous  sa- 
vez comme  il  s'est  conduit  en- 
vers  moi.  Voici  comme  l'affaire 
se  passa.  Comme  vous  voilà 
fait  l  (Acad.)  Mais  11  ne  s'emploie 
Jamais  dans  ce  sens  lorsqu'on 
interroge.  Comme  4;ouj  portez- 
vous?  disait  un  Gascon  à  Fon- 
tenelle.  Comment  vous  voyez, 
lui  répondit  celui-ci. 

Comme  de  raison,  c.-à-d. 
Comme  il  est  Juste,  comme  il 
est  raisonnable  de  faire.  Quel- 
ques personnes  disent  comme 
de  Juste,  dans  le  même  sens  ; 
mais  cette  locution  n'est  point 
bonne. 
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COMMENÇANT,  part.  prés, 
du  ▼.  commencer,  11  est  em- 
ployé comme  substantif  pour 
signifier,  Celui»  celle  qui  en  est 
encore  aux  premiers  éléments 
d'un  art,  d'une  science.  La 
classe  des  commençants. 

COMMENCER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Commencer  de  désigne  une 
action  ^ot  aura  de  la  durée. 
Lorsqu'il  commença  de  parler, 
chacun  se  tut  pour  i'écouter. 
Il  avait  commencé  d'écrire  sa 
lettre.  Je  commençais  à  peine 
de  dormir  quand  ce  bruit  m*ém 
veilla.  Ce  roi  commença  de  ré- 
gner en  telle  année  (Acad.). 

Commencer  à  désigne  une  ac- 
tion qui  aura  du  progrès,  de 
l'accroissement  Cet  enfant  com- 
mence  à  parler ,  à  lire,  à  écri- 
re. Je  commence  à  comprendre. 
Ses  nuits  sont  plus  calmes,  il 
commence  à  dormir  un  peu. 
Le  Jour  commence  à  luire. 

COMMENT,  adv.  ^oyex  COM- 
ME. 

COMMERÇANT,  part.  prés, 
du  T.  commercer  et  adj.  verb. 
Les  peuploe  commerçants.  Une 
viUe  commerçante.  \\  est  sou- 
vent employé'  comme  sulistan- 
tif.  Un  bon  commerçant, 

COMMETTRE,  v.'a.  ou  tran- 
sit.II  se  conjugue  comme  mettre. 

COMMVN,  UNE.  adJ.  D'une 
Commune  voix,  A  l'unanimité. 
D'un  commun  accord.  D'un  ac- 
cord unanime.  La  voix  com- 
mun^;.  L'opinion  générale.  Une 
voix  commune.  Une  voix  mé- 
diocre, peu  remarquable.  On 
voit  que,  lorsque  commun  ex- 
piime  ridée  d'unanimité ,  11  se 
place  avant  le  substantif. 

Commun  à.  Qui  appartient 
qui  convient,  qui  est  propre  à. 
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Cela  est  commun  à  tout  le 
bourg,  la  nom  d'animal  est 
commun  à  l'homme  et  à  la  bête. 
Le  boire  et  le  manger  sont  com- 
muns à  rhomfne  et  aux  ani' 
maux. 

Commun  avec.  Que  Pon  pnr- 
ta^e  avec,  que  l'on  possède  eu 
commun  avec,  qui  a  quelque 
chose  de  conforme  avec.  Cette 
Joie  m'est  commune  avec  bien 
des  gens.  Ces  disgnices  leur 
sent  communes  avec  les  grands 
et  les  héros.  Cette  affaire  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  dont 
il  s'agit. 

COMMUNIANT,  part.  prés, 
du  y.  communier.  Il  est  subst. 
lorsqu'il  désigne  une  personne 
qui  communie  '.  Il  y  a  eu  un 
grand  nombre  de  communiants 
à  Pdques, 

COMPAGNON,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  compagne. 

COMPARABLE,  adj.  Compa- 
rable ùf  Qui  se  peut  comparer. 
Vn  homme  comparable  aux 
plus  grands  hommes  de  Panti" 
quité. 

Comparable  avec,  se  dit  lors- 
qu'on parle  De  choses  qui  sont 
de  nature  absolument  diffé- 
rente, et  11  ne  peut  dès  lors  se 
pincer  que  dans  une  proposi- 
tion négative  :  L'esprit  n'est 
pas  comparable  avec  la  ma^ 
tière. 

COMPARAÎTRE,  v.  n.  ou  in- 
tran&itif.  Il  se  conjugue  comme 
paraître,  et  prend  toujours, 
dans  ses  temps  composés, 
l'auxiliaire  avoir,  H  n^a  point 
comparu, 

COMPARER,  v.a.  ou  transit. 
Comparer  deux  termes,  c'est 
Chercher  h  découvrir  les  rap- 
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ports  qu'il  peut  y  avoir  entre 
l'un  et  l'autre,  rapports  qui 
feront  apercevoir  les  différen- 
ces et  les  ressemblances  :  Quand 
'VOUS  aurez  comparé  ces  au- 
leurs, _  nfous  y  trouverez  une 
différence  infinie.  Nous  avons 
comparé  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

«  Comparer  à,  dit  La  veaux, 
suppose  une  analogie,  un  rap- 
port commun  de  ressemblance 
entre  les  deux  termes;  compas 
rer  avec  éloigne  l'idée  de  ce 
rapport.  Ruffon  a  marqué«xac- 
tement  cette  différence  dans  les 
phrases  suivantes  :  Comparons 
les  œuvres  de  la  nature  aux 
ouvrages  de  l'homme.  U  y  a 
analogie,  U  y  a  un  rapport  de 
ressemblance  entre  les  œuvres 
et  les  ouvrages,  et  c'est  cette 
ressemblance  qui  est  la  base  de 
la  comparaison.  Que  l'on  corn--' 
pare  la  dociUté,  la  soumission 
du  chien  avec  la  fierté  et  la  fé- 
rocité du  tigre,'  l'un  parait  être 
Vami  de  Vhomtne,  et  l'autre  son 
ennemi.  Ici  nul  rapport  de  res- 
semblance, rien  de  commou 
entre  les  deux  termes;  au  con- 
traire, ils  sont  tout  à  fait  op- 
posés. »  Ces  observations  nous 
paraissent  d'autant  plus  Justes, 
qu'elles  sont  parfaitemeatcou- 
formes  h  celles  que  nous  avons 
faites,  d'après  l'Académie,  sur 
la  différence  de  sens  entre 
comparable  à  et  comparable 
avec. 

COMPAROIR.  V.  n.  ou  intran- 
ait.  Usité  seulement  à  l'Infinitif. 
Il  a  vieilli  ;  on  dit  aujourd'hui 
comparaître. 

COMPAS,  s.  m.  Le  .r  ne  soni>e 
point  à  la  prononciation. 

COMPATISSANT,  part.  prés. 
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du  V.  compatir,  et  adj.  verb. 
jime  compmtissante. 

COMPKNDIUM.s.  m.Oa  pro- 
nonce compendiome  (Acad.)« 
Abrégé. 

COMPÉTANT.  part.  p'és.  du 
V.  compàter»  T.  de  Jurispru- 
dence. 
I  COMPÉTENT,  ENTE.  adj. 
Qui  appartient,  qui  est  dû.  Ltf 
père  a  donné  à  chacun  de  ses 
enfants  leur  portion  comptL- 
f«n/d.  11  signifie  aussi.  Suffisant, 
convenable,  requis,  y^ge  com- 
pétent- Enfin  ,  il  s'emploie  fré- 
quemment pour  signifier  Qui  a 
droit  de  connaître  d'une  affaire, 
de  la  juger.  Un  tribunal,  un 
juge  compétent.  Et,  par  exten- 
sion, il  signifie,  dans  le  discours 
ordinaire.  Qui  peut  donner  son 
avis  sur  une  chose.  Il  est  juge 
compétent  de  cela.  Vous  nettes 
pas  compétent  de  cela. 

COMPLAIRE  (8E).  V.  n.  ou 
intransit  et  pronomin.  il  se  con- 
jugue sur  plaire.  Ce  verbe  se 
l^end  toujours  en  mauvaise 
part.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde avec  l'un  des  pronoms //le, 
te,  se,  nous,  a/ous,  qui  le  pré- 
cède. Us  ne  se  sont  complus  que 
dans  leurs  œuvres.  Les  temps 
composés  sont  peu  usités. 

COMPLET,  adj.  Le  fém.  est 
complète. 

COMPOSITEUR,  s.  m.  Il  m'a 
point  de  fém.  correspondant. 
H  faudrait  donc  dire  d'une 
femme  qui  excelle  dans  la  com- 
position de  la  musique ,  qu'elle 
est  bon  compositeur ,  comme 
on  dirait  qu'elle  est  bon  peintre. 
Mais  nous  pensons  qu'il  vaut 
mieux  prendre  un  autre  tour, 
et  dire,  par  exemple  :  elle  com- 
post d*exeellente  musique. 
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COMPRENDRE,  v.a.outran- 
sitif.II  se  conjugue  conune pr^n» 
dre. 

COMPRIS,  part,  passé  de 
comprendre.  —Y  compris,  non 
compris,  sont  invariables,  com- 
me prépositions,  lorsqu'ils  pré- 
cèdent le  substantif ,  et  s'ac- 
cordent avec  lui  quand  ils  le 
suivent  :  Combien  y  avait-il  de 
régiments,  y  compris  PartiUerie 
{avec  l'artillerie)?  Il  a  dix  mille 
francs  de  revenu ,  non  compris 
la  maison  où  il  loge  {sans  la 
maison) .  la  maison  oà  il  loge 
non  comprbe. 

COMPROMETTRE,  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
mettre. 

COMPTARILITÉ.  s.  f.  — 
COMPTABLE,  adj.  et  s.  Le  p 
ne  se  prononce  point.  Au  figu- 
ré .  comptable  régit  à  ou  envers 
devant  le  nom  ou  le  pronom 
qui  désigne  eelui  h  qui  l'on 
est  comptable.  Nous  sommes 
comptables  de  nos  talents  h  la 
patrie.  Nous  sommes  compta- 
bles à  Dieu.  Nous  sommes 
comptables  envers  Dieu. 

COMPTE,  s.  m.  Le  p  ne  se 
prononce  point.  On  disait  au- 
trefois :  Faire  son  compte  que. 
Être  assuré,  être  persuadé: 

Uni ,  croyM ,  m*  emtnaa ,  «t  f  aitm  tot*« 

(court! , 
QoB  ce  jeun*  étourdi  veut  couvrira  da  honte. 

(VobTàlRI.) 

et  Faire  son  compte  de ,  Pren- 
dre la  résolution  de  :  //  fait 
son  compte  de  partir  demain 
(Acad.l.  Ces  locutions  ont  vieilli; 
on  dit  aujourd'hui  compter. 

COMPTER,  v.  a.  ou  transit. 
Le  p   ne  se   prononce  point. 
Compter,  dans  le  sens  de  réfu- 
ter, estimer,  demande  la  pré- 
3. 
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position  pour  :  /?  compte  pour 
rien  tous  les  services  qu*on  tut 
a  rendus.  Il  compte  ctla  pour 
beaucoup.  Bolleau  s'est  donc 
mal  exprimé  lorsqu'il  a  dit  : 
Mot  qui  ne  compte  rien  ni  le 
nfin  ni  la  chère. 

Compter,  dans  le  sens  de  se 
proposer ^  croire,  ne  prend 
point  la  préposition  de  devant 
ua  Infinitif  ;  //  compte  partir 
demain  (Acad.  ),  et  non  II 
compte  de  partir.  -  On  dit,  pour 
assurer  qu'une  chose  sera 
Comptez  que  vous  me  trouve- 
rez toujours  prêta nfous servir 
(Acad.);  c-à-d.,  croyez  que,  etc. 
Dans  ce  sens ,  compter  ne  peut 
s'employer  avec  un  autre  verbe 
à  un  temps  présent  ou  passé. 
C'est  donc  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Je  compte  que  vous 
travaillez  à  ce  que  Je  vous  ai 
demandé.  Dites  :  Je  crois.  Je 
pense.  Je  présume  que  vous 
travaillez,  etc. 

COMPTOIR,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  p. 

COMTAT.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t  final.  Comté.  Le 
comtat  Venaissin,  ou  simple- 
ment le  Comtat. 

COMTÉ,  s.  m.  On  le  faisait 
autrefois  du  fém.  Aujourd'hui, 
il  n'est  du  féminin  que  dans  la 
Franche- Comté.  On  dit  un 
comté-pairie  ;  quelques-uns  di- 
sent une   comté-pairie.  (Voir 

DCCnÉ-PAIRIE.) 

CONCEPT,  s.  m.  —  CONCEP- 
TION, s.  f.  Dans  ces  deux  mots 
on  prononce  le  p. 

CONCERNANT,  part.  prés, 
do  ▼.  concerner.  Il  est  souvent 
employé  comme  une  sorte  de 
préposition  dans  le  sens  de  fow- 
chant,  relativement  à.  J'ai  à 
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VOUS  dire  quelque  chose  con» 
cernant  cette  affaire. 

CONCERTANT,  part.  prés, 
du  v.  concerter.  II  est  adj.  verb. 
dans  les  expressions  :  Sympho- 
nie concertante,  duo  concer- 
tant, etc.,  et  s'emploie  comme 
subst.  pour  désigner  Celui  qui 
chante  ou  Joue  sa  partie  dans 
un  concert.  //  y  avait  douze 
concertants. 

CONCERTO,  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  d^exeniple 
de  ce  mot  au  pluriel,  mais  elle 
écrit  des  duos;  on  doit  donc 
écrire  des  concertos. 

CONCETTI.s.  m.  pi.  Pensées 
brillantes  et  sans  justesse.  Ow- 
vrage  rempli  de  concetti.  Il 
s'emploie  abusivement  au  sln- 
^ller,  dit  l'Académie  :  Cette 
liensée  n'est  qu'un  concetti. 
Abusivement,  en  effet;  car  si 
l'on  prend  au  pluriel  la  forme 
ilalienne  concetti.  Il  faut  aus- 
si, nu  singulier,  se  servir  de 
l'italleu  concetto.  Et  Téclpny- 
queracnt,  si  l'on  dit,  au  singu- 
lier,  un  concetti,  le  mot  cesse 
d'être  italien,  et  doit  être  sou- 
mis dès  lors  aux  règles  de  la 
langue  française;  ceux  qui  di- 
sent au  singulier  un  concetti, 
doiventdonc  écrire  au  pluriel 
des  conceltis.  (Voyez  au  mot 
ScBSTAMTiF,  le  paragraphe 
pluHel  des  substantifs  tirés  des 
langues  étrangères.) 

CONCHOÏDE.  s.  f.  -  CON- 
CHYLIOLOGIE, s.  f.  —  CON- 
CHTLIOLOGISTE.  s.  m.  — 
CONCHVTE.  s.  f.  Dans  ces 
mots  ch  se  prononce  comme  k. 

CONCILIABULE,  s.  m.  Dimi- 
nutif de  concile.  Il  ne  se  pr«nd 
qu'en  mauvaise  part 
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CONCILIANT,  part.  prés,  du 
V.  concilier.  II  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  est  disposé, 
qui  est  propre  à  concilier  les 
esprits ,  les  gens  dMntéréts  op- 
posés. Des  mesures  conciliant 
tes. 

CONCILIATEUR,  s.  m.  Le 
fëm.  correspondant  est  conci' 
liatrice. 

CONCLUANT,  part.  prés,  du 
V.  conclure.  Il  est  adJ.  verb.  et 
ne  se  dit  que  des  chbses,  dans 
le  sens  de  Qui  prouve  bien.  Bai-^ 
son  concluante. 

CONCLURE.  V.  a.  on  transit. 

—  INDICATIF.  Présent  Je  con^ 
clus^tu  conclus t  il  conclut}  nous 
concluons,  fous  concluez ,  ils 
concluent.  —  Imparf.  Je  con* 
cluais,  tu  concluais,  il  eonm 
cluaitf  nous  concluions,  vous 
concluiez,  ils  concluaient.  -- 
Passé  déf.  Je  conclus,  tu  conclus, 
H  conclut;  nous  concltlntfs , 
.'VOUS  conclûtes,  ils  conclurent. 

—  Futur.  Je  conclurai,  tu  con- 
cluras, il  conclura;  nous  eon- 
durons,  nfous  conclurez,  ils 
concluront.  —  condit.  Prés.  Je 
conclurais,  tu  conclurais,  il 
conclurait i  nous  conclurions , 
'VOUS  concluriez,  ils  conclu- 
raient .  —  iMPÉR.  Conclus {  con» 
cluons,  concluez. -'Uwm^.  Prés. 
Que  Je  conclue,  que  tu  con- 
clues,  qu'il  conclue;  que  nous 
concluions,  que  'vous  concluiez, 
qu'ils  concluent.  —  Imparf.  Que 
je  conclusse,  que  tu  conclusses, 
qu'il  conclût;  que  nous  con' 
dussions,  que  'vous  conclus* 
stez,  qu'ils  conclussent --'9 Ah'£. 
Prés.  Concluant.  •>-  Passé.  Con- 
clu, conclue. 

CONCORDANCE  DES  TEMPS. 
Voir  TEMPS. 
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CONCOURIR.  T.  n.  ou  ioinui- 
si  t.  Il  se  conjugue  comme  courir,  f 

CONCRET.  adJ.  Le  fém.  est 

concrète^ 

CONCURREMMENT,  adv. 
On  proDonoe  eomcumment 
(Acad.). 

CONDAMNARLE.  adj.  - 
CONDAMNATION,  s.  f.— CON- 
DAMNER. T.  a.  ou  transit 
Dans  ces  trois  mots  on  ne  pro- 
nonce pas  le  m.  —  Condam- 
ner, dans  le  sens  de  Blâmer  , 
désapprouver  ,  rejeter  ,  veut 
de  ou  par.  Cette  maxime  est 
condamnée  de  tout  homme  sage 
(Acad.).  O  ciell  si  notre  amour 
est  condamné  de  toi  (  Raci- 
ne). Cette  façon  de  parler  est 
condamnée  par  tous  les  gens 
de  goût  (Acad.).  Son  livre  /Ut 
condamné  par  la  Sorbonne  (Id.). 
H  nous  semble  que  condamné  de 
ne  se  dit  que  quand  il  s'agit  do 
sentiments,  d'opinions.  Dans  le 
dernier  exemple,  on  veut  bien 
dire,  Il  est  vrai,  que  ce  furent 
les  opinions  émises  dans  le  livre 
qui  furent  condamnées,  mais 
la  forme  de  la  phrase  présente 
Poblet  matériel  livre  comme  en* 
courant  la  désapprobation. 

L'Académie ,  tous  les  écri- 
vains, tout  le  monde,  dit  con- 
damné  à  ;  ce  n'est  qu'au  bar- 
reau et  dans  les  gazettes  des 
tribunaux  qu'on  dit  condamné 
en  cinq  ans  de  prison ,  en  cin- 
quante francs  d'amende,  J 

CONDITIONNEL.  Emploi  du 
Conditionnel.  Voir  Modes. 
CONDOULOIR  (SE),  v.  a.  ou 

transit  et  pronomin.  Partiei- 
per  k  la  douleur  de  quelqu'un*    j 
11  ne  s'emploie  qu'ik  rinnoUif  et 
Il  a  veilli. 
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CONDUCTEUR,  s.  m.  U  «m. 
correspondant  est  cotiductrice. 

CONDUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
—  INDIC.  Prés.  Je  conduis,  tu 
conduis,  ii  conduit i  nous  conn 
duisons,  'VOUS  conduisez,  ils 
conduisent.  —  Imparf.  Je  con- 
duisais, tu  conduisais ,  il  con- 
duisait;  nous  conduisions^  'vous 
conduisiez,  ils  conduisaient.  — 
Passé  déf.  Je  conduisis,  tu  con- 
duisis, il  conduisit,'  nous  con- 
duisîmes, njous  conduisîtes,  iis 
conduisirent.  —  Futur.  Je  con- 
duirai,  tu  conduiras,  itcondui" 
rai  nous  conduirons,  ofous 
conduirez,  ils  conduiront.  — 
CONOiT.  Prés.  Je  conduirais  ^ 
tu  conduirais,  il  conduirait; 
nous  conduirions ,  vous  con^' 
duiriez,  ils  conduiraient.  — 
iMPÉR.  Conduis;  conduisons, 
conduisez.  —  SVBJ .  Prés.  Que  Je 
conduise,  que  tu  conduises, 
qu'il  conduise  i  que  nous  con- 
duisions, que  'VOUS  conduisiez, 
qu'ils  conduisent.  —  Imparfait. 
Que  Je  conduisisse,  que  tu 
conduisisses,  qu'il  conduisît; 
que  nous  conduisissions ,  que 
'VOUS  conduisissiez,  qu'ils  con- 
duisissent. —  PARTic.  Présent. 
Conduisant.  —  Passé.  Conduit, 
conduite. 

CONDUITE,  s.  r.  Ce  nom,  à 
ce  que  prétendent  plusieurs 
«rainmairiens  ,  n*a  point  de 
pluriel,  si  ce  n»est  en  ternies 
d'Hydraulique  en  parlant  de 
tuyaux  ou  d'aqueducs;  voici 
cependant  deux  exemples  du 
pluriel  :  Il  y  a  une  infinité  de 
conduites  qui  paraissent  ridi- 
cules, et  dont  les  raisons  ca- 
chées  sont  très-sages  et  très- 
solides  (I^  Rochefoucauld).  // 
n'y  a  rien  qui  choque  tant  que 
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ces  sortes  de  conduites  (m&dacae 
de  Sévigné).  Une  infinité  de 
conduites.  Ces  sortes  de  con^ 
duites,  c.-à-d. ,  de  manières 
d'agir,  de  façons  de  se  con- 
duire. 

CONFESSE,  s.  qui  n'a  point 
de  genre.  11  ne  s'emploie  que 
précédé  de  l'une  des  préposi- 
tions^ ou  de  :  jiller  à  confesse, 
Fenir  de  confesse. 

CONFIANCE,  s.  f.  On  a  con- 
fiance, on  met  sa  confiance  ett 
ou  dans;  devant  l'article  ii  faut 
dans.  Avoir  confiance  en  quel" 
qu'un.  Mettre  sa  confiance  en 
Dieu.  Mettre  sa  cot\fiance  en 
soi-même,  en  ses  propres  for- 
ces. Mettre  sa  confiance  dans 
les  richesses,  dans  l'avenir.  — 
Oo  dit:  Être  plein  de  confiance 
dans  les  discours  de  quelqu'un, 
et  Être  plein  de  confiance  sur 
les  discours  de  quelqu'un,  com- 
me on  dit  Se  confier  sur  la 
bonne  foi  de  quelqu'un.La  pre- 
mière expression  a  plus  de  rap* 
port  à  la  sincérité  des  discours, 
la  seconde  à  la  sûreté  des  pro- 
messes (Laveaux). 

CONFIANT,  part.  prés,  du 
v.  con/Ier,  Il  est  adj.  verb.dans 
le  sens  de  Disposé  à  la  conflan- 
ce  :  Une  âme  cordante;  ou  de 
Présomptueux:  C'est  un  homme 
bien  confiant. 

CONFIER,  v.  a.  ou  transit. 
Se  confier.  On  se  confie  d,  dans, 
en  quelqu'un  ou  quelque  chose. 
Je  me  confie  à  'vous.  .Se  confier 
au  hasard.  Il  se  confiait  dans 
la  bonté  de  sa  cause.  Il  s'est 
confié  en  ses  amis.  Se  confier  en 
ses  forces  (Acad.).  On  se  confie 
aussi  sur  la  probité,  sur  l» 
bonne  fol,  etc.,  de  quelqu'un. 

SOR  fëqniU  dos  dîem  osoot  nnut  confier 
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Le  participe  passé  de  ce  rerbe 
s'accorde  ou  noo  avec  le  pro- 
oom  complément  qui  le  pré- 
cède ,  Melon  la  fonction  de  ce 
complément  d'après  le  sens  du 
verl»e  :  Elles  se  sont  confié  leurs 
projets,  c.-à-d.,  elles  ont  con- 
fié à  soi,  à  elles i  leurs  projets. 
EUes  se  sont  confiées  en  leurs 
propres  forces,  c.-à-d.,  elles 
ont  confié  elles,  etc. 

CONFIAS,  s  m.  pi.  qui  n'a 
point  de  slng. 

CONFIRE.  V.  a.  ou  transit., 
Irrég.etdéfectlf.—  ikdic  Prés. 
Je  confis,  tu  confisait  confit jnous 
confisons,  vous  confisez»  ils  con- 
fisent.— Inipnrr.  Je  confisais,  tu 
confisais,  il  confisait;  nous  con- 
fisions,  vous  confisiez,  ils  con- 
Jisaient.  —  Passé  <léf.  Je  confis, 
tu  confis,  il  confit;  nous  cow 
fitnes ,  'VOUS  confites,  ils  con- 
firent. —  Futur.  Je  confirai,  tu 
confiras,  il  confira  ;  nous  confi- 
rons, vous  confirez,  ils  confi- 
ront. —  coiVDiT.  Présent.  Je 
confirais ,  tu  confirais,  il  confi- 
rait; nous  confiriosis ,  vous 
confinez,  ils  confiraient.  — 
IMPÉR.  Confis  ;  confisons,  con^ 
Usez.  —  SDttJONCT.  Prés.  Que 
Je  confise,  que  tu  confises,  qu*il 
confise;  que  nous  confisions, 
que  vous  conjisiet ,  qu'ils  con- 
fisent, —  Imparf.  (non  usité.)  — 
PARTic.  Présent.  Confisant.  — 
Passé.  C*on*ît^  confite. 

CONFITEOR.  s.  m.  On  pro- 
nonce confitèor  (Acad.).  Plur. 
eonfitcor. 

CONFLIT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  f. 

CONGELER,  v. a.  ou  transit. 
Ce  verbe,  de  même  que  son 
simple  geter,  oe  double  jamais 
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le  /.  U  grand  froid  congèle 
l'eau  (Acad.;. 

CONGÉNITAL  ou  CONGÉ- 
NIAL^  ALE.  adj.  L'Acad.  ne 
donne  point  d'exemple  du  plur. 
masc. 

CONGESTION,  s.  f.  Le  <  a  sa 
prononciation  forte  comme  de- 
vant a,  e,  o,  u, 

CONJECTURAL,  ALE.  adj. 
L'Acisidémie  oe  donne  point 
d'exemples  du  plur.  masc  Les 
grammairiens  setatsent  aussi. 

CONJECTURE,  s.  f.  Juge- 
ment probable  ,  opinion  que 
l'ou  fonde  sur  quelques  appa- 
rences, touchant  une  chose  obs- 
cure et  Incertaine.  Cet  événe- 
ment a  eton/ié  lieu  à  beaucoup 
de  conjectures.  Si  ma  conjec^ 
ture  ne  me  trompe.  (  Voir  Con- 
joncture.) 

CONJOINDRE.  V.  a.  ou  trans. 
11  se  conjugue  comme  joindre. 

CONJOINTEMENT,  adv.  En- 
semble, l'ua  avec  l'autre,  de 
concert  11  semble  dés  lors  qu'on 
ne  devrait  pas  dire  conjointe" 
ment  avec  ;VkcaAémieeïk  donne 
cependant  un  exemple  :  J'agi- 
rai conjointement  avec  vous; 
c'est  qu'en  effet,  si  l'on  com- 
mence par  dire  f  agirai  con^ 
jointementy  11  faut  exprimer  le 
second  terme,  et  ce  second  ter- 
me ne  peut  &e  lier  à  la  phrase 
qu'au  moyen  de  la  préposition 
ai^c  ;  le  sens  est  j'agirai  avec 
vous,  Taction  se  faisant  co/t- 
jointement.  Mais  on  ne  dirait 
pas  bien  :  Nous  avons  agi  con- 
jointement l'un  avec  Pautre, 
parce  que  l'Idée  des  deux  ter- 
mes étant  renfermée  dans  le 
pronom  nous,  la  dernière  partie 
de  la  phrase  forme  un  pléo< 
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naime  inutile;  II  faut  dire  :  Nous 
avons  agi  conjointement. 

CONJONCTURE.  §.  f.  Occa- 
sion ,  rencontre  de  circonstan- 
ces; dispositions  où  se  trou  vent 
diverses  choses  en  même  temps. 
Sa  trouver  dans  des  cof^onctu- 
res  difficiles.  La  conjoncture  est 
favorable,  c.-à-d.  l'occnslon  est 
favorable.  CVolr  Conjecture.) 

CONJUGAISON,  s.  f.  T.  de 

Grammaire.  Manière  de  conju- 
guer. Assemblage  des  dlfféren* 
tes  terminaisons  d'un  verbe  , 
distribuées  en  voix ^  modes, 
temps  et  personnes. 

Il  y  a  dans  la  langue  fran- 
çaise quatre  conjugaisons. 

Ces  quatre  conjugaisons  ne 
diffèrent  que  par  la  terminal- 
son  des  temps  primitifs,  ou 
temps  qui  servent  à  former  les 
autres;  car  les  règles  de  la  for- 
mation des  temps  dérivés  sont 
les  mêmes  pour  chacune  des 
quatre  conjugaisons.  (Voir  au 
mot  Temps.)  De  sorte  que,  pour 
bien  conjuguer  un  verbe,  Jl 
faut:  !•  connaître  les  temps  prl- 
mltlfis  de  ce  verbe  ;  2"  distinguer 
dans  les  formes  de  ces  temps  pri- 
mitifs le  radical  ou  racine  du 
verbe,  forme  Invariable  parce 
qu'elle  est  le  verbe  lufc-méme , 
et  la  terminaisony  partie  varia- 
ble ;  3«»  connaître  les  règles  de 
la  formation  des  temps.  Nous 
renvoyons  à  toutes  les  grammai- 
res pour  les  modèles  de  conju- 
gaison. Nous  ferons  seulement 
Ici  quelques  remarques  sur  l'or- 
thographe de  certains  verbes. 

I.  Dans  les  verbes  en  ger, 
comme  venger,  manger,  on 
met  une  après  le  g  du  radical 
lorsque  la  terminaison  com- 
mence par  un  a  eu  par  un  o  : 
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Nous  fveng  e  ons,  je  mang  e  ai. 

II.  Dans  les  verbes  en  cer, 
comme  commencer ,  on  met 
dans  le  même  cas  une  cédille 
sous  le  c  du  radical  :  Je  com» 
mène  ai,  nous  commenç  ons. 

\lC  Les  verbes  ternrinés  en 
eler,teU  que  appeler,  chance" 
1er,  prennent  deux  /  toutes  les 
fois  que  la  terminaison  com- 
mence par  un  e  muet  :  T'ap' 
pelle,  tu  appelles,  il  appelle; 
nous  appelons,  ntous  appelez, 
ils  appellent.  L'Académie  ex- 
cepte quelques  verbes,  tels  que 
geler,  dégeler,  congeler,  bour- 
reler,  celer,  déceler,  harceler, 
modeler,  marteler  et  peler, 
ainsi ,  elle  écrit  :  Je  gèle,  tu  gè- 
les ,  il  gèle;  nous  gelons ,  a^ous 
gelez,  ils  gèlent. 

Les  verbes  eu  eter,  comme 
y<î/er,  cacheter,  prennent  deux 
/  dans  le  même  cas  :  Je  jette, 
je  cachetterai.  Cependant  l'A- 
cadémie ne  met  qu'un  seul  t  h 
toutes  les  personnes  des  verbes 
acheter,  becqueter  ou  béqueter, 
décolleter,  épousseter,  étique- 
ter, interjeter  et  racheter,  et 
elle  écrit  avec  un  accent  grave 
sur  Vè  :  J'achète,  nous  achète' 
rons,  etc. 

IV.  Les  verbes  en  éler  et  en 
éter,  comme  révéler,  répéter, 
ne  doublent  Jamais  /  ni  /.  Dans 
ces  verbes  et  dans  tous  ceux  où 
la  dernière  syllabe  de  Tlnflnltif 
est  précédée  d'un  é  fermé  ou 
d'un  e  muet,  comme  préférer, 
céder^  achever ,  peser,  mener, 
on  change  cet  é  fermé  ou  oet 
e  muet  en  è  ouvert  (  avec  ac- 
cent grave) ,  toutes  les  fols  quo 
la  terminaison  commence  elle- 
même  par  un  e  muet  :  Je  révèle^ 
tu  répètes,  il  préfère,  nous 
achèverons,  ^ous  mènerez. 
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Cependant ,  d*après  l'Aciidé- 
mie ,  les  verbes  en  iger,  comme 
abréger,  gardent  toujours  l'ac- 
cent aigu  sur  Vé  :  J'abrège, 
le  protège,  nous  abrégerons. 
L'Académie  excepte  encore  le 
futur  et  le  condlt  de  quelques 
verbes;  ainsi  elle  écrit  Je  com» 
pléterai,  nous  réglerons,  H  ré' 
gtiera ,  quoiqu'elle  écrive  je 
complète,  il  règne.  Cette  excep- 
tion doltétre  générale  pour  tous 
les  verbes  où  té,  qui  précède  la 
terminaison ,  est  surmonté  d'un 
accent  aigu. 

11  faut  remarquer  que  les  ver- 
bes qui  ont  à  Plnflnitlf  deux  / 
ou  deux  /,  les  gardent  dans 
toute  leur  conjugaison;  tels 
sont  regretter,  énttetter,  en- 
detter, fouetter,  guetter,  sel- 
ter,  desseller,  sceller,  desceller^ 
exceller,  emmieller,  flageller, 
interpeller,  libeller,  quereller, 
se  rebeller,  etc. 

V.  Dans  les  verbes  en  at/er, 
comme  payer,  on  peut  chan- 
ger Vy  eu  i  devant  un  e  muet  : 
Il  paye.  Je  payerai,  ou  il  paie, 
je  paierai  (Acad.).  Voir  les  ver- 
bes Payer  et  AyoïR.  Les  ver- 
bes en  oyer,  comme  employer, 
changent  nécessairement  Vy  en 
/  devant  Ve  muet  :  //  emploie, 
remploierai.  Cela  vient  de  ce 
que,  dans  les  premiers  verbes, 
on  peut  à  la  prononciation  faire 
entendre  deux  /  (il  pai-ie)  ou 
an  seul  (Il  paie) ,  tandis  qu'on 
n'en  fait  Jamais  entendre  qu'un 
dans  femploterai ,  il  emploie. 
Les  verbes  des  autres  conjugai- 
sons qui  ont  le  participe  présent 
en  ayant,  comme  croyant, 
prévoyant,  sont  dans  l'analo- 
gie des  verbes  en  oyer. 

Dans  ces  verbes  et  dans  tous 
ceux  qui  ont  le  participe  pré- 
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sent  en  yant,  conune  pour" 
voyant,  croyant,  Vy  est  suivi 
d'un  /  à  la  première  et  à  la 
deuxième  personne  phurielle  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  du 
subj.  présent  :  Nous  payions, 
nous  employions  ,  vous  pour» 
voyiez,  vous  croyiez;  que  noue 
payions,  que  vous  croyiez.  Ce- 
pendant avoir,  dont  le  part,  pré- 
sent t%t  ayant,  ne  prend  Jamais 
un  /  après  l'y.  Voir  ce  verbe. 

Les  verbes  dont  le  participe 
présent  est  en  iant,  ont  deux 
i  aux  mêmes  personnes  :  Jfous 
priions,  vous  riiez  ;  que  nous 
priions,  que  vous  riiez. 

VI.  Au  présent  de  l'indicatif 
et  au  passé  défini,  lorsque  la 
première  personne  du  singulier 
finit  par  un  s,  la  troisième  se 
termine  par  un  t:  Je  bous,  tu 
bous ,  il  bout,'  je  bouillis ,  tu 
bouillis,  il  bouillit.  Je  crois,  tu 
crois,  il  croit;  Je  crus^  tu  crus, 
il  crut.  Excepté  cependant  les 
verbes  vaincre  et  convaincre^ 
au  présent  de  l'indicatif  :  Je 
vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc;  je 
convaincs,  tu  convaincs,  il 
convainc. 

Si  s  est  précédé  de  d,  c'est  le 
dy  an  lieu  du  f,  qui  termine  la 
troisième  personne  :  Je  rends, 
tu  rends,  il  rend;  je  couds,  tu 
couds,  il  coud.  Mais  atteindre, 
peindre,  etc.,  font  h  la  troisiè- 
me personne  il  atteint,  il  peint, 
parce  que  la  première  personne 
est /atteins,  je  peins  ^  sans  d. 

SU.  A  l'imparfait  du  subjonc- 
tif, la  troisième  personne  du 
singulier  est  toujours  terminée 
par  un  t,  et  la  voyelle  qui  pré- 
cède ce  t  est  surmontée  d'un 
accent  circonflexe  :  Qu'il  ai- 
mât, qu'il  reçût  (on  écrivait 
autrefois  quHÏ  aimast ,  qu'il 
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recust).  Les  autres  personnes 
prennent  deux  s  dans  la  termi- 
naison :  Que  j'aimasse ,  que  tu 
tinsses,  que  nous  tinssions tque 
vous  'Vissiez ,  qu'ils  tinssent, 

VIII.  Au  futur  et  au  condi- 
tionnel ,  la  lettre  r  des  termi- 
naisons rai,  ras,  ra,  rons,  etc., 
n*est  précédée  d*un  e  muet  que 
dans  les  verbes  de  la  première 
eonJuHTHison  J'aimerai,  tugar- 
deras ,  je  prierai ,  je  paierai , 
je  lierai  (du  verbe  fier).  Dans 
les  trois  autres  conjugrafsons, 
on  ne  doit  pas  mettre  d'e  de- 
vant r  du  futur  et  du  condi- 
tionnel :  Je  rendrai,  je  recevrai, 
je  lirai  (du  verbe  /ire). 

CONJUGAL ,  ALE.  ad].  Nous 
ne  trouvons  dans  le  Diction- 
naire de  TAcadémie  .  aucun 
exemple  du  piur.masc.Re|fn»rd 
a  dit  les  liens  conjugaux;  rien 
n*empéche  de  dire  comme  cet 
écrivain. 

CONNAISSANCE,  s.  f.  H  a 
un  pluriel  seulement  dans  le 
sens  de  Savoir,  Instruction,  lu- 
mières acquises  :  Il  possède  des 
connaissances  très-variées;  et 
pour  désigner  des  pei'sonnes 
avec  lesquelles  on  a  des  liai- 
sons, des  relations  :  Je  'vois 
toujours  avec  plaisir  mé£  an^ 
tiennes  connaissances. 

CONNAITRE,  v.  a.  on  transit. 
11  se  conjugue  comme  para/r/'tf. 

CONNÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  Bota- 
nique. On  fait  sentir  les  deux  n. 
Deux  parties  semblables  qui 
naissent  réunies. 

CONQUÉRIR.  V.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  11  se  conjugue  comme 
acquérir;  mais  II  n'est  guère 
usité  qu'à  l'infinitif,  au  pa.ssé 
déflnl  et  aux  temps  composés. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.  Chez 
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les  Romains,  parenté  du  côté 
du  père.  Vu  fuit  diphthongue 
avec  1'/  (Acad.).  U  ne  le  fait  pas 
dans  consanguin,  consanguine. 

CONSENTANT,  part.  prés, 
du  v.  consentir.  11  est  adj.  verb., 
mais  seulement  en  style  de  pra- 
tique: La  femme  présente  est 
consentante.  On  ne  doit  donc 
pas  dire,  dans  le  langage  ordi- 
naire, j'en  suis  consentant,  ni, 
y'^  suis  consentant;  il  faut  dire 
j*y  consens. 

CONSENTIR.  ▼.  n.  ou  intran- 
sit.  H  se  conjugue  comme  sen- 
tir,etexlge  le  subjonctif  dans  la 
proposition  complétive-  Je  con- 
sens que  'VOUS  le  fassiez.—  De- 
vant un  infinitif,  il  régit  l'une 
des  prépositions  dr,  iie,  mais 
plus  ordinairement  à  :  Je  con- 
sens à  partir  (  Acad.  ).  César 
lui-même  ici  consent  de  vous 
entendre  (  Racine  ).  l^veaux 
pense  qu'il  faut  employer  à 
lorsqu'il  s'agit  d'une  action 
que  l'on  consent  à  faire;  et 
que  de  est  préférai)le  lorsqu'il 
est  question  seulemeat  de  ne 
pas  défendre,  de  ne  pas  empê- 
cher ,  de  ne  pas  s'opposer.  Se- 
lon lui,  on  devra  donc  dire.  Je 
consens  de  le  'Voir,  de  l'enten- 
dre ,  et  Je  consens  à  prêter, 
mais  je  ne  'veux  plus  perdre  ; 
et  non  point,  comme  a  dit  Vol- 
taire, Je  consens  de  prêter. 

CONSÉQUENT,  ENTE.  a<||. 
Lorsqu'il  se  dit  d'une  personne, 
cet  adjectif  signifie  que  cette 
personne  agit  conformément  à 
ses  vues,  à  ses  principes  :  Cet 
homme  est  conséquent  clans  ses 
discours,  dans  ses  projets,  dans 
sa  conduite  (Acad.).  Appliqué 
aux  choses,  il  a  à  peu  près  le 
I  sens  de  l'adj.  confortne  :  U  a 
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une  conduite  conséquente  à  set 
principes,  (Id.}  Mais  jamais  ce 
mot  ne  peut  signifier  considé- 
rable »  important.  II  ne  faut  pas 
dire  :  l'ne  affaire  conséquente ^ 
une  somme  conséquente^  des 
propriétés  conséquentes,  mais, 
une  affaire  importante,  une 
somme  considérablCy  des  pro- 
priétés considérables,  ou  de 
grandes  propriétés.  Ce  qui  a  pu 
rionner  lieu  à  cet  emploi  vicieux 
du  mot  conséquent,  c'est  qu^on 
dit  tr^s-bien  de  conséquence, 
pour  sifToifier  Qui  peut  avoir  des 
suites  importantes  :  Une  affaire 
de  conséquence,  une  affaire  de 
nulle  conséquence  (Âcad.)' 

CONSERVATEUR.  S.  m.  Le 
féro.  correspondant  est  conser- 
tHUriee. 

CONSIDÉRATION.  S.  f.  Ce 
substantif  a  un  pluriel  seule- 
Dsent  dans  le  sens  de  Raisons, 
motifs  :  H  s'y  est  'vu  contraint 
par  des  considérations  d'hon- 
neur et  d*intérét;  et  comme 
titre  d'ouvrages,  pour  signifier 
Réflexions,  observations  :  Son 
ouvrage  est  intitulé  Considéra- 
lions  sur  le  commerce. 

CONSISTANT,  part,  prës  du 
V.  consister.  Il  est  adj.  verb.  en 
style  de  pratique,  dans  des 
phrases  comme  celle-ci  :  Une 
terre  consistante  en  bois,  en 
terres  labourables  (Acad.),  et 
coronae  terme  de  Physique  :  Les 
corps  consistant»  et  les  corps 
fluides  (ïd.) 

CONSISTER,  v.  n.  ou  intran- 
ait.  Ou  dit  :  La  perfection  de 
r homme  consiste  dans  le  bon 
usage  de  sa  raison.—  Consister, 
signifiant  être  composé  île,  for- 
rné  de,  régit  la  prépos.  en  :  Son 
revenu  consiste  en  rentes  et  en 
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blés,  etc.  La  flotte  consistait  cïi 
trente  vaisseaux.  On  dR  dm>s 
un  sens  analogue  :  Le  commerce 
de  ce  pays  consiste  en  blés, 
a/ins,  fourrages,  etc.  (Acad.) 

CONS18TORIAL>  ALE.  adJ. 
Le  plur.  m.  est  consistoriaux. 

CONSOLABLE.  adj.  On  ne  le 
dit  que  des  personnes  (Acad.). 
Cependant  au  mot  consoler, 
nous  trouvons  <ians  le  Diction^ 
naire  de  l'Acad.  l'exemple  :  con- 
soler la  douleur.  Or,  si  l'on  dit 
consoler  la  douleur,  il  suit  né- 
cessairement que  la  douleur  est 
consolable.  11  y  a  plus:  d'après 
l'Académie,  on  peut  dire  r/oH- 
leur  inconsolable  i  et  qu^est'ce 
qu'une  douleur  inconsolable, 
sinon  une  douleur  qui  n"* est  pas 
consolable  ? 

CONSOLANT,  part.  prés,  du 
V.  consoler,  et  adj.  verb.  Une 
nouvelle  consolante. 

CONSOLATEUR.S.  m.  Le  fém. 
correspondant  e&t  consolatrice. 

CONSOLIDANT,  part.  prés, 
du  V.  consolider.  Il  est  adj.  verb. 
et  subst.  comme  T.  de  Médec.  : 
Des  fnédicaments  consolidants. 
Employer  les  consolidants. 

CONSOMMATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie n'indique  point  de  fém. 
correspondant;  quelques  gram- 
mairien^disent  consommatrice. 

CONSOMMER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Achever,  accomplir,  mettre 
en  sa  perfection.  Il  se  dit  aussi 
en  parlant  des  choses  que  l'on 
détruit  en  les  faisant  servir  aux 
usages  de  la  vie,  comme  vin, 
viande,  bois,  et  toutes  sortes  de 
provisions,  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  consumer.  (Voir 
ce  mot.) 

CONSPIRANT,  part.  prés,  du 
V.  conspirer.  11  est  adj.  verb. 
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dons  ce  terme  de  Mécanlqne, 
puissances  conspirantes,  c.*à-d. 
qui  concourent  à  produire  le 
même  effet. 

CONSPIRATEUR.  8.  m.  L»A- 
cadémle  ne  donne  point  de  fém. 
correspondant;  quelques  gram> 
mairlens  disent  conspiratrice. 

CONSPIRER,  V.  n.  ou  intran- 
slt.  Conspirer  à ,  c'est  eoncou- 
rlr  à  :  Ils  conspirent  au  bien 
public.  Tout  conspire  à  mon 
bonheur.  —  Conspirer  contre, 
c*e«t  former  une  conspiration  : 
Ils  ont  conspiré  contre  l'État. 

Devant  un  Infinitif,  Il  régit  à 
dans  le  premier  sens  et  pour 
dans  le  second  :  Tout  conspirait 
à  me  nuire.  Ils  ont  conspiré 
pour  renverser  l'ordre  établi. 

Conspirer  s'emploie  aussi  ac- 
tivement, et  alors  il  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part  :  lis 
ont  conspiré  ma  mort,  ma  pêne. 

CONSTANT,  ANTE.  adj.  Il 
régit  en  devant  un  substantif 
pris  dans  un  sens  général  ou  in- 
déterminé :  Constant  en  atnitié{ 
et  dans  lorsque  le  sens  du  subs- 
tantif est  déterminé  ou  simple- 
ment précédé  de  l'article:  Cons- 
tant dans  la  foi,  constant  dans 
ses  maux. 

Il  est  constant  que  veut  le  v. 
suivant  à  l'indicatif;  mais,  ac- 
compagné de  la  négation  ou 
dans  le  sens  Interrogatif ,  il  de- 
mande le  subjonctif. 

CONSTELLATION,  s.  fém. 
—  CONSTELLÉ,  adj.  Dans  ces 
deux  mQts  on  prononi»  les 
deux  /. 

C0N8TER.  V.  impers.  Il  ne 
t'emploie  guère  qu'au  Palais  t 
//  conste  par  tel  acte  que,  etc. 

CONSTITUANT,  part.  prés. 
duT.  constituer.  Il  est  adj.  verb. 
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comme  terme  didactique  :  Par* 
ties,  molécuies  constituantes. 

CONSTRUCTEUR.  9.  m.  Il  n'a 
point  de  fém.  correspondant. 

CONSTRUIRE,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  coih 
duire. 

CONSULTANT,  part.  prés, 
du  v.  consulter.  11  est  adj.  verb. 
dans  ces  locutions  :  Avocat  con- 
sultant, médecin  consultant.  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

CONSUMANT,  part.  prés,  du 
V.  consumer,  et  adj.  verb.  Un 
feu  consumant. 

CONSUMER,  v.tt.  ou  transit. 
Détruire,  user,  réduire  à  rien, 
sans  but  iJtiie  ou  nécessaire 
pour  l'agent  qui  déti-uit  :  Lejiu 
a  consumé  tout  le  bois.  L'in- 
cendie consuma  tout  ce  grand 
édifice.  La  rouille  consume  U 
fer.  Les  chagrins  te  consument. 
Il  a  consumé  tout  son  bien  en 
débauchée  (Voir  Consom/ner). 
—  Consumer  slgniae  aussi  Bm» 
ployer  sans  réserve  :  J'ai  con^ 
sumé  tout  mon  temps  à  cet  ow 
vrage. 

Se  consumer.  Dissiper  son 
bien,  détruire  sa  santé,  épuiser 
ses  forces. 

CONTACT. s  m.  Les  deux  con- 
sonnes finales  se  prononcent. 

CONTEMPLATEUR. s.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  contem- 
platrice. 

CONTEMPTEUR,  s.  m.  Point 
de  fém.  correspondant.— CON- 
TE MPTIBLE.  adj.  Dans  ces 
deux  mots  on  prononce  le  p. 

CONTENANT,  part.  prés,  du 
V.  contenir,  et  adj.  verb.  Cette 
bouteille  est  la  partie  conte- 
nante, et  la  liqueur  est  la  par- 
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Ue  ûonimué.  11  m  praid  aussi 
substantiveinent  au  stoiT'  n* 

CONTBBÎIR.  ▼.  a.  oa  totransit. 
Il  te  eonjuin>a  comme  tenir. 

CONTENTEMENT,  a.  m.  II 
ne  Remploie  pas  an  plur.,  et 
l'Acad.  a  blAmé  avec  raison  et 
vers  de  Cornellie  : 

It  4M  laat  M  <bf>w  h  fcnat  ee«Ti«n> 
(«niTC. 

CONTESTANT,  part.  prés,  du 
V.  cotUêsUr,  H  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  conteste  en 
Justice .  Les  parties  contestan- 
tes. Il  se  prend  aussi  substanti- 
vement. 

CONTESTER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  exige  ou  non  la 
négation  après  lui,  dans  les  mê- 
mes cas  que  nier. 

CONTINENTAL,  ALE.  adJ. 
L'Acad.  ne  donne  point  d^exem- 
pie  du  plur.  m.;  nous  pensons 
avec  les  grammairiens  qu'on 
peut  dire  continentaux. 

CONTINUATEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  fém.  correspondant. 

CONTINUER.  V.  a.  ou  tron- 
slt.  Devant  un  Infinitif,  conti' 
nuer  demande  à  lorsqu'il  signi- 
fie poursuivre  sans  Interruption 
nne  chose  commencée,  avec 
une  intention  dirigée  vers  un 
but  :  //  continuait  à  lui  dire 
des  injures,  à  le  frapper,  Con^ 
tinuez  à  bien  vivre,  Jl  conti- 
nuait à  faire  la  guerre.  Pensez- 
vous  que  Calchas  continue  à 
se  taire?  (Racine.) 

Continuer  demande  la  pré- 
position de  lorsqu'il  signifie  ne 
pas  cesser,  avec  idée  d'Inter- 
ruption :  Continuez  de  vous 
former  le  style.  Quoique  f  aie  ù 
me  plaindre  de  Madame,  Je 
continue  de  la  voir,  elle  conti' 
nue  de  m'écrtre  (Racine);  ou 
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bien  ne  psu  eeseer,  tans  inter- 
ruption» mais  en  même  temps 
sans  que  la  phrase  indique  une 
Intention  dirige  vers  un  but  : 
Il  continue  de  pleur er^La  rivière 
continue  de  couler.  . 

CONTRACTANT,  part.  prés, 
du  ▼.  contracter,  et  ad),  verb.  : 
Les  parties  contractantes.  Il  se 
prend  aussi  sotntantiveroent. 

CONTRADICTEUR,  s.  m.  Il 
n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

CONTRAINDRE,  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
craindre.  Devant  un  infinitif 
on  dit  contraindre  à  et  con- 
traindre  de.  Laveaux  établit 
une  distinction  qui  nous  parait 
assez  Juste  :  «  À  suppose  un 
but,  une  tendance,  une  action. 
Il  faut  donc  préférer  à  toutes 
les  fois  que  ces  idées  sont  com- 
prines  dans  la  phrase, et  </« dans 
tous  les  autres  cas  :  On  le  con- 
traignit à  marcher,  à  s'avan- 
cer, à  se  battre;  Il  s*agit  d'une 
action.  Mais  on  dira  :  On  le 
contraignit  de  se  taire,  de  se 
tenir  en  repos,  de  prendre  la 
fuite ,  de  s'enfïiir,  de  rester.  » 
L'Académie  a  observé  cette  dif- 
férence, dans  ces  deux  phrases: 
On  le  contraignit  à  se  battre. 
La  ville  fut  contrainte  de  se 
rendre. 

CONTRAINTE,  s.  t.  Ce  sub<;- 
tantif  n'a  de  plur.  qu'en  style  rie 
pratique.  Cependant  Bossuet  a 
dit  :  Par  ses  soins,  te  mariage 
deviendra  si  libre»  qu'il  n*y  aura 
plus  à  se  plaindre  de  ses  con- 
traintes et  de  ses  incommodités. 
Mais  ici  contraintes  est  employé 
au  figuré  pour  signifier  diverses 
sortes  de  gènes. 

CONTRARIANT,  part.  prés. 
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«lu  V.  contrarier,  II  est  adj.  vcrb. 
(ians  ie  sens  de  Qui  se  platt,  qui 
aime  à  contrarier,  ou  qui  est 
de  nature  à  contrarier  :  Humeur 
contrariante.  Cela  est  bien  con- 
trariant. . 

CONTRE,  prép.  Ve  final  ne 
8*élide  Jamais  :co/(/r«  eux,  con- 
tre elles,  contre-amiralt  contre^ 
ordre,  II  s'emploie  souvent  dans 
le  sens  de  auprès  de ,  près  de , 
proche  de;  mais  11  ne  doit  se  dire 
alors  qu'avec  un  régime  nom  de 
chose  :  Sa  maison  est  contre  la 
mienne.  J'étais  assis  contre  le 
mur.  Ainsi  c*est  mal  s'exprimer 
que  de  dire:  Passer  contre  quel- 
qu'un, être  assis  contre  quel- 
qu'un; dites  :  Passer  près  de 
quelqu'un,  être  assis  près  ou 
auprès  de  quelqu'un. 

CONTRE-ALLÉE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-allées, 

CONTRE-AMIRAL,  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-amiraux. 

CONTRE-APPROCHES,  s.  f. 
plur.  n'ayant  point  de  sing. 

CONTRE-BASSE,  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-basses. 

CONTRE-BATTERIE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-batteries. 

C0NTRE-B013TANT.S.  m.  Le 
plur.  est  contre-boutants, 

CONTRE-CHARME-  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-charmes, 

CONTRE-CHÂSSIS.  S.  m.  Le 
plur.  est  contre-chdssis. 

CONTRE-CLEF.  s.  f .  Le  plur. 
est  contre-clefs. 

CONTRE-COEUR,  s.  m.  Le 
fond  de  la  cheminée,  l'iur.  con- 
tre-cœurs.— 4  contrecoeur.  Lo- 
cution adverb,  faire  une  chose 
à  contre-cœur, 

CONTRE-COUP.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-coups. 
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CONTRE-COURANT.  8.  m.  Le 

plur.  est  contre-courants. 

CONTREDIRE.  ▼.  a. ou  tran- 
sit. Il  se  conjuifoe  comme  mé- 
dire. 

CONTREDISANT,  part.  prés, 
du  V.  contredire.  Il  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  aime  à  con- 
tredire. Il  a  l'hufneur  contredi- 
sante. 

CONTRE-ÉCHANGE,  s.  m. 
Le  plur.  est  contre-échanges. 

CONTRE-ENQUÊTE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-enquêtes. 

CONTRE-ÉPREUVE,  s.  f,  U 
plur.  est  contre-épreuves. 

CONTRE-ESPALIER,  s.  m. 
Le  plur.  est  contre-espaliers. 

CONTREFAÇON. s.  f.  Action 
de  coplei' ,  d'Imiter ,  de  fabri- 
quer une  chose  au  préjudice  de 
celui  qui  a  le  droit  exclusif  de  la 
faire,  de  la  fabriquer.  Il  se  dit 
aussi  Des  choses  faites  par  con- 
trefaçon ,  principalement  en 
parlant  de  Livres,  de  gravures, 
de  musique.  (Voir  Contrbfag- 

TION.) 
CONTREFACTEUR,  s.  ra. 

Celui  qui  est  coupable  de  con- 
trefaçon. Il  n'a  point  de  féui. 
correspondant. 

CONTREFACTION.  s.  f.  T. 
de  Jurisprudence.  Imitation  ou 
falsification  des  monnaies,  des 
efTets  publics,  des  poinçons, 
etc.  On  dit  plus  souvent  en  ce 
sens,  dans  le  langage  ordi- 
naire, Contrefaçon.  —11  se  dit 
aussi  de  l'Action  d'Imiter,  dans 
des  vues  coupables,  l'écriture 
ou  la  signature  de  quelqu'un. 

CONTREFAIRE,    v.    a.    ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
fahre. 
I     CONTREFAISBUR.  s.  m .  tc- 
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lui  qal  eontrefatt  les  personnes, 
les  anlnMiix.  11  est  peu  Dsité. 
L'Académie  nMndique  point  de 
fémlniD  correspondant. 

rOXTRE-FICHE.  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-fiches. 

CONTRE-FINESSE,  s.  f.  Le 
plor.  est  contre-finesses. 

CONTRE-FORT.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-forts. 

CONTRE-FUGUE.S.  f.  Le  pi. 
est  contre-fugues. 

CONTRE-GARDE,  s.  f.  I^  pi. 
est  contre-gardes. 

CONTRE-HACmJRE.  s.  f.  Le 
pJur.  est  contre-hachures. 

CONTRE-HAtIER.  s.  m.  î^ 
plur.  est  contre-hdtiers. 

rONTRE-INDICATÎON.S.  f. 
1^  plur.  est  contre-Indications. 

CONTRE-JOUR.  s.  m.  Ce  root 
ne  se  dit  point  au  plur. 

CONTRE-LATTE,  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-iattes. 

CONTRE-LETTRE.  S.  f.  Le 
plur.  est  contre-lettres. 

CONTRE-MaItRE.  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-maîtres. 

CONTREMANDER.  v.  a.  ou 
transit.  Révoquer  l'ordre  qu'on 
a  donné.  Il  se  dit  Des  personnes 
et  des  choses.  On  avait  mandé 
cet  officier,  il  a  été  contreman' 
dé.  It  avait  commandé  un  diner, 
il  Fa  contremandé.  Quelques 
personnes  disent,  dans  ce  der- 
nier sens,  décommander t  mais 
ce  mot  n'est  pas  français. 

CONTRE-MARCHE.  S.  f.  Le 
plur.  est  contre-marches. 

CONTRE-MARÉE.  S.  f.  Le  pi. 
est  contre»marées. 

CONTRE-MARQUE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre^marques. 
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CONTRE-MINE.  s.  f.  Le  plur. 
est  contre-mines. 

i  ONTRE-MINEUR.  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-mineurs. 

CONTRE-MUR.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-murs. 

CONTRE-OPPOSITION.  «.  f. 
Ne  se  dit  pas  au  plur. 

CONTRE-ORDRE.  S.  m.  Le 
plur.  est  contre-ordres. 

CONTRE-PARTIE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-parties. 

CONTRE-PIED.  s.  m.  Ne  se 
dit  pas  au  plur. 

CONTRE-PLATINE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-platines. 

CONTRE-POIDS,  s.  m.  Le  pi. 
est  contre- poids. 

CONTRE-POIL.  s.  ra.  Ne  se 
dit  pas  au  pi. 

i  ONTRE-POINT.  s.  ra.  T.  de 
Musique,  ne  se  dit  pas  au  plur. 

CONTRE-POISON,  s.  ni.  I.e 
piur.  est  contre-poison ,  c.-fi-d. 
des  remèdes  contre  le  poison. 

CONTRE-PORTE. s.  f.  Le  pi. 
est  contre-portes. 

CONTRE-RÉVOLUTION.  S. 
f.  Le  pi.  est  contre-révolutions. 
II  ne  s'emploie  gu*«*e  an  plur. 

CONTRE  -  RÉVOLUTION - 
NAlRE.adi.  Le  plur.  est  contre- 
révolutionnaires. 

CONTRE -RUSE.  s.  f.Le  plur. 
est  contre-ruses. 

CONTRE-SANGLON.  s.  m.  Le 
plur.  est  conire-sanglons, 

CONTRE-SCEL.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre -scels.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'au  sing. 

CONTRE-SEING,  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-seings.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'au  slng. 

CONTRE-SENS.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-sens. 
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CONTRE-TKMPS.  «.in.  Le  pi. 

est  contre-temps. 

CONTRE-TERRAfiSB.  8.  f. 
Le  plur.  est  contre-terrasses. 

CONTREVENANT,  participe 
prés,  du  V.  contrevenir.  H  est 
subst.  lorsqu'il  désigne  Celui , 
celle  qui  contrevient.  Les  con- 
trevenants payeront  ramende. 
(Acad.) 

CONTREVENIR,  v.  u.  ou  In- 
trans.  Use  conjugue  comme  7/tf* 
/w>,  avec  cette  dlfféreoceque  les 
temps  composés  prennent  ton* 
joui-s  avoir.  Il  prétendait  n'a^ 
"Voir  point  contrevenu,  à  la  loi. 

CONTRE-VÉRITÉ.  8.  f.  Le 
pi.  est  contre-vérités. 

CONTUMACE  •.  f.  T.  d«  Ju- 
risprudence criminelle.  Le  re- 
fus, le  défaut  que  fait  un  accusé 
de  comparaître  devant  le  tri- 
bunal. Purger  la  contumace. 

(Voir  CONTDMAX.) 

CONTUMAX.  adf.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence  cri- 
mlnelle.  Accusé  ou  prévenu  qui 
est  en  état  de  contumace.  Il 
s  emploie  aussi  comme  subst.  Le 
contumax.  U  subst.  contumace, 
dit  l'Académie,  est  souvent  sy- 
nonyme de  contumax.  Dans  ce 
cas,  contumace  est  employé 
adjectivement  pour  les  deux 
genres. 

CONVAINCANT,  ad].  Qui  a 
la  force  de  convaincre.  Balson 
convaincante, 

CONVAINCRE,  v.  a.  ou  tran- 
sit, lise  conjugue  comme  «viz/n- 
cre. 

CONVAINQUANT,  part.  prés. 

du  V.  convaincre. 

CONVENANCE,  s.  f.  Rapport, 
conformité,  bienséance  ,dé- 
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cepot,  eoiiimo<Uté,  utilité. -Oa 
ne  trouve  point  dans  le  Diction' 
naire  de  l'Académie  le  subs- 
tantif inconvenance,  quoique 
l'adjectif  inconvenant  y  soit 

CONVENANT,  part.  prés,  du 
V.  convenir.  Il  est  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Conforme,  bien- 
séant, sortable;  mais  il  est  vieux, 
dit  l'Académie. 

CONVENIR.  V.  n.  ou  Intran- 
slt.  H  se  conjugue  comme  venir. 

Dans  le  sens  de  Plaire,  agréer, 
ou  être  propre,  sortable.  U 
prend  l'auxiliaire  avoir.  Cette 
maison  m'a  convenu.  Cet  em- 
pioi  lui  aurait  bien  convenu. 
Dans  le  sens  de  Demeurer  d'ac- 
cor.l,  Il  prend  être.  Il  est  con- 
venu lui-même  de  sa  méprise. 
Nous  sommes  convenus  du  prix. 
Il  signifie  aussi,  en  parlant  des 
choses,  Être  conforme,  avoir  du 
rapport  :  Leurs  dispositions 
conviennent  en  tout.  Dqns  ce 
sens,  aux  temps  composés.  Il 
prend  être. 

CONVENTICULE.  s.  m.  Di- 
minutif du  mot  latin  conventus 
(couvent).  Il  se  prend  toujoure 
en  mauvaise  part,  pour  Petite 
assemblée  secrète  et  illicite. 

CONVERGEANT,  part.  prés, 
du  V.  converger, 

CONVERGENT,  ENTB.  adj. 
T.  de  Géométrie  et  de  Physique. 
Il  se  dit  Des  lignes  droites  qui 
se  dirigent  vers  un  même  point. 
Lignes  convergentes.  Rayons 
convergents. 

CONVERTISSEUR,  a.  m.  Ce 

mot  n'a  pas  de  fém.  correspon- 
dant. 

CONVIER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  régit  à  devant  les  substantlfii. 
Convier  à  un  repas,  à  un  bali 
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à  des  moeer.  Deinoit  tm  Inllaftif. 
Il  réigit  à  et  </«;  d  lorsque  Pin- 
vitfttion  fndiqne  on  terme,  an 
but  :  //*  furent  conviés  à  s'y 
trouver  ( Acad.)  ;  de  lorsque  IMn- 
vitatioa  o'a  pour  objet  qu'une 
détennJnatioDy  qu*an  pur  acte 
de  la  volonté,  qui  ne  suppose 
pas  un  but  :  On  nous  convia  de 
parler.  (Acad.) 

CO?rVOLVCJI.U8.  8.  m.  On 
prononce  te  s.  Plante.  Hseron. 

COOPÉBATEtlB.  s.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  coopé- 
ra^rice. 

COPATER.  s.  m .  On  prononce 
et  quelques-uns  écrivent  copaïer 
(Acad.)'  Arbre  du  firéstl,  qui 
fournit  le  copahu. 

COPECK-  s.  m.  On  écrit  aussi 
Kopeck,  Monnaie  russe  d'envi- 
ron 4  centimes. 

GOPHTE  ou  COPTE,  s.  m. 
Chrétien  originaire  d'Egypte, 
de  la  secte  des  Jacobites.  11  s'em- 
ploie cooune  adjectif  dans  cette 
expression  :  ha  t<mgue  co/thte, 
l'ancienne  langue  des  Égyp- 
tiens. 

COQ.  s.  m.  On  prononce  le  q; 
ainsi  que  dans  coq  de  bruyère; 
on  ne  le  prononce  pas  dans  coq 
d'Inde. 

COQ-X-L'AnB.  s.  m.  1^  ptur. 
est  coq'û-Pdne,  c.-à-d.  Discours 
sans  suite,  sans  liaison,  où  l'on 
passe  du  coq  à  l*dne. 

CORAIL,  s.  m.  Le  plur.  est 
coraux. 

CORAN.  8.  m.  On  dit  aussi, 
mais  molus  bien,  Aicoran.Uvn 
qui  contient  la  loi  de  Mahomet. 

CORDIAL,  ALE.  adj.  Il  s'em- 
ploie substantivement  :  De  bons 
eordiaux. 
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CORDON  RLBU.  8.  m.  Che- 
valier du  Saint-Esprit.  La  bonne 
compagnie  disait  ehevaU'er  de 
l'ordre.  Aujourd'hui  cordon 
bleu  se  dit,  figurément  et  par 
plaisanterie,  d'Une  cuisinière 
très-babUe. 

CORI8.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  courts.  (Voir  ce  mot.) 

CORNETTE,  s.  f.  Coiffure  de 
femme.  —  En  termes  de  Marine, 
I^ng  pavillon  ik  deux  pointes;  et 
autrefois.  Étendard  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie. 

CORNETTE,  s.  m.  OfBcler 
qui  portait  l'étendard  de  la 
compagnie. 

COROLLAIRE,  s.  m.  On 
prononce  les  deux  /  sans  les 
mouiller.  Ce  qu'on  ajoute  par 
surabondance  à  une  démonstra- 
tion. En  Mathématiques.  Consé- 
quence d*une  proposition  déjà 
démontrée. 

CORONER.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  r  final.  Offlder  de  Justice 
en  Angleterre. 

CORPULENCE,  s.  f.  U  UUle 
de  l'homme  considérée  par  rap- 
port à  sa  grandeur  et  à  sa 
grosseur.  Grande  corpulence. 
Grosse  corpulence.  Un  homme 
de  petite  corpulence  (Acad.). 
\j6  mot  eorporence,  dont  quel- 
ques personnes  se  servent,  n'est 
point  français.  L'adjectif  cor- 
puteni  (fém.  corpulente)  signi- 
fie Qui  a  beaucoup  de  corpu- 
lence. 

CORPUSCULE,  s.  m.  Diminu- 
tif de  corps. 

CORPS  DE  GARDE,  s.  m. 
CORPS  DE  LOGIS,  s.  m.  Ces 
mots  ç'^rlvenl  sans  traits  d'u- 
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CORPJB-SAINT.  s.  m.  Le  pi. 

est  corps-saints. 

CORRESPONDANT,  part, 
prés,  du  V.  correspontlre.  Il  est 
»dj.  verb.  quand  on  le  dit  Des 
choses  qui  ont  entre  elles  des 
rapports,  qui  se  correspondent. 
Angles  correspondants.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  substantif  : 
Ce  négociant  a  des  correspon- 
dants en  Htissie.  Cet  élève  est 
allé  demander  de  ^argent  à  son 
correspoudant. 

CORROBORANT,  part.  prés, 
du  V.  corroboivr,  et  adj.  verb. 
Des  aliments  corroborants.  11 
s*emploIe  aussi  comme  subst. 

CORRODANT,  part  prés,  du 
V.  corroder.  Il  est  adj.  verb. 
lorsquMI  signifie, Qui  est  capable 
de  ronger,  de  consumer  les 
parties  solides.  . 

CORROMPRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  rom- 
pre. 

CORRUPTEUR,  s.  m.  Le  fera, 
correspondant  est  corruptrice. 

CORTËS.  s.  f.  pi  D'ayant 
point  de  sing.  On  prononce  le  s. 
Assemblée  des  états  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

CORTICAL,  ALE.  adj.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  l'é- 
corce.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  m.  ;  Il 
fait  corticaux. 

CORTMBE.  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique. 

COSÉCANTE.  s.  f.  Le  s  se 
prononce  fortement.  T.  de  Géo- 
métrie. La  sécante  du  complé- 
ment d'un  angle. 

C08EIGNEUR.  s.  m.  Le  ^  se 
prononce  fortement. 

COSINUS.s.m.L'unet  l'autre 
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s  se  prononcent  fortement  T. 
de  Géométrie.  Le  sinus  du  com- 
plément d'un  angle. 

COSTAL,  ALE.  «dj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  aux 
côtes.  Le  plur.  est  costaux, 

COTIGNAC.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  c  final.  Confiture 
de  coings. 

COTRE.  8.  m.  On  dit  aussi 
cutter.  (Voir  ce  mot.) 

COU.  s.  m.  Quelquefois  on  dit^ 
par  euphonie,  col,  surtout  en 
poésie.  (Acad.)  En  prose,  col  ne 
se  dit  guère  qu'au  figuré  :  !• 
dans  ces  expressions,  /#  col  ou 
te  cou  aune  bouteille»  d'un  ma- 
iras»  d'une  cruche^  etc.;  2»  en 
termes  d'AnatomIe,  le  col  de  la 
messie»  de  r  humérus  y  etc.;  3° 
comme  nom  d'un  passage  étroit 
entre  deux  montagnes.  Le  col 
de  Tende:  4**  EnHn>  pour  dési- 
gner des  parties  de  vêtement  et 
une  espèce  de  cravate  qui  s'at- 
tache derrière  le  cou  :  col  de 
chemise^  colite  mousseline^  col 
de  ^velours. 

COUCHE,  s.  f.  On  dit  :  Une 
femme  en  couche.  Elle  est  rele- 
vée de  couche.  Elle  a  /ait  une 
fausse  couche:  mais  avec  un 
adj.  possessif,  on  se  sert  du  plu- 
riel :  Cette  fenune,  pendant  ses 
couches^  etc.  (Acad.) 

COUCHER.  8.  m.  Ce  mot  peut 
se  mettre  au  plur.  en  termes 
d'Astronomie.  Les  astronomes 
distinguent  trois  couchers  des 
étoiles  :  le  cosmique  ,  Vachro- 
nique  et  l'héliaque. 

COU-DE-PIED.  s.  m.  Quel- 
ques-uns. dit  l'Académie,  écri- 
vent abusivement  coude-pied. 
Le  pluriel,  s'il  est  des  cas  où  il 
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poisse  être  employé,  doit  ft*ë- 
erire  cous-de-pied. 

COUDRE.  V.  a.  ou  transit .  et 
Irrégr.— iHDicPrés.  Je  couds  »  tu 
couds,  il  coud;  nous  cousons, 
*vous  cousez,  ils  cousent,—  Im- 
parf-  Je  cousais,  tu  cousais,  il 
cousait;  nous  cousions,  n;ous 
cousiez  ,  ils  cousaient.  —  Passé 
déf.  Je  cousis,  tu  cousis,  il  gow- 
sit;  nous  cousîmes,  vous  cou- 
sîtes, ils  cousirent.  —  Futur.  Je 
coudrai,  tu  coudras,  il  coudra; 
nous  coudrons,  vous  coudrez. 
Us  coudront.  —  coif  dit.  Prés,  Je 
coudrais,  tu  coudrais,  il  coU' 
drait;  nous  coudrions,  vous 
coudriez,  ils  coudraient.  —  IM- 
FÉR.  Couds;  cousons,  cousez, 
—  su  M.  Prés.'  Que  Je  couse,  que 
tu  couses,  qu'il  couse  ;  que 
nous  coursions,  que  vous  cou- 
siez ,  qu'ils  cousent.  —  Imparf. 
Que  Je  cousisse,  que  tu  cousis- 
ses,  qu'il  cousit;  que  nous  cou- 
sissions ,  que  vous  cousissiez, 
qu'ils  cousissent.  —  part.  Prés. 
Cousant.  —  Passé.  Cousu,  cou- 
sue. 

COULANT,  part,  prés,  du  v. 
couler.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  coule  aisément  : 
Cette  encre  est  bien  coulante, 
n  s'emploie  aussi  au  figuré  dans 
le  sens  de  Aisé,  naturel,  facile: 
Style  coulant,  prose  coulante, 
homme  coulant  en  araire, 
l}omme  facile,  accommodant. 

COULEUR  (mots  exprimant 
la).  Les  mots  désignant  la  cou- 
leur s'accordent  s'ils  sont  véri- 
tablement adjectifs  :  Une  robe 
blanche,  des  rubans  bleus,  des 
rubans  verts,  de  la  soie  cra- 
moisie, et  restent  invariables 
si  ce  sont  des  substantifs  em- 
ployés en  qualité  de  compté- 
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ment  du  subst.  couleur  sous- 
entendu  :  Des  garnitures  au- 
rore, des  rubans  paille,  c-à-d. 
des  garnitures  de  la  couleur  de 
Vaurore,  des  rubans  de  la  cou- 
leur de  la  paille.  Le  colibri  à 
gorge  carmin  (Buffon).  On  dira 
de  même  des  taches  marron, 
des  chapeaux  Jonquille,  des 
souliers  ponceau,  des  gazes 
cerise,  des  gazes  noisette,  des 
velours  puce,  des  souliers  pis- 
tache, des  gants  soufre,  des 
icharpes  orange,  etc.  On  écrit 
cependant  des  rubans  roses, 
des  étojfes  cramoisies,  parce 
que  les  mots  rose  et  cramoisi 
existent  dans  notre  langue  k 
l'état  d'adJecUf». 

Deux  adjectifs  réunis  pour 
exprimer  une  couleur  restent 
tous  deux  invariables  :  Une 
couleur  gris-obscur  ou  Jaune- 
brun,  des  reflets  vert-dor4,  des 
cheveux  chdtain^lair.  Oans  ces 
sortes  de  locutions,  le  premier 
adjectif  est  pris  substantive- 
ment, et  le  second  est  qualifi- 
catif du  premier;  Il  y  a  ellipse 
du  mot  d'un  :  Une  couleur 
d'un  gris-obscur. 

COULIS.  8.  m.  Suc  d'une 
chose  consommée  à  force  de 
cuire  :  Coulis  de  perdrix.  On  ne 
fait  point  sentir  le  s. 

COULIS,  adj.  m.  qui  n'est 
usité  que  dans  cette  locution  : 
vent  coulis.  Les  vents  coulis 
sont  dangereux.  On  ne  fait 
point  sentir  le  s. 

COUP.  s.  m.  Faire  les  cent 
coups,  locution  populaire  et  de 
mauvais  goût;  dites  :  Faire  mille 
folies. 

COUP  D'OEIL,  s.  m.  n  s'écrit 
sans  trait  d'union.  Le  plur.  est 
coups  d'oeil. 

3.* 
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COUPAîfT.  part  prés,  da  v. 
couper.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  a  la  propriété  de 
couper.  Cette  herbe  est  cou- 
pante. Ce  couteau  n'est  pas 
assez  coupant. 

COUPE-GORGE.  9.  m.  Le  pi. 
est  coupe^gorge. 

COUPE-JARRET,  s.  m.  L'A- 
cadémie  écrit  au  plur.  coupe- 
Jarrets,  On  devrait  nussi  l'écrire 
de  cette  manière  au  singulier  : 
Un  coupc'Jarrets  est  un  brigand 
dont  on  dit  hypcrbollquement 
qu*ll  coupe  les  Jarrets  de  celui 
qu'il  attaque.  Mais  st  l'usage  a 
consacré  la  forme  un  coupe- 
Jarret,  il  faudrait  écrire  aussi 
au  \i\\iY\ti  des  coupe-Jarret,  car 
l'idée  de  pluralité  n'est  point 
les  Jarrets,  mais  les  assassins. 

COUPE-TÉTE.  s.  m.  Sorte  de 
jeu  d'enfants.  Le  plur.  n'est  pas 
employé. 

COUPLE.  Ce  subst.  est  masc. 
ou  fém.  selon  le  sens.  Il  est  mas- 
cnlin  lorsqu'il  s'emploie  pour 
désigner  Deux  êtres  animés, 
unis  par  le  sentiment  :  Un  cou- 
ple <ramis.  Heureux  couple,' ou 
bien  par  la  volonté  ou  partouie 
autre  cause  qui  les  rend  pro- 
pres à  agir  de  concert  :  Un  cou- 
ple de  fripons.  Un  beau  couple 
de  chiens.  Il  se  dit,  dans  un  sens 
analogue,  de  Deux  animaux 
de  môme  espèce,  l'un  mâle, 
l'autre  femelle.  Un  couple  de 
pigeons  est  suffisant  pour  peu- 
pler  une  volière  (Guizot).  — 
Couple  est  du  fém.  lorsqu'il  si- 
gnifie simplement  Le  nombre 
deux,  sans  idée  d'uolon,  d'as- 
sortiment ,  d'assemblage  :  Une 
couple  dtoeufs.  Une  couple  de 
pigeons  ne  sont  pas  suffisants 
pour  le  diner  de  six  personnes 
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(Gultot).  Dans  ce  sens ,  H  ne  se 
dit  Jamais  des  choses  qui  vont 
naturellement  ensemble,  com- 
me les  bas ,  les  gants,  les  sou- 
liers, etc.;  on  doit  dire  une 
paire. 

COURAGE,  s.  m.  Dans  le  style 
élevé,  il  se  dit  des  personnes 
mêmes,  et  peut  se  mettre  alors 
au  pluriel.  Enfiammçr  les  cou- 
rages. Les  grands  courages  ne 
se  laissent  point  abattre  par 
^adversité. 

COURANT,  part.  prés,  du  v. 
courir  et  adj.  verb.  Ba»  cou- 
rante. 

COUREUR,  adj.  Le  fémiBia 
coureuse  se  pr«nd  ea  mauvalM 
part. 

COURIR,  v.  a .  ou  Intranstt.  et 
Irrég.  —  INMC.  Prés.  Je  couri, 
tu  cours,  il  court;  nous  courons, 
^ous  courez  s  ils  courent»  — 
Imparf.  Je  courais,  tu  courais, 
il  couraitt  nous  courions,  ^wms 
couriez,  ils  couraient.  —  Passé 
déf.  Je  courus,  tu  courus,  il 
courut i  nous  courantes ,  ofous 
courûtes,  ils  coururent. -^  Fa- 
tur.  Je  OQurrai»  tu  courras,  il 
courras  nous  courrons,,  ofous 
courrez,  ils  courront. — conbit. 
Prés.  Je  courrais,  tu  courrais, 
il  courrait!  nous  courrions, 
vous  courriez ,  ils  courraient. 
—  iKréR.  Cours,'  courons,  cou- 
rez.— SDW.  Prés.  Que  Je  coure, 
que  tu  coures,  qu'il  coure;  que 
nous  courions ,  que  ^ous  cou- 
riez, qu'ils  courant.  —  Iroparf. 
Que  Je  courusse ,  que  tu  cou- 
russes, qu'il  courût;  que  nous 
courussions,  que  ^ous  courus- 
siez ,  qu'ils  courussent.  —  par- 
ticipa. Prés.  Cottra»^.— Passé. 
Couru,  courue.  Les  temps  com- 
posés se  construisent  toujoun 
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avec  açoir.  J'ai  couru.  J'y  ai 
couru,  et  non  /y  suts  couru. 

Courir  s^emploie  activement, 
et  alors  11  signifie  Poursuivre  à 
la  course  avec  dessein  d*attra- 
per  :  Courir  quelqu'un  pour  te 
prendre»  Courir  le  eêrf,  le  liè- 
vres et  flgurément,  en  parlant 
Des  personnes  et  des  choses 
qa*on  recherche  avec  empres- 
sement, qui  sont  fort  en  vogue  : 
On  le  court,  on  le  choie.  Dans 
ces  deux  sens  II  peut  se  dire  au 
passif  :  Ce  lièvre  a  été  souvent 
couru.  Ce  prédicateur  est  fort 
couru.  —  Courir  est  encore  ac- 
tif en  termes  de  Marine  :  Courir 
des  bordées;  et  dans  le  sens  de 
Parcourir  et  de  fréquenter: 
Courir  les  rues,  courir  le  mon- 
de,  courir  les  bals. 

COURBE.  V.  a.  ou  transit.  T. 
de  Chasse.  Il  se  coo J  ugue  comme 
courir, 

COURS.  s*m.  On  ne  prononce 
point  le  s, 

COURT,  COURTE,  adj.  Il 
s'emploie  souvent  comme  ad« 
verbe  :  //  lui  coupera  les  che* 
peux  très-court.  Elle  est  demeu- 
rée court  après  tes  premiers 
mots  de  son  compliment. 

COURT- BOUILLON,  s.  m. 
11  ne  peut  avoir  de  pluriel. 

COURTE-BOTTE,  s.  m.  Petit 
homme.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.;  mais 
on  doit  écrire  des  courte-botte, 
parce  que  la  pluralité  tombe 
sur  le  subst.  Aomm^,  et  non  sur 
le  subst.  botte  (des  hommes  à 
courte  botte,) 

COURTE-POINTE.  S.  f.  L'A- 
cadémie n'Indique  point  le  plur. 
Laveaux  et  plusieurs  grammai- 
riens écrivent  des  courtes-poin- 
tes* 
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COURTISAN,  s.  m.   Il    n'a 

point  de  correspondant  féminin 
dans  le  même  sens.  Courtisane 
se  prend  en  mauvaise  part  pour 
désigner  Une  femme  de  mau- 
vaises mcrnrs. 

COURT-JOINTÉ.  «dj.  T.  de 
Manège.  Le  plur.  n'est  pas  Indi- 
qué par  l'Académie;  on  Jolt 
écrire  des  chevaux  court'Join" 
tés. 

COUSEUSE.  s.  f.  Il  n'a  point 
demasc.  correspondant. 

COÛTANT,  part.  prés,  du  v. 
coûter.  11  est  adJ.  verb.  seule- 
ment dans  cette  locution  :  Prix 
coûtant. 

COUTELAS,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s, 

COÛTER,  v.  n.  ou  Intransit. 
L'Académie  le  considère  comme 
neutre  même  au  figuré,  lors- 
qu'il signifie  causer,  occasion" 
ner ,  et  elle  ajoute  t  «  Le  verbe 
coûter,  étant  neutre,  n'a  point 
de  participe  (11  faut  entendre 
que  son  participe  passé  ne  s'em- 
ploie pas  comme  adjectif)  ;  ce- 
pendant plusieurs  personnes 
écrivent  :  Les  wngt  mille  francs 
que  cette  maison  m'a  coâtésj  les 
efforts  que  ce  travail  m'a  coû' 
tés,  la  peine  qu'il  m'a  coûtée. 
L'exactitude  grammaticale  exi- 
ge :  Les  ^ingt  mille  francs  que 
cette  maison  m'a  coûté;  les  ef* 
forts,  la  peine  que  ce  travail  m'a 
coûté.  »  Cette  décision  de  l'Aca- 
démie lève  une  des  nombreuses 
difficultés  du  participe;  mais 
pourquoi  n'a-t-elle  pas  soumis  ft 
la  même  règle  d'invariabilité  le 
le  participe  wiluf  (Voir  Va» 
loir.) 

COUTIL.  S.  m.  On  ne  pro» 
nonce  pas  le  /. 


dby  Google 


100 


cou 


COUTUME.  8.  f.  j^fotr  cou^ 
tume  peut  se  dire  en  parlant 
de  ce  qui  arrive  souvent  aux 
choses  Inaulmées.  Ce  pommier 
a  coutume  de  donner  beaucoup 
de  fruits.  Cette  cheminée  a  cou- 
tume de  fumer  quand  le  vent 
du  midi  souffle.  Les  pierres  qui 
a/iennent  d'être  tirées  de  la  car- 
rière ont  coutume  de  se  fendre 
à  labiée.  Mais  oo  ne  dirait  pas  : 
ce  canif  a  coutume  de  bien  cou- 
per,  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'ac- 
cidentel dans  la  propriété  qu'un 
canif  a  de  bien  couper.  (Voir 
jiccoutumer.) 

En  parlant  des  personnes,  on 
dit  avoir  coutume  quand  il  s'a- 
git d'une  chose  commune,  assez 
ordinaire,  et  qui  se  voit  sou- 
vent. Avoir  coutume  de  mentir^ 
de  se  lever  matin.  Mais  lors- 
qu'on parle  d'une  coutume  ex- 
traordinaire, singulière,  on  dit 
avoir  la  coutume.  Il  y  a  des 
pays  où  les  femmes  ont  la  cou- 
tume de  se  percer  le  nez  pour 
y  pendre  des  Joyaux.  Cette  re- 
marque de  Laveaux  nous  parait 
fondée. 

COUVRE-CHEF.  s.  m.  Coif- 
fure qui  couvre  le  chef,  c.-à-d. 
la  tête.  Le  plur.  est  couvre^ 
chef,  c.-à-d.  coiffures  qui  cou- 
vrent le  chef. 

COUVRE-FEU. 8.m.  Le  plur. 
est  couvre-feu,  c.-à-d.  ustensiles 
qui  couvrent /e /<?u. 

COUVRE-PIED.  s.  m.  Sorte 
de  petite  couverture  d'étoffe 
qui  ne  s'étend  que  sur  une  par- 
tie du  lit,  et  qui  sert  à  couvrir 
les  pieds.  Il  est  étonnant  qu'a- 
près avoir  donné  cette  défini- 
j  tlon,  l'Académie  n'ait  pas  écrit, 
comme  tous  les  grammairiens» 
un  couvre-pieds.  Le  plur.  n'est 
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pas  indiqué  dans  son  Dlction- 
nali-e  ;  nous  sommes  d'avis 
qu'on  doit  écrire  couvre-pieds, 
au  sing.  comme  au  plur. 

COUVRIR,  v.  a.  ou  transit, 
il  se  conjugue  comme  ouvrir. 

CRACHAT.  8.  m.  La  salive  ou 
la  pituite  que  l'on  crache.  On 
ne  fait  pas  sentir  le  t.  Crachait 
se  dit  populairement  de  la  pla- 
que qui  distingue  les  grades 
supérieurs  dans  les  ordres  de 
chevalerie.  Dans  ce  sens  il  est 
de  mauvais  ton. 

CRAINDRE.  V.  a.  ou  trans.  et 
irrég.  --  iMDic.  Prés.  Je  crains, 
tu  crains,  il  craint;  nous  crai- 
gnons,  vous  craignez,  ils  crai" 
gnent.  —  Imparf.  Je  craignais, 
tu  craignais,  il  craignait;  nous 
craignions,  vous  craigniez,  ils 
craignaient.  —  Passé  défini.  Je 
craignis,  tu  craignis,  il  crai' 
gnit;  nous  craignîmes,  vous 
craignîtes,  ils  craignirent.  — 
Futur.  Je  craindrai,  tu  crain- 
*dras,  il  craindra,-  nous  crain- 
drons, vous  craindrez,  lis 
craindront.  —  coiHDir.  Prés.  Je 
craindrais,  tu  craindrais,  il 
craindrait,'  nous  craindrions, 
vous  craindriez,  ils  crain- 
draient. —  IMPÉRAT.  Crains; 
craignons,  craignez.  —  subj. 
Prés.  Que  Je  craigne,  que  tu 
craignes,  qu'il  craigne,-  que 
nous  craignions,  que  vous  crai- 
gniez, qu'ils  craignent.  —  ini- 
parfait.  Que  Je  craignisse,  que 
tu  craignisses,  qu'il  cratgnit; 
que  nous  craignissions,  que 
vous  craignissiez,  qu'ils  crai- 
gnissent. —  PABT.  Prés.  Crai- 
gnant.-'Passé.  Craint,  crainte. 

Craindre  veut  toujours  an 
subjonctif  le  verbe  de  la  propo- 
sition  complémentaire. 
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L^emplol  de  la  négation  arec 
craindre  est  une  des  principales 
difficultés  de  la  langue.  Voici 
les  règles  : 

1°  Lorsque  ce  verbe  est  em- 
ployé affirmativemeDt»sous  la 
forme  positive  ou  sous  la  forme 
interrogative ,  il  exige  la  né- 
gation dans  la  proposition  corn» 
•  piémentaire  :  Je  crains  qu'il  ne 
*uienne.  Quoi!  craignez-^ous 
qu'il  ne  'vienne  nous  interrom- 
pre? CraiffneZ'-^ous  que  mes 
yeux  versent  trop  peu  de  lar- 
mes? (Racine.)  Dens  cette  der- 
nière piirase,  trop  peu  tient 
lieu  de  la  négation  ;  le  sens  est 
ne  'versent  pas  assez»  etc. 

Remarque,  On  met  simpje- 
ment/t«  lorsqu'on  ne  désire  pas 
l'accomplissement  du  fait,  et 
ne  pas  ou  ne  point  si  on  le  dé- 
sire. Je  crains  que  mon  ami  ne 
meure.  Je  crams  que  ce  J^ipon 
ne  soit  pas  puni.  Craignez- 
vous  que  mon  ami  ne  meure? 
Craignez-^vous  que  ce  fripon 
ne  soit  pas  puni? 

Il  faut  encore  remarquer  que 
souvent  l'interrogation  n'est 
point  dans  la  pensée,  et  que  le 
sens  de  craindre  est  réellement 
négatif;  ce  cas  rentre  alors  dans 
le  suivant,  c.à-d.  que  le  se- 
cond verbe  peut  ne  pas  être 
accompagné  de  la  négation. 
Peut'on  craindre  que  la  terre 
manque  aux  hommes  !  (  Féne- 
-Ion.)  Ce  qui  signifie  réellement, 
on  ne  doit  pas  crainthv  que  la 
terre  manque  aux  hommes. 

2»  Lorsque  craindre  est  em- 
ployé négativement,  il  n'exige 
pas  la  négation  après  lui,  si  l'on 
ne  désire  pas  l'accomplissement 
du  fait  énoncé;  et ,  dans  le  cas 
contraire,  il  demande  ne  pas  ou 
ne  point.  Je  ne  crains  pas  qu'il 
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'Vienne  (Je  ne  le  désire  pas).  Je 
ne  crains  pas  qu^on  le  trouve 
mauvais  i le  ne  le  désire  pas}. 
Ke  craignez  pas  qu'il  ne  a/ienne 
point  {votre  désir  et  le  mien  est 
qu'il  Tienne).  Je  ne  crains  pas 
qu'on  ne  le  trouve  pas  bon  (  Je 
désire  qu'on  le  trouve  bon). 
—  Employé  à  la  fois  négative- 
ment et  sous  la  forme  interro- 
gative,  il  exige  toujours  la  né- 
gation ;  et,  dans  ce  cas  encore, 
comme  dans  le  $  1er,  gi  |*on  ne 
désire  pas  la  chose,  on  met  sim- 
plement ne,  et  ne  point  ou  ne 
pas  si  on  la  désire.  Ne  craignez- 
•vous  pas  que  mon  ami  ne  meu- 
re?  He  craignez-vous  pas  que 
ce  fripon  ne  soit  pas  puni? 

CRAINTE  (DE).  De  crainte 
que  veut  le  verbe  suivant  au 
subjonctif  avec  la  négative  ne, 
si  l'on  ne  désire  pas  que  la 
chose  soit,  et  ne  pas  ou  ne 
point  si  on  le  désire.  Cachez- 
lui  votre  dessein,  de  crainte 
qu'il  n'y  mette  obstacle.  Ne 
lui  dites  jjos  cela,  de  crainte 
que,  sefdchant,  il  ne  veuille 
pas ,  //  ne  veuille  plus  appuyer 
ma  demande. 

De  crainte  de  s'emploie  de- 
vant un  infinitif  et  sans  néga- 
tion. //  ne  sort  jamais  la  nuit, 
de  crainte  d'être  surpris.  —■  De- 
vant un  substantif  on  peut  sup- 
primer le  premier  de  :  Crainte 
de  malheur,  crainte  ttaccident 
(Acad.). 

CRAMOISI,  lE.  adj.  retours 
cramoisi.  Soie  cramoisie.  (Voy. 
Couleuri) 

CRAQUER.  V.  n.  ou  intran- 
sit. Il  se  dit  Pour  exprimer  le 
bruit  que  font  certains  corps  en 
se  frottant  violemment  ou  en 
éclatant.  L'Académie  fait  re- 
3... 
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marquer ,  en  outre  «  qu'il  te  dit 
popolaireroent  pour  Mentir,  hA- 
ttler.se  Tantermal  à  propos» 
Elle  enregistre  aussi  les  subs- 
tantlfii  craqueriez  Henterte, 
bAblerie,  et  craqueur,  era- 
queute.  Menteur,  hAbleur,  en 
avertissant  toujours  quMls  sont 
populaires;  elle  aurait  pu  de 
roéoie  indiquer  le  mot  craque, 
plus  usité  ehex  (e  peuple  que 
eraquerie.  Nous  n'en  parlons 
Ici  que  pour  prévenir  le  lecteur 
de  s'abstenir  de  ces  expressions 
de  mauvais  goût. 
CRASSANE.  Voir  Cresane. 

CRATÈRE,  s.  m.  Espèce  de 

tasse  à  boire  chez  les  anciens 

.   Romains.  Bouche  d'un  volcan. 

CRAVATE,  s.  m.  Cheval  de 
Croatie.  Se  disait  aussi  ancien- 
nement Des  soldats  de  certains 
régiments  de  cavalerie  légère. 

CRAVATE. s.  f.  Pièce  d'étoffe 
qui  se  met  autour  du  cou.  Or- 
nement de  soie,  brodé  d'or  ou 
d'argent,  que  l'on  attache  au 
haut  de  la  lance  d'un  dra* 
peau* 

CRÉATEUR,  adj.  Le  fém.  est 
créatrice, 

CRÉDIT,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  t. 

CREDO,  s.  m.  On  prononce 
credo.  Le  plur.  est  credo. 

CRÈME,  s.  f.  La  partie  la  plus 
grasse  du  lait.  Nom  de  certai- 
nes liqueurs.  fVoir  CnRÊUE.} 

CRÊPE,  s.  m.  Sorte  d'étoffe 
de  soie  ou  de  laine.  Au  figuré , 
Obscurité,  ténèbres:  Le  crêpe 
lugubre  des  nuits, 

CRÊPE,  s.  f.  Pâte  cuite  dans 
la  poêle. 
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CRB8ANS*  s.  t  Sorte  dtt  poire. 
On  dit  aussi  plus  exactement, 
mais  plus  rarement,  crassane 

(Acad.). 

CRESCEIVDO.  adv.  T.  de  Mu- 
sique. Il  s'emploie  aussi  subs- 
tantlvement;demémeque  ada- 
gio,  allégro,  le  pluriel  doit  être 
erescendos.  (Voir  Adagio.) 

CRÉSU8.  s.  m.  On  fait  sentir 
le^. 

CRÉTIN,  s.  m.  Il  n'a  point  de 
fém.  correspondant 

CRËVE-COGUR.  8.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exem- 
ple du  pluriel ,  mais  tous  les 
grammairiens  écrivent  arec  rai- 
son des  crève^œur 

CRIANT,  part  prés,  du  v. 
crier.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  excite  à  se  plain- 
dre hautement.  Une  injustice 
criante. 

CRIC.  s.  m.  Sorte  de  machine. 
On  ne  prononce  point  le  c  final. 
(Voir  Crid.) 

CRIC  •  CRAC.  Onomatopée 
que  l'on  peut  fslre  rentrer  dans 
la  classe  des  interjections.  On 
fait  sentir  le  <;  à  la  fin  de  cha- 
que syllabe. 

CRID.  s.  m.  Poignard  des 
Malais.  On  dit  aussi,  maisabu* 
sivement,  cric, 

CRITERIUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce critériome  (Acad.).  Ce 
mot  ne  s'empioie  pas  au  plur. 
La  marque  h  laquelle  on  recon- 
naît la  vérité. 

CROASSER,  v.  n.  ou  intrans. 
Il  se  dit  Du  cri  des  corbeaux. 
(Vofr  Coasser.) 

CROC*  s.  m.  Communément 
le  e  final  ne  se  prononce  point 
(Acad.).— CROC,  espèce  d'ad- 
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verb«  dont  on  se  strt  dans  le 
laDirage  familier  poorexprlmer 
Je  brait  que  les  choses  sèches 
et  dures  font  quand  on  les 
maoife  :  CeUt  fait  croc  tous  la 
dent.  Le  c  final  se  prononce  for- 
tement 

CROOEBT-IAMBE.  s.  m.  Le 
c  final  de  eroe  se  prononee  for- 
tement. L'Académie  nMndique 
pas  le  pluriel.  Nous  pensons 
qu*on  doit  écrire  orocs-en-Jani" 
be,  et  prononcer  comme  s'il 
n'y  avait  point  ûe  s,  de  même 
que  dans  arct^jycfel.  (Toir  ce 
mot.) 

.  CROIRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irréir.^  INDIC.  Prés.  Je  crois,  tu 
crois  ,  il  croit;  nous  croyons , 
nfous  croyez,  ils  croient»  —  Im- 
parfalL  Je  croyais,  tu  croyais, 
H  croyait/  nous  eroyions,vous 
croyiez,  ils  croyaient,  —  Passé 
déf.  Je  crus,  tu  crus,  ii  crut; 
nous  crûmes,  'vous  crûtes,  ils 
crurent.  —  Futur.  Je  croirai, 
tu  croiras,  ii  croira,'  nouscroi' 
ronâ,  ^vous  croirez,  ils  croiront. 
—  coNDiT.  Prés.  Je  croirais,  tu 
croirais,  il  cr<nrait{  nous  croi" 
rions,  n^ous  croiriez,  ils  croi" 
raiént.-^jU9È%. Crois;  croyons, 
croyez.-'  9VhJ.  Prés.  Que  Je 
croie,  que  tu  croies,  qu'il  croie; 
que  nous  croyions ,  que  ^ous 
croyiez  ,  qu*its  croient.  —  Im- 
parfait. i}ue  Je  crusse,  que  tu 
crusses,  qu'il  crût;  que  nous 
crussions,  que  *vous  crussiez, 
qu'Us  crussent.-'  partic.  Prés. 
Croyant.  —  Passé.  Cru,  crue. 

Croire  exige ,  selon  l'Idée  que 
1*011  Tout  exprimer,  IMndIcatIf 
ou  le  subjonctif  dans  la  propo- 
sition suivante  :  l'Indicatif^ 
lorsqu'on  admet  la  certitude, 
la  poMibllIté  de  la  chose*  quand 
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on  la  eonsldère  comme  posi- 
tive ;  le  subjonctif,  al  l'on  con- 
sidère le  fait  comme  douteux 
ou  impossible  :  peu  Importe,  du 
reste,  que  croire »olt  accompa- 
gné ou  non  d'une  né^^tion,  qu'il 
soit  ou  non  sous  la  forme  inter- 
rogatlve.  Premier  cas  :  Je  crois 
qu'il  arrivera  demain.  Fous  ne 
croyez  pas  que  Je  pourrai  ré" 
sister  à  cette  douleur,  moi  Je  le 
crois.  Croyez-^ous  qu'il  n'en 
sera  pas  mécontent?  (Acad.) 
Second  cas  :  Ne  croyez  pas  que 
Je  veuille ^ous  tromper{kcaû.). 
(J'admets  comme  impossible 
que  Je  veuille  vous  tromper.) 
Croyezrvous  qu'il  a/lenne?  {Cela 
est  douteux.)  Croit-on  que  dans 
ses  flancs  un  monstre  m'ait 
porté  ?  (Racine.)  (La  chose  n'est 
pas  possible.) 

On  dit  de  même,  Ironique- 
ment :  Croyez-vous  qu'il  re- 
viendra? Il  n'y  a  là  rien  de 
douteux  pour  mol ,  le  fait  est 
certain.  Il  ne  reviendra  pas.  SI 
Je  doutais  de  la  chose.  Je  di- 
rais: Croyez  " 'VOUS  qu^l  re- 
vienne? 

Devant  un  Infinitif,  croire  re- 
jette la  préposition  de. 'Il  a  cru 
devoir  les  prévenir.  Elle  crut  en- 
tendre des  gémissements  (Aca- 
démley.  On  dira  donc  :  Je  crois 
bien  faire,  et  non  Je  crois  de 
bien  faire. 

Croire  quelqu'un,  c'est  esti- 
mer que  ce  qu'il  dit  est  vrai. 
Juste,  digne  de  fol;  c'est  aussi 
suivre  ses  avis,  ses  conseils. 
Croyez-ofous  cet  homme-là?  Il 
ne  croit  point  les  médecin.^.  11 
s'emploie,  en  outre,  dans  le 
sens  de  penser,  estimer  que 
quelqu'un  a  telle  ou  telle  qua- 
lité :  Je  le  crois  capable  de  toutf 
—  Croire  quelque  chose,  c'est 
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In  tenir  poar  v<^ritabte.  Je  crois 
cela.  Les  chrétiens  croient  tout 
ce  que  VÉgUse  enseigne. 

Croire  à  quelqu'un,  à  quel- 
que àhose,  «T'est  y  «vofr  con- 
fiance, 8*y  fier,  y  donner  sa 
croyance.  //  croit  aux  astrolo- 
gues, ft  croit  à  leurs  prédlc-' 
tions.  II  signifie  aussi  Être 
persuadé  que  certains  êtres, 
certaines  ctioses  existent.  Croire 
aux  revenants,  aux  esprits, 
aux  sorciers,  à  ta  magie. 

Croire  et  accroire.  (Voir  Ac- 

CBOIBB.) 

CROISÉE,  s.  r.  L'Académie 
définit  ainsi  ce  mot  :  Fenêtre, 
ouverture  qu*on  laisse  dans  le 
mur  d*un  bâtiment  pour  don- 
ner du  Jour  à  Pintéripur,  et  qui 
est  quelquefois  divisée  par  un 
montant  et  par  une  ou  plu- 
sieurs traverses.  H  nous  semble 
que  la  définition  serait  plus 
exacte  si  l'ou  supprimait  le  mot 
fenêtre  et  le  mot  quelque/ois. 
Croisée  ne  peut  pas  avoir  la 
même  signification  que  fenêtre; 
et  les  gens  de  bonne  compagnie 
d  isent  toujours  fenêtre,  à  moins 
qu'ils  ne  veuillent  parler  d'une 
ancienne  espèce  de  fenêtre  à 
montants  et  à  traverses  en  ma- 
çonnerie ou  en  bols. 

CKOIS8ANT.  part.  prés,  du 
v.  croitre.  Il  est  adj.  verb.  au 
figuré ,  dans  le  sens  de  Qui  aug- 
mente. Une  population  crois- 
sante. 

€ROtTRE.  V.  n.  ou  Intransit, 
et  Irrég.  — INBIC.  Prés.  Je  crois, 
tu  croîs,  a  croit;  nous  crois- 
sons ,  ^ous  croissez ,  ils  crois- 
sent. —  Imparf.  Je  croissais^  tu 
croissais,  il  croissait;  nous 
croissions,  Ofous  croissiez,  ils 
croissaient.  —  Passé  déflnL  Je 
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crûs,  tu  crûs,  il  crût;  nous 
crûmes ,  vous  crûtes,  ils  crû- 
rent. —  futur.  Je  croîtrai,  tm 
cfoitras,  il  croîtra;  nous  croU 
irons ,  vous  croîtrez ,  ils  crot^ 
iront.  —  CONBIT.  Présent  Je 
croîtrais,  tu  croîtrais,  il  croî- 
trait; nous  croîtrions,  vous 
croîtriez,  ils  croîtraient.  — 
mpÉft.  Crois;  croissons,  crois- 
sez.— SUBJ.  Prés.  Queje  croisse, 
que  tu  croisses ,  qu'il  croisse; 
que  nous  croissions,  que  vous 
croissiez,  qu'ils  croissent.  — 
Imparf.  Que  Je  crusse,  que  tu 
crusses,  qu'il  crût;  que  nous 
crussions,  que  vous  crussiez, 
qu'ils  crussent.  —  pakt.  Prés. 
Croissant.  —  Passé.  Crû,  crue. 
—  Les  temps  composés  pren- 
nent avoir  ou  être ,  suivant 
qu'on  veut  exprimer  l'action 
ou  l'état.  En  deux  Jours  la  ri- 
vière a  cru  de  deux  mètres.  La 
rivière  est  crue  (Acad.). 

Les  poètes  ont  quelquefois  em- 
ployé croître  activement  pour 
accroître.  Que  ce  nouvel  hon- 
neur va  croître  son  audace! 
(Racine.) 

CROQUANT,  s.  m.  Un  homme 
de  néant.  Un  pauvre  croquant. 
Ce  mot  vieillit. 

CROQUANT,  part.  prés,  du 
V.  croquer.  11  est  adiect.  verb. 
lorsqu'il  signifie  Qui  croque 
sous  la  dent  :  Tourte  ero- 
qiNinte. 

CROQUE-MORT.  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  le  plu- 
riel. On  écrit  généralement  des 
croque-morts;  on  devrait  l'é- 
crire de  même  au  singulier, 
car,  selon  l'Académie,  un  cro- 
que-mort est  un  homme  chaitré 
de  transporter  les  morts  au  ci- 
metière. 
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CROQUE -NOTE.  s.  m.  Le 

mauvais  inosicfen  croque  plu- 
sieurs noies;  le  singulier  de- 
yratt  doaca'écrirecroque-noteSf 
ainsi qoe  le  pluriel;  mats  TAca* 
demie  ne  met  point  de  s  au 
singulier,  et  ne  donne  pas  le 
pluriel  de  ce  mot. 

CROQUIS,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  s. 

CROUI^ÂNT.  part.  prés,  du 
V.  crouler,  et  adj.  verb.  Édifice 
croulant. 

CROUP,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  p.  Maladie ,  espèce  d*an- 
gine. 

CROUPISSANT,  part.  prés, 
du  V.  croupir,,  et  ad  J,  verb.  Eaux 
croupissantes. 

CnOTAIVT.  part.  prés,  du  v. 
croire.  Ils'eniploieeommesubs- 
tantif  .et  fait  au  fera,  croyante, 
pour  désigner  Celui ,  celle  qui 
croit  ce  que  sa  religion  ensei- 
gne. Abraham  est  appelé  le 
Père  des  croyants. 

CRUCIAL,  ALE.  adj.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exem- 
ple du  plur.  masc. 

CRUCIFIX,  s.  m.  Le  âr  ne  se 
prononce  point. 

CRUEL..  CRUELLE,  adject. 
Lorsqu'il  s'emploie  dans  le  sens 
de  Fâcheux,  ennuyeux,  incom- 
mode ,  il  précède  le  nom  de  la 
personne  :  Un  cruel  /tomme,  ua 
cruel  enfant,  une  cruelle fem- 
me.  Avec  un  nom  de  chose,  il 
signifie  Fâcheux,  douloureux. 
Insupportable ,  et  II  précède  ou 
il  suit  le  substantif:  Vn  cruel 
moment,  un  cruel  supplice,  un 
supplice  cruel,  une  peine  cruel- 
le, des  devoirs  cruels  à  rem- 
plir. 
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CRURAL ,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomle.  Qui  appartient  ft  la 
cuisse.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 

CRTSTAL  et  ses  dérivés.  On 
écrit  plus  ordinairement  cris^^ 
tal.  Le  pluriel  e%l  crystaux  on 
cristaux. 

CURITAL,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  au 
coude.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  pi.  masc. 

CURITUS.  s.  m.  On  prononce 
le  s,  T.  d'Auatomle.  Le  plus 
gros  des  deux  os  de  l'avant- 
bras. 

CUEILLIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  INDIC.  Prés.  Je  cueille, 
tu  cueilles,  il  cueilles  nous  cueil' 
Ions,  ofous  cueillez,  ils  cueillent. 

—  imparfi  Je  cueillais,  tu  cueil- 
lais, il  cueillait;  nous  cueillions, 
'VOUS  cueilliez,  ils  cueillaient. 

—  Passé  défini.  Je  cueillis,  tu 
cueillis,  il  cueillit;  nous  cueil- 
lîmes, 'VOUS  cueillîtes,  ils  cueil- 
lirent. —  Futur.  Je  cueillerai, 
tu  cueilleras,  il  cueilleras  nous 
cueillerons,  'vous  cueillerez,  ils 
cueilleront.  —  condit.  Prés.  Je 
cueillerais,  tu  cueillerais,  il 
cueillerait;  nous  cueillerions, 
'VOUS  cueilleriez,  ils  cueille- 
raient. —  lUPéti.  Cueilles  cueil- 
lons, cueillez.  —  sobj.  Prés. 
Çueje  cueille,  que  tu  cueilles, 
qu'il  cueille;  que  nous  cueil- 
lions, que 'VOUS  cueilliez,  qu'ils 
cueillent.  —  Imparfait.  Que  Je 
cueillisse,  que  tu  cueillisses, 
qu'il  cueillit;  que  nous  cueil- 
lissions, que  'VOUS  cueillissiez, 
qu'ils  cueillissent.  —  partic. 
Près.  Cueillant.  — Veasé.  Cueilli, 
cueillie. 

CUILLER,  s.  f.  On  prononce 
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et  queI<ine8<iiiM  écrivent  cuii- 
lire  (Acad.)> 

GUIRB.  V.  m,  ou  transit.  — iK- 
BiGATir.  Prés.  Je  cuis,  tu  euis, 
il  cuit;  nous  Cuisons,  vous  cui- 
sez, ils  cuisent.  —  Imparf.  Je 
cuisais,  tu  cuisaiSf  il  cuisait; 
nous  cuisions,  vous  cuisiez,  ils 
cuisaient.  —  Passé  déf.  Je  eut' 
sis  f  tu  cuisis  t  il  cuisit  i  nous 
cuisimês ,  vous  cuisîtes,  ils 
cuisirent.  —  Futur.  Je  cuirai, 
tu  cuiras,  il  cuira/  nous  cui- 
rons, vous  cuirez,  ils  cuiront. 
—  coiiDiT.  Prés.  Je  cuirais ,  tu 
entrais,  il  cuirait;  nous  cui- 
rions, vous  cuiriez,  ils  cul- 
raient.  —  tmfttt.Cuis;  cuisons, 
cuisez.  —  SUBJ.  Prés.  Que  Je 
cuise,  que  tu  cuises,  qu'il  cul* 
set  que  nous  cuisions,  que 
vous  cuisiez,  qu'ils  cuisent.  — 
unparf.  Que  Je  cuisisse,  que  tu 
cuisisses,  qu*il  cuisit;  que  nous 
cuisissions,  quê  vous  cuisis» 
siez,  qu'ils  cuisissent.  —  vakt. 
Prés.  Cuisant,  —  Passé.  Cuit, 
cuite. 

Cuire,  T.  n.  ou  Intranstt.  si- 
gnifiant Causer  une  douleur 
Apre  et  aiguS,  se  conjugue  de 


GUISAlff.  part.  prés,  du  v. 
cmrê*  Il  est  ad),  rerb.  dans  le 
sens  de  Apre,  piquant,  aigu  : 
Douleurs  cuisantes  ;  et  au  figu- 
ré !  Remords  cuisants. 

CIJL  DE  BA88E-F08SE.  s. 
m.  Le  premier  mot  seul  prend 
nn  s  au  pluriel. 

CUL-DE-F0t7R.  s.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exemple 
du  plur.  On  doit  écrire  des  culs- 
de-four. 

€UL-DB-JATTB.  S.  m.  T9Ôu8 
ne  trouvons  point  d'exemple  du 
pluriel  dana  le  Olctloonaire  de 


CUR 

l'Académie.  Nous  pensons  qu'on 
doit  écrire  des  cul-de-Jatte  (des 
hommes  qui»  estropiés  de*  Ïam- 
bes, se  traînent  ayan^  le  der- 
rière sur  une  JatU  de  bols  ). 

CUL-DE-LAMPE,  s.  os.  U 
plur.  est  culs-deHampe. 

CUL-DE-8AG.  s.  m.  Point 
d'exemple  du  pluriel  dans  l'A- 
cadémie. On  doit  écrire  des 
culs-de-sae  (des  rues  qui  sont 
comme  des^m^r  de  sac,  c.-à-d. 
sans  issue).  Voir  Ihpassb. 

CULTIVATEUR,  s.  m.  11  s'em- 
ploie qoelqueroto  comme  ad).  ; 
en  cette  qualité  l'Académie  ne 
lui  donne  pas  de  fém.  Raynal  a 
dit  une  société  cultivatrice. 

CURAÇAO,  s.  m.  L*a  qui  pré- 
cède Vo  ne  se  prononce  pas. 
Sorte  de  liqueur  spirituense 
faite  avec  de  Técoroe  d'orange. 

CURATEUR,  s.  m.  U  fém. 
correspondant  est  curatrice, 

CURE-DENT.  S.  m.  Petit  Ins- 
trument, dit  rAcadémie,  avec 
lequel  on  se  cure  les  dents;éUe 
devait  donc  écrire,  comme  le 
font  tous  les  grammairiens,  un 
cure  -  dents.  Voici  l'exemple 
qu'elle  donne  du  pluriel  :  .^Tc^te- 
ter  des  cure-dents. 

CURE-MÔLE.  s.  m.  Point 
d'exemple  du  pluriel  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Le 
singulier  étant  cure-mâle,  le 
pluriel  doit  être  aussi  cure- 
môle,  car  la  pluralité  n'est  point 
dans  l'idée  môle,  mais  dans  l'I- 
dée machines. 

CURE-OREILLE,  s.  m.  Petit 
instrument  avec  lequel  on  se 
cure  l'oreille.  Au  pluriel  11  fau- 
dra donc  écrire  des  cure-oreille, 
c.-à-d.  de  petits  instruments 
1  avec  lesquels  on  se  cure  1*0- 
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reitte.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  pluriel. 

CURIAL,  ALB.  ad}.  II  se  dit 
de  ce  qui  concerne  la  cure.  Le 
plur.  BMSC.  eftt  curiaux.  Droits 
curiaux. 

CURIOSITÉ.  8.  r.  Ce  mot  n*a 
en  pluriel  qa«  pour  désigner 
des  choses  rares ,  curieuses  : 
Um  caàinet  ptain  de  curiosités. 
Mous  fse  pûmes  voir  toutes  tes 
curiosités  de  la  foire, 

CUSTODI-NOS.  s.m.  On  pro- 
nonce le  s  final.  Celui  qui  garde 
on  bén^ee  on  un  office  ponr 
le  remettre  à  un  autre ,  eu  qui 
nVn  a  que  le  titre  sans  les  re- 
venus. Ti  faisait  tenir  ses  bé' 
nifices  par  des  custodi'-nos 
(Acad.). 

CIUTICULE.  t.  f.  Diminutif  du 
mot  latin  cutis  (peau). 


CTTTBR.  s.  m.  On  prononce 
et  plusieurs  éerlrent  cotre.  Pe- 
tit bâtiment  de  guerre  à  un 
mflt. 

CYCLAMEN.  8.  m.  La  der- 
nière syllabe  se  prononce  com> 
me  celle  d*examen.  Genre  de 
plantes. 

CYMAISE,  s.  r.  L*Aeadémle 
donne  ausN  les  formes  cimaise 
et  simaise.  Moulure  qui  forme 
la  partie  supérieure  d'une  cofw 
niche. 

CYMBALAIRE.  s.  f.  LUca- 

démie  donne  aussi  la  forme  c^> 
balaire.  Sorte  de  plante. 

CYME.  s.  f.  On  écrit  plus  so» 
vent  cime, 

CZAR.  8.  m.  Quelqoes-«ns 
écrivent  et  disent  Uar  (Acad.). 
Le  fém,  correspondant  est  cso- 
rine. 


D 


B.  S.  m.  Quatrième  lettre  de 
Palphabetet  troisième  des  con- 
sonnes ;  Pune  de  celles  que  l*on 
appelle  dentales. 

Cette  lettre  a  le  son  du  t  lors- 
qu'elle termine  un  adjectif  Im- 
médiatement suivi  de  son  subs- 
tantif commençant  par  une 
voyelle  on  un  h  non  aspiré. 
Exemples  :  Grand  homme.  Se» 
cond  époux.  H  en  est  de  même 
lorsque  cette  lettre  est  à  la  fin 
d'un  verbe  suivi  de  il»  elle. 
Exemples  :  B^pond-it?  entend" 
elle? 

On  ne  prononce  pas  le  d  final 
dans  les  adjectifs  qui  ne  sont 
MI  suivis  immédiatement  de 
leur  substantif  :  Un  abtme  pro- 
fMdiifftaye,  On  ne  le  prononce 
pas  npn  plus  dans  les  substan- 


tif, même  lorsqnMis  sont  suivis 
de  leur  adjectif.  On  dira  donc 
un  froid  excessifs  un  (tord  es- 
carpé, sans  aucune  liaison;  mais 
il  faut  excepter  de  cette  règle 
le  d  final  dans  les  locutions  sui- 
vantes :  De  fond  en  comble ,  de 
pied  en  cap,  ob.  le  d  prend  le 
son  d'un  /. 

D  se  redouble  dans  addition, 
additionnel,  additionner,  ad* 
ducteur,  adduction  et  rêddi* 
tion, 

D'ABORD,  locution  adverb. 
formée  de  la  prép.  de  et  du 
subst.  abord.  Dès  te  premier 
instant,  sur-le-champ,  premiè- 
rement. 

DAIGNER.  V.  n.  on  intransit. 
On  mouille  le  gn.^  Ce  verbe, 
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suivi  d'un  autre  verbe  A  Plnfl- 
nltff,  ne  demande  pas  de  pré- 
position. U  daigna  leur  parler. 
Dieu  daigne  répandre  ses  bien- 
faits, etc. 

D'AILLEURS,  locut.  adverb. 
formée  de  la  pri^p.  de  et  de 
l'adv.  ailleurs.  D'ailleurs  signi- 
fie aussi,  D'un  autre  principe, 
d'une  autre  cause,  d'un  autre 
motif.  Fous  lui  attribuez  mal 
à  propos  'votre  disgrâce,  elle 
'Vient  d'ailleurs.  II  signifie  en- 
core, De  plus,  outre  cela./>'a//- 
leurst  il  faut  considérer  que. 

DAIM.  s.  m.  Espèce  de  béte 
fauve  qui  tient  le  milieu  entre 
le  cerf  et  le  chevreuil.  La  fe- 
melle s'appelle  daine,  que  l'on 
prononce  dine. 

DAM-  s.  m.  Dommage,  pré- 
judice. On  prononce  dan.  II 
n'est  guère  usité  que  dans  ces 
locutions  adverbiales  qui  ont 
vieilli  :  A  son  dam^  à  votre  dam^ 
à  leur  dam. 

DAMAS.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s. 

DAME-JEANNE.  S.  f.  On  dit 
au  plur.  dame-jeanne.  «  On  sent 
que  l'Idée  de  pluralité  netombe 
ni  sur  dame,  ni  sur  Jeanne, 
mais  sur  le  mot  bouteille,  qui 
est  sous-entendu.  Des  dame- 
Jeanne,  c-à-d.  des  bouteilles  de 
la  dame  Jeanne  (Laveaux).  » 
Cette  raison  ne  nous  parait 
guère  satisfaisante,  et  nous  pen- 
sons que  le  pluriel  dames-jean- 
nes,  formé  d'après  la  règle 
générale,  doit  être  préféré. 
L'Académie  se  tait  sur  cette 
difficulté. 

DAMNABLE.  adj.  des  deux 
genres.  On  ne  prononce  pas  le 


DAN 

DAMNABLEMENT.  adv.  On 
ne  prononce  pas  le  m. 

DAMNATION.  S.  f.  On  ne  pro- 
nonce  pas  le  m. 

DAMNER.  V.  a.  ou  transit.  On 
ne  prononce  pas  le  m. 

DAMOISEL.  s.  m.  Titre  que 
l'on  employait  autrefois,  comme 
synonyme  de  damoiseau,  eo. 
parlant  d'un  Jeune  gentilbem- 
me  qui  n'était  pas  encore  ar^ 
mé  chevalier,  et  qui  aspirait  à 
l'être. 

DAMOISELLE.  s.  f.  Titre  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  filles 
nobles  dans  les  actes  publics. 

DANGEREUX,  EUSE.  adj. 
Périlleux,  qui  met  en  danger^ 
qui  expose  au  danger.  C'est  à 
tort  que  certaines  personnes 
prononcent  ce  mot  comme  s'il 
y  avait  un  accent  aigu  sur  le 
premier  e. 

Avec  le  verbe  être  employé 
Impersonnellement,  cet  adjec- 
tif, suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif, 
régit  la  préposition  de.  Exem. 
pies  :  //  est  dangereux  de  dire 
au  peuple  que  les  lois  ne  sont 
pas  Justes  (Pascal).  //  est  dan^ 
gereux  de  s'égarer  la  nuit  dans 
les  sables. 

Devant  les  noms,  dangereux 
doit  être  suivi  de  la  préposItloQ 
pou,r.  Exemples  :  Le  tableau  des 
mœurs  dissolues  est  dangereux 
pour  l* enfance.  Tous  les  grands 
divertissements  sont  dangereux 
pour /a  vie  chrétienne  (Pascal). 
Cependant  Massiilon  a  dit  :  Xa 
puissance  et  la  religion  des 
Juifs,  dangereuses  à  l'empire. 

Dangereux,  suivi  d'un  infi- 
nitif, régit  la  préposlUon  à.  Cet 
ouvrage  n^est  ni  mauvais  ni 
dangereux  h  publier. 
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Il  peut  se  placer  avant  son 
substantif,  mais  il  faut  pour 
cela  consulter  l'harmonie;  on 
ne  dit  pas,  en  effet,  un  rfa«- 
gereux  homme;  mais  Bassuet 
a  fort  bien  dit  :  Une  personne 
sage  méprise  les  dangereuses 
fictions  des  romains. 

DANS.  prép.  de  lien  qnl  mar- 
que le  rapport  d'une  chase  à 
ce  qui  la  contient  ou  la  reçoit 
(Aead.).  Être  dans  la  chambre. 
Renfermer  quelque  chose  dans 
une  armoire.  Cette  nouvelle  est 
d*ns  unJoumaL 

Elle  s'emploie  au  figuré  :  Ver- 
sé dans  une  science.  Tomber 
dans  Coubli.  Entrer  dans  les 
vues  de  quelqu'un. 

Elle  marque  aussi  l'état,  la 
disposition  du  corps,  de  l'esprit. 
yCvredans  la  misère,  dans  roi' 
siveté,  dans  la  douleur. 

Quelquefois  aussi  on  l'emploie 
pour  avec  ou  pour  selon.  Il  a 
fait  ce  *voyage  dans  (avec)  la 
pensée,  dans  (avec)  le  dessein 
de  s'instruire.  Ce  mot  doit  être 
employé  dans  tel  sens  (selon 
tel  sens). 

Oo  s'en  sert  aussi  avec  des 
mots  qui  indiquent  une  époque, 
aœ  durée.  Je  reviendrai  dans 
huit  Jours,  c.*à-d.  après  huit 
Joitrs;  dans  un  marnent,  dans 
peu  de  Jours.  Dans  la  Jeunesse^ 
tlans  Cenfance,c.'k-à.  pendant 
la  dorée  de  l'enfance,  de  la 
jeunesse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  e/a/ix 
avec  dedans.  (Voyez  ce  mot.) 
On  ne  dira  pas  :  Parmi  les  ani' 
maux,  il  y  en  a  qui  vivent 
dedans  Pair  et  dedans  Peau, 
mais  dans  l'air  et  dans  l'eau. 
Corneille,  I\acine  et  la  Fontaine 
offrent  cependant  des  exemples 
du  mot  dedans  employé  comme 
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préposition.  Aujourd'hui,  on  ne 
l'emploie  que  comme  advert>e. 

Dans  et  en  sont  employés 
quelquefois,  et  IndifTéremment, 
l'un  pour  l'autre.  Cependant 
le  premier  marque  un  sens  pré- 
cis et  déterminé,  et  le  second 
un  sens  vague  et  indéterminé. 
On  dit  d'une  personne  que  l'on 
n'a  pas  trouvée  chez  elle,  qu^elie 
était  en  ville j  si  l'on  ajoute 
qu^elle  est  dans  la  ville,  c'est 
dire  qu'elle  n'est  point  sortie 
des  limites  de  la  ville. 

Le  j  du  mot  dans  ne  se  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle 
ou  un  h  non  aspiré.  Il  a,  dans 
ces  cas,  la  valeur  du  3. 

DATE.  s.  fém.  Indication  de 
temps,  époque.  (Voir  Datte.) 

DATIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire dans  les  langues  qui  ont 
des  cas.  On  prononce  le/. 

DATTE,  s.  f.  Fruit  du  dat- 
tier. (Voir  DATE.) 

DAVANTAGE.adv.  S'emploie 
toujours  sans  complément.  Ain- 
si ,  on  ne  dira  pas  :  //  a  davan- 
tage de  livres,  il  en  a  davan- 
tage  que  son  frère.  Mais  fl 
faudra  dire  :  Il  a  plus  de  livres, 
il  en  a  plus  que  sonftère.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  plus. 
Celui-ci  s'emploie  pour  établir 
directem«>nt  une  comparaison  : 
Votre  soeur  est  plus  âgée  que 
vous.  Mais  l'on  dira  fort  bien  : 
Votu  avez  vingt  ans,  elle  en  a 
davantage. 

Davantage  ne  doit  pas  non 
plus  être  suivi  d'un  adjectif;  on 
ne  doit  pas  dire  :  //  est  davan^ 
tage  dgé,  davantage  estimé, 
davantage  instruit.  II  faut  dire  : 
//  est  ptus  dgé,  plus  estimé, 
plus  instruit. 
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Les  granamalrteiw  prétenetent 
<|ue  davantage  we  doit  iamais 
éti'e  sdivi  d^  la  prëpos4t4oii  «fe 
ni  de  la  conjenetlon  que.  Cette 
rè«f  le  est  vraie ,  al  «fe  ou  ijfue 
AM-ment,  avec  ce  qui  les  suit , 
OB  complément  de  l'adverbe 
davantage.  Mais  si  de  ou  que 
*t  les  mots  qui  suivent  sont 
«n  complément  du  verbe  et  la 
proposition ,  Il  n'y  a  point  de 
Ciute  à  les  placer  après  dopan- 
tage.  Ainsi  la  phrase  suivante 
«8t  correcte,  parce  que  le  com- 
plément qui  suit  davantage  ap- 
partient non  à  cet  adverbe, 
mais  au  verbe  de  la  proposi- 
tion :  Ne  nous  étonnons  donc 
pas  et  ne  nous  çffrayons  pas 
davantage  des  reproches  que 
tes  sciences  morales  ont  encou- 
rus. Dans  cette  phrase ,  des  re- 
proches sont  le  complément 
circonstanciel  des  verbes  éton- 
nons et  effrayons. 

Les  bons  grammairiens  con- 
dmnnent  l*eroplo(  ûedai^ntage 
dans  le  sens  de  ie  plus,  comme 
dans  cette  phrase  de  Fécrelon  : 
On  demanda  un  jour  qnette 
était  ia  chose  qui  flattait  da- 
vantage #M  hotnrms.  Qui  flat- 
taft  le  plus  est  préférable,  pfiroe 
que  In  véritable  signtflcatton 
de  davantage,  adverbe  formé 
de  la  préposition  ete  et  du  subs- 
tantif ««vm<«S'0>  c'est  de  ptus, 
en  mare,  de  swrorott-,  et  non 
pas  phts,  le  plus,  et  que ,  par 
conséquent,  il  n'éveffic  p<yint 
l'idée  de  comparMsofi.  Effe  est 
loi  et  rien  davantage  (Pascal). 
C'est  aussi  par  cette  ralsofi  que 
davantage  ne  peut  avoir  de 
complément.  En  général,  da- 
vantage ne  doit  se  placer  qire 
là  où  le  sens  permet  l'emptoi 
des  locutions  équivalentes  à  de 
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pUu  y  €n  owtre^  de  sur^rett^  et 
toutes  les  fois  qu'U  n'a  pas  de 
complément. 

DE.  prép.  Elle  sert  à  marquer 
différents  rapports ,  tels  q«ie  : 
rapport  de  départ,  //  4ve«/  de 
Paris;  de  séparation,  e'ékMgner 
de  ses  amis;  d^xtractioii ,  le 
sahle  de  carrière  g  de  dérlva- 
Uon,  ht  conséquence  de  ce  prin- 
cipe; d'vriglnet  né  de  peirents 
éirangert. 

Lorsque  ce  mot  précède  l'ar- 
ticle au  maseuUu  suivi  dNi&e 
consonne  ou  d'un  *  aspiré,  on 
le  contracte  en  du  pour  «te  ie. 
Ainsi  on  dit  :  Manger  du  pain, 
pour  de  le  pain:  La  'vie  d»  hé- 
ros, pour  de  le  héros. 

Lorsque  de  est  suivi  de  l'arti- 
cle au  pluriel ,  masculin  ou  fé- 
minin ,  <m  le  contracte  en  des 
pour  de  lesi  ijes  produits  des 
colonies. 

Devant  un  mot  «eimneiiçant 
par  une  voyelle  ou  un  fc^noo 
aspiré,  Ve se  retranche ,  et  on 
le  remplace  par  l'apostrophe. 
//  a  beaucoup  cCesprit,  pour  ée 
esprit;  Un  concert  d'harmemie, 
pour  de  harmonie. 

Quand  deux  noms  s&tit  voAs 
par  de,  le  second  doR-tl  pren- 
dre la  marque  du  pluiiel  ?  Woos 
allons  emprontet  au  Diction- 
naire de  l'Acatlém!©  les  exem- 
ples qui  peuvent  servir  de  rè^e 
dans  cette  circonstance. 

L'Académie  dit  au  slngtiffer  : 
Une  couverture  de  fourgon,— 
de  charrette ,  —  de  chariot,  — 
de  mulet,  —  de  lit,  —  de  fau- 
teuil, —  de  canapé. 

Au  pluriel  :  Couverture  de 
chevaux. 

Cependant ,  si  J'entre  che«  on 
marchand  pour  acheter  one 
seule  couverture  destinée  à  tel 
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eheyal,  n  est  évident  que  )e 
devrai  lui  demander  une  cou- 
çerture  de  cheval,  et  non  une 
couverture  de  chevaux,  21  nous 
s«aible  qui!  Aiat  toa]ours  dire, 
au  singulier,  une  couverture  de 
cheval,  et  au  pluriel,  des  cou- 
vertures de  chevaux. 

Au  singulier  :  Gelée  de  ^eau. 
Au  pluriel  :  Gelée  de  coings.  — 
Au  singulier  :  Celée  de  groseille, 
de  pomme,  —  Huile  tP olive,  — 
de  faine»  —  de  navette»  —  de 
colza  ,  —  de  ricin,  —deUn,— 
d'œillette,  —  de  poisson  ,  —  de 
térébenthine,  —  île  lavande^ 
—  «te  citron,  —  de  pétrole,  — 
d'absinthe,  —  de  camomille,  — 
de  fleurs  d'orange,  —  de  mar- 
jolaine. 

Au  singulier  :  Des  œillets  de 
poéte.Des  œilletons  d'artichaut. 
Des  pieds  de  basilic,  —  de  gi' 
rojlée.  Des  n^alets  de  pied.  Des 
gens  de  ptetU  Au  pluriel  :  De  la 
pdte  de  coings.  Du  sirop  de 
coings.  Des  confitures  de  coings. 
Marmelade  de  pommes,  de  pru- 
nes. Un  pied^  un  pot.,  une 
marcotte  (T œillets.  Des  pieds 
cC arbres.  Vne  botte,  un  pot  de 
cor^tures, 

L^ Académie  tiiJ;  aussi  de  ht 
pâte  d'amandes»  nu  biscuit  d'à* 
mandes. 

Enfin,  elle  dit,  au  singulier, 
de  V huile  de  roscj,  et,  au  pluriel, 
de  Vhuile  de  jsoses  de  Provins. 
Au  singulier ,  du  lait  d*amandej 
au  pluriel,  de  l'huile  d^ aman- 
des douces»'  et  an  singulier,  4te 
rhuile  d^amande  douce.  (  Au 
mot  Huilfi  et  au  mot  Amande.) 

Oa  dit  -:  Des  marchands  de 
piume^  lorsqu^il  s^agit  de  la 
ptame  poutleslOii'Çtdjesmar» 
chauds  de  plumes,  totKp^ 
s^agit  de  plumes  à  écrire.  Un 
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marchand  de  drap,  de  linge» 
de  toile,  de  papier,  et  un  mar- 
chand de  draps  de  Sedan  et  de 
LouvierSf  etc.;  de  toiles  blan- 
ches, de  toiles  grises,  de  pa- 
piers de  tenture. 

On  peut  dire  que  le  second 
nom  ne  prend  pas  la  marque  du 
pluriel  «  quand  il  ne  sert  qu^à 
spécifier  la  nature  du  premier 
nom ,  ou  quand  il  est  employé 
dans  un  sens  général  ou  indé- 
terminé ;  n  prend,  au  contraire, 
le  signe  du  pluriel ,  quand  il  est 
employé  dans  un  sens  partlcu* 
lier  ou  déterminé  qui  emporte 
ridée  de  pluraUté. 

Iiorsque  la  préposition  de 
n*est  pas  immédiatement  pré- 
cédée dUin  nom,  il  est  facile 
de  reconnaître  si  le  nom  qui 
suit  doit  être  au  singulier  ou  am 
pluriel.  Ainsi  on  dira:  Une  per- 
sonne pleine  de  bonne  afolonté^ 
parce  qu'on  ne  dit  pas  des  boa^ 
nés  volontés.  Un  homme  plein 
de  défauts^  parce  qu'un  homme 
qui  n'aurait  qu'un  seul  défaut 
ne  pourrait  être  plein  de  ce 
seul  défaut.  Un  musicien  rem- 
pli de  talent,  parce  qu'il  n'est 
question  que  d'un  seul  talent , 
celui  de  hx  musique.  Une  per- 
sonne remplie  de  talents,  pares 
qu'on  reconnaît  il  cette  per- 
soiine  tous  les  talents  ou  divers 
talents^  qui  sont  le  fruit  d'une 
bonne  éducation. 

Certains  adjectifs  demandent 
de  «MHir  régime;  nous  citerons 
entre  autres  :  Absent,  jido*^  » 
Amoureux,  AA^de,  Capable» 
CompUct»  Confident»  Connu, 
Content»  Désireux»  Digèrent» 
Digne ,  Envieux ,  Esclave , 
Exempt,  Fier,  Fou,  <^rieHX» 
Honteux»  incapable^  tndigm% 
Inconsolable i  Insatiable,  Jnté- 
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parable ,  Jaloux  »  Lms  ,  Ubre . 
Mécontent,  Ménager,  Mourant, 
Plein,  Soigneux,  Sûr,  Tribw 
taire,  rie  tinte.  Victorieux, 
ride.  Voisin. 

Il  en  est  de  même  des  adjec- 
tift  Dangereux,  Difficile ,  Dur, 
Fâcheux,  Facile,  etc.,  etc.,  avec 
le  verbe  être  employé  Imper- 
sonnellement, et  suivis  d'un  In- 
finitif. 

En  parlant  du  }our,  du  mois, 
l'usage  veut  que  l'on  dise  :  Le 
deux  Janvier,  le  deux  février, , 
etc.,  et  non  le  deux  de  janvier, 
le  deux  de  février. 

De  placé  devant  un  nom  pro- 
pre annonce  ordinairement  une 
ellipse.  Madame  de  Créqui, 
pour  Madame  la  marquise  de 
Créqui.  Monsieur  de  Montmo- 
rency,  pour  Monsieur  le  duc  de 
Montmorency.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  noms  pro- 
pres précédés  de  la  particule  r/^ 
tirent  leur  origine  de  quelque 
localité. 

De  est  employé  substantive- 
ment dans  cette  phrase  :  Mettre 
le  de  devant  son  nom. 

Il  y  a  des  verbes  «près  les- 
quels on  peut  exprimer  ou  sous- 
entendre  la  préposition  de  avant 
Plnflnitlf  ;  tels  sont  :  espérer, 
souhaiter,  désirer,  etc.  VqIcI 
quelques  exemples  :  Tespérais 
y  régner  sans  effroi  (Boileauj. 
Quand  dois-Je  donc  espérer 
vous^oir  (Voltaire)?  On  espère 
de  a>ous  revoir  aujourd'hui 
(Académie).  //  ne  souhaitait 
être  son  collègue  que  pour  être 
son  disciple  (Vertot;. 

La  préposition  de,  précédant 
le  complément  circonstanciel 
d'un  verbe,  change  quelquefois 
la  signification  de  ce  verbe. 
Par  exemple,  assvreb.  Assu- 
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rer  quelqu'un  d'une  chose,  telle 
que  de  nos  respects ,  de  notre 
reconnaissance,  et  assurer  une 
chose  à  quelqu'un.  —  ehprch- 
TER.  La  lune  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil (Acàd.).  Un  héros 
qui  de  la  victoire  emprunte  son 
unique  gloire  (J.  B.  Rousseau). 
Emprunter  un  livre ,  une  som- 
me  d'argent  à  quelqu'un.  — 

PARTICIPER  DE  et  PARTICI- 
PER A.  Un  minéral  qui  parti- 
cipe du  'vitn'ol  (Acad.),  c.-à-d. 
qui  tient  de  la  nature  du  vi- 
triol. Participe  à  ma  gloire,  au 
lieu  de  la  souiller  (Corneille), 
c.-à.-d.,  prends  part  à  ma  gloire. 
—  RETRANCHER  DE.  Retran- 
cher de  ses  dépenses  pour  pla- 
cer à  la  caisse  d'épargnes.  — 
RETRANCHER  A.  Retrancher  à 
quelqu'un  sa  pension.  (V.  cha- 
cun de  ces  mots. 

Quant  aux  verbes  qui  deman- 
dent de  pour  régime,  on  les 
trouvera  à  leur  rang  alphabé- 
tique. 

L'ellipse  de  la  préposition  de 
est  vicieuse  dans  Crainte  qu'il 
nesefdche,  quelque  chose  hor- 
rible, quelque  chose  extraor- 
dinaire; dites  :  Z>tf  crainte  qu'il 
ne  se  fâche,  quelque  chose 
d'horrible ,  d'extraordinaire. 
Mais  on  peut  dire  :  //  y  eut  cent 
hommes  tués,  ou  cent  hommes 
devinés;  cette  dernière  locution 
s'explique  par  celle-cl  :  Il  y  eut 
cent  hommes  (à  l'état)  de  (hom- 
mes) tués. 

On  peut  exprimer  ou  sous- 
entendre  la  préposition  de  de- 
vant un  infinitif,  après  c'est 
que,  ntieux  que,  plutôt  que. 
Voici  quelques  exemples:  C'est 
quelque  chose  encor  que  de 
faire  un  beau  réfe  (  Collin 
d*HarleviUe).  Cest  posséder  les 
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biens  que  savoir  s'en  passer 
(Re^oârd).  Il 'vaut  mieux  pré" 
venir  te  mal  que  tVétre  réduit 
à  le  punir  (Féoeloo).  //  vaut 
mieux  expirer  et  mourir  avec 
toi  que  se  dés  honorer  (y  oiXtàre). 
Plutôt  qoe  û^êtreà  moi  (Id.). 
Platôt  que  découvrir  F  asile  im- 
pénétrable (Id.  }•  NëanmoiDS, 
Pnsage  g^ëral  est  d*exprimer 
la  préposition  de. 

L'emploi  de  la  prépositloo  de 
est  vicieux  dans  Je  compte  de 
partir.  La  moitié  de  huit  est 
de  quatre.  Dites  :  Je  compte 
partir.  La  moitié  de  huit  est 
quatre. 

Souveot  cette  prépositloo 
change  entièrement  le  sens  de 
la  phrase  :  Eile  ne  fait  que  sor- 
tir, signifie,  £llesortà  chaque 
instant.  Elle  ne  fait  que  de 
sortir,  c.-à-d.  Elle  vient  de  sor- 
tir. 

L'usage  permet  paiement. 
On  dirait  un  fou,  et  On  dirait 
d^unfou.  La  première  locution 
est  l'abrégé  de  celle-ci  :  On  di- 
rait que  c'est  un  fou.  La  secontle: 
On  dirait  que  ce  sont  les  paro- 
les,  les  actions  d'un  fou. 

On  dit  familièrement  :  SiyV- 
tais  que  de  'vous  (  si  j'étais  à 
votre  place);  et  plus  ordinaire- 
ment.  Si  fêtais  de  'voiw  (Acad.). 
La  première  locution  peut  s'ex- 
pliquer de  cette  manière  :  Si 
fêtais  (en  la  même  place)  que 
(la  place)  de  'vous :  la  seconde 
signifie  :  Si  fêtais  (en  la  place) 
de  'VOUS. 

De  est  employé  quelquefois 
pour  pendant.  Par  exemple  : 
Voyager  de  nuit.  U  a  la  valeur 
de  dès  dans  cette  phrase  :  Par- 
tir de  grand  matin,  pour  dès 
le  grand  matin. 
H  arrive  souvent  que  l'on  fait 
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on  emploi  vicieux  delà  préposi- 
tion à  au  lieu  de  la  préposition 
de.  (Voy.  À ,  prép.) 

C'EST   À    VOLS    À,    C'EST   À 

VOUS  DE.  Voyez  à ,  prép. 

DE    ou    DU ,  DE  I.E ,  DE   LA  , 

DES,  devant  les  suiistantifs 
communs,  comme  dans  La  terre 
était  couverte  û^ hommes,  La 
terre  était  couverte  des  hommes 
qu'il  avait  renversés,  Voy.  le, 
article.—  Après  les  adverbes  de 
quantité,  comme  Beaucoup  de, 
beaucoup  des.  Voy.  le  ,  article. 
—  Devant  un  substantif  précédé 
d'un  adjectif,  comme  u'excel- 
lente  crème  ^  de  l'excellente 
crème.  Voyez  aussi  le.— Après 
ne  pas  ou  ne  point,  comme  Jl 
ne  doit  point  donner  de  pré- 
ceptes^ Il  ne  doit  point  don- 
ner des  préceptes.  Voyez  le  , 
article. 

DÉBAGLAGE.  s.  m.  —  DÉ- 
BÂCLE, s.  f.  —  DÉBÂCLE- 
MENT.  S.  m.  Ces  trois  mots 
s'emploient  indifréremment,  se- 
lon l'Académie,  pour  Indiquer 
l'action  de  débAcler  un  port, 
c.-à-d.  de  le  débarrasser  des 
navires  ou  des  bateaux  qui  ont 
opéré  leur  déchargement.  Ce- 
pendant dèhdcle  signifie  plus 
particulièrement  la  rupture  de 
la  glace  qui  couvrait  une  ri- 
vière. L'Académie  ajoute  que 
débdclement  est  employé  aussi 
pour  indiquer  le  moment  de  la 
débâcle  des  glaces. 

Débdele,  au  figuré,  se  dit  d« 
Tout  changement  brusque  et 
inattendu  qui  amène  du  désor- 
dre, de  la  confusion. 

DÉB  ARR  A8.  s.  m .  —  DÉ  BAR- 
RASSER.  V.  a.  ou  transit.  On 
ne  prononce  qu'un  seul  r  dans 
ces  deux  mots. 
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DÉBAT,  s.  m.  Le  /  De  se  pro- 
nonce pas. 

DÉBATTRE.  T.  a.  ou  transit, 
et  irri^.  11  se  conjugue  coBcmae 
battre.  (Voir  ce  mot) 

DÉBBT.  ».  m.  Suivant  pta- 
ftleurs  ^rammafriens  ,  on  '  do*t 
filtre  entendre  le  t.  Gatinemi, 
Gattel,  Laveaax,  entre  antres, 
sont  de  cet  avb.  L'Académie 
n*en  tflt  rien.  Elle  ne  dit  pas 
non  plus,  dans  son  édition  de 
1835,  si  ce  mot  doit  prendre  la 
marque  dn  pluriel.  D'après  l*é- 
dltion  de  1782,  débet  prendrait 
un  X  au  pluriel.  (Voyex,  an  mot 
9CIISTAATIF  ,  le  %  Pluriel  de f 
mots  tirés  des  langues  étranffè- 
res.) 

DÉBILE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Un  estomac  débile ,  une 
santé  débile. 

DÉBILITATION.  &.  f.  —  DÉ- 
BILITÉ, s.  f.  Le  premier  signi- 
fie, L'action  de  s'afrali)lfr>  et  le 
second ,  L'état  qui  résulte  de 
cette  action. 

DÉBIT,  a.  m.  Le  /  ne  se  pro« 
nonce  pas. 

DÉBIT AîfT,  ANTE.  s.  Un  dé- 
bitant^ une  débitante  de  tabac. 
—  DÉBITANT.  adJ.  verb.  et 
part.  prés,  du  v.  débiter. 

DÉBITEUR,  s.  m.  au  fém.  dé" 
i&//tfufe.—  DÉBITEUR,  s.  m.  au 
fém.  débitrice.  Le  premier  se  dit, 
en  mauvaise  part,  de  Celui  ou 
de  celle  qui  débite  des  menson- 
ges, des  balivernes.  Le  second 
est  opposé  au  mot  créancier^  Il 
signifie,  Celui  ou  celle  qui  doit. 

DÉBLAYER,  v.  a.  ou  transit. 
n  se  conjugue  comme  payer, 

DÉBOIRE.  8.  m.  Ce  mot  n'est 
usité  que  comme  substantif.  Les 
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plaisirs  ont  leur  déboire.  Il  a 
éprouvé  bien  des  déboires. 

DÉBORDER,  v.  n.  ou  Intran- 
slt.  Il  s'emploie  avec  le  v.  avotr 
pour  exprimer  l'action,  et  avec 
le  v.  être  pour  exprimer  l^t«t. 
La  rivière  a  débordé  Fan  pastis 
La  rivière  Mst  débordée  ilepmis 
deux  Jours.  Il  s'emploie  «usbI 
avee  le  pronom  personne}  :  X« 
rivière  se  déborde,  ^est  tMicr- 
dée. 

DÉBOUCHÉ.  8.  m.  -^  DÉ- 
BOUCHEMENT.  8.  m.  Le  pre- 
mier  signifie.  L'extrémité  «l'une 
vaUée,  d'nn  Oéfflé.  I^  siNïomt 
exprime  L'action  de  dél)o»ett«r» 
d'enlever  ce  qui  bouche,  .-eu  fi- 
ffuré,  le  premier  se  dit  aussi  de 
Toute  vole  qui  facilire  l'éconle» 
ment  des  produits  agricoles  on 
tndustriefis  4'un  pays.  iMbou^ 
ehement  se  prend  aussi  quef- 
quefols  dans  ce  sens,  mais 
débouché  est  plus  usité. 

DÉBOURS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Argent  que  l'on 
a  avancé  pour  le  compte  de 
quelqu'un.  II  ne  se  dit  gnére 
qu'au  pluriel,  et  II  a  vieilli  :  on 
dit  aujourd'hui  déboursés, 

DÉBOUT.  adv.  Il  s'écrit  en 
un  seul  mot.  Être  debout,  Ss 
tenir  debout,  rent  debout,  Êtrt 
debout  à  la  lame,  au  ^ent. 

DÉBRIS,  a.  m.  Ce  mot  est  em* 
ployé  plus  ordinairement  au 
pluriel  qu'au  sing.  Cependant 
l'Académie  donne  des  exemples 
de  l'un  et  de  l'autre  :  Le  débris 
ou  les  débris  de  son  'vaisseau, 
de  sa  fortune.  Le  débris  de 
Varmée^  les  débris  du  trône. 

DÉBUT.  8.  m.  Le  r  ne  se  pro* 
nonce  pas. 

DÉBUTANT,  ANTB.i.  Ceint, 
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celle  qui  débute.  On  le  dit  ordi- 
nairement des  acteurs. 

BÉBUTER.v.n.ou  lotranslt. 
Dans  les  temps  composé^  U  se 
conjugue  avec  le  v.  avoin 

BKÇÀ.  |wé^  De  ee  eMé-ei. 
EUe  est  employée  par  oppest- 
tkM  à  deia,  cpii  sl|^^.  De  ce 


Lorsiive  tteeà  est  précédé  de 
ett,  H  doHr  'Are  suivi  de  ht 
i>réposttlOB  d» }  E»  tteçà  (f&  ta 
riwère. 

DÉCACWETint.  V.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
cmcheter.  (Vofr  ce  mot) 

DÉCADEBi€Er.  s.  f.  Ce  niot 
ne  s'emploie  guère  qir'au  figuré: 
U  exprime  un  Commencement 
de  ruine»  de  dégi:adAt!an,  de 
dépérissement. 

BÉ€ALQUER.  ▼.  »•  OU  tran- 
sit. quHI  ne  faut  pas  confondre 
avee  colqutr.  tatquer,  c'est 
Contre-tlrer  un  dessin  en  pas- 
sant une  pointe  sur  les  traits 
d«  Foriginal.  Décalquer,  c'est 
Reporter  les  traits  du  calque 
sur  une  autre  toile,  un  autre 
papier,  etc. 

p£CAMÉRON.s.m,  Ouvrage 
contenant  le  récit  des  événe* 
ments  de  dix  jours,  ou  une 
suite  de  récits  faits  en  dix  jours. 
On  prononce  dècamérone.  II  ne 
s'emploie  pas  au  plur. 

DÉCAMPER.  T.  n-  ou  Intran- 
sit. Dans  les  temps  composés,  il 
prend iev.apo/r  pour  exprimer 
l'action,  et  le  v.  être  pour  ex- 
primer l'état. 

BÉCANAT.  s.  m.  Le  ^  ne  se 
prononce  pas.  Dignité  de  doyen. 

BÉCABTIXABB.  adj.  des 
deux,  genres.  Le  #  a  le  son  dur. 
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n  se  dit  Des  vers  français  de  dU 
syllabes  ;  mais  n  est  peu  usité. 
DÉCÉDER,  v.  n.  ou  Intraïutt. 
Il  prend  le  verbe  être  dans  les 
temps  composés.  Ce  mot  n'est 
guère  usité  >  dit  l'Académie  , 
qu'en  termes  de  jurisprudence 
et  d'admlntstratlon .  et  en  par- 
lant des  personnes.  Il  s'emploie 
aussi  au  participe  passé  dans 
les  Inscriplioas.  Dans  tout  au- 
tre eas ,  OB  se  sert  du  verbe 
m0»rir. 

DÉCELER.  V.  a.  ou  transit. 
Découvrir  ce  qui  est  eaché  :  Il 
se  dit  des  choses  ain»!  que  des 
persoanes;  on  peut  aussi  l'em- 
ployer avec  le  pronom  person- 
nel. 

Quelques  personnes  doublent 
le  l  toutes  les  fols  qu'il  est  suivi 
d'un  e  muet:  Je d4cetl4,je  ffé' 
ceU^raii  mais  l'Académie  dit  > 
Je  décèle^  je  dé^èlemi* 

DÉCEMYIR.  s.  m.  —  DÉ- 
CEMYIRAL,  AVE.  adj.-  DÉ- 
CEMVlRAT.».m-  Dans  ces  troia 
mots,  on  prononce  flécèm. 

Mous  n'avons  pas  trouvé 
d'exemple  du  plor,  mas»,  poiw 
l'adjectif  déeemviral' 

Dans  le  subst,  maso,  déeem" 
viraty  on  ne  prononce  pas  le  t. 

DÉCENCE*  s.  f.  Ce  mot  n« 
s'emploie  point  au  pluriel. 
Avoir  une  conduite  pleine  de 
décence. 

DÉCENNAL,  ALB.  adj.  Fête 
décennale.  Au  plur.  mase.  on 
dit  :  décennat^x.  Des  prix  dé- 
cennaux. 

DE  CE  QUE.  Se  plaindre  de 
ce  que.^.  et  se  plaindre  que.^ 
Voyez  pLAiNikftB. 

DÉCÈS,  s.  m.  Les  observa- 
tions que  nous  avons  faites  mu 
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l'etoplof  du  verbe  décéder  s*ap- 
pliquent  au  mot  décès.  (Voyez 

DÉCÉDEB.) 

DÉCEVABLE.  adj.  des  deux 
fpenres.  Facile  à  tromper,  sujet 
à  être  trompé.  Peu  usité. 

DÉCEVAiNT,  E.  adJ.  verbal 
tiré  du  V.  décevoir.  Espoir  dé- 
cevantt  promesses  décevantes. 

DÉCEVOIR.  V.  a.  ou  transit. 

11  est  plus  usité  dans  les  temps 

composés  que  dans  les  temps 

.  simples.  II  fait  au  Part,  passé  : 

Déçu,  déçue. 

DÉCHAÎNEMENT,  s.  m.  Ce 

mot  ne  s'emploie  qu'au  figuré, 
pour  exprimer  un  Emporte- 
ment violent  qui  se  manifeste 
par  des  paroles  piquantes  ou 
Injurieuses. 

DÉCHET,  s.  m.  La  syllabe  fi- 
nale se  prononce  comme  dans 
les  mots  objet,  sujet,  sans  faire 
entendre  le  /. 

DÉCHIFFRABLE,  adj.  des 
deux  genres.  —  DÉCHIFFRE- 
MENT, s.  m. —  DÉCHIFFRER. 
V.  a.  ou  transit.  —  DÉCHIF- 
FREUR.  s.  m.  Dans  ces  quatre 
mots,  que  Ton  écrit  avec  deux 
f.  on  n'en  prononce  qu'un  seul. 

DÉCHIRAGE.  s.  m.  II  ne  se 
dit  que  de  l'action  de  Défaire 
un  train  de  bois  flotté,  de  Dé- 
monter un  bateau  pour  en  faire 
<les  planches.  —  DÉCHIRE- 
MENT, s.  m.  Action  de  déchi- 
rer, le  résultat  de  cette  action. 
-  DÉCHIRURE,  s.  f.  Rupture 
faite  en  déchirant. 

DÉCHIRANT,  part.  prés,  du 
V.  déchirer.  Il  est  adj.  verb.  au 
figuré:  Z)£f  cris  déchirants,  des 
situations  déchirantes. 

DÉCHOIR.  V.  n.  ou  Intransit., 
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IrréguHer  et  défectueux.  ~inb. 
Prés.  Je  déchois,  tu  déchois,  il 
décfioit  ;  nous  déchoyons^  a/ous 
déchoyez,  ifs  déchoient.  —  Im- 
parfait (inusilé).  — Passé  déf.  J* 
déchus,  tu  déchus,  il  déchut; 
nous  décharnés,  vous  déchûtes^ 
ils  déchurent.-^ Futur.  Je  dé- 
cherrai,  tu  décherras,  il  dé' 
cherra  ;  nous  décherrons,  *vous 
décherrez,  ils.  décherront.'— 
coiVDiT.  Prés.  Je  décherrais, 
tu  décherrais  y  il  décherrait,- 
nous  décherrionsy  vous  décher- 
riez, ils  décherraient.— luPÉti. 
Déchois;  déchoyons,  déchoyez. 

—  SUBJ.  Prés.  Que  Je  déchoie, 
que  tu  déchoies,  qu'il  déchoie; 
que  nous  déchoyions,  que  vous 
déchoyiez,  qu'ils  déchoient." 
Imparf.  Que. Je  déchusse,  que 
tu  déchusses,  qu'il  déchût  s  que 
nous  déchussions  y  que  vous 
déchussiez,  qu'ils  déchussent. 

—  PABT.  Prés.  (Il  n'y  en  a  pas) 
Passé.  Déchu,  déchue. 

Ce  verbe  prend  l'auxiliaire 
avoir  ou  l'auxiliaire  être,  selon 
que  l'on  veut  exprimer  une  ac- 
tion ou  un  état. 

DÉCIDER,  v.  a.  ou  transit. 
Porter  son  jugement  sur  une 
chose  douteuse  ou  contestée,  la 
résoudre.  Décider  une  affaire, 
décider  la  question.  —  Terminer 
une  contestation  ou  l'affaire 
qui  est  en  contestation.  Décider 
un  différend,  une  querelle  par 
un  combat.  —  Déterminer  quel- 
qu'un à  faire  quelque  chose. 
Cette  raison  m'a  décidé  à  par^ 
tir.  Il  s*est  décidé  trop  lég-ère-^ 
ment. 

II  signifie,  en  outre.  Prendre 
telle  résolution  ;  arrêter,  déter- 
miner ce  qu'on  doit  faire;  et 
alors  II  est  suivi  de  la  préposit. 
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de  devant  un  infinitif.  //  a  dé- 
cidé de  vendre  sa  voilure. 

Décider  s^éraploie  aussi  com- 
me V.  n.,  et  alors  II  signifie.  Or- 
donner, disposer.  C'est  à  vous 
de  décider  de  ma  fortune,  f^ous 
pourrez  en  décider.  Comme  v. 
n., il  signifie  aussi.  Porter  son 
jugement  sur  quelque  chose. 
Décider  de  tout»  sur  tout(AcA<L). 

DÉCI1.LER.  V.  a.  Voyez  des- 

SII.I.ER. 

DÉOMABLE.  adj.  des  deux 
genres.  Sujet  à  la  dîme.  Chdtnp 
décimable.  {Aca<l.) 

DÉCIMAL,  ALE.  adj.  Terme 
d'arithmétique.  II  n^est  dUisHK^ 
que  dans  ces  phrases  :  Calcul 
décimal.  Système  décimal.  Par- 
ties décimales.  Fractions  déci- 
males. L'Académie  ne  donne 
point  d'exemples  du  plur.  mnsc 
On  dit  généralement  an  pluriel. 
les  nombres  décimaux. 

DÉCIME,  s.  f.  et  DÉCIME 
s.  m.  Le  premier  se  disait  au- 
trefois de  la  dixième  partie  des 
revenus  ecclésiastiques,  préle- 
vée dans  un  but  d'utilité  publi- 
que. Le  second  est  le  nom  d'une 
pièce  de  monnaie  qui  repré- 
sente la  valeur  de  la  dixième 
partie  du  franc.  Le  décime  pour 
franc.  J^ayer  un  décime. 

DÉCISOIRE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence, 
employé  pour  Décisif. 

DÉCXAMATOIRE.  adj.  des 
deux  geures.  Qui  appartient  à 
la  déclamation.  Qui  ne  renferme 
que  des  déclamations;  dans  ce 
seosyil  est  pris  en  mauvaise  part. 

DÉCLIN,  s.  m.  Le  déclin  du 
Jour,  le  déclin  de  l'dge»  le  dé' 
clin  de  la  fortune.  Ce  mot  n'a 
point  de  plur. 
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DÉCLINANT,  adj.  verbal  m. 
du  V.  décliner.  II  n'est  usité  que 
dans  cette  locution  .'  Cadran 
déclinant^  c.-à-d.  cadran  qui 
ne  regarde  pas  directement  un 
des  points  cardinaux. 

DÉCLIN ATOIBE.  adj.  des 
deux  genres  et  s.  m.  T.  de  Pro- 
cédure. Exception  déclinatotre. 
Opposer  un  déclinatoire. 

DÉCLORE.  V.  a.  ou  transit. 
Oter  la  clôture.  Voyez  clore. 
Le  part,  passé  est  déclat,  dé- 
close. 

DÉCOLLATION,  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  /. 

DÉCOLLETER,  v.  a.  ou 
transit.  Il  est  aussi  neutre.  L'A- 
cadémie ne  double  jamais  le  t 
devant  un  e  muet  ;  elle  écrit  :  Vn 
habit  qui  décolleté  beaucoup. 

DÉCOMBRES,  s.  m.  plur.  sans 
sing.  //  faut  faire  enlever  tous 
ces  décombres. 

DÉCOMPTE,  s.  m.  -  DÉ- 
COMPTER. V.  a.  ou  transit. 
Dans  ces  deux  mots,  on  ne  pro- 
nonce pas  le  p. 

DÉCONFIRE,  v.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  cotnme  confire. 
Part,  passé,  déconfit,  tiéconfite. 

DÉCONSEILLER.  V.  a.  ou 
transit.  On  mouille  les  deux  /. 

DÉCORUM,  s.  m.  tiré  du  latla 
On  prononce  décorome.  Il  u'a 
point  de  plur. 

DÉCOUDRE.  T.  a.  ou  transit. 
et  irrég.  11  se  conjugue  comme 
coudre.  Quelquefois  ce  verbe  est 
n.;  dans  ce  cas,  on  ne  l'emploie 
qu'au  figuré  et  avec  la  particule 
en.  L'ennemi  s'avance,  nous 
aurons  à  en  découdre, 

DÉCOUPLE     ou      DÉCOU- 
PIXR.  s.  m.  T.  de  Vénerie.  Ac- 
4. 
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tf  on  de  détacher  les  cMei»  cou* 
rants  qu*on  mène  attachés  deux 
à  deux. 

DÉC0UBA6EANT ,  E.  adj. 
verb.  tiré  du  verbe  décourager. 
Des  obstacles  décourageants. 
Une  perfection  décourageante. 

BÉGOURS.  8.  m.  Il  ne  se  dit 
que  du  Décrolssement  de  la 
lune,  du  déclin  d*une  maladie. 
La  tune  était  dans  son  plein 
avant-hier,  elle  est  maintenant 
en  décours  (Acad.).  La  fièvre 
était  en  son  déeours  (Acaé.).  Ce 
dernier  sens  est  peu  usité. 

DÉCOUVERT,  B.  part,  passé 
du  V.  découvrir,—^  découvert^ 
locution  ad  verb.  Sans  être  à 
couvert.  Au  figuré^  clairement. 
—  .-é  visage  découvert»  locution 
ad  verb.  Sans  masque,  sans  volle« 
franchement; 

DÉCOUVRIR,  v.a.  ou  transit, 
et  irrégulier.  Il  se  conjugue 
cemme  couvrir, 

DE   CRAINTE  QUE,  Voyez 

CEAIHTB.' 

DÉCRÉDITER.  ▼.  a.  on  tran- 
sit. Oter  le  crédit,  faire  perdre 
le  crédit.  Au  figuré,  faire  perd  rc 
à  quelqu^un  la  considération 
dont  U  jouissait.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  verbe  avec 
décrier.  Le  premier  s'entend 
particulièrement  du  crédit  que 
donnent  la  fortune,  la  position 
sociale  ;  le  second  s'entend  sur- 
tout de  l'honneur.  On  décrédtte 
un  marchand  en  répandant  sur' 
son  compte  des  bruits  propres 
à  altérer  la  confiance  du  public. 
On  décrie  une  personne  en  s'at- 
taquant  à  sa  conduite,  ft  ses  : 
mœurs.  (Voir  discréditer.} 

DÉCRIER.  V.  a.  ou  transit.  U 
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se  conjugue  comme  cHer.  (Votb* 

DÉCRéDItER.) 

DÉcniIRE.  V.  a.  OU  tramit.  et 
irréguUer.  Use  conjugue  comoM 
écrire. 

DÉCROIRB*  T.  a.  ou  transit. 
Me  croire  pa».  Il  n*est  ^èré 
usité  que  dans  cette  phrase  fa- 
milière :  Je  ne  crois  ni  ne  dé^ 
crois.  l\  se  eonjugùe  comme 
croire. 

DÉCROÎTRE,  v.n. ou  intran- 
sit. Il  se  conjugue  conome  erw^ 
tre.  On  remploie  avec  Pauxt- 
liaire  être  et  avec  l'auxiliaire 
avoir,  selon  que  l'on  veut  ex- 
primer P^tat  ou  l'action.  Les 
eaux  ont  décrut  les  eaux  sont 
décrues  (Acad). . 

DÉCROTTOIR.  8.  m.  Lame  de 
fer,  botte  garnie  de  brosses  qoe 
l'on  place  k  l'entrée  d'une  mal- 
son  ou  d'un  appartement,  pour 
que  l'on  puisse  décrotter  sa 
chaussure  quand  on  arrive  du 
dehors. 

DÉCROTTOIRE.  8.  f.  Brosse 
rude  pour  décrotter  la  chaus- 
sure. 

DÉCRUE,  s,  f.  Ce  mot  ne  si- 
gnifie pas  exactement  la  même 
chose  que  décrolssement^  Celui- 
ci  marque  l'Action  dedéerottre, 
et  la  décrue  est  la  quantité  dont 
la  chose  a  décru.  On  l'emploie 
par  opposition  à  la  crue-  La 
crue  et  la  décrue  des  eaux. 

DÉCRÛMENT.  s.  m.  Action 
<le  décruer,  c.-à-d.  de  Préparer, 
par  une  lessive,  du  fil  ou  de  la 
sole  ft  recevoir  la  teinture. 

DÉCRUSEMENT.s.m.  AcUon 
de  décruser»  c«-à-d,  de  Mettre 
des  cocons  dans  l'eau  bouillante 
pour  les  dévider  avec  facilité, 
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WàCSUVkB.  v.a.  OB  tniQSit.  U 
se  e4Mi]iifnie  oomme  comItUu» 
Part.  pané.  SMcnil,  déauite. 

1>É1>AI6NRR.  T.  a.  oa  traii' 
sit.  Oo  mouille  le  ^t,  Det^aot 
un  loflnitlf ,  ce  verbe  dott  étr« 
solvl  de  la  préposittoa  de. 

BÉBAI6NEUSEMENT.  adv. 
On  moulUe  le  gn, 

DÉDAIGNEUX >  EU8E.  «dj. 
On  mouille  le  gn.  Cet  adjectif, 
quand  on  lut  donne  un  T^me, 
doit  être  suivi  de  la  préposition 
de.  Dédaigneux  de  s'insiruire. 
(Voltaire.) 

DEDANS*  adv.  de  lieu,  op- 
posé h  hors  ou  à  dehors.  Dans 
rmtérieur.  De  dedans,  en  de- 
dans, par  dedans^de  l'intérieur, 
à  Plntérteur,  par  l'intérieur. 
Tous  les  maux  sont  depuis  long' 
temps  hors  de  la'  boUe  de  Pan" 
dore,  mais  V espérance  est  en- 
eore  dedans  (Marmontel).  Quand 
il  est  adverbe,  dedans  ne  prend 
point  de  complément. 

En  dedans  de..,  locution  pré* 
positive,  peut  recevoir  un  com- 
plément ;  En  dedans  et  en  de- 
hors  de  la  a>iUe- 

Par  dedans  est  aussi  une  lo- 
cation prépositive,  mais  elle  ne 
demande  pas  H  Atre  suivie  de  la 
préposition  de'  Il  passa  par  de- 
dams  ta  ^ille  (Acad.). 

j>^^<7iM s'emploie  aussi  comme 
■ubfttaDtff  daus  les  locutions 
suivante»  ;  l^  dedans  d'une 
maison  «  pur  opposition  au  de- 
hors. La  tranquillité  régnait 
au  dedans^u  royaume.  Ce  qui 
se  passait  ftf^  dedans  de  moi 
(AcadO. 

DÉDIGATOXliE,  adj.  fém.  qt|l 
n'ejit  ipièrc  usité  que  dans  la  lo- 
cution épure  déàicatoire. 
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DÉDIHB.  V.  a.  ou  transit,  et 
irréguUer-  Il  se  conjugue  comme 
médire.  A  la  seconde  personne 
du  pluriel  du  présent  de  Pindl- 
catlf,  fl  fait  voMS  dédisez. 

DÉDUIRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  U  se  conjugue  comme 
conduire. 

DE  FAÇON.  Voy.  FAÇOif . 

DÉFAILLANCE,  8.  f.  I<s  // 
sont  mouillés. 

DÉFAILLANT,  part.  prés,  du 
v.défbillir  et  adJ.  vert).  ~  DÉ- 
FAILLANT >  ANTE.  *.  T.  da 
Procédure.  Celui,  calle  qui 
manque  à  eomparaltre^  &  r<^ 
pondre  à  une  assignation.  Oft 
mouille  les  U. 

DÉFAILLIR.  V.  n.  ou  lAtran- 
slt,  Irr^ulicr  et  défectueux. 
On  mouille  les  II,  U  n^est  guère 
usité  qu'au  plur,  du  présent  de 
l'IndlcaUf,  nous  défaillons  f  k 
inmparfalt.  Je  défaillais!  au 
prétérit,  je  défaillis,  fax  dé" 
failli  f  et  à  V\j\tmmU  défaillir. 

DÉFAIRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrégulier.  11  se  conjugue  comme 
faire.  (Voyea  ce  mot.) 

DÉFAIT  «  B.  part,  passé  du 
V.  d^aire- 1\  s'emploie  surtout 
dans  le  sens  ii'affaibliy  û'amai* 
grl. 

DÉFAUT.  8.  m-  4u  défaut  de,  ^. 
A  défdut  de.,,  locutions  prépo*- 
sitives,  pour  An  Uéude...  A  /* 
place  de.,. 

Dana  Je  cas  oti  le  mot  44faut 
est  précédé  des  adjectifs  posses- 
sifs mo»,  ton»  son,  notre»  votre, 
leur,  on  se  sert  <|e  à,  A  son  dé- 
fiiut.  Je  puis  vous  être  utxte.  4 
mon  défaut,  ee  sera  mon  frère 
qui  viendra.  Dans  les  autres 
cas,  on  dit  au  défaut  ou  ft  d#- 
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il  avait  des  talents  (Acad.).  A 
défaut  de  ^in,  nous  boirons  de 
l'eau  (Acad.J. 

DÉFECTIF.  adj.  T.  de  Gram- 
maire. Le  verbe  défectif  ou  dé' 
fectueux  est  un  verbe  qui  n'a 
pas  tous  ses  temps  et  tous  ses 
modes  (Acad.)* 

DÉFECTUEUX,  EVSE.  adj. 
Verbe  défectueux.  (Voir  dé- 
fectif.) 

DÉFENDEUR,  s.  m.  T.  de 
Procédure;  il  fait  au  fém.  dé- 
fenderesse. Il  signifie.  Celui  ou 
celle  à  qui  on  fait  une  demande 
en  Justice.  Il  est  employé  par 
opposition  k  demandeur.  (Voir 
ce  mot.) 

DÉFENDRE,  v.a.  ou  transit. 
II  est  quelquefois  verbe  neutre 
ou  Intransitif  dans  le  sens  de 
prohiber j  ne  vouloir  pas.  Ex .: 
Je  défends  qu'on  marche  de  ce 
côté,  je  défends  qu'on  prenne 
les  armes  (Voltaire).  Dans  tout 
autre  sens,  il  est  actif,  et  il  ne 
doit  Jamais  s'employer  sans 
complément  direct. 

Ce  verbe,  lorsqu'il  est  accom- 
pagné d'un  complément  indi- 
rect, veut  le  verbe  suivant  à 
l'inflnittf,  avec  la  préposition 
de.  Je  <vous  ai  défendu  défaire 
telle  chose.  La  raison  nous  dé' 
fend  de  faire  une  injustice 
(Acad.).  Sans  complément  indi- 
rect.  Il  veut  le  verbe  de  la  pro- 
position complétive  au  sub- 
jonctif, avec  la  conjonction  que. 
J'ai  défendu  que  vous  fissiez 
telle  chose  (Acad.).  Il  défendit 
qu'aucun  étranger  entrât  dans 
la  ville  (Voltaire).  Conséquem- 
ment,  ce  serait  mal  s'exprimer 
que  de  dire  :  Je  vous  ai  défendu 
que  vous  fissiez  telle  chos*^  et 
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La  raison  défend  de  faire  une 
injustice.  II  faut  dire  :  Je  vous 
ai  défendu  de  faire,  etc.,  ou 
J'ai  défendu  que  vous  fissiez, 
etc.  La  raison  nous  défend  de 
faire  etc.,  ou  La  raison  défend 
que  nous  fassions  une  injustice. 
Cependant  défendre ^  employé 
comme  verbe  Impersonnel , 
exige  la  préposition  de  et  l'in- 
finitif, bien  qu'il  n'ait  point  de 
complément  indirect  :  //  est  dé' 
fendu  de  passer  en  tel  endroit 
(Acad.). 

Défendre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  empêcher i  mais  dé- 
fendre emporte  l'idée  d'un  ordre 
absolu ,  précis.  Il  régit  alors  la 
préposition  de  avec  Plnflnitif, 
sans  négation ,  ou  la  conjonc- 
tion que  avec  le  subjonctif, 
aussi  sans  négation.  On  dira 
donc  :  J'ai  défendu  que  vous 
fissiez  cette  chose.  J'avais  dé' 
fendu  que  vous  vissiez  per- 
sonne  (Molière.)  J'ai  défendu 
qu'on  osdt  prononcer  tvotre 
nom.  Il  défendit  au  général  de 
s'éloigner.  J'ai  défendu  à  mon 
fils  de  le  voir. 

DÉFENSE.  a.'f.  Action  de  dé- 
fendre, de  se  défendre.  —  DÉ- 
FENSES, s.  f.  pi.  En  T.  de  For- 
tification, Ce  qui  sert  à  garantir 
les  soldats  qui  défendeut  une 
place,  à  couvrir  les  ouvrages. 
—  Défense  se  dit  aussi  de  cha- 
cune des  deux  longues  Dents 
canines  ou  incisives  que  p<Msè- 
dent  certains  quadrupèdes,  tels 
que  le  sanglier, l'éléphant,  Pblp- 
popotame. 

DÉFÉRANT,  ANTE.  adj. 
verb.  du  V.  déférer.  Qui  défère, 
qui  cède.  Esprit  doux  et  défi' 
rant.  Humeur  déférante, 

DÉFÉRENT*  adj.  m.  T.  d'A- 
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natomie.  Canal  oa  conduit  dé- 
férent. 

DÉFET.  s.  m.  T.  de  Librairie. 
On  proooDce  comme  s'il  y  avait 
iiéfait.  Il  se  dit  des  Feuilles  su- 
perflues et  dépareillées  d'un 
ouvrage  qui  ne  peuvent  servir 
à  former  des  exemplaires  com- 
plets, et  que  l'on  conserve  pour 
remplacer  les  feuilles  qui  vien- 
draient à  se  gâter  dans  les  vo- 
lumes. 

DÉFICIT,  s.  m.  On  prononce 
Je  /.  Ce  mot,  emprunté  à  la  lan- 
gue latine,  est,  suivant  l'Acadé- 
mie, invariable  au  pluriel.  //  p 
tt  un  grand  déficit  dans  les 
caisses  de  J'État.  Il  p  a  plu- 
sieurs défait  dans  cet  inven- 
taire. Nous  pensons  que  d^city 
avec  un  accent  sur  Vé,  est  un 
mot  tout  à  fait  français,  et  qu'il 
devrait  être  soumis  dès  lors  aux 
règles  de  la  langue  française. 
(Voyez,  au  root  substautip, 
Pluriel  des  mots  tirés  des  lan- 
gues étrangères.) 

DÉFIER,  v.  a.  ou  transit. 
Lorsqu'il  signifie  provoquer , 
faire  un  défi,  exciter»  aiguil- 
lonner» inciter,  inviter,  il  régit 
la  préposition  de.  Je  l'ai  déjié 
de  boire.  J'ose  le  défier  de  me 
pouvoir  surprendre.  (Molière.) 
Je  défiais  ses  yeux  de  me  trou- 
bler jamais.  (Racine.) 

DÉFINI,  part,  passé  du  v. 
définir.  On  appelle  parfait, passé 
ou  prétérit  défini»  le  Temps  de 
Pindicatlf  du  verbe  qui  indique 
l'action  comme  ayaut  eu  Heu  à 
une  époque  déterminée,  dans 
une  période  de  temps  entlère- 
•  ment  passée  au  moment  où  l'on 
parle.  J'arrivai  Pannée  der- 
nière. Nous  fîmes  tous  nos  tj- 
fortà  (Acad.).  Voir  indépini. 
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DÉFINITIF,  TVB.  adj.  En 
définitive^  locution  adverl>iaie 
qui,  en  T.  de  Procédure, signi- 
fie. Par  jugement  définitif;  et , 
dans  le  langage  ordinaire,  em 
résultat.  L'Académie  n'admet 
point  l'expression  en  définitif» 
dont  on  trouve  cependant  de 
nombreux  exemples  dans  des 
écrivains  distingués. 

DÉFRAYER,  v.a.  ou  transit. 
H  se  conjugue  conune  payer. 

DÉFRICHEUR,  s.  m.  Celui 
qui  défriche.  L'Académie  ne 
donne  pas  à  ce  mot  de  corres- 
pondant féminin. 

DÉGAINE,  s.  f.  Il  ne  s'em- 
ploie guère  que  dans  cette  lo- 
I  cution  adverbiale  et  ironique, 
d'une  belle  dégaine .,  D'une  fa- 
çon ,  d'une  manière  ridicule , 
maussade.  Il  est  très-familier. 

DÉGELER.  V.  a.  Dans  la  con- 
jugaison de  ce  verbe,  on  ne 
double  pas  la  lettre  /.  Lorsqu'elle 
est  suivie  d'un  e  muet,  on  écrit  : 
Je  dégèle»  tu  dégèles»  il  dégèle»- 
Je  dégèlerai,  tu  dégèleras»  il 
dégèlera  ;  nous  dégèlerons , 
^ous  dégèlerez,  ils  dégèleront! 
Je  dégèlerais»  tu  dégèlerais»  il 
dégèlerait  ;  nous  dégèlerions , 
vous  dégèleriez,  ils  dégèle- 
raient. 

DÉGÉNÉRER,  v.  n.  ou  in- 
transit. Ce  verbe,  suivi  de  la 
préposition  en,se  dit  des  choses 
qui  changent  de  bien  en  mal, 
de  mal  en  pis,  ou  de  mai  en 
moins  mal.  La  liberté  dégéné- 
rait en  licence.  Le  style  dégé- 
nère quelquefois  en  galimatias. 
Il  s'emploie  avec  l'auxiliaire 
avoir  pour  exprimer  Faction,  et 
avec  l'auxiliaire  être  pour  ex- 
primer l'état. 
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DÉGOtlTANT,  ANTE.  adj. 
,  rerb.  tiré  do  v.  digûùtêr.  Il 
pevt  M  mettre  arant  ton  subs- 
tantif lorsque  Tanalogle  et 
rharnionie  le  permetrent.  Ainsi 
on  ne  dira  pas  :  Une  dégoûtante 
plaie,  mais  on  dira  bien  de  dé- 
goûtarUei  injures, 

PÉGOUTTANT>  ANTE.  adj. 
verb.  tiré  du  v.  dégoutter.  Cou- 
ler goutte  à  goutte.  Il  ne  se  met 
qu'après  son  substantif,  et  dans 
un  sens  absolu  :  Des  ^tements 
dégouttants,  et  avec  la  prépo- 
sitloQ  de  :  Des  vêtements  dé- 
gouttants de  sang. 

DÉGRAFER,  v.  a.  ou  transit. 
Détacher  une  cbote  qiil  était 
retenue  par  une  agrafe,  ou  par 
des  agrafes.  Dégrafer  un  man» 
teau,  un  habit/ une  robe. 

Quelques  personnes  disent 
désagrafer,  mais  oe  mot  n'est 
pas  français. 

DÉGR  AYOIEMENT^  ou  DÂ* 
GRAVOfMENT.s.m.Effet  d'u- 
ne eau  courante  qui  dégravoie^ 
qui  décbausse  des  murs«  des 
pilotis  qu'elle  baigne. 

DÉGUIGNONNER.  ▼.  a.  ou 
transit.  On  ne  fait  point  sentir 
Vu  de  gui,  et  on  mouille  le  gn. 

DÉHONTÉ,  ÉE.  adj.  Éhonté. 
Ce  mot,  rejeté  par  quelques 
grammairiens ,  est  admis  par 
l'Académie.  Un  homme déhonté, 
une  femme  déhontée. 
^  DEHORS,  adv.  de  lieu.  11  si- 
gnifie Hors  du  lieu ,  hors  de  la 
chose  dont  II  s'agit.  Il  est  op- 
posé à  dedan^i  comme  hors  est 
opposé  à  dans.  On  l'emploie  sans 
complément  ou  l'églme.  Restez 
dedans,  pirai  dehors.  Je  le 
croyais  dedans  ,  il  est  dehors. 
Mettre  quelqu'un  dehors.  Hier 


ji*avais  mille  affaires  dans  la 
maison.  Je  sortis  et  Je  demeurai 
tout  le  Jour  dehors  (Montes- 
quieu). 

De  defiors,  en  dehors,  par 
dehors.  De  l'extérieur,  à  fexté- 
rteur,  par  l'extérieur. 

En  dehors  de  est  une  looQtfoD 
prépositive.  En  dedans  et  en 
dehors  des  remparts.  Toui  ee 
qui  est  en  dehors  des  murs  ne 
fait  point  partie  de  la  commune. 
Cette  discussion  est  en  dehors 
de  la  question. 

Par  dehors  est  aussi  une  lo* 
cutlon  prépositive.  Varméa 
passa  par  dehors  la  ville. 

DÉ jX.  adv.  de  temps.  Dan» 
les  temps  simples, 'il  se  place 
après  le  verbe.  //  se  couche  déjà. 
Dans  les  temps  composés ,  on 
doit  le  placer  entre  l'auxiliaire 
et  le  participe  :  //  est  déjà  cou* 
ché.  Dans  le  style  soutenu,  on 
le  place  quelquefois  au  com- 
mencement de  la  phrase  :  Déjù, 
les  deux  armées  commençaient 
à.  s'ébranler, 

DÉJEUNER.  V.  n.  ou  intran- 
ait.  Ce  verbe,  ainsi  que  les  ver- 
bes diner  et  souper,  régissent  la 
préposition  avec  avant  un  nom 
de  personne,  et  la  préposition 
de  avant  an  nom  de  chose.  On 
dira  donc  :  rai  déjeuné  avec 
mon  père.  Déjeuner  d'un  pdté. 
Cardez  les  restes  du  diner,  nous 
en  déjeunerons  demain. 

Cette  locution,  déjeuner  d'un 
pdté,  déjeuner  de  café,  a  été 
blâmée  par  plusieurs  grammai* 
riens  ;  il  est  facile  de  l'éviter 
en  disant  :  J'ai  mangé  à  mon 
déjeuner  du  café,  du  pdté.  Noua 
ferons  remarquer  en  outre  que 
de  bons  écrivains  n'ont  p«9 
craint  de  dire  déjeuner  avec  de- 
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vant  le  nom  de  la  chose  man- 
géé. 

DÉJEUNER,  s.  m.  L'Acadé- 
note  reconnatt  qae  plusieurs 
écrivent  déjeuné,  maN  dans 
toQS  les  exemples  qu'elle  donne 
elle  adopte  déjeuner. 

PÉJOUKR.  ▼.  a.  on  transit. 
^  11  ne  se  dit  que  des  projets  oa 
des  desseins  noislliles.  On  ne 
dira  donc  pas  :  Déjouer  une  en- 
treprlse  utile,  déjouer  un  deS" 
sein  honorable;  mais  on  dira  : 
Déjouer  une  intrigue,  un  com- 
plot,' de  mauvais  desseins- 

JDElA.  prép.  S'écrit  en  un 
seul  mot,  c-'Â-d.  sans  trait  d*u- 
Dioa  entre  de  et  là.  Delà  la 
rivière^  delà  les  monts. 

De  là^  en  deux  mots,  est  la 
m'éposttton  de  et  l'adverbe  là. 
De  Ut  à  la  ville,  il  y  a  un  kilo- 
mètre,' c-à-d.  De  cet  endroit-là 
à  la  ville,  etc. 

De/à  ,  prép.,  est  quelquefois 
précédé  de  l'une  des  préposi- 
tions «te  et  par.  Il  est  de  delà  les 
monts,  par  delà  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Dans  ce  sens,  toute- 
fois, on  dit  de  préférence  au 
delà  des  monts^  au  delà  du  cap. 

Au  delà  et  par  delà  signifient 
aussi  encore  plus,  encore  da- 
vantage» Il  m'a  vendu  une 
pièce  de  quinze  mètres  et  au 
delài  Je  Val  satisfait  et  par 
delà. 

Deçà  et  delày  de  eâté  et  d'au- 
tre. *J*ai  perdu  ma  bourse.  Je 
rai  cherchée  deçà  et  delû.-^lle 
était  à  cheval  Jambe  deçà. 
Jambe  delà,  c.-ft-d.  à  ealifour» 
chan, 

Pn  delày  plus  loin. 

DÉLACER.  V.  »,  on  transit. 
Retirer  un  lacet  qui  est  passé 
datta  le*  œilleU  d'un  corMt, 
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d'une  robe.  Son  corset  est  trop 
serré,  il  faut  le  délacer. 

DÉLASSER.  T.  a.  oa  transit. 
Oter  la  lassitude,  la  faire  cesser. 
Le  sommeil  délasse.  On  se  dé- 
lasse d'un  travail  par  un  autre 
travail, 

DÉLATEUKp  8.  m.  Au  fêta, 
délatrice.  Les  délateurs  sont 
odieux.  Cette  femme  m  été  la 
délatrice  du  complot* 

DÉLAYANT,  s.  m. ,  part, 
prés,  du  y.  délayer  et  ad\.  verb. 
qui  s'emploie  aussi  substantive- 
ment. Les  délapants  sont  très- 
employés  en  médecine.  On  lui 
a  fait  prendre  des  boissons  dé- 
layantes. On  obtient  ta  couleur 
verte  en  délayant  du  Jaune  et 
du  bleu. 

DÉLAYER.  V.  a.  ou  transit. 
U  se  conjugue  comme  payer. 

DELEATUR.  S.  m.  emprunté 
h  la  langue  latine.  On  le  pro- 
nonce en  faisant  sentir  le  r  fi- 
nal. 11  est  invariable  au  pluriel. 
Faire  un  deleatur,  faire  des 
daleatur.  t.  d'imprimerie.  C'est 
le  signe  par  lequel  on  indique, 
dans  la  correction  dés  épreuves, 
ce  qol  doit  être  retrânobé. 

DÉLESTAGE,  s.  m.  T.  de 
Marine.  Action  d'enlever  le  lest 
d'un  navire. 

DÉLIBÉRANT,  part  prés-  dn 
V.  délibérer  et  adj.  verb.  Le 
sénat  délibérant  sur  les  affaire^ 
de  l'État.  La  chambre  des  dé* 
pûtes  délibérant  sur  la  politique 
extérieure.  Les  corps  délibé* 
rants,  les  assemblées  délibé* 
rantes. 

DÉLIBÉRER,  v.n.  ou  iDtran- 
sit.  On  dit  :  Délibérer  sur  urne 
chose  ou  d:unê  chose.  Délibérer 
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sur  une  matière,  sur  une  af^ 
faire.  Délibérer  sur  ce  que  Pon 
doit  faire.  On  délibéra  sur  le 
sort  de  Jacques  II,  dans  te  con- 
seil du  prince  d* Orange  (Vol- 
taire). On  délibère  aujourd'hui 
de  la  nécessité  on  sur  la  néces- 
sité d'envoyer  des  secours  en 
Allemagne  (Voltaire). 

DJÉLICE.  s.  m.  C'est  un  dé- 
lice, un  grand  délice.  Au  plur., 
ce  mot  est  un  substantif  fém. 
L'étude  fait  toutes  ses  délices. 
If  musique  fait  ses  plus  chères 
délices.  Dans  les  champs  Ély- 
sées,  les  rois  foulent  à  leurs 
pieds  les  molles  délices  (Féne- 
lon).  J.  j.  Rousseau  a  dit  :  Un 
de  mes  plus  grands  délices  était 
surtout  de  laisser  toujours  mes 
livres  bien  encaissés. 

DÉLIER.  V.  a.  ou  transit.  Se 
conjutpué  cooiine  prier. 

DÉLINQUANT,  part.  prés,  du 
V.  délinquer,  qui  est  hors  d»u- 
saue,  et  adj.  verb.  T.  de  Juris- 
prudence que  l'on  emploie  sur- 
tout comme  subst.  raasc.  Les 
délinquants  ont  été  conduits  en 
prison. 

DÉLINQUÉ.  part.  p.  d'un  v 
n.  ou  Intranslt.  qui  n'est  usité 
qu'au  passé  Indéfini  :  //  a  dé- 
linqué.  Ceux  qui  ont  délinqué 
seront  traduits  devant  les  tri. 
banaux.  C'est  un  terme  de  Ju- 
risprudence qui  a  vieilli. 

DÉLIQUIUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce délicuiome  (Acad.).T.  de 
Chimie  emprunté  à  la  langue 
latine.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  Tomber  en  dé. 
Itquium,  c.-à-d.  en  déliques- 
cence. 

DÉLIRANT,  part.  prés,  du  v 
délirer  et  adj.  verb.  Une  ima'" 
giHotton  déUrànte,  I 
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DELIT. s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  f,  à  moins  qu'il  ne  soft 
suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  voyelle.  Délit  capital,  délit 
énorme.  T.  de  Jurisprudence. 

Dans  un  autre  sens,  on  dit  • 
Placer  une  pierre  en  délit.  Us 
granits  n'ont  ni  lit,  ni  délit.  T. 
de  Maçonnerie. 

DÉLOYAL,  ALE.  adj.  Au  pi. 
masc.  on  dit  déloyaux.  Des 
procédés  déloyaux, 

DEMAIN,  adv.  de  temps.  Au 
mot  matin  l'Académie  donne 
demain  au  tnatin  et  demain 
matin,  en  ajoutant  que  cette 
dernière  locution  est  plus  ordi- 
naire. Elle  est  préférable  à  la 
première. 

DEMANDER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe,  suivld'un  autre 
verbe  h  l'Infinitif,  régit  les  pré- 
positions de  ou  à  suivant  le 
sens  :  la  préposition  à  lorsque 
l'action  exprimée  par  chacun 
des  deux  verbes  est  faite  par 
la  même  personne  :  Il  demande 
à  entrer.  Philoclès  demanda  au 
roi  à  se  retirer.  La  préposition 
ne  dans  le  cas  contraire  :  Je 
'VOUS  demande  de  m'écouter 
(Acad.)  On  ne  vous  demande 
pas  de  vous  récrier  :  C^est  un 
ch^-d'œuvre  (La  Bruyère). 
Combien  de  fois  demanda- t-ette 
au  ciel  d'approcher  sa  fiUe  du 
trône  (Fléchier). 

Demander,  employé  dans  le 
sens  neutre,  régit  que  avec  le 
subjonctif.  Us  envoyés  detnan^ 
dent  qu'il  leur  soit  permis  de 
présenter  leur  supplique. 

Ou  dit  Mea:  Demander  grdce, 

demander  pardon,  mais  on  ne 

dit    point   demander    excuse 

(Voir  ce  mot.) 

DEMANDEUR,  s.  m.  Celui, 
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celle  qui  demande  quelque 
chose*  qui  a  l'habitude  de  de> 
maoder.  Dans  ce  sens,  il  fait  au 
fém.  demandeuse.  On  fuit  les 
detnandeuTS.  Les  demandeuses 
sont  insupportables.  —  Bn  T.  de 
Procédure,  ii  signifie  Celui  qui 
fait  une  demande  en  justice. 
Df  os  ce  sens,  il  fait  au  fém.  de- 
manderesse,  La  demanderesse 
justifie  de  ses  droits, 

DE  MANIÈRE  QUE.  Voyex 

■AIVIÈRE. 

BÉMARQUER.  v-  a.  ou  tran- 
sit. 11  ne  se  dit  point  de  la  mar- 
que que  l'on  âte,  mats  de  la 
chose  doot  ou  enlève  la  marque. 
Démarquer  un  mouchoir.  Cette 
chemise  est  démarquée. 

Il  est  aussi  neutre,  en  T.  de 
Bfanëge,  et  se  dit  d*un  cheval 
qui  ne  marque  plus  l'Age  qu'il 
a.  Ce  cheval  démarquera  bien- 
tôt. 

DÉMASQUER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  ne  demande  qu'un  seul 
cofuplëmeut,  qui  est  direct.  Dé- 
masquer un  intrigant.  Démas- 
quer une  batterie.  Quand  une 
personne  parait  en  masque 
dans  un  lieu  public,  c'est  une 
insulte  que  de  la  détnasquer. 

DÉMEMBREMENT,  s.  m.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'au  figuré. 
Le  démembrement  de  la  Polo- 
ifne.  Cette  province  est  un  dé- 
membrement de  r ancien  empire 
d^Allemagne. 

DÉMEMBRER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Suivant  plasleurs  graraniai- 
riens,  ce  verbe  ne  doit  s'em- 
ployer qu'au  figuré;  cependant 
l'Académie  donne  cet  exemple  : 
Les  bacchantes  déchirèrent  et 
démembrèrent  Penthée. 
DE  MÊME  QUE.  Voy.  MÊME. 
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DÉMENTIR.  ▼.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  mentir. 

DÉMÉRITER.  ▼.  o.  on  lotran- 
sit.  D'après  l'Académie,  on  peut 
dire  :  démériter  de  quelqu'un, 
ou  démériter  auprès  de  quel- 
qu'un. 

DÉBfETTRE.  ▼.  a.  ou  transit, 
et  irrégulier.  Il  se  conjugue 
comme  mettre.  (Voir  ce  mot.) 

DEMEURANT,  part  prés,  du 
V.  detneurer  et  adj.  verb.  A 
monsieur  un  tel,  demeurant  à 
Paris.  11  n'est  d'usage  au  fém. 
qu'en  style  de  Procédure  :  La- 
dite  dame  est  demeurante.  Les 
défendeurs  sont  demeurants. 

Au  demeurant,  locution  ad- 
verb.  et  familière  signifiant  Du 
reste,  au  surplus.  Votre  cousin 
est  paresseux  et  étourdi,  mais, 
au  demeurant,  c'est  un  aimable 
garçon. 

DEMEURER,  v.  n.  ou  intran- 
sit. Il  importe  de  savoir  dans 
quel  cas  on  doit  employer,  avec 
ce  verbe,  l'auxiliaire  être  ou 
l'auxiliaire  avoir. 

Si  l'on  veut  faire  entendre 
que  le  sujet  n'est  plus  dans  le 
lieu  dont  11  est  question,  qu*il 
n'y  était  plus  ou  qu'il  n'y  sera 
plus  à  l'époque  dout  on  parle, 
on  emploiera  le  verbe  avoir, 
parce  qu'aco/r  été  dans  un  lieu 
et  n'y  être  plus,  suppose  une 
action.  //  a  demeuré  six  mois 
en  chemin.  Il  a  demeuré  long- 
temps à  Lyon.  H  a  demeuré 
quelque  temps  en  Italie.  J'aide- 
meure  captif  en  Egypte  (Féne- 
lon). 

Si  l'on  veut  exprimer  que  le 
sujet  est  encore  au  lieu  dont  il 
s'agit,  demeurer  prend  l'auxi- 
liaire être ,  parce  qu'il  marque 
l'état  et  nou  l'action.  Il  est  die- 
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DEMI-JOUR.  8.  m.  Au  plur. 
demi-Jours^ 

BEMI-LUNE.  s.  f.  T.  de  For* 
ttflcation.  Di^ndw  umc  demi- 
tune.  Enlever  tes  4emi-^nes. 

DEMI-TEUVTE.  s.  f.  An  pltir. 

demi-teintes. 

DEMI-TON.  a.m,  U  plar.  ost 
demi-tons^ 

DÉMONSTRATEUR.  «.  m,  U 
n'a  pas  de  correapQB4aiit  «v  f^ 
miQlQ.  Démonstrateur  en  anor 
tomie,  en  histoire  naturelle. 

DÊMOUVOIR.v.a.  ou  transit 
qui  n'est  guère  usité  qu'à,  Pln- 
flnitif  dans  le  sens  de  se  désis' 
ter.  Rien  ne  Ta  pu  démouvoir 
de  cette  prétention  (Acad.). 

DENIER  A  DIEU.  Pièce  dé 
monnaie  que  l'on  donne  pow 
arrhes  d'un  marclié  verbal.  4 
la  différence  des  arrhes,  te  dé- 
nier à  JHeu  ne  s'impute  P9int 
sur  le  prix.  Quelques  personne* 
disent  à  tort  dernier  adieu, 

DÉNONCIATEUR,  s.  m.  An 
féni«  dénonciatrice. 

DÉNOÛMENT.  s.  m.  Quel, 
quea-uoa,  dit  l'Académie,  écri- 
vent  dénouements  Dans  tous  Ie« 
exemples  qu'eu»  donne  »  eiQe 
écrit  dénaûment^  Le  déno4* 
ment  d*une  affaire  y  d'une  in» 
trigue.  DénoOment  naturel  d'u- 
ne pièce. 

DENTAL,  ALE.  adj.  11  ne  se 
dit  au  plur.  qu'avçc  les  subat, 
fém.  lettres,  consonnes.  Il  s'em* 
plofe  aussi  comme  subst.  fém. 
nu  plur. 

DENTIGULES.  s.  f.  pi.  sans 
siD«.  T.  d'Architecture.  Mou- 
lure plate  refendue  dans  le  sent 
de  la  hauteur,  et  qui  pffmt 
dans  toute  sa  longueur  s^ne 
suite  de  dents. 


meure  en  chemin,  c.-à-d.  il  y  est 
resté.  Elle  est  demeurée  à  Paris 
pour  suivre  son  procès.  Nous 
sommes  demeurés  d'accord  sur 
cela  (Molière).  Le  verbe  demeu- 
rer, avec  les  mata  d'accord, 
prend  toujours  être, 

DEMI>  E.  adj.  singulier,  sans 
pluriel ,  ne  s'accorde  en  genre 
que  lorsqu'il  suit  un  substantif 
qui  désigne  une  quantité  en- 
tière. Urte  heure  et  demie.  Deux 
heures  et  demie.  Une  tasse  et 
demie. 

Il  est  invariable  quand  il  pré- 
cède immédiatement  son  subs- 
tantif. Demi-titre,  demi-tasse, 
demi'heure,  demi-bain,  demi" 
solde.  Ce  ne  sont  que  demi' 
savants.  Demi-mesnre,  demi' 
teinte. 

Demie,  employé  comme  subs- 
tantif fera.,  signifie  demi-heure ^ 
et  prend  la  marque  du  pluriel. 
Cette  horhge  ne  sonne  que  tes 
heures  et  les  demies. 

A  demiy  tocntlon  adverbiale. 
A  moitié,  en  partie,  imparflitte- 
ment.  Faire  les  choses  à  demt. 
S'habiller  à  demi. 

DEMI-RAIN.  s,  m.  Au  pluriel, 
demi-l/ains. 

DEMI-CERCLE,  i.  m.  Au  pi. 

demimcercles. 

DEMI-CLARTÉ.  S.  f.  Au  pi. 

demi-ctartés. 

DEMI-DIEU.  s.  m.  Au  plur. 
demi'dieux. 

DEMI-FORTUNE,  a.  f .  Sorte 
de  voiture  bourgeoise  à  un  seul 
cheval.  Au  plur.  demi-fortunes. 

DEMI-FRÊRE.  s.  m.  Au   pi. 

demi-frères. 

DEMI-HEURB.t.  f.  Au  plur. 
dcmi-heures. 


dby  Google 


DÉP 

DBimFRICE.  s.  m.  Remède 
pour  nettoyer  et  blanchir  les 
dents.  Les  dentifrices  sont  secs, 
tm  It^aMes  ou  en  paie.  ils*eB- 
ploie  aassi  comaie  ad|ectif  des 
àmn  genre».  Péee  denUftriee, 
p&udre  dentifrice. 

DÉPABEILUER.  ▼.  a.  on 
transit.  On  mouille  les  deux  L 
De  deux  choses  parefllesen  6ter 
«ne .  on  to  remplacer  par  une 
avtre  cpit  n'est  potot  pareille. 
DépareUler  des  bas.  Dépareitter 
un  ouvrage  composé  de  ptu- 
sieurs  'volumes. 

DÉPARER.  ▼.  a.  oti  transit. 
Ôter  ce  qui  pare. 

DIÉPARIER.  ▼.  a.  on  transit. 
Ôter  rune  des  deux  choses  qui 
font  nne  paire.  Déparier  des 
bottes,  des  gants. 

DÉPARLER-  V.  n.  o«  Intrans. 
n  ue  s'emploie  qu'avec  la  né- 
gation. Cet  homme  est  insup' 
portable  tilne  déparle  point. 

DÉPARTEMENTAL  >  ALB. 
ad|.  Le  plur.  est  en  aux.  Fonds 
départementaux» 

DÉPARTIR,  r.  a.  ou  transit. 
n  se  eonii^rBe  comme  partir. 
Le  participe  présent  est  dépar- 
tissant,  DistrtlMier,  partager — 
Se  départir,  se  désister.  Se  dé- 
partir  de  son  devoir,  manquer 
à  son  devoir.  Les  États  oà  ta 
multitude  gouverne  se  dépar- 
tent  aussi  facilement  des  lois 
que  du  culte  de  leurs  pères 
(MasslIIon).  Elle  s'est  fait  des 
régies  dont  elle  ne  se  départ 
point  (J.  J.  Rousseau). 

DÉPEND  AMMENT.  ad  v.  Peu 
usité.  II  prend  toujours  un  ré- 
gime et  ne  se  met  qu'après  le 
▼erbe.  Vdme  agit  souvent  dé- 
pendamment  des  organes- 
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DÉPBBIDANGE.  s.  f.  Ce  mot, 
placé  devant  nn  substantif,  doit 
être  suivi  de  la  prépotitlon  de. 
Les  enfants  sont  dans  la  dé- 
pendance de  leurs  pères.  Être 
sous  la  dépendanee  de  fuet- 
qu'un. 

Dépomdancesg  «i  iMsriaks^t»- 
teodyen  Joris|»r«deac«,  de  TooA 
aecMMtoe  ë'uBO  ckoae  prind* 
pale.  Xtf  ehétêm»  et  ses  dépeu- 
(kmess» 

DÉPEND A2WT.  part.  prés,  da 
V.  dépendre  et  adj.  verb.  Quff 
dépeod'de,  qui  est  suliordoiuié 
à.  Ces  doux  choses  sont  dépeik' 
dantes  l'une  de  Ptmtre. 

DÉPENS,  s.  m.  pi.  sans  sing. 
Tout  ce  que  l'on  dépense, tonte 
»pèce  de  frais.  —  jtux  dépens 
de  quelqu'un,  c.'à-û.  é  ses 
frais ,àsa  charge,  à  son  dé' 
trimeni.  En  T.  de  Procédure, 
les  frais  d'un  procès. 

DE  PEUR  CUE.  Yoy.  Peur. 

DÉPIÉGER.  V.  a.  ou  transit. 
Démembrer.  On  se  sert  plutôt 
du  verbe  dépecer. 

DÉPFf.  s.  m.  Chagrin  mêlé 
d'un  peu  de  colère.  En  dépit 
qu'il  en  ait,  c.-à-d.  ma/gré  qu'il 
en  ait.  En  dépit  de  toutes  les 
résistances,  c-à-d.  malgré  tou- 
tes les  résistances.  En  dépit  du 
bon  senSf  c.-à-d.  très-maL 

DÉPLAIRE.  V.  n.  ou  Intrans. 
Se.  conjugue  comme  plaire.  •— 
Se  déplaire,  v.  pronom.  Son  par- 
ticipe passé  est  toujours  inva- 
riable, parce  que  se  déplaire  si- 
gnifie déplaire  à  soi.  Ces  enfant» 
se  sont  toujours  déplu  partout^ 
Les  procédés  qui  vous  ont  dé- 
plu n! avaient  rien  d'sffensan^ 

DÉPLAISANT,  part.  prré!^. 
du  V.  déplaire  et  ad),  verts  Un 
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homme  déplaisant.  Une  figure 
déplaisante, 

DÉPLOIEMENT,  s.  m.  Oo 
prononce  déplotment  (Acad.). 
Action  de  déployer,  ou  l'état 
de  ce  qui  est  déployé. 

DÉPLORABLE,  adj.  deà  deux 
genres.  Ne  se  dit  guère  que  des 
choses.  En  poésie ,  et  même  en 
général  dans  le  style  soutenu , 
fi  se  dit  aussi  des  personnes  : 
Famille  déplorable»  déplorable 
victime  de  la  tyrannie  (Acad.). 

DÉPLOREIt.  V.  a.  ou  transit. 
We  se  dit  que^  des  choses.  Dé- 
plorer les  misères  humaines. 
Déplorer  la  mort  d^un  grand 
homme. 

DÉPLOYER,  v.a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  employer. 
Il  se  met  souvent  avec  le  pro- 
nom personnel,  au  propre  et  au 
figuré:  L'armée  se  déploie,  son 
courage  se  déploie. 

DÉPORTATION,  s.  f.  Action 
de  déporter,  exil  infamant  et 
perpétuel.  Subir  la  peine  de  la 
déportation.  La  déportation  em- 
porte la  mort  civile. 

DÉPORTEMENT,  s.  m.  Con- 
duire déréglée.  Ce  mot  s'em- 
ploie plus  souvent  au  pluriel 
qu'au  singulier.  Ses  déporte- 
ments  scandaleux  l'ont  rendu 
méprisable. 

DÉPOSANT,  part  prés,  du 
V.  déposer  et  adj.  vérb.  Les  té- 
moins déposants  du  fait, 

DÉPOSITAIRE,  s.  des  deux 
genres.  Le  dépositaire  infidèle. 
La  dépositaire  des  objets  les 
plus  précieux. 

DÉPOUILLE,  s.  fém.  —  DÉ- 
POUILLEMENT, s.  m.  ^  DÉ- 
POUILLER. V.  a.  ou  transit. 
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Dans  tous  ces  mots  on  mouille 
les  //. 

DÉPOURVOIR.  V.  a.  ou  trans. 
N'est  usité  qu'au  passé  Id défini 
et  h  rinflnitif.  On  l'emploie  aussi 
avec  le  pronom  personnel.  JDé- 
pourvoir  le  marché  des  denrées 
de  première  nécessité.  Se  dé- 
pourvoir  d'argent. 

DÉPOURVU,  UE.  part,  passé 
du  V.  dépourvoir  et  adj.  Dé^ 
pourvu  de  bon  sens,  dépourvu 
d'argent. 

Au  dépourvu ,  locut.  adverb. 
Sans  être  poui'vu  de...  sans  être 
préparé  à...  à  l'Improviste. 

DÉPRÉCATION.  s.  f.  Figure 
de  rhétorique,  par  laquelle  uo 
souhaite  du  bien  ou  du  mal  à 
quelqu'un;  prière  faite  hum- 
blement pour  obtenir  le  pardon 
d'une  faute. 

DÉPRÉCIATION,  s.  f.  État 
d'une  chose  dépréciée.  La  dé" 
prédation  des  denrées  colo^ 
niales. 

DÉPRÉDATEUR,  s.  m.  Celui 

qui  fait  ou  qui  tolère  des  dé- 
prédations. L'Académie  ne  lui 
donne  pas  de  correspondant 
féminin. 

DE  PROFUNDIS.  s.   m.  On 

pvonxiuce  dé  prof ondiss  (Acad.). 
Un  dej  sept  Psaumes  de  la  pé- 
nitence qui  sert  de  prière  pour 
les  morts.  Réciter  un  de  pro^ 
fundis.  Il  est  invariable  au  plur. 

DEPUIS,  prép.  qui  Indique 
un  rapport  de  temps,  de  Heu, 
d'ordre  Depuis  le  Rhin  Jusqu^à. 
r Océan.  Depuis  un  temps  ir\fini. 
Depuis  peu  de  temps. 

Depuis  que  indique  toujours 
un  rapport  de  temps.  Depuis 
que  je  ne  l'ai  a/uf  depuis  que  Je 
mous  ai  ofu. 
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Depuis  ttX  aussi  adverbe  de 
temps.  Je  ne  Coi  point  nfu  de- 
puis. Qu'est'ii  arrivé  depuis? 

Devant  uoe  voyelle  on  pro- 
nonce le  s  comme  un  z.  Depuis 
une  heure. 

Ce  mot  ne  doit  point  être  pré- 
cédé de  la  préposition  de,  ni 
de  l^article  composé  du/  ne  di- 
tes donc  pas  de  depuis,  du  de- 
puis. 

DÉPURATIF,  IVE.  adj.  et 
s.  m.  T.  de  Médecine.  Il  se  dit 
des  Remèdes  propres  à  dépurer 
le  sang,  les  humeurs. 

DÉPURATOIRE.  adject.  des 
deux  genres.  Qui  sert  à  dépu- 
rer. Fontaine  dépuratoire.  Re- 
mèdes  dépuratoires. 

DÉPUTER.  V.  a.  ou  transit. 
Le  département  députa  trois 
notables  ^ers  le  roi.  Il  est  aussi 
verbe  neutre:  Les  assieds  dé- 
putèrent vers  le  prince. 

DÉRACINEMENT,  s.  m.  Ce 

mot  ne  s*emploie  qu'au  propre 
pour  s^nlfler  TÂction  de  déra- 
ciner ou  l'État  de  ce  qui  est 
déraciné,  tandis  que  le  verl>e 
déraciner  s'emploie  au  propre 
et  au  figuré.  Le  déracinement 
des  souches  se  fait  à  forfait. 
Déraciner  un  arbre,  déraciner 
un  ^ice,  une  erreur. 

DÉRÈGLEMENT,  s.  m.  Dé- 
sordre, état  d'une  chose  déré- 
glée. Déréf^lement  de  l'esprit, 
dérèglement  d'une  montre. 

DÉRÈGLEMENT,  adv.  Sans 
régie.  Fivre  dérèglement.  Il  est 
peu  usité. 

DERNIER,  1ÈRE.  ad].  Il  se 
met  ordinairement  avant  son 
substantif.  J^cu  reçu  son  der- 
nier soupir,  ses  derniers  adieux. 
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Cependant  11  y  a  des  dreons- 
taaces  où  le  sens  exige  qu'il 
soit  après  son  substantif.  Ainsi, 
Cannée  dernière,  le  mois  der- 
nier et  Im  dernière  année ,  le 
dernier  mois  y  n'ont  point  la 
même  signification.  Dans  le  pre» 
mier  cas,  on  entaid  parler  de 
l'année  ou  du  mois  qui  ont 
précédé  immédiatement  l'an- 
née, le  mois  où  l'on  se  trouve. 
Dans  le  second  cas,  on  veut  in- 
diquer la  dernière  des  années  , 
le  dernier  des.  mois  dans  une 
certaine  période. 

DÉROGBANT.  part.  prés,  do 
V.  déroger  et  adJ.  vcrb.  Des 
actes  dérogeants  à  tP autres  ac- 
tes. Des  actions  dérogeantes  à 
la  noblesse. 

DERRIÈRE,  prépos.  de  lieu 
opposée  à  la  préposition  devant 
Derrière  la  muraille.  Derrière 
la  'Voiture.  Derrière  le  dos.  Der- 
rière Véglise. 

Il  est  aussi  adverbe.  On  dit  : 
Je  marchais  devant,  il  est  resté 
derrière.  Regardez  derrière. 

Derrière  est  encore  on  subst. 
raasc.  qui  signifie  la  Partie  pos*- 
térieure ,  le  câté  opposé  au  de- 
vant. 

jyerrières,  au  pluriel,  en  T. 
de  Guerre,  se  dit  do  pays  au- 
quel une  armée  en  bataille  ou 
en  marche  tourne  te  dos. 

DERVICHE  ou  DERVI8,  s. 
m.  On  ne  prononce  point  le  s 
dans  dervis. 

DES.  Mot  qui  tient  lieu  de  !;i 
préposition  de  et  de  l'article 
lesi  il  équivaut  à  de  les.  Ve  ne 
prend  point  d'accent.  (Voye« 
DE.) 

DÈS.  prép.  de  temps  et  de 
lieu.  Dès  sa  naissance.  Dès  C«n- 
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^M«if .  Dèt  m  source.  On  n« 
ftilt  sentir  le  e  que  dereat  une 
voyeUe  on  vm  A  muet,  «t  « 
sonoe  4itors  conme  z. 

Dès  ^qme  sl^tfle  «usBttdt  q«e. 
Bès  ^fue  PmrfiHene  fa*  arrivée  g 
«n  ^eommemo»  le  siège  de  la 
ftace.  Dès  que  le  Jour  parut. 

On  t*emplôfe  atissl  pour  pms- 
^uf.  Dès  que  ^vons  y  consentez, 
C4-A-d.  puisque. 

Dès  tors,  lecutioB  advefbUdé. 
Dés  ce  raoiBent<4à.  (Voyez  Dis 

DÉS.  particnte  tiréposlttve  qui 
Se  met  au  eommencemeot  de 
eertaim  mots, et  qui  Sertàmar^ 
quer  la  né^atioA  de  lUdée  énon- 
cée par  le  mot  simple.  Désac» 
corder^  désennuyer,  désordre, 
etc.  (Voyez  De.) 

DÉSACCOUTUMER,  v.  a.  ou 
transit.  Demande  la  préposition 
de  lorsquUl  est  suivi  d'un  verbe 
à  l'infinitif.  //  se  tUsaccoutw 
mera  de  mentir. 

DÉSAGRÉABLE,  adj.  des 
deujc  genres.  Avec  le  verlie  étrcy 
eet  adjectif  i^éffttquelqiiefois  la 
préposition  ù.  Cela  est  désa* 
gréaUe  à^etef^dt^,  Hafs^aiMl 
ce  verbe  est  impersonnel,  d^«w* 
gréable  ré^  de.  Il  est  désa^ 
^réable  d'entendre.  \ 

DÉSAGIIÉER.  V.  n.  ou  In-' 
transit,  dans  Te  sens  de  Déplaire. 
-  ^  «.  ou  traaeit  dans  le  sens 
deOter  tes  «s*^  d\in  vate«eaa. 
On  dit  plutôt  dégréer,  T.  ^  ' 
Marine, 

Le  verbe  neutre  ne  se  dit  que 
des  choses  et  noa  <les  p^son^ 
iJe*.  CetU  formdUié  me  désa^ 
grée.  On  ne  doit  pas  dire  ;  Cette 
personne  me  désagrée.  11  faut 
*lre  :  tefté  personne  me  dé- 
platt» 


DES  . 

DÉSAlPPAREILLER.t.  a.  ou 

transit,  n  a  la  même  signifi- 
cation que  le  verbe  dépareih^ 
ter,  qtrt  estphis  usité.  (Voir  ce 
mot.) 

DÉSAPPARIER.  V.  a.  ott 
transit.  Séparer  deux  oiseaux 
appariés,  tuer  le  mêle  ou  la 
femelle.  On  m  désappeaié  cet 
pigeons. 

DÉSAPPRENDRE,  v.  a.  OU 
transit.  Se  coBJtiguA  «outtie 
prendre.  (Voir  ««  root.)  Cet  em- 
font  n'a  rien  appris ,  «»  croit 
même  qu'Udésappremti  tous  let 
jours. 

DÉSAPPROBATfiUR.adjeet 

dont  le  correspondant  fém.  est 
désapprobatrice.  Signe  désap» 
probateur;  humeur  désauitro' 
batrtce, 

DÉSARROI.  1.  m.  Ce  notB'cit 
guère  usité  qu'au  ^«gulier  et 
avec  les  prépositions  eu.  ou 
dans.  U effet  d'un  déménage^ 
ment  est  de  mettre  tout  en  dé' 
sarroL  Cet  homme  n'a  point 
d'ordre,  ses  chaires  sont  en 
désarroi. 

DÉSASTREUX*  EUS£.  «dj. 
Ne  se  dit  jamais  des  personnes. 
Un  ét^nemeut  désastreux,  Une 
mort  désastreuse^ 

DESCELUBR.  v.  a.  ou  transit 
Détacher  ce  qu«  est  aeellé  «n 
plâtre,  en  pUrâb,  etc.  Ce  verba 
garde  les  deux  l  4mb«  toute 
sa  coiUugalson.  (Valr  li«ssfift- 

LER.  ) 

DESCENDANT,  part.  |>rés. 
du  v.  descendre  et  adj.  verb.  la 
marée  descendante.  Vne  jtro- 
gressien  descendante. 

DESCENDANT,  ÀNTE.  a. 
Celui,  celle  qui  descend,  qui 
lire  sou  origine.  Les  descend 
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tkmis  d'JbrtUiam.  Là  mmtiage 
est  défendu  entn  tes  ascen- 
dants et  les  desceièdtMts  et»  //- 
gne  directe  <Âoad.). 

l>G8€BNB1tE.  v.ft.  «u  transit. 
n  se  conju^ve  arec  le  Tetbc 
avoir  «m  avec  le  vérbc  être ,  se- 
lOB  qae  r<m  considère  Vaction 
«m  son  résultat  (Acad.).  Jl  « 
descendu  la  mofntagne.  Toi  des- 
cendu fescMiier.  Le  baromètre  a 
descendu  He  trois  degrés.  Être 
descendu  exprime  on  état  rela- 
tif à  raction  de  descendre  faite 
précédemment.  F^otre  pire  est- 
il  en  ha  ut?  Non,  il  est  descendu . 
Quand  a-t-il  descendu?  Il  y  a 
unç  heure.  Depuis  ^uand  est-il 
descendu?  Depuis  une  heure. 
Quand  on  «ait  l'action  de  des- 
cendre ,  on  descend;  quand  on 
a  fait  cette  action,  on  dit  qu'o» 
U  descendu,  si  l*on  vetrt  expri- 
mer qn'on  a  fait  cette  action  ; 
et  on  doTt  dire  qu'o»  est  des- 
cendu,  s!  Pon  veut  exprimer 
Wtat  où  l»*n  se  troove  après 
Pavoir  faite»  / W  descendu  l^es- 
calier  en  moins  d'une  minute. 
Uy  a  pùis  de  wkse  minutes  que 
Je  suis  descendu. 

BÉSSNI¥&EK.  v.a.««tr«ns. 
On  prononce  en  comme  sMl  y 
tivaÀt-an, 

DlËsermATEA.  v.  a.  nu  tran- 
rtttf.  ïl  se  conîugue  comme 
payer. 

DéSKSPÉRilNT.  part.  prés, 
dû  V.  désespérer  et  adj.  verts. 
Une  pensée  désespérante. 

BtiSfiSPÉSJBR.  v.n.  ou  in- 
transit,  dans  le  sens  de  Cesser 
d^espérer,  —  v.  a.  on  transit, 
dans  le  sens  de  Mettre  au  déses- 
poir. 

Comme  verbe  neutre ,  11  régit 
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la  prépotittob  de.  Dé$etpér€t 
d^un  WMlade  Le  médecin  déses- 
père de  te  guérir,  Ht  désespérer 
de  r^CM. 

On  dit  avec  la  négative  dans 
taproposkionsobordonnée:  On 
ne  désespérait  pus  que  wms  ne 
devinssiez  riche  (Beaazée  et 
La  veaux  )^Je  ne  désespère  pas 
que  nous  n'ayons  du  beau 
temps.  Pouvezi-vous  désespérer 
que  ofous  ne  le  revoyiez  un 
Jour? 

BÉ8BCPOIR.  s.  m.  Il  n*est 
pas  usité  au  pltiriel ,  da  moins 
en  prose.  C^  noble  désespoir. 
Ses  succès  font  le  désesp^r  de 
ses  rivaux.  Corneille  l'a  em- 
ployé an  plariei. 

DÉSHONNÊTE.  adj.  des  deux 
genres.  II  ne  se  dit  qtie  des 
cfaoses  et  se  met  ordinairement 
après  son  substantif.  Une  ac- 
tion déshonnéte,  une  pensée 
déshonnéte. 

Cet  adjectif  n'a  pas  la  même 
signiâcation  que  malhonnête. 
Une  action  déshonnéte  est  une 
action  contraire  à  la  pureté. 
Une  action  malhonnête  est  une 
action  contraire  à  la  civilité,  à 
la  iMMiAC  foi,  À  la  droiture. 

DÉSHOnoUiklILB.  adj^  d«s 
deux  genres.  Qui  cause  du  dés- 
honneur. On  emploie  pkitét  le 
inot  déshonorant* 

DÉSHONORAHt.  part.  prés, 
du  V.  déshonorer  et  adJ-  ye,rb. 
Une  conduite  déshonorante. 

BÉ6iaNATIF>  IVE.  adj.  Le 
s  se  proaence ^omwe  «>  et  le^ 
comme  gue.  Les  raisins  sont 
mnattfibut  chUignatif  de  Jiac- 
chus. 

VtStti.  s.  m.  t*A"C»dénite  dit 
que  plusieurs  écrivent  «t  pro- 
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noDcent  itesir ,  désirable,  desi" 
rer,  désireux  i  mais  dans  tous 
les  exemples  qu'elle  donne  elle 
écrit  désir,  désirable,  désirer, 
désireux.  Le  désir  de  la  gloire. 
La  santé  ^st  un  bien  dési' 
rable.  Cet  ouvrage  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  peuple  est 
désireux  de  nouveauté. 

DÉSIRABLE,  adj.  des  deux 
genres.  (Voy.  DÉSIR.) 

DÉSIRER.  V.  a.  ou  transit. 
Devant  un  verbe  à  Tinflnltir,  Il 
doit  être  suivi  de  la  préposition 
de,  lorsqu'il  exprime  un  désir 
dont  l'accomplissement  est  In- 
certain, difficile,  ou  Indépen- 
dant de  la  volonté.  Désirer  de 
réussir.  Il  y  a  longtemps  que  je 
désirais  de  vous  rencontrer. 
Je  désirerais  bien  d'en  être  dé- 
barrassé (Acaà.). 

Quand,  au  contraire ,  ce  verbe 
exprime  un'désir  dont  l'accom* 
plissement  est  certain  ou  facile, 
et  plus  ou  moins  dépendant  de 
la  volonté ,  Il  s'emploie  sans  la 
préposition  de.  Je  désire  le 
voir.  Il  désire  vous  parler 
(Acad.). 

Dans  le  premier  cas,  le  verbe 
qui  suit  désirer  renferme  une 
Idée  accessoire  de  contingence, 
de  dout«,  d'Incertitude;  dans 
le  second  cas,  il  exprime  une 
action  simple  et  déterminée. 

Mous  ferons  remarquer  que 
l'on  emploie  l'Infinitif  .quand  le 
verbe  régi  se  rapporte  au  sujet 
du  verbe  désirer,  et  que  l'on  se 
sert  de  que  avec  le  subiouctlf 
quand  II  ne  s'y  rapporte  pas. 
Je  désire  partir.  Je  désire  que 
vous  partiez  (Laveaox.) 

Avec  le  verbe  être  employé 
Impersonnellement,  on  met  tou- 
jours que  suivi  du  subjonctif. 
//  est  à  désirer  qu'il  réussisse. 
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DÉSIREUX,  EU8E.  adject. 
(Voy.  DÉSIK.) 

DÉS  LORS,  locution  adverb. 
Dés  ce  temps-là.  J'aperçus  dès 
lors  ma  faute.  —De  là,  en  con- 
séquence. Cet  accusé  est  en 
fuite,  dès  lors  il  est  suspect.  — 
Dès  lors  que,  locution  conjonc- 
tive, n'est  usité  que  dans  et 
sens  :  Je  vis  dès  lors  que  je  n'a- 
vais plus  rien  à  espérer.  Dans 
cette  phrase,  que  se  rapporte 
à  je  vis  et  non  à  dès  lors;  c'est 
comme  s'il  y  avait  :  Dès  lors  je 
vis  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à 
espérer. 

DÉSOBÉISSANT,  part.  prés, 
du  V.  désobéir  et  adl.  verh.  Des 
enfants  désobéissants.  Une  pe- 
tite fille  désobéissante, 

DÉSOBLIGEANT,  part.  prés. 

du  v.  désobliger  et  adj.  vefb. 

Un  homme  désobligeant.  Une 
personne  désobligeante.  Des 
procédés  désobligeants. 

DÉSOBSTRUANT,  participe 
prés,  du  v.  désobstruer  et  adj. 
verb.  T.  de  Médecine.  Il  s'eœ- 
ploie  aussi  comme  substantif 
masculin. 

DÉSOLANT,  part.  pr^.  du  v. 
désoler  et  adj.  verb.  Nouvelle 
désolante.  Cet  homme  est  déso- 
lant. Dans  cette  dernière  ac- 
ception, désolant  est  synonyme 
d'ennuyeux ,  d'Importun. 

DÉ80LATEUR.  S.  m.  Celui 
qui  désole,  qui  ravage,  qui  dé- 
truit. Il  est  peu  usité.  L'Acadé- 
mie ne  lui  donne  point  de  cor- 
respondant féminin. 

DÉSOPILATIF,  rVE.  adj. T. 
de  Médecine.  Il  n'est  guère  asité 
que  dans  eette  locution  :  Re- 
mède  désopilatif. 
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jDÉSORMAIS.  adv.  de  temps. 
Dorénavant,  à  Pavenir,  dès  ee 
moment-ci.  U  ne  s'emploie  que 
dans  le  sens  du  futur.  Je  ne 
sortirai  plus  si  tard  désormais. 
Qui  pourrait  désormais  se  Jîer 
à  lui?  Soyons  désormais  plus 
sages.  Vous  êtes  désormais  mon 
soutien  (Acad.)- 

DE     SORTE     QUE.     Voyez 

SOKTE. 

DÉ80XYDATI0N.  s.  f.  T.  de 
Chimie.  Action  de  désoxyder, 
on  le  Résultat  de  cette  action. 
On  dit  aussi  désoxygénation. 

DÉ80XYDER.  v.  a.  ou  transit, 
T.  de  Chimie.  Séparer  Poxygène, 
en  totalité  ou  en  partie ,  des 
corps  avec  lesquels  il  était  uni. 
On  dit  aussi  désoxygéner. 

DÉSOXYGÉNATION.  8.  fém. 
Voy.  DBSOXYDATIOH. 

DÉSOXYGÉNER.  v.  a.  ou 
transit.  Voir  Désoxyder. 

DESPOTE.  9.  m.  On  dit  d'un 
homme  ou  d'une  femme  :  C'est 
un  despote, 

DESSÉCHANT,  part.  prés, 
du  V.  dessécher  et  adj .  verb.  Des 
vents  desséchants.  Une  exha- 
laison  desséchante, 

DESSEIN,  s.  m.  Ce  mot, 
écrit  avec  un  e  muet  après 
les  deux  s,  signifie  Intention, 
projet ,  résolution.  Dieu  se  nw 
que  de  tous  les  desseins  des 
hommes. 

n  signifie  aussi  la  Pensée,  la 
conception,  le  plan,  Tordre, la 
distribution  des  parties  d'un 
Hvre.  Le  dessein  de  ce  poëme 
est  bien  ordonné.  L'Académie 
dît  aussi  le  dessein  d'un  ta^ 
hleaui  mais  ce  ne  peut  être  que 
dans  le  sens  d'un  projet  de  ta- 
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bleaa  qui  n'existe  encore  que 
dans  la  pensée  de  l'artiste.  (Voir 
Dessin.  } 

DESSELLER.  ▼•  a.  on  transit 
6ter  la  selle  de  dessus  un  che* 
val.  Ce  verbe  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison.  (Voir 

DESCEtLEB.) 

DESSERRE,  s.  f.  Ce  mot  n'est 
usité  que  dans  cette  locution 
familière  :  Être  dur  à  la  des- 
serre» Ne  se  déterminer  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  donner  de 
rarsrent. 

DESSERT.,  s.  m.  Ce  qu'on 
sert ,  ce  qui  se  mange  à  la  fin 
d'un  repas. 

DESSERTE.  8.  f .  Ce  qui  reste 
d'un  repas,  ce  qu'on  a  6té  de 
dessus  la  table. 

Ce  mot  s'entend  aussi  des 
fonctions  attachées  au  service 
d'une  cure ,  d'une  chapelle. 
L'ecclésiastique  chargé  de  la 
desserte  de  cette  chapelle, 

DESSERVANT,  s.  m.  Celui 
qui. dessert  une  cure,  unecba- 
I>elle.  —  part.  prés,  du  v.  «tex- 
servir, 

DESSERVIR,  y. a.  ou  transit, 
et  irrég.  Il  se  conjugue  comme 
servir. 

DESSILLER,  v.  a. ou  transit. 
L'Académie  dit  :  Quelques-uns 
écrivent  déciller,  parce  que  ce 
mot  vient  de  cil.  Séparer  les 
paupières  l'une  de  l'autre  afin 
de  faire  voir  clair.  — Au  figuré, 
Détromper,  désabuser  quel- 
qu'un. 

DESSIN.'S.  m.  Ce.  mot, écrit 
sans  e  muet  après  les  deux  *, 
signifie ,  soit  l'art  d'Imiter  au 
crayon  ouîi  la  plume  les  formes 
que  les  objeto  présentent  à  nos 
4. 
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yeax,  soit  l*Imitat1on  de  ces 
objets.  Une  légère  incorrection 
de  dessin.  Des  dessins  de  Ra- 
phaély  de  Jules  Bomadm. 

Il  se  dtt  aassi  de  rOrdormanee 
d'un  tablean,  de  la  disposition 
des  diverses  parties  d»an  mor- 
ceau de  musique.  Le  dessin  dé 
ee  tableau  est  sagement  conçu, 
mais  il  est  mal  exécuté.  Ce 
choeur  produit  beaucoup  d'ef" 
fet,  te  dessin  de  l'orchestre  est 
fort  original  {A.€»és}. 

DESSINATEUR,  s.  m.  Un 
bon  dessinateur,  un  grand  des- 
sinateur. L'Académie  ne  lui 
douoe  point  de  correspondant 
léminliu 

DESSOUS,  adv.  de  lieu.  Il 
sert  à  marquer  la  situation 
d'une  chose  qui  est  sous  une 
autre.  Ployez  sur  la  table, cher' 
chez  dessus  et  dessous. 

Dessous  s'emploie  aussi  com- 
me préposition,  mais  seulement 
lorsq u'on  se  sert  eto  même  t^nps 
<kt  mot  dessus,  ou  lorsqu'il  est 
précédé  de  ki  préfMsttion  de. 
Tai  cherché  dessus  et  dessous 
le  lit.  On  /f,  tiré  cela  de  dessous 
la  table. 

PAR-DESSOUS ,  prèp.  Il  a  un 
gilet  par-dessous  son  habit. 
Prendre  quelqu'un  parHesstms 
les  bfas. 

Ai7<«ESSolJS  IMË,  prép.  Être 
togé  au-dessous  de  quelqu'un. 
Le  thermomètre  est  au-dessous 
de  zéro.  —  Au  figuré ,  Être  au- 
dessus  de  sa  place  y  c.-à-d. 
Hors  d'état  de  la  bien  remplir. 
Cet  ^ouvrage  est  au-dessous  de 
ta  critique,  U  ne  oaérite  pM 
fu'oQ  prenne  la  peiae  de  le  cri- 
tiquer. 

AO-ABSfiOiis  )  «dv.  Les  con- 
didats  de  neuf  ans  et  au-^es' 
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sous.  On  a  congédié  la  pertonme 
qui  demeurait  au-dessous  é$ 
moi. 

EN  DESSOCS,  locut.  adverb. 
Du  pain  brûlé  en  dessous.  Des 
clous  rivés  en  dessous.  Un  'vê- 
tement qui  se  porte  en  dessous. 
Regarder  quelqu'un  en  des- 
sous. 

LÀ-DEssocs,  locut.  adteil). 
pour  Sous  cela. 

ci-DESSOUs,  locut.  advert). 
Le  dessous  du  lieu  où  l'on  est. 
Il  signifie  ordinairement  cl- 
aprës ,  plus  bas ,  dans  la  même 
page. 

DESSOUS  est  quelquefois  sabs- 
tantif  masc.  Le  dessous  ePune 
table,  d'une  étoffe,  d'une  as» 
siette,  des  cartes,  d'un  thédtre. 
Les  factieux  ont  eu  te  des- 
sous. 

DESSUS,  adv.  de  Ueu.  11  sert 
à  marquer  la  situation  d'une 
chose  qui  est  sur  une  autre.  Ce 
qui  est  sous  la  table,  mettez-le 
dessus.  Jetez  de  l'eau  dessus. 

Dessus  s'emploie  aussi  comme 
préposition  ,  mats  seuleaMnt 
lorsqu'on  se  sert  eu  méfse 
temps  do  fnot  dessods,  on  lors- 
qu'il est  précédée  la  prëpoai* 
tion  de.  J*ai  cherché  dessous 
et  dessus  la  table.  Otez  cela  de 
dessus  la  chaise,  de  dessus  le 
buffet. 

VAA'BEftScs,  préposii.  Pas*- 
dessus  la  muraille ,  parmdeesMS 
ia  haniére»  par -dessus  ton 
habit.  ^  Par-dessus  tout.  Sar- 
tout,  ^riocipalemeBt.  —  JPiaf 
dessust  «u  figuré.  Outre.  JUu^ 
dessus  le  mareAé* 

PAA*De8«Bfi,«Mlv.  Il  étroit  «• 
habitat  mm  maïUesm  pash^gê' 
sus. 

PAK- DESSUS j  s.  m.,  est  un 
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vêtement  qui  se  porte  sur  nn 
antre. 

Air^DKssvs  Bs,  prép.  FTos 
hHut,j4U'dessus  de  lamontagne. 
Au  dessus  de  Ut  porte.  IjC  ther- 
momètre est  au-dessus  de  zéro. 
-^Étre  au^éssnsdesa  place,  de 
son  état.  Avoir  plus  de  capacftë 
qiiV  n'en  fa«t  pour  la  placsqBe 
I*OD  occpfW!,  pour  réCatcfoe  POn 
exerce.  Se  mettre  au-dessus  des 
dangers t  des  événements,  Les 
brainer,  le^  iUtfa%Der. 

AU-*BSSVt,  adv.  Les  enfants 
de  neuf  anset  auHiessus.  //«o 
cupe  le  premier  étage,  scnflts 
habite  au-dessus. 

BN  i»B«Si]»,  locution  adverb. 
opposée  à  en  dessous.  La  carte 
est  blanche  en  dessus  et  rouge 
en  dessous. 

LÀ -DESSUS,  locution  adverb. 
Sor  cela.  Placez  ce  marbre  là" 
dessus.  On  a  beauàoup  écrit 
là-dessus,  c.-â-d.  Sur  ce  sujet. 
On  lui  annonça  la  mort  de  son 
père  :  là-dessus  il  partit;  c'est- 
à-dire  Aussitôt. 

ci-DBSSV$>  locution  adverb. 
opposée  à  ci-dessous. 

DESTBUCIÇEIJR.  s.  m.  Les 
Grecs  furent  lès  destructeurs 
de  Troie.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fémiul&,d'apré8 
l'Académie. 

DE8TBUCTIF,  ITE.  adject. 
Qui  détruit ,  qui  est  un  élément 
de  destruction.  Principe  des- 
tructif. Doctrine  destructive  de 
toute  société. 

DÉSUÉTUDE.  8.  f.  On  pro- 
nonce le  s  comme  s'il  était 
double  t  parce  que  ce  mot  est 
considéré  comme  composé  de 
dé  et  de  suétude  t  mot  qui  n'est 
pas  fran^is  ,  mais  qui  est  une 
forme  dérivée  du  latin  t 
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DE  SUITE  et  TOUT  DE 
SUITE.  Voir  SUITE. 

BÉTAIL,  s.  m.  Ce  root  n'a 
pas  exactement  le  méaoe  sens 
au  singulier  et  au  pluriel.  Ou 
dit  au  sinftuller  :  Vn  marchand 
en  gros  et  en  détail.  Des  mar- 
chandises de  détail.  Vn  maga- 
sin de  détail.  Il  doit  tant  pour 
les  réparations  dont  a>Mci  le 
détail.  Il  nous  a  fait  un  long 
détail  de  cette  affaire  Ucad.). 

Au  pluriel  :  CeUe  affaire  est 
fort  curieuse.  Je  ^veux  en  «»- 
naître  les  moindres  détails.  Je 
vous  donnerai  tous  les  détails 
que  vous  pourrez  désirer.  Ce 
peintre  excelle  dans  les  dé" 
tails. 

Le  détail  est  l'action  de  con- 
sidérer, de  prendre,  de  mettre 
la  chose  en  petites  parties  ou 
dans  les  moindres  divisions. 

Les  détails  sont  ces  petites 
parties  ou  ces  petites  divisions 
telles  qu'elles  sont  dans  Tobjet 
même.  Vous  faites  le  détail  et 
non  tes  détails  d'une  histoire, 
d'une  (affaire;  vous  en  faites  le 
détail  en  rapportant,  en  par- 
courant ,  en  présentant  les  dé' 
tails  dt  la  chose  Jusque  dans  les 
plus  petites  i>articalaritës  (  La- 
veaux). 

Détail  annonce  la  manière 
dont  vous  représentez  les  cho- 
ses ,  et  détails  les  choses  mêmes 
que  vous  représentez. 

Quand  on  dit  :  roilà  le  détail 
et  voilà  les  détails  de  Vajfaire, 
le  premier  signifie  proprement 
le  récit  détaillé  que  l'on  a  fait, 
et  détails  ce  que  la  chose  avait 
de  plus  particulier  (Le  même). 

Eï»  DETAIL ,  loc.  adverb. 

DÉTAILIiANT,  part.  prés, 
do  y»  détailler,  et  adjtct  vcrb. 
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ir  Bsc.  Il  s^emploie  comme  subs- 
tantif. On  dit  un  détaillant. 

DÉTAILLER-  v.a.ou  transit. 
On  mouille  iea  //. 

DÉTAILLEUR,  s.  m.  T.  de 
Commerce.  Synonyme  de  dé- 
taillant. Il  a  vieilli. 

DÉTEINDRE,  v.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  Il  se  conjugue  comme 
teindre.  (Voir  ce  mot.) 

DÉTENIR.  V.  a.  ou  transit, 
et  irrëg.  II  se  conjugue  comme 
tenir.  (Voir  ce  mot) 

DÉTENTEUR,  s.  m.  Au  fém. 
détentrice.!,  de  Jurisprudence. 
Celui,  celle  qui  retient,  qui  pos- 
sède actuellement  une  chose. 
Détenteur  des  deniers  publics. 
Légitime  détenteur  d'un  bien. 

DÉTERGENT,  ENTE.  adj. 
T.  de  Médecine.  Il  a  la  même 
signiflcation  que  détersif,  qui 
est  plus  usité.  (Voir  ce  mot) 

DÉTERMINANT,  part.  prés, 
ïlu  V.  déterminer  et  adj.  verb. 
Motif  déterminant.  Raison  dé- 
terminante. 

DÉTERMIN ATIF ,  IVE.  adj 
T.  de  Grammaire.  Qui  déter- 
mine, qui  précise  ou  restreint 
la  signification  d*un  mot.  Com- 
plément déterminatif.  Adjectif 
déterminatif  [Acad.).  On  l'em- 
ploie aussi  comme  substantif. 
L'article  est  un  déterminatif 
(Acad.). 

DÉTERSIF,  IVE.  adject.  T. 
de  Médecine.  Qui  nettoie.  Re- 
mède détersif.  On  remploie  aus- 
si comme  substantif.  Undéter^ 

Sifi,  (Voir  DÉTERGENT.) 

DÉTESTABLE,  adj.  des  deux 
genres.  11  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Un  homme  dé- 
testable. Un  système  détestable. 
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DÉTORDRE,  v.  a.  OU  transit, 
et  irrég.  11  se  conjugue  comme 
tordre. 

DÉTRACTEUR,  s.  m.  Détrac- 
teur de  la  philosophie.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

DÉTRITUS.  8.  m.  T.  d*Hfs. 
toire  naturelle  emprunté  à  lu 
langue  latine.  Détritus  de  vé' 
gétaux.  On  prononce  le  s, 

DÉTROUSSEUR,  s.  ^.  Voleur 
qui  détrousse  les  passants.  Ce 
mot ,  qui  a  vieilli ,  n*a  pas  de 
correspondant  féminin. 

DÉTRUIRE.  V.  n.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  conduire. 
Il  se  dit  quelquefois  avec  le 
pronom  personnel  poavsetuery 
mais  cette  locution  est  popu- 
laire. 

DEUIL,  s.  m.  Le  /  est  mouillé. 

DEUX.  adj.  des  deux  genres. 
On  ne  fait  pas  sentir  le  a;>  si  ce 
n'est  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle  ou  un  h 
non  aspiré,  où  on  le  prononce 
comme  si  c'était  un  2.  Deux 
hommes.  Deux  à  deux.  Deux  à 
la  fois. 

Deux  s'emploie  aussi  comme 
adjectif  ordinal,  dans  le  sens 
de  deuxième  ou  second.  Page 
deux.  Tome  deux.  Le  deux  du 
mois.  Henri  deux  (Acad.).  Ou 
peut  dire  aussi  Henri  second. 
(Voir  SEcmiD.). 

Suivant  l'Académie,  on  pour- 
rait dire  indifféremment  tous 
deux  ou  tous  les  deux.  Je  (es 
ai  vus  tous  deux  ensemble  ou 
tous  les  deux.  Cependant  on  ne 
dirait  pas  tous  douze,  mais  toms^ 
les  douzei  tous  ntingt,  mais  toms 
les  nfingt.  Suivant  Laveaux  ,  il 
est  mieux  de  dire  tous  les  deux, 
tous  les  troist  etc. 
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I.*abbé  Slcard  et  quelques 
autres  grammairiens  modernes 
ont  cru  apercevoir  une  diffé- 
rence de  sens  entre  ces  deux 
locutions.  Tous  deux ,  disent- 
Ils,  sigaffle  que  deux  personnes 
font  ensemble  et  à  la  fois  la 
même  action  ;  tous  les  deux  si- 
gnifie que  deux  personnes  font 
la  même  action,  sans  marquer 
précisément  qu'elles  la  font 
ensemble  et  dans  le  même 
temps .  ou  dans  le  même  Heu. 
De  soi-te  que  ,  par  exemple  , 
Pierre  et  Paul  iront  tous  deux 
à  la  chasse ,  signifierait  qu'ils 
iront  chasser  ensemble  :  et 
Pierre  et  Paul  iront  tous  les 
deux  à  la  chasse,  voudrait 
dire  qoMls  iront  chasser  chacun 
de  son  côté,  et  peut-être  dans 
un  tenops  différent. 

M.  Dessiaux,  dans  son  Exa- 
men de  la  Grammaire  des  gram- 
'malres,  a  démontré,  par  ud 
g^nd  nombre  de  phrases  ti- 
rées des  meilleurs  auteurs,  que 
cette  distio'ction  est  vaine.  Nous 
ne  rapporterons  qu'un  seul  de 
ces  exemples,  celui  qui  est 
donné  par  l'Académie  au  mot 
deux ,  et  que  nous  avons  cité 
plus  haut:  Je  tes  ai  otus  tous 
deux  ensemble.  SI  l'Académie 
avait  pensé  que  tt'us  deux  ex- 
prime nécessairement  une  Idée 
de  simultanéité,  aurait -elle 
ajouté  le  mut  ensemble?  Mais 
ce  mot  était  Indispensable  pour 
l'expression  de  l'idée;  quand 
on  dit,  J^  les  ai  vus  tous  deux, 
personne  n'entend  nécessaire- 
ment  par  là  que  }e  les  al  vus 
dans  le  même  temps  et  dans  le 
même  lieu  ;  et  lorsqu'on  veut 
faire  savoir  que  Pierre  et  Paul 
doivent  aller  à  la  chasse,  on 
jdtt  :  Pierre  et  Paul  iront  sâ- 
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SBMBLB  à  la  chasse,  plutôt 
que  Pierre  et  Paul  iront  tocs 
DEUX  â  /a  chasse. 

Yotci  deux  phrases  qui  nous 
paraissent  également  françai- 
ses :  Pierre  et  Paul  aiment  tous 
deux  à  chasser.  Pierre  et  Paul 
aiment  tous  les  deux  à  chasser. 
Nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait 
entre  elles  la  moindre  différence 
de  sens.  (Sardou,  Leçons  de 
grammaire.) 

Deux  est  subst.  masc.  dans  le 
sens  de  nombre,  de  chiffre  : 
Le  nombre  deux.  Le  deux  du 
mois.  Le  chiffre  deux.  Le  deux 
de  cœur,  de  pique  y  etc. 

DEUXIÈME,  adj.  des  deax 
genres.  Le  x  se  prononce  com- 
me un  z  dans  ce  mot  et  dans 
l'adverbe  deuxièmement. 

On  ne  peut  se  servir  indiffé- 
remment des  mots  deuxièfne  et 
second.  Deuxième  semble  an- 
noncer un  troisième.  Il  éveille 
l'idée  d'une  série,  tandis  que 
second  éveille  l'idée  d'un  ordre 
seulement.  On  dira  d'un  ou- 
vrage en  deux  volumes  :  yoici 
le  second  'volutne ,  et  d'un  ou- 
vrage qui  aura  plus  de  deux 
volumes  :  Foici  le  deuxième 
volume. 

On  dit,  par  la  même  raison , 
je  demeure  au  second  et  non 
pas  au  deuxième,  même  en 
parlant  d'une  maison  qui  a  plus 
de  deux  étages,  parce  qu'on  ne 
veut  pas  faire  l'énumératlon 
des  étages  de  la  maison;  on 
veut  seulémerrt  Indiquer  que 
l'on  demeure  au*deatu8  du  pre- 
mier. 

DEVANT,  prép.  de  lieu.  Se 
mettre  datant  quelqu'un.  On  di- 
sait autrefois  devant  que  pour 
avant  que.  Racine,  BoUeau  et 
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Voltftlre,  en  •trtéut  des  exem- 
ptes. 

Il  s'emploie  aussi  comme  ad- 
verbe. Pour  mieux  cacher  ces 
Uvree,  mettez  cela  devant, 

Ùevant  signifie  aussi  ea  pré- 
sence de.  lia  prêché  devant  le 
roi.  Il  "va  comparaître  devant 
lé  tribunal. 

BBVANT  esttfuelqnefois  subs- 
tantif. Il  signifie  alors  le  càié 
opposé  à  la  partie  postérieure. 
L«  devant  d'une  voiture.  Le 
devant  de  la  tête.  Vn  apparie^ 
ment  sur  le  devant.  —  Prendre 
les  devants,  Detanoer,  passer 
devant  quelqu'un. 

AU-DEVAHT  DE,  locutlon  pré- 
posithe.  A  la  rencontre  de. 
Aller  au-devant  de  quelqu'un, 

AO-DEVAKT,  locut.  adverb. 
Le  prince  arrive,  allons  au^de» 
canf  (Acad.). 

ci-tiEirANT,  loent.  âdtcrb. 
Précédemment,  autrefois. 

BBYANTIEB.  s.  m.  Sorte  de 
tablier  à  l'usage  des  femmes  du 
peuple*  Ce  mot  est  vieux  et  inu- 
sité. 

'  l»£VAlfTTËRlË.Si  i.  Sorte  de 
)ttpe  (tue  portent  \tA  femm» 
qui  montent  à  cheval  comme 
les  hommes. 

DÉVASTATEUR,  adj.  nfalt 
au  fém;  dévastatrice.  Vnfiéau 
dévastateur.  Vne  armée  dévas- 
tatriee. 

DBYBNIR.  v<  n»ou  Intranslt. 
Il  se  conjugue  comme  'venir,  et 
prend  l'auxiliaire  ^f«  dans  les 
tempt  composés» 

DEVERS ,  prep.  de  Heu  que 
l'on  employait  autrefois  pour 
du  côté  dé. 

Par  devers  i  n»e8t  d'usage 
qu'avec  les  pronom»  perfton* 
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nels,  et  sert  h  marquer  poeses- 
sfon  t  Retenir  des  pièces  par 
dovers  soi. 

DÉ  VERS  i  ERSE.  ad}.  Ct 
mur  est  dévêts^  o<*A-d*  n'est  fias 
d'aplomb. 

DÉVÈTili.  V.  a.  OU  transit 
11  se  conjugue  comme  nfétir. 
(Voirceinot./ 

Ce  verbe  ne  «'emploie  guère 
qu'avec  le  pronom  personnel. 

DEVIN,  s.  m.  Celui  qui  se 
donne  pour  prédire  les  évén»- 
ments  qui  arriveront,  et  pour 
découvrir  les  choses  cachées. 
Consulter  les  devins.  Les  devins 
sont  des  imposteurs.  Le  corre»* 
popdant  féminin  est  <Uvin»' 
resse.  La  Fontaine  a  dit  deH^ 
neuse, 

DEVINEUR.  g.  m.  Oini  qfrt 
a  la  prétention  de  deviner  par 
vole  de  conjecture.  Cest  wi. 
beau  devitteur,  un  plaisant  de^ 
vtneut.  Il  fait  au  fera,  dgpt- 
neuse.  Chez  la  devinetue  on 
courait,  a  dit  la  Fontaine. 

DEVIS,  s.  m.  Le  s  ne  se  pro- 
nonce pas. 

DEVISER,  v.  n.ou  Intransit. 
S'entretenir  famlllèrenient.  Os 
passent  leur  temps  à  deviser^ 

DÉVISSER.  V.  a.  on  transit. 
Défaire  des  vis.  Dévisser  une 
ferrure. 

DÉVOIEMENT.  s.  m.  On  pro- 
nonce dévoiment* 

DEVOIR.  V4  a.  ou  transit 
et  Irrég.  innir..  PTés.  Je  dok, 
tu  dois ,  il  doit  t  nous  depone, 
vous  devez,  ils  doivent,  »  m^ 
parfait.  Je  devais,  m  depùit, 
il  devait  {  nous  devions  ,  iveue 
deviez,  ils  devaient,  —  pané 
déf.  Je  dus,  tn  dus,  il  ibUs  nâm 
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dûmes,  'vous  dates,  ils  durent 

—  Futur.  Se  devrai,  tu  devras, 
il  devra/  nous  devrons,  vous 
devrez,  ils  devront.  —  COUBIT. 
Prés.  Je  devrais,  tu  devrais,  il 
devrait;  nous  devrions,  ^ous 
devriez,  Hs  devraient.^iurtK. 
Dois;  devons,  devez.  —  SCbj. 
Prés.  Que  Je  doive,  que  tu 
doives,  qu'il  doive;  que  nous 
devions,  que  n>ous  deviez,  qu'Us 
doivent.  —  Im^wtftLft.  Que  Je 
dusse,  que  tu  dusses,  qu'il 
dMi  que  nous  liassions,  que 
vous  dussiez,  qu'ils  dussent, 

—  PARTic.  Prés»  Devant,  — 
Passé.  Dû,  due. 

le  participe  passé  de  ce  verbe 
est  invariable  dans  la  phrase 
«ilvante  :  Je  lui  ai  fait  toutes 
Us  caresses  quâJ'aidû,pBtce 
qiie ,  dans  cette  phrase*  le  re* 
latif  que  n'est  pas  le  régime 
du  participe,  car  on  n'a  pas 
d4  les  caresses t  mais  11  est  le 
r^lme  du  verbe  sous-entendu 
faire.  C'est  comme  s'il  y  avait  : 
Je  lui  ai  fait  toutes  les  ca- 
resses que  J'ai  dû  lui  faire. 

Dans  cette  autre  phrase  :  // 
m'a  toujours  payé  les  sommes 
qu'il  m'a  dues,  le  relatif  que 
est  le  régime  direct  de  dues; 
fit  comme  ce  régime  précède  le 
participe,  celui-ci  doit  prendre 
i'accord. 

DL'T.  S'emploie  quelquefois 
dans  le  sens  de  quand  même. 
Dût  le  peuple  en  fureur...  de 
mon  sang  arroser  leurs  tom- 
beaux. Dût  te  Parthe  vengeur 
me  trouver  sans  défense.  Dût 
le  ciel  égaler  le  supplice  à  l'of- 
fense. Dût  tout  cet  appareil 
retomber  sur  ma  tête  (Racine). 

DOIT.  T.  de  Comptabilité. 
S'emploie  par  opposition  au 
mot  avoir,  pour  désirer  oe 
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qu'ont  personne  doit;  U  n*a 
point  de  pluriel. 

On  appelle  aussi  db/f  et  avoir 
le  passif  et  Pactlf. 

DÉVORANT,  part.  prés,  du 
V.  dévorer  et  adj.  verb.  Bêle 
dévorante.  Chiens  dévorants. 
Le  temps,  dans  sa  marche  dé- 
vorante. 

DÉVOT  «  0TB.  ad).  Il  s'em- 
ploie avec  ou  sans  complément. 
Lorsqu'il  est  suivi  d'un  com- 
plément, il  régit  la  préposition 
à.  Dévot  à  la  Fierge. 

DÉVOUEMENT,  s.  m.  On 
prononce  et  plusieurs  écrivent 
dévoûment  (Acad.).  Cependant 
l'Académie,  dans  tous  les  exem- 
ples qu'elle  donne ,  écrit  dé- 
vouement. 

DÉVOYER.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  employer. 

DEXTRE.  s.  f.  Vieux  mot 
qui  signifiait  la  main  droite, 
le  côté  droit,  le  côté  de  la  main 
droite. 

*  DEY.  s.  m.  Le  chef  de  l'an- 
cien gouvernement  d'Alger.  On 
prononce  de. 

DIABÈTE,  s.  m.  T.  de  Mé- 
decine. Maladie  caractérisée 
par  l'excrétion  d'une  urine  su- 
crée. 

DIABLE,  s.  m.  Le  ftm.  dla» 
blesse  est  on  terme  d'injure  qui 
se  dit  ordinairement  d'une  fém* 
me  méchante  et  acariAtre.  H 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  : 
Bon  diable  t  bonne  diablesse. 
Pauvre  diable  ^  pauvne  dia- 
blesse. Méchant  diable ,  mé- 
chante diablesse.  Grand  dia- 
ble, grande  diablesse, 

DIACITYÏiON.  s.  m.  ou  DIA^ 
CHYLUM,   qui  »•  pwmoBtt 


dby  Google 


140 


DI  A 


diachiiome  (Acad.)T.  de  Phar- 
macie. Sorte  d'emplâtre  réso- 
lutif dans  la  composition  du- 
quel il  entre  des  substances 
mucilaglneuses. 

DIACODE.  s.  m.  T.  de  Phar^ 
macie.  Sirop  fait  avec  une 
décoction  de  têtes  de  pavots 
blancs.  Ce  mot  s'emploie  aussi 
adjectivement.  On  dit:  Du  sirop 
diacode. 

DIACONAX.,  ALE.  adj.  Qui 
appartient  au  diacre  >  qui  a 
rapport  au  diacre.  Fonctions 
diaconales.  L'Académie  ne  lui 
donne  point  de  plur.  masc.  Le 
grammairien  Boinvilliers  a  dit  : 
Des  ornements  diaconaux- 

DIAGNOSTIC-  s.  m.  Le  ^  se 
prononce  dur.  Partie  de  la  mé- 
decine qui  a  pour  objet  la 
reconnaissance  des  maladies. 

DIAGNOSTIQUE.  adJ.  des 
deux  genres  Le  gr  se  prononce 
dur.  11  se  dit  des  signes  d'après 
lesquels  on  établit  le  diagnostic 
d'une  maladie.  Signes  diagnos- 
tiques de  la  petite  vérole.  On 
l'employait  autrefois  comme 
substantif. 

t)IAGONAL,  ALE.  adJ.  T. 
de  Mathématiques.  Il  n'a  point 
de  pluriel  masculin.  Une  ligne 
diagonale. 

Il  se  dit  substantivement,  au 
féminin,  de  La  ligne  qui  va 
d'un  angle  d'un  parallélo- 
gramme, ou  en  général  d'une 
ligure  quelconque,  à  l'angle  op- 
posé. La  diagonale  d^un  carré 
(Acad.). 

DIALECTE,  s.  m.  Langage 
particulier  d'une  ville  ou  d'une 
province ,  dérivé  de  la  langue 
générale  de  la  nation.  Le  dia^ 
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lecte  attique.  Le  dialecte  dO" 
rique. 

DIALECTIQUE,  s.  f.  Logique, 
art  de  raisonner.  La  dialecti- 
que était  la  première  partie 
de  la  philosophie  sco  las  tique. 
Une  dialectique  serrée,  pres- 
sante. 

DIALOGISME.  s.  m.  L'art, 
le  genre  du  dialogue.  L'em- 
ploi des  formes  du  dialogue. 

DIAL06ISTE.  s.  des  deux 
genres.  Celui  pu  celle  qui  se 
sert  du  dialogisme. 

DIAMANTAIRE,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  taille  les  diamants.  Oo 
dit  plutôt  lapidaire. 

DIAMÉTRAL,  ALE.  adJ.  Il 
n'a  point  de  pluriel  masculiu. 

DIAPHRAGME,  s.  m.  T.  d'Ar 
natomle.  Muscle  très-lançe  et 
fort  mince  qui  sépare  la  poi- 
trine de  l'abdomen.  Le  dia- 
phragme sert  à  la  respira- 
tion. 

DIASCORDIUM.  s.  m.  Oo 
prononce  diascordiome.  T.  de 
Pharmacie.  Électualre  dans  la 
composition  duquel  entrentdes 
feuilles  descordium. 

DIASTYLE.  s.  m.  T.  d'Archi- 
tecture. Manière  d'espacer  les 
colonnes  suivant  certaines  rè- 
gles. 

DIATRIBE,  s.  f.  Dissertation 
ciitique.  Critique  amère  et  vio- 
lente. 11  ne  se  prend  qu'en  mau- 
vaise part. 

DICHORÉE.  s.  m.  On  pro- 
nonce dicorée.  T.  de  Versifica- 
tion grecque  et  de  versification 
latine. 

DICHOTOME.  ad},  des  deux 
genres.  On  prononce  dico tonte. 
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T.  d'Astronomie.  Il  se  dit  de 
la  lune,  qui  est  dichotome 
quand  l'hémisphère  qu'elle 
tourne  vers  la  terre  n'est  qu'à 
moitié  éclairé  par  le  soleil. 

C'est  aussi  un  T.  de  Botani^ 
que  :  La  tige  du  gui  est  dtcho- 
tome ,  c.-à-d.  que  ses  parties 
sont  divisées  et  subdivisées  par 
bifurcation . 

DICHOTOMIE,  s.  f  On  pro- 
nonce dicotomie.  T.  d'Astrono- 
mie. État  de  la  lune  lorsqu'elle 
est  dichotome. 

BICOTYLÉDONE.  ad],  des 
deux  genres.  T.  de  Botanique. 
Il  se  dit  des  plantes  dont  les 
■  semences  ont  deux  lobes  ou 
cotylédons.  On  l'emploie  aussi 
comme  substantif  au  féminin. 

DICTAME.  s.  m.  Plante  her- 
bacée, fort  aromatique. 

DICTAMEN.  s.  m.  On  pro- 
nonce le  ».  Ce  mot  n'est  em- 
ployé que  dans  cette  phrase  : 
Le  dicta men  de  la  conscience  , 
c.-à-d.  le  sentiment  intérieur 
de  la  conscience  (Acad.). 

DICTATEUR.  S.  m.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. Jules  César  dictateur 
perpétuel.  Fabius  nommé  die- 
tateur. 

DICTATORIAL,  ALB.  adj. 
Autorité  dictatoriale.  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  d'exemple 
du  pluriel  masculin. 

DICTIONNAIRE.  S.,  m.  On 
ne  prononce  qu'un  seul  n, 

DICTON.  B.  m.  Mot  ou  sen- 
tence qui  a  passé  en  proverbe. 
Vn  dicton  populaire. 

DICTUM.  s.  m.  On  prononce 
dtctome.  Le  dictuin  d'une  sen^ 
tencc  judiciaire ,  d'un  arrêta 
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e.-à-d.  le  dispositif  d'un  Juge- 
ment ,  d'un  arrêt ,  ce  que  le 
juge  prononce  et  ordonne. 

Ce  mot,  qui  est  emprunté  de 
la  langue  latine,  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

DIDACTIQUE,  ad],  des  deux 
genres.  Ordre  didactique.  Ou- 
vrage didactique,  Foéme  di" 
dactique. 

Il  s'emploie  comme  substantif 
masculin  dans  le  sens  de  Genre 
didactique  :  Le  didactique ,' et 
comme  substantif  féminin  dan» 
le  sens  de  l'Art  d'enseigner  : 
Les  règles  de  la  didactique. 

DIËSE.  8.  m.  T.  de  Musique. 
Cette  note  est  marquée  d'un 
dièse,  lin  dièse  accidentel. 

DIÉTÉTIQUE.  adJ.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Qui  a 
rapport  au  régime  propre  h 
conserver  ou  à  rétablir  la  san- 
té. Moyens  diététiques. 

Il  s'emploie  aussi  comme  subs- 
tantif féminin  pour  slt^nifier 
l'Art  de  conserver  et  de  rendre 
la  santé.  Les  préceptes  de  la 
diététique. 

DIEU-  s.  m.  L'Être  suprême, 
créateur  et  conservateur  de 
l'univers  (Acad.).  Il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu.  Le  christianisme  en* 
seigne  qu'il  y  a  trois  personnes 
en  Dieu. 

Dans  ces  exemples  et  dans 
tous  les  cas  où  le  nom  de  Dieu 
désigne  individuellement  l'Être 
suprême,  ce  mot  doit  être  écrit 
avec  une  initiale  majuscule, 
parce  quHl  est  alors  un  véri- 
table nom  propre.  Mais  le  nom 
dieu  s'écrit  avec  une  minuscule 
lorsqu'il  est  appliqué  aux  faus- 
ses divinités  du  paganisme,  ou 
s'il  est  pris  dans  un  sens  figuré. 
Les  dieux  delà  fable.  Les  dieux 
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infernaux,  le  courroux  des 
dieux. 

Dans  ce  dernier  sens  fl  a  le 
féminin  déesse.  Cependant  Le- 
gouvë  a  dit  :  Im  femme  est  dieu, 
puisqu'elle  est  adorée. 

Demi-dieu  t  au  plur.  demi- 
dieux.  (Yoy.  DftHl.) 

DIFFAMAirr.  part.  prés,  da 
▼.  diffamer  et  adj.  verb.  i>«- 
roles  diffamantett  éerUs  dif- 
famante. 

DIFFAMATEUR.  8.  m.  Celol 
qui  dtrrame.  L'Académte  ne 
donne  point  de  correspondant 
féminin  à  ce  mot. 

BIFFAMATOIIIE.  adj.  des 
deux  genres.  11  ne  se  dit  que 
des  écrits  on  des  discours.  Vn 
libelle  diffamatoire*  Des  propos 
diffamatoires. 

DIFFÉRANT,  part  prés,  du 
T.  différer.  L'accueil  qu'il  m^ 
fait  aujourd'hui  différant  de 
celui  qu'il  me  faisait  autrefois^ 
je  crois  que.,, 

DIFFÉREND.  8.  ta.  Débat, 
contestation.  Faire  nattre  wi 
différend, 

DIFFÉRENT,  ENTE.  ad). 
Dissemblable.  Ils  sont  d'opi.» 
nions  différentes t  dé  caractères 
différents.  On  peut  réussir  par 
des  moyens  différents. 

D1FFÉRE1VTIEL,ÊLLE.  adj. 
T.  de  Mattiématiqiies.  II  est  & 
peu  près  exclusivement  em- 
ployé dans  le  sens  de  ;  Calcul 
dijférentiet.  Quantité  différent 
tielle. 

DIFFÉRER*  ▼.  a.  ou  transit 
Dans  te  sens  de  remettre  à  un 
autre  temps,  11  régit  la  prépot. 
de ,  devant  un  talUiitif  s  Ne  dif 
férezpai  départir*  Daas  le  scbi 
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de  N'être  pas  de  même»  être 
difrérent,  fl  régit  de  devant  les 
noms  :  Cet  enfant dUffère  de  son 
frère.  Différer  d'avis,  d'opi- 
nion. 

DIFFICILE,  ad},  des  deux 
genres.  II  régit  la  préposition  <k, 
et,  avec  un  v.  impersonnel,  U 
préposition  de.  Cette  entreprise 
est  difficile  à  exécuter.  Il  est 
difficile  d'exécuter  cette  entre- 
prise. Cela  est  difficile  à  faire 
It  est  difficile  de  faire  cela.  H 
est  difficile  à  contenter.  Il  est 
difficile  de  le  contenter.  Il  me 
parait  difficile  de  mieux  faire. 

Être  difficile  à  ^vre,  c-k^, 
d*nne  humeur  peu-  aecomme* 
dante. 

DIFFlCtJLTUEtX,  EtISt. 
adj.  Cest  un  homme  diffîcui- 
tueux,  un  esprit  difftcultueux; 
c.-à-d.  qui  fait  des  dimcnltéi 
sur  tout,  et  à  propos  <ie  tout. 

DIGESTE.  S.  m.  tectxeÛ  deS 
décisions  des  plus  fameux  |a* 
riscons dites  romains,  composé 
par  ordre  de  rempéreur  Jnstl- 
nlen.  Ije  Digeste  est  divisé  éli 
cinquante  livres* 

DIGESTEUR.  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Vase  dans  lequel  ofi 
peut  élever  l*eau  à  une  haute 
température  sans  qu'elle  bouQ- 
le. 

DIGESTIF,  rVE.  ad|.  Il  se 
dit  de  ce  qui  Sert  à  la  dlgestîott. 
Organes  digestifs.  ReMède  di- 
gestif. 11  s'emploie  ausal  condDe 
substantif. 

DIGITAL,  ALE.  adj.  T.  d*A- 
natomie.  Qui  appartient  mot 
doigts.  11  a  le  plur.  raase.  eUgi- 
taux.  Nerfs  digitaux^  4fmimes 
digitales. 

DIGITALE.»,  t*  T«  de  Bol** 
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nique.  Ge)ire  de  plante  dont  la 
fleur  a  de  la  ressemblance  avee 
un  dé  à  eondre. 

PIGNE.  adj.  des  deux  genres. 
On  mouille  le  gn. 

Il  se  met  devant  son  subst. 
quand  il  est  employé  dans  un 
sens  absolu  :  C*est  un  digne 
homme,  c'est  une  digntfemme. 
Mais  quand  II  a  un  complément, 
il  doit  suivre  son  substantif. 
CVxf  un  h&mme  digne  de 
Umange» 

Dans  les  phrases  négatives  et 
fnterrogatfves,  11  régit  ^a^avec 
le  subjonctif.  îl  n^estpas  digne 
iju'on  le  regarde,  li  n'est  pas 
digne  qu^on  faste  rien  pour 
tui. 

Dans  une  phrase  afBnnative, 
digne  se  dit  paiement  du  bien 
et  du  mai.  U  est  digne  de  ré- 
c^npetue»  il  est  digne  de  chd' 
timent.  Mais  dans  use  phrase 
négative ,  U  ne  se  dit  que  du 
bien.  Il  n'est  pas  digne  de  rè- 
compense»  il  n'est  pas  digue  de 
votre  amitié.  On  ne  dira  pas  : 
//  n'est  pas  digne  du  supplice. 
U  faudra  se  servir  d'une  autre 
tournure  de  phrase,  par  exem^ 
pie  celie-tîl  :  Tl  ne  mérite  pai  le 
supplice.  ("Voir  Indigne.) 

PIGIVEMENT.  adverbe.  On 
mouille  le  gn. 

i>IGNITAIRB.  eub^  m.  On 
moimie  le  #». 

DIGNITÉ,  s.  f.  On  nionlHe  le 
gm. 

MLA9mxrK\m.  «4);  If  Mt 
au  lén.  sciapidsence. Fonction- 
miirê  ditapida^eur.  Adminis'- 
trmtitm  ditétpfdaitrice. 

DIUiTANT.  part  prés.  4u  v. 
dtlater^  et  a.  m.  T«  de  Cblruj^. 
Se  dit  des  Instruments  qui  ser- 
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vent  à  dilater  certaines  ouver- 
tures naturelles  ou  acctden- 
teUes. 

DILATATBUft.  s.  m.  T.  de 
Chirurgie.  InOruneet  qui  sert 
A  élargir  une  ouvertore,  «ne 
plaie. 

DILATATOnUL  s.BL  Voyez 

BII.ATATBOR» 

DILATOIRC.  adl.  des  deux 
genres.  Moyen  dilatoire.  Ex» 
ceptipn  dilatoire ,  c.-à-d.  qui  a 
pour  objet  de  retarder  l*Lssae 
d*une  affaire. 

OILEMME.  s.  m.On  prononce 
dilème.  Poser  un  dilemme  près» 
sant, 

dIme  .  s.  f .  On  écrivait  autre- 
fols  dixme. 

DIMINUER.  V.  a.  ou  transita 
S'emploie  dans  les  temps  com- 
posés, avec  le  verbe  être  ou  avec 
le  verbe  avoir^  selon  que  Ton 
veut  ex  primer  l'état  ou  l'action: 
Sa  dépense  a  dimituié  son  bien, 
litt  rivière  est  diminuée. 

DIMINUTIF^  rVE.ad).  Il  est 
aussi  substantif  au  masculin. 
La^nngae  italienne  abonde  en 
duninu^.  Bn  français,  41  y  en 
auB  œrialB  nombre  «pii  sont 
autorisés  par  l'usage. 

£n  générai, les  dlmlnntlfi sont 
du  miéme  genre  qac  tevrs  pri' 
mitifs.  Ainsi,  aoot  du  genre 
masoolia,  monticuie  de  mont, 
globule  de  globe ,  4igneiet  d'«- 
gneau  »  faisandeau  de  fnisa^. 
—Sont  du  ^nre  SéuilAfn  '.  Maf- 
soMtelte  de  maisen,  poulette 
de  poule  ^fillette  4a  fiUe,  fem- 
melette  dt  femme. 

D'après  Laveaux  ,  on  devrait 
excepter  perdreau,  d«ntlc  pri- 
mitif aérait  perdrise.  Mais  per* 
dreau  et  perdrix  noui  semblent 
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deux  noms  dlfTéreots,  applica- 
bles à  des  individus  de  même 
espèce,  conaoïe  lapin  et  lape- 
reau,  lièvre  et  levraut.  Pet' 
dreau  n'est  pas  pfus  le  diminu- 
tif de  perdrix  que  lapereau  et 
levraut  ne  sont  les  diminutifs 
de  lapin  et  de  lièvre. 

DIMI8S0IRE.  s',  m.  Lettre 
par  laquelle  un  évéque  con- 
sent qu'un  de  ses  diocésains  soit 
promu  à  la  clérlcature  ou  aux 
ordres  par  un  autre  évéque 
(Acad.).  Donner  un  dimissoire, 
obtenir  un  dimissoire. 

DIMISSOBIAL,  ALE.  adj.  Il 
n*est  usité  qu'avec  le  mot  let- 
tres. Il  n'a  point  de  pluriel  mas- 
culin. 

DINDE.  8.  f.  La  femelle  du 
dindon.  Suivant  l'Académie,  on 
ferait  abusivement  ce  mot  mas- 
culin, en  parlant  du  coq  dinde, 
que  l'on  doit  appeler  dindon^  s. 
masculin. 

DÎNÉE.  s.  f.  Le  repas  ou  la 
dépense  que  l'on  fait  pour  le 
dtner;  le  lieu  où  l'on  s'arrête 
pour  dîner  quand  on  est  en 
voyage.  (Voy.  Après-dIivée.) 

DÎNER,  s.  m.  Le  r  ne  se  pro- 
nonce pas.  Le  repas  que  l'on 
fait  dans  l'aprés-midi,  quelque- 
fois vers  la  fln  du  jour. 

•L'Académie  dit  que  quelques- 
uns  écrivent  diné  ;  mais,  dans 
tous  ses  exemples,  elle  écrit  di~ 
ner.  (Voyez  Après-dInée.) 

DiNEK.v.n.  ou  intransit.  Doit- 
on  dire  :  Dîner  d'un  poulet,  dU 
ner  d'un  morceau  de  boeuf? 

fVoyeZ  DÉJEUNER.} 

DIOCÉSAIN,  AINE.  s.  et  adj. 
Les  trois  premières  lettres  de 
ce  mot  forment  deux  syllnbrs, 
ainsi  que  dans  le  mot  nuivant  * 
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DIOCÈSE,  s.  m.  "Voy.  diocé- 
sain. 

DIONÉE.  s.  f.  T.  de  Botanique. 
Plante  remarquable  par  l'ex- 
trôme  Irritabilité  de  ses  feuilles. 

Les  trois  premières  lettres  de 
ce  mot  forment  deux  syllabes. 

DIONYSIAQUES,  s.  f.  plur. 
point  de  sing.  T.  d'Antiquité. 
Fêtes  que  les  Grecs  célébraient 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

DIOPTRIQUE.  s.  f.  T.  de  Phy- 
sique. Partie  de  l'optique  qui 
détermine  les  directions  que 
prennent  les  diverses  parties 
des  faisceaux  lumineux  ,  après 
qu'ils  ont  traversé  des  surfaces 
et  des  milieux  déforme  ^et  de 
nature  données.— 11  est  "aussi 
employé  comme  adjectif  des 
deux  genres. 

DIPLOMATIE. s.  f.  La  science 
des  intérêts  respectifs  des  états 
ou  des  souverains. 

DIPLOMATIQUE,  a.  f.  L'art 
de  reconnaître  les  diplômes  ou 
les  chartes  authentiques.  La 
diplomatique  a  été  bien  perjee- 
tionnée  dans  le  dernier  siècle. 

DIPLOMATIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la 
diplomatie.  Relations  diptantO' 
tiques.  Agent  diplomatique, 

DIPTÈRE,  s,  m.  T.  d'Histoire 
naturelle.  II  se  dit  des  Insectes 
à  deux  ailes,  tels  que  les  mou- 
ches :  et  il  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement. 

DIRE.  v.  a.  ou  transit,  irrég: 
iNDic.  Prés.  Je  dis,  tu  dis,  il 
dit;  nous  disons,  <vous  dites 
ils  disent.  —  Imparf.  Je  disais' 
tu  disais,  il  disait;  nous  di' 
sions,  vous  disiez,  ils  disaient. 
-Passé  déf.  Je  dis,  tu  dis,  a 
dit{  nous  dtmes,  ^ous  dites,  ils 
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dirent  —  Fntur.  Je  dirai,  tu  di- 
niSy  il  dira;  nous  dirons,  vous 
direz,  ils  diront.— condit.  Prés. 
Je  dirais,  tu  dirais,  il  dirait; 
iwus  dirions,  nfous  diriez,  ils 
diraient.  —  ihpér.  Dis;  disons, 
dites.—svBJOKCT.  Prés.  Que  Je 
dise,  que  tu  dises,  qu'il  dise; 
9ue  nous  disions,  que  vous  di' 
eiez,  qu'ils  disent.  —  Imparf. 
Q^eje  dUse,  que  tu  disses,  qu'il 
du;  que  nous  dissions,  que 
vous  dissiez,  qu'ils  dissent.  — 
•  ï'ART.  Prés.  Disant.  —  Passé. 
Dit,  dite. 

Les  temps  composés  se  for- 
ment avec  le  verbe  avoir. 

De  tous  les  composés  de  dire, 
a  n»y  a  que  le  verbe  redire 
qui  se  conjure  absolument  de 
même. 

Disant,  part.  prés,  du  verbe 
dtre,  et  adj.  verbal  qui  n»est 
guère  employé  que  dans  les 
locutions  suivantes  :  Un  homme 
fi*w  «fixa»/,  qui  parle  avec  fa- 
culté. Un  soi-disant  héritier, 
un  soi^isant  docteur,  c.-à-d. 

Jî*J  d'héritier,  de  docteur;  qua- 
lité qu'on  lui  conteste. 

Vit,  dite,  participe  passé  du 
verbe  dire.  Se  joint  aussi  avec 
les  articles  et  les  pronom»,  et 
a  la  force  du  relatif  pour  les 
personnes  ou  pour  les  choses 
dont  on  a  parlé.  Udit  te/.  La- 
dite dame.  Audit  Heu.  Ladite 
auberge.  Mondit  seigneur .  Son- 
dit  procès-verbal. 

ÏI  se  Joint  également  aux  ad- 
verbes après,  dessus,  devant, 
sus.  Ci-après  dit,  ci-dessus  dit, 
ci-devanf  dit ,  susdit. 

DIRE. s.  m.SIgnlfle Ce  qu'une 
personne  dit,  avance,  afHrme, 
II  est  familier  hors  du  style  de 
praUque. 
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DIRECT^  ECTE.  adject.  On 
prononce  le  t  final  au  mas- 
culin. 

DIREGTECR.  s.  m.  En  par- 
lant  d'une  femme,  on  dit  la  di" 
rectrice.  La  directrice  d-un 
bureau  de  poste,  d'un  bureau 
de  messageries. 

DIRECTOIRE,  s.  m.  ConséU 
ou  tribunal  chargé  de  la  direc- 
tion publique. 

DIRECTORIAL,  ALB.  adj. 
Puissance  directoriale.  U  n'a 
point  de  pluriel  masculin. 

DIRIGEANT,  part.  prés,  da 
V.  diriger  et  adj.  verb.  Il  ne 
s'emploie  guère  que  dans  cette 
dénomination  :  Ministre  diri- 
geant. 

DISCIPLE,  s.  m.  II  n'a  point 
de  féminin.  On  dira,  en  parlant 
d'un  homme  ou  d'une  femme, 
c'est  un  de  nos  disciples. 

DISCONTINUER,  v.  a.  ou 
transit.  Ce  verbe,  suivi  d'un 
autre  verbe  à  l'infinitif,  r^it 
la  préposition  de.  Il  ne  discon- 
tinue pas  de  chasser. 

On  dit  aussi  neutralement  : 
Lp,  neige  n'a  pas  discontinué. 

DISCONVENIR,  v.  n.  ou 
intransit.  Ce  verbe,  suivi  d'un 
autre  verbe  à  l'infinitif,  régit  la 
préposition  de. fous  ne  sauriez 
disconvenir  dem'avoirditcela. 

On  dit,  avec  la  n^atlve, 
dans  la  proposition  subordon- 
née :  Je  ne  disconviens  pas  que 
vous  ne  soyez  instruit.  Pour- 
riez-vous  disconvenir  que  ce 
remède, ne  soit  meilleur  que 
tous  les  autres?  Fous  ne  sau- 
riez  disconvenir  qu'il  ne  vous 
ait  parlé  (Acad.). 

On  peut  dire  aussi  sans  la 
n^atlon,  dans  la  proposition 
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complétive  :  Vous  né  sauriez 
disconvenir  qu*a  vous  à  parlé 
(Acad.).  Je  ne  disconviens  pms 
qu'il  m'a  parlé,  (YToir  Nib».) 

BMCORD.  8.  m.  Ce  mot  est 
vieux  dans  le  sens  de  rfiV- 
corde, 

DISCORD.  ad],  m,  sans  fém. 
T.  de  Musique.  Cet  instrument 
est  discord,  e.-à-d.  n»est  potot 
d*accord. 

DIStiOHDANT.  part.pr^.  du 
V.  discorder  et  adj,  verb.  T.  de 
Musique.  Voix  discordante. 
Instrument  discordant. 

DISGOUKIR-  v.n.  ou  Intrans. 
et  Irrég.  Il  se  coojuyue  conime 
courir t  et  régit  les  prépositions 
de  ou  sur.  Discourir  d'une  af- 
faire, c'est  en  parler  sans  l'ap- 
profondir. Discourir  sur  une 
traire,  c'est  en  parler  à  fond, 
avec  ordre ,  avec  méthode. 

DISCRÉDIT.  S.  m.  Diminu- 
tion ,  perte  de  crédit.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses.  Le 
discrédit  des  actions  induS' 
trlelles  ,  d'un  négociant, 

DISCRÉDITER,    v.    ft.    qu 

transit.  Faire  tomber  ei)  dis- 
crédit. D  ne  s'emploie  qu'en 
parlant  Des  marchandises  s 
monnaies,  valeurs  en  papierf 
Discréditer  une  marchandise  , 
un  papier'mçnnaie*  (Voir  D^- 

GRBDITER.)   ^ 

DISCRET»  £TE.  ad].  II  M 
dit  des  personnes ,  des  actions, 
delà  conduite.  Vn  homme diS" 
cret.  Une  conduite  discrète. 

Quantité  discrète,  terme  de 
Mathématiques,  opposé  à  quan* 
tité  continue, 

DISCRÉTIONNAIRE,  adl.  m. 
qui  n'est  guère  nstté  que  dans 
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eette  locution:  Pouvoir diseré' 
tionnaire.  T.  de  Palais. 

DISCRÉTOIRB.  s.  m.  Oq  ap- 
pelait ainsi  le  Lieu  où  se  te- 
naient les  assemblées  des  supé- 
rieurs dans  certaines  comnm- 
naulés. 

DISERT4  ERTE.  ad].  Se  dit 
des  personnes  et  des  choses,  (/n 
orateur  disert.  Un  di^coviTi 
disert, 

DISJOINDRE-  va»  ou  transit. 
Se  conjugne  comnie  Joindra, 
(Toir  ce  mot.) 

DISPARAÎTRE.  V.  a.  ou  In- 
transit. Se  conjugue  comme 
paraître.  Il  s'emploie  «ve«  le 
verbe  être  ou  avec"  le  verb« 
avoir,  selon  que  l'on  veut  ex« 
primer  l'action  ou  l'état  qui 
résulte  de  l'action.  Ce  météore 
a  disparu  (Acad.).  Les  grattés 
auteurs  étaient  disparus  de* 
puis  lon^tempi, 

DISPARATE.  «.  f«  ftiadj.  dit 
deuK  genres.  Sesaetiotu  etsts 
discours  forment  uns  étrangt 
disparate. 

Comme  adjectif,  il  »•  m  tf 
que  des  choses.  Voilà  tUs  crus» 
ments  disparates, 

DISPARITION,  s.  r.  Dfen  que 
l'on  dise  comparution,  en  T.  de 
Palais,  on  ne  dit  point  cUsparw 
tion. 

Ce  mot  est  analogue  pour 
l'orthographe  au  naet  e^ppari- 
tiom,  dont  II  est  l'opposé. 

DISPENSAIRE.  8.  m*  T.  de 
Médecine.  Livre  qui  tr«ite  de 
la  manière  de  préparer  les  re- 
mèdes. 11  se  dit  aussi  De  cer- 
tains établissements  decliarlté 
où  l'on  distribue  gratuitement 
des  remèdes  aux  pauvres.  Ls 
dispensaire  du  premier  arrot^ 
dissement. 
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HKft^K^SATEUm.  s.  m.  Us 

éitpfinsatûurs  de  l*immortalU4 
<Valtalpe).  Ou  dit  au  féminin 
éùspetuatrieê, 

BISP08.  adj.  m.  II  ne  se  dit 
qae  dea  peraonoes.  Un  homme 
gaillard  et  dispos.  Cet  adjeetif 
n'a  pas  de  féminin. 

BI8P08BR.  V.  a.  on  ^ansit. 
et  T.  u.  ou  Intransit.  Dans  le 
sens  d'Arranger,  il  prend  le 
régime  dirfKit.  L'MrcMeete  a 
bien  disposa  les  appartements 
de  cette  maison,  uie^  a  dis* 
pos4  dans  un  ordre  merveit^ 
Uux  toutfs  les  parties  de  /'ih 
nivers. 

Dans  le  sens  de  Préparer,  et 
appliqué  aux  personnes ,  II  ré- 
git la  préposition  4  devant  les 
noms  et  devant  les  verbes-  pis- 
poser  un  enfant  à  l'obéissance. 
Se  disposer  à  ^voyager. 

En  parlant  des  ehoses  qu'on 
prépare  pour  quelque  occasion, 
pour  quelque  cireonstaqce»  di^-^ 
poser  Téfs\t  la  préposition  four. 
Disposer  un  salon  pour  le  bal, 
pour  une  fête. 

Disposer,  v.  n.  Dans  le  sens 
de  Faire  ee  qu'on  veut  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose , 
régit  la  préposition  de  :  Il  a 
disposé  de  tout  son  bien, 

DISPUTABLE.  adJ.  des  deux 
giorea.  Il  ne  se  dit  que  des 
ckAsaa.  Cette  question  est  dis'^ 
putakié. 

DISPUTER  (SE).  V,  pronom. 
Dans  les  temps  composés ,  \\  se 
conjugue  avec  le  verbe  être, 
—  Se  disputer,  dans  le  sens  de 
se  quereller,  entrer  eh  dispute^ 
n'est  pas  «le  bonne  locution. 

DISPUTEUB.  «.  m.  n  se  dit, 
es  mauvaise  part,  d'un  homme 
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i|al  aime  à  disputer,  et  se  prend 
quelquefois  adjeetivement.  Cet 
Homme  est  très-disputeur  (Aca- 
démie). J.  J.  Reusseau  a  dit  : 
Le  clergé  protestant  prit  Pes" 
prit  disputeur  e*  pointilhum. 

Ce  mot  n'a  point  de  corres- 
pondant féminin- 

DISSERTATEUR.  s.  n.  II  se 
prend  ordinairement  en  mau- 
vaise part.  C'est  un  ennuyeux 
dissertateur.  VAcadépnlent  lui 
donne  point  de  correspondant 
féminin. 

DISSIMULATEUR.  S.  m.  C'est 
un  profond  dissimulateur.  Ce 
mot,  qui  a  vieilli,  n'a  point  de 
correspondant  féminin. 

DISSIMULER,  v.a.  ou  transit 
Dans  le  sens  négatif,  ce  verbe 
semble  exiger  Ilndioatif.  Je  ne 
dissimule  pas  que  Je  n'ai  pas 
toujours  été  de  cet  avis.  Dans 
le  sena  afflrmatif,  il  régit  le 
subjenctif.  //  dissimule  qu*H 
ait  eu  part  à  cette  équipée. 

La  raispn  en  est  que  dissimu. 
1er  porte  avec  lui  le  sens  néga» 
tif.  il  signifie,  en  effet,  J(e  pas 
montrer ,  ne  pas  faire  paraître, 
de  sorte  que ,  lorsqu'on  le  Joint 
à  une  négative .  le  sens  devient 
affirmatif ,  il  équivaut  alors  à 
avouer;  c'est  le  contraire,  lors* 
qu'il  est  employé  sans  n^A- 
tion. 

DISSIPATEUR,  s.  m.  On  dit 
au  fém.  dissipatrice, 

DI880LUBLE.  adj.  des  Atu% 
genres.  T.  de  Chimie.  On  se  sert 
plus  ordinairement  du  mot  so* 
tut/le. 

DISSOLUTION,  s.  f.  Au  plu- 
riel. Il  ne  se  dit  qii«  du  dérè- 
glement de  mœurs.  Cet  homme 
a/it  plongé  dans  toHfee  eortéê 
de  dtssùlutione. 
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DISSOLVANT,  part.  prés, 
du  V.  dissoudre  et  adj.  verb. 
Substance  dissolvante.  Il  8*eiQ- 
ploie  aussi  comme  substantif 
masculin. 

DISSONANT,  part.  prés,  du 
V.  n.  dissoner.  T.  de  Musique 
qut  slfiTiiifle  former  dissonance. 
Il  est  aussi  adject.  verb.  Notes 
dissonantes. 

DISSOUDRE.  V.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  qui  se  conjugue  comme 
absoudre,  (Voir  ce  mot.) 

DISSOUS  «  OUTE.  part,  passé 
du  V.  dissoudre. 

DISSUADER.  V.  a.  ou  transit. 
Quelques  personnes  disent  dé- 
persuader, mais  ce  mot  n*esl 
pas  français. 

DISSYLLABE.  adJ,  des  deux 
genres.  T.  de  Grammaire.  II 
S'emploie  aussi  substantive- 
ment. Ce  'Vers  est  composé  de 
dissyllabes,  c.-à-d.  De  mots  de 
deux  syllabes. 

DISSYLLABIQUE.  adJ.  des 
deux  genres.  Se  dit  Des  vers 
composés  de  mots  dissyllabes, 
et  Des  vers  qui  n'ont  que  deux 
syllabes. 

DISTILLATEUR,  s.   m.  Oo 

ne  prononce  qu'un  /.  Ce  mot 
n'a  point  de  correspondant  fé- 
minin. 

DISTILLATION.  S.  f.  On  ne 
prononce  qu'un  /. 

DISTILLER.  V.  a.  ou  transit. 
T..  de  Chimie.  Ou  ne  prononce 
qu'un  /. 

DISTILLERIE,  s.  f.  On  ne 
prononce  qu'un  /. 

DISTRAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
11  se  conjugue  comme  traire. 
(Voir  ce  mot.) 
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DISTRAIT,  E.  adJ.  et  part, 
passé  du  V.  distraira.  H  est  prit 
substantivement  dans  ce  sens  : 
Personne  habitueUemant  dis^ 
traite. 

DISTRIBUTEUR,  s.  m.  Dis- 
tributeur de  grdces.  Au  fém. 
distributrice. 

DISTRICT.  8.*m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  *. 

DIT.  s.  m.  Le  ^  ne  se  prononce 
pas.  Un  dit  notable, 

DITO.  Mot  Invariable- em- 
prunté à  la  langue  italienne.  Il 
a  à  peu  prés  la  même  valeur 
que  le  mot-idem  des  Latins. 

DIURNAL.  a.  m.  Livre  de 
prières  qui  contient  l'omoe 
canonial  de  chaque  Jour,  à 
rexceptiondes  matines  et  quel- 
quefols  des  laudes.  DiurruU 
romain.  L'Académie  ne  doone 
point  d'exemple  du  pluriel,  n 
en  faut  conclure  que  le  pluriel 
se  forme  régulièrement  nar 
l'addition  d'un  s. 

DIURNE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Mouvemekt  diurne  de  la 
terre.  Plantes  diurnes. 

On  dit ,  substantivement ,  les 
diurnes,  pour  les  lépidoptères 
diurnes. 

DIVERGEANT,  part.  pr^. 
du  V.  diverger. 

DIVERGENT,   ENTE.    «dj. 

T.  de  Géométrie  et  d'OptIqiie. 
Il  se  dit  des  Lignes  ,  des  rayons 
qui  vont  en  s'écartant  l'un  de 
l'autre.  Bayons  divergents» 
Au  figuré  :  Des  opinions  diuer» 
gentes. 

DIVERS,  ERSE.  adJ.  Diff^ 
rent,  dissemblable ,  qui  est  de 
nature  ou  de  qualité  différente. 
lis  sont  de  divers  sentùneiu»^ 
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d'opinions  diverses.  Le  s,  dans 
divers^  se  prononce  seulement 
lonquHl  est  suWf  d*an  mot 
commençant  par  une  voyelle 
ou  un  h  non  aspiré. 

Ce  mot  est  toujours  au  plu- 
riel. 

11  signifie  quelquefois  plu» 
sieurs.  Ha  parlé  à  diverses  per- 
sonnes. 

DIVERTISSANT,  part.  prés, 
du  V.  divertir  et  adj.  verb.  /?x- 
prit  divertissant.  Personne  di- 
vertissante. 

DIVIN >  INE.  adJ.  Ce  mot 
exprimant  une  qualité  absolue* 
comme  éternel,  excellent,  mor- 
tel, etc.,  D'est  susceptible  ni 
d'extension .  oi  de  restriction  ; 
par  conséquent  on  ne  peut 
l'employer  avec  les  mots  plus, 
extrêmement  ,  infiniment  , 
moins,  aussi,  autant,  si,  com- 
bien, ou  avec  tout  autre  mot 
équivalent. 

DIVINITÉ,  s.  f.  Ce  root  prend 
un  D  majuscule  lorsqu'il  est 
pris  dans  un  sens  absolu.  On 
doit  honorer  la  Divinité.  Be- 
connaître  la  Divinité.  Dans  tout 
antre  sens ,  il  s'écrit  avec  un  d 
minuscule.  La  divinité  de  Jésus- 
Christ,  Les  divinités  païennes. 
C'est  une  divinité. 

DIVIS.  s.  m.  invariable.  U  s 
ne  se  prononce  pas.  Ce  mot 
s'emploie  dans  un  sens  opposé 
à  indivis.  Posséder  par  divis. 
Posséder  par  suite  de  partage. 
Il  est  peu  usité. 

DIVISIONNAIRE,  adj.  masc. 
Ne  s'emploie  guère  que  dans 
la  dénomination  dUnspecteur 
divisionnaire. 

DnnrLGIJER.v.  a.  ou  transit,  j 
Me  M  dit  que  des  choses.  Divul- 
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guer  un  secret.  Dtvutguer  une 
nouvelle. 

DIX.  adject.  numéral  des 
deux  genres.  Le  x  se  prononce 
comme  dans  le  mot  six.  (Voyez 
ce  mot.) 

Dix  s'emploie  quelquefois 
pour  dixième.  Page  dix.  Ârk* 
de  dix.  Léon  dix. 

11  est  subst.  masc.  dans  :  Dix 
multiplié  par  trois.  Le  dix  dm 
mois.  Le  dix  de  triJU ,  de 
cœur,  etc. 

Quand  dix  est  suivi  d'un  autre 
nom  de  nombre,  on  met  un 
tiret  entre  les  deux  :  Dix-sept, 
dix-huit,  dix-neuf.  On  ne  met 
point  de  tiret  à  cent  dix,  mille 
dix,  etc.  On  n'en  met  pas  non 
plus  à  dix  mille,  dix  millions, 
etc.,  parce  que  mille  et  millions 
sont  des  substantifs. 

DIXIÈME,  adject.  des  deux 
genres.  On  prononce  comme  s'il 
y  avait  dizième. 

On  le  prend  qutiquefois  subs- 
tantivement dans  le  sens  de  : 
Un  dixième  de  l'héritage. 

DIXiftMEMENT.  adv.  On 
prononce  dizièmement. 


s.  f.  On  écrit  plus 
souvent  dime. 

DIZAIN,  s.  m.  On  écrivait 
autrefois  dixaln.  Ce  qui  est 
composé  de  dix  parties.  Pièce 
de  poésie  composée  de  dix 
vers. 

DIZAINE,  s.  f.  et  non  dixat* 
ne.  Total  de  Choses  ou  de  per- 
sonnes composé  de  dix.  Une 
dizaine  de  personnes.Une  dizat» 
ne  de  francs. 

DIZENIER  ou  DIZAINIER. 
s.  m.  Chef  d'une  dizaine,  celui 
qui  a  dix  personnes  à  surveiller, 
à  diriger. 
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DOGlIiS.  adj.  des  deux  «en* 
res.  Une  humeur  docile.  Un 
enfant  dociiei  Le  cheval  est  un 
animal  docile^  Docile  à  ne  peut 
■*eniiilo]r«r  defant  ub  B«m  de 
personne. 

DOCtMÀSTtQUia  ôtf  1J60I- 
ItASlfi.  S.  f.  t.  de  Métftllui-gfé. 
Art  d'essayer  en  petit  I**  Jjî- 
ne  rata.  La  dddmaiUque  diffère 
de  ta  mitaliurgie,  qui  s^ocûupe 
du  trâifail  des  minerais  étï 
grand. 

DOCTE.  adJ.  des  deux  gen- 
res, g'appllque  aux  personnes 
et  aux  choses.  Un  docte  juris- 
consulte^  De  doctes  lefons. 

DOCTEUR.  8.  m.  N'a  pas  de 
<}orréspondant  féminin.  J*  J. 
RouMeatt  a  employé  le  mot  doc- 
toresse. 

DOCTORAL  )  AL>.  Aâh  On 
dit  i  La  robe  doetorale^  Le  bon* 
net  doctoral.  Mais  ce  mot  n'a 
pottit  de  pluriel  masculin.  On 
dirait  t  Des  bonnets  de  docteur. 

DOCTRINAL,  ALË.  adJ.  T.  de 
théologie.  L'Académie  donne  le 
pluriel  mascullh.  Uh  JugétMHt 
doctrinal  Des  avis  doctrinaux. 

DOGE.  s.  m.  I^on)  <|tie  Pob 
donnait  au  chef  de  l'aneietlne 
république  de  Veniëe  et  à  celui 
de  l'ancienne  république  de 
Cènes. 

L'Académie  appelle  dogaresse 
la  femme  d'uti  doge. 

DOOM ATIQUE.  ad] .  des  deux 
genres.  Il  s'ehiplote  aussi  comme 
substantif  masculin  pour  slgni> 
fier  le  Style  dogmatique.  Terme 
dogmatique.  Style  dogmatique. 

Telle  expression  appartient  au 
dogmatique, 

D0GMATI8EUR.  ••  Bk  Ç»m 


DOM 

qui  a  la  idanTalse  habttade  de 
prendre  «n  ton  dogm«ttqiie.  n 
n'a  pas  de  MmlniA  ooit^epoa* 
dant. 

DOGMATISTIS.  I.  nt:  CeIttI 
qui  établit  des  dogthes. 

DOIQT.  8.  m.  On  ne  prononce 
point  le  g  dans  ce  mot ,  pas  plu 
que  dans  doigter,  v.  u.  doigtet^ 
s.  m.  et  doigtier,  s.  m. 

DOIT.  s.  m.  T.  de  Conunercf» 
Il  n'a  point  de  pluriel*  (^oyei 
DEVOia.) 

DOL.  s.  m.  T<  de  Jurlsprv 
dence.  On  prononce  le  /. 

DOLGE.  adV.  t*  de  MtiftiqM 

emprunté  ft  la  langue  itditenei« 
Oh  prononôe  doltchéé 

DOLÉANCB.  s.  f.  Ce  mot  n'est 
guère  usité  qu'au  pluriel,  tes 
doléances  des  états  généraux 
ou  provinciaux.  On  dit ,  dans 
le  style  familier  :  //  'Vient  nous 
conter  ses  doléances. 

DOM.  Mot  loyaria|)ie.  titre 
d'honneur  tiré  du  mot  latin 
dominus  (seigneur) ,  et  que  l'on 
joignait  aux  noms  propres  des 
membres  de  certains  ordres  re- 
ligieux. (Yey*  DON.) 

DOMANIAL,  AtiB.  adJ*  broU 
domanial»  rentes  dùmdHiétos. 
Il  fait  ati  pluriel  masculin  do- 
maniaux* 

DOMESTIQUE.  S.  m.  el  f.  et 
adJ.  des  deux  genres.  Ce  mot 
est  substantif  quand  on  etitead 
parler  d'un  serviteur  oU  d*uiie 
servante  à  gages.  Il  est  Ad)eetif 
lorsqu'on  veut  indiquer  ce  qai 
a  rapport  au  ménage ,  à  IHnté* 
rieur  de  la  maison. 

DOMINANT.  t»àPt.  ^féC  do 
V«  n  dominer  et  adji  vtorb.<i;Mg 
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dominant.  Passion  dominante. 
Idée  dominante, 

DOMm ANTB.  fr  r.  T.  deMa- 
«iqne.  La  note  qui  fslt  U  qnlnt* 
an-KlcMtis  de  kl  note  toolqut. 

DdMUf  ATEI?ft.  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  dominatrice. 
Borne  fut  longtemps  la  domi- 
nairlcé  du  monde, 

DOMINIGAL,  AI4E.  ad).  II 
n'a  point  de  pluriel  mascuitn. 
VorcUson  domintoale.  Les  let' 
très  dominicales. 

DOMfiie.  s.  ta*  camail  noir» 
oostame  de  bal ,  aorte  de  )eu. 
Un  domino  de  taffetas.  Des 
dominos  de  satin.  Un  Jeu  de 
domino.  F'oulez-'voits Jouer  aux 
dominas  ? 

DOMMAGfi.  s.  m.  Dommages 
et  Intérêts  ou  dommages-inté>- 
rets,  en  T.  de  Palais,  c.-à-d. 
Vlodemnité  qui  est  due  à  quel- 
qu'un pour  le  préjudice  qu'on 
lui  a  causé. 

DOMPTABLE,  adj.  des  deux 
gtnres.  On  ne  prononce  le  p  ni 
dans  tfe  mot .  ni  dans  les  ê\ïU 
vants  :  Dompter,  dompteur, 
dompte'^venin. 

DOMPTEUR,  s.  ta.  N'a  pas  de 
correspondant  féminin.  U  n'est 
guère  usité  que  dans  la  loca- 
tion :  Un  dompteur  dé  mons* 
très, 

DON.  Titre  d'honneur  qui  se 
met  ordinairement  detant  le 
nom  de  baptême  des  hommes 
nobles,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal «  et  qui  est  presque  aussi 
eommun  que  le  mot  monsieur 
en  France* 

DOfrATAIHE.  I.  dès  Hent 

Senres.  Celui  à  qui  on  mit  une 
on«H6n. 


DON 


IM 


DONATEUR,  s.  m.  Au  féni. 
donatrice.  Celui ,  celle  qui  a 
fait  une  donation. 

DONC,  conjonct.  Le  c  se  pro* 
nonce  comme  un  k,  lorscfae 
donc  est  au  commenoemeat 
d'une  phrase,  ou  lorsqu'il  est 
suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  ▼oyeUe  ou  par  un  A  non 
aspiré.  —  jiinsi  donc,  (  Voir 
Ainsi.) 

DONNANT,  part.  prés,  dn 
V.  donner  et  adJ.  vêrb.  Cette 
'vieille  dame  a*est  pas  don» 
nante,  e.-à-d.  n'atine  pas  à 
donner. 

DONNER.  V.  a.  on  transit.  Ce 
▼erbe ,  devant  un  infinitif,  ré» 
git  la  préposition  à.  Donner  à 
courir,  Donner  à  trapatHer,  A 
penser,  à  èonger,  à  rire,  à  dit* 
courir,  à  parler,  à  entendre,  à 
connaître. 

Dans  plusieurs  expressions, 
il  s'unit  avec  la  préposition 
dans.  Donner  dans  les  yeuatt 
dans  toslt,  dans  la  tête,  dans 
le  piège,  dans  le  panneau. 

Plusieurs  substantif^  ne  pren* 
nent  point  l'article  lorsqu'ils 
sont  compléments  directs  de  ce 
verbe.  Donner  avis,  assurance, 
assignation,  attention,  au- 
dience ,  caution ,  carrière , 
cours,  parole,  prise,  quittance, 
raison,  rendes^nrousx  tort,  etc. 

11  y  a  d'autres  substantift  qui, 
dans  le  même  oâst  prennent 
l'article.  Donner  le  branle.  Don- 
ner  l'absolution.  Donner  la  bé" 
nèdietion.  Donner  des  louanges. 
Donner  la  loi,  la  chasse,  la 
maint  le  bonjour ^  te  bon- 
soir, etc. 

DONNEUR,  EUflE.  subst.  Ne 
s'emploie  que  dans   un  i>eiit 
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nombre  de  locutions  familières. 
Donneur  d'eau  bénite.  Don- 
neur de  bourdes.  Donneur  d'a- 
vis. 

DONT.  ppon.  des  deux  genres 
et  des  deux  nombres.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses,  et 
s*empIole,  dans  une  foule  de 
cas,  pour  De  qui,  duquel,  de 
laquelle,  de  quoi,  desquels, 
desquelles.  Jules  César,  dont 
'VOUS  Usez  r histoire.  L'homme 
dont  ofous  craignez  la  méchan- 
ceté. La  femme  dont  nfous  avez 
le  manteau.  Les  hommes  dont 
Je  ofous  ai  parlé.  Un  arbre  dont 
le  fruit  est  excellent. 

Lorsqu'aprës  le  sulet  auquel 
se  rapporte  ce  pronom  il  se 
trouve  une  proposition,  on  ne 
peut  se  servir  de  dont;  Il  faut, 
dans  ce  cas,  employer  duquel 
ou  desquels.  L'homme  à  la  ré- 
putation duquel  il  a  nfoulu 
nuire. 

On  ne  dit  point  :  La  n/ille  dont 
je  suis  près,  dont  Je  suis  loin,- 
mais  La  'ville  prés  de  laquelle 
Je  suis,  loin  de  laquelle  Je  suis, 
parce  que  les  prépositions  ne 
peuvent  pas  être  mises  après 
leur  complément, 

C*est  de  lui  dont  Je  parle, 
Cest  d'eue  dont  ie  tiens.  (Voir 
QUI.) 

Dont  et  d'où.  (Voir  OÙ.) 

DORIQUE,  adject.  des  deux 
genres.  Se  dit  aussi  substantive- 
ment et  au  masculin  de  ce  qui 
appartient  à  l^irdre  dorique , 
au  dialecte  dorique. 

DORMANT,  part.  prés,  du 
V.  n.  dorimr  et  adj.  verb.  Des 
eaux  dormantes.  Un  châssis 
dormant. 

On  dit  aussi  un  dormant  de 
croisée. 


DOT 

DORMIR.  V.  D.  ou  intranslt. 
et  irrég.  —  indic.  Prés.  Je  dors, 
tu  dors,  il  dort;  nous  dormons, 
'VOUS  dormez,  ils  dorment.  — 
Imparf.  Je  dormais,  tu  dormais, 
il  dormait;  nous  dormions, 
'VOUS  dormiez,  ils  dormaient. 

—  Passé  déf.  Je  dormis,  tu  dor- 
mis,  il  dormit;  nous  dormîmes, 
'VOUS  dormîtes,  ils  dormirent. 

—  Futur.  Je  dormirai,  tu  dor- 
miras,  il  dormira;  nous  dor- 
mirons,  'VOUS  dormirez,  ils 
dormiront.  —  lurÉWiAT.  Dors; 
dormons,  dormez. —  su  bj.  Prés. 
Que  Je  dorme,  que  tu  dormes, 
qu'ildorme;  quenous  dormions, 
que  'VOUS  dormiez,  qu'ils  dor- 
ment. —  Imparf.  Que  Je  dor- 
misse, que  tu  dormisses,  qu'il 
dormit;  que  nous  dormissions, 
que  'VOUS  dormissiez ,  qu'ils 
dormissent.  —  part.  Prés.  Dor- 
mant. —  Passé.  Dormi.  —  Son 
participe  passé  est  invariable. 
Les  heures  qu'eUe  a  dormi, 
c.-à-d.  Pendant  lesquelles  elle 
a  dormi. 

Dans  les  temps  composés,  on 
fait  usage  du  verbe  avoir. 

DORMIR,  s.  m.  S'emploie 
dans  le  sens  propre  ;  Il  ne  s'unit 
pas  avec  de^  adjectif ,  et  II  n'a 
pas  de  pluriel.  Qette  affaire 
l'occupe  au  point  de  lui  faire 
perdre  le  dormir. 

DORSAL,  ALB.  adj.  T.  d'A- 
natomie.Le  plur.  masc.  eaXdojr- 
saux.  Les  muscles  dorsaux. 

DOS.  s.  m.  Le  ^  ne  se  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle. 

DOT.  8.  f.  Le  f  se  prononce  au 
singulier  et  au  pluriel.  Cette 
fille  a  une  dot  considérable.  Cet 
homme  a  donné  de  riches  dots 
à  ses  créants.  Dans  ce  dernier 
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cas  on  ne  fait  pas  sentir  le  s, 
même  devant  une  voyelle. 

DOTAL,  ALE.adj.  T.  de  Ju- 
risprudence. Il  fait  an  pluriel 
iDasculin  dotaux.  Avantages 
dotaux, 

DOUAIRE,  s.  m.  T.  de  Droit. 
On  prononce  comme  s'il  y  avait 
douère.  La  prooonciation  est 
la  même  dans  douairière,  adj. 
féminin. 

DOUBLE,  adj.  des  deux  gen- 
res, opposé  à  simple.  Double 
louis.  Acte  doublet  c.-à-d.  fait 
double.  Il  est  substantif  mascu- 
lin dans  le  sens  d'acteur  ou 
d'actrice  chargé  de  remplacer 
dans  leurs  rôles  ceux  qui  en 
sont  chai^rés  en  premier.  H  est 
adverbe  .dans  ces  phrases  : 
Voir  double.  Payer  double. 

DOUBLEMENT,  s.  m.  On  est 
quelquefois  embarrassé  de  sa- 
voir si  une  consonne  doit  ou 
non  être  douMée.  Les  conson- 
nes ^,  c>  </,  A  g»l>m,  n,p, 
r,  s,  t,  sont  seules  susceptibles 
d»étre  doublées.  (Voyez  ces  let- 
tres pour  les  cas  où  l'on  doit 
les  doubler.) 

En  général,  on  ne  double 
point  la  consonne  après  une 
voyelle  surmontée  d'un  accent  : 
Bldtne,  blême,  même ,  é pitre, 
brûlure  ,  fougère  ,  répéter. 

DOUCE-AMÉRE.  s.  f.  T.  de 
Botanique.  Sirop  de  douce- 
amère.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple 'du  plur.  dou- 
ees-amères. 

DOUCEÂTRE,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  comme 
s^l  y  avait  douedtre, 

DOUCEUR,  s.'  f.  Au  singulier 
et  an  propre,  11  s'emploie  dans 
le  sena  de  doux.  La  douceur 
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du  lait ,  du  sucre.  Douceur  du 
temps,  de  l'air,  du  caractère, 
de  la  physionomie.  —  Douceur, 
au  pluriel  et  au  figuré,  s'entend 
généralement  des  Choses  flat- 
teuses qu'un  homme  dit  à  une 
femme  dans  l'intention  de  lui 
plaire.  Cependant  on  dit  bien 
aussi  :  La  me  domestique  a  ses 
douceurs.  Le  mot  est  pris  là 
dans  un  sens  figuré.  —  Dans  le 
sens  propre,  douceurs  signifie 
des  sucreries  en  langage  du 
peuple  j  mais  l'Académie  n*ad- 
met  point  cette  acception. 

DOULOUREUX»  EUSEadj. 
Ne  se  dit  que  des  choses.  Une 
plainte  douloureuse.  Des  cris 
douloureux.  Un  spectacle  dou- 
loureux. Une  mort  doulou" 
reuse. 

DOUTER,  v.  n.  Quand  ce 
vei'be  est  suivi  d'un  infinitif,  il 
régit  la  préposition  de  : 

lii  B'oMnt  plM  doMm  it  nous  «voir  tnrpris. 

(Con»EII.LB.) 

FOairiex-rooa  na  Bioaient  doHtor«lel*ac«ci^ 
(ter? 
(Racirb.) 

Ce  verbe ,  suivi  de  que,  régit 
le  subjonctif  :  Je  doute  que  cela 
soit.  Je  doute  qu'il  soit  heu* 
reux,  veut  dire  :  Je  soupçonne 
qu'il  n'est  pas  heureux. 

Quand  douter  est  employé 
dans  un  sens  négatif,  on  met 
ne  dans  la  proposition  subor- 
donnée. Je  ne  doute  pas  que 
le  successeur  qui  m'est  destiné 
n'ait  plus  de  talent  et  de  capa^ 
cité  que  moi  (Fléchler).  Je  ne 
doute  pas  que  la  ^raie  dévo- 
tion ne  soit  la  source  du  repos 
(La  Bruyère).  Aucun  physicien 
ne  doute  aujourd'hui  que  la 
mer  n'ait  couvert  une  grande 
partie  de  la  terre  habitée  (d'A- 
lembert). 

S. 
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Lorsque  douter  est  employé 
dans  le  sens  Interrogattf,  Il 
veut  également  que  le  second 
verbe  soit  précédé  de  ne.  DoU' 
tez-^ous  qu'il  ne  vieime? .Dou- 
tez-^ous  qu'il  n'obiiete? 

Néanmoins,  dans  chacun  de 
ces  cas,  on  peut  supprimer  ne > 
si  le  verbe  de  la  proposition 
complétive  exprime  quelque 
chose  de  positif,  d'incontesta-* 
blc.  If'homme  de  bien  ne  doute 
pas  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Dou* 
tez^oue  que  Je  sois  malade? 
(Acad.) 

DOUX ,  DOUGB.  Ad}.  Devant 
une  voyelle  le  x  se  prononce 
comme  un  z.  Cet  adjectif  régit 
de  devant  un  verbe.  Il  est  doua 
de  vivre  en  paix  avec  tout  ie 
monde, 

DOUZE.  adJectk  nutnëral  des 
deux  genres k 

Il  s'emploie  quelquefois  dans 
le  sens  de  douzième^  LoUis 
douze.  Charles  douze.  Article 
douze.  Chapitre  douze.  Page 
douze. 

Il  est  aussi  substantif  mascu- 
lin. Lé  nombre  douze.  Au  douze^ 
Le  douze  du  mois, 

In-douzê.  Voyez  tit. 

DRACHME,  s.  f.  On  pro- 
nonce et  même  quelques  per- 
sonnes écrivent  Drô^m^  (Acad.). 

DRAMATIQUE,  adj.  desdeux 
genres.  Poème  dramatique. 
Composition  dramatique, 

DRABlATIâTE.  s.  des  deux 
genres.  Peu  usité.  Celui  ou  celle 
qui  compose  des  pièces  de  théâ- 
Xtt. 

DRAMATURGE.  ■.  des  deux 
genres.  Il  s'emploie  on  mauvaiie 
i  part ,  dans  le  même  sebs  que  le 
précédent. 


DRO 

DRAP,  s*  m.  on  ne  pl*oiKyileé 
pas  le  p. 

DRILLE.  S.  m.  On  mouille  les 
/.  Il  ne  s^emploie  guère  que 
dans  les  locutions  familièrea. 
C'est  un  bon  drille,  c.-à-d,  un 
bon  compagnon.  Vn  pauvre 
drille,  e.-à>d.  un  paaVre  dla* 
ble. 

DRttLES.  s.  f.  pi.  On  appelle 
ainsi  de  Vieux  chifTons  de  toile 
qui  servent  à  faire  du  papier. 
On  mouille  les  /, 

DROIT,  OITE.  ad].  Où  est 
quelquefois  embarrassé  de  sa* 
voir  sUl  faut  dire»  en  parlant 
à  une  demoiselle  i  Mademot» 
selle,  tenez>-vous  droite,  du 
Mademoiselle,  tenez-^oui  droit. 
Mademoiselle  t  marchet  droite, 
ou  marchez  droit. 

Pour  résoudre  cette  question, 
il  faut  examiner  si  radjectif 
modifle  le  verbe;  dans  ce  eus 
il  est  pris  adverbialement,  et  H 
demeure  invariable:  Mais  lors-* 
qu'il  modifle  le  nom.  Il  <loil 
prendre  le  genre  et  le  nombr« 
de  ce  nom. 

Dans  la  première  phrase,  il 
faudra  dire  :  tenez-'vous  droitei 
t>arce  que  le  pronom  vont  qui 
y  est  exprimé  est  du  féminin , 
et  quMl  est  évidemment  modifié 
par  Padjectif. 

Dans  la  seconde  phrase,  il 
faudra  dire  :  Mademoiselle, 
marchez  droite,  si  l*oa  veut 
recommander  de  marcher  ie 
corps  droit;  mais  il  faudra  dire  : 
Mademoiselle,  marchez  droit, 
si  on  entend  !til  recommander 
de  marcher  datis  une  ligne  dl- 
reote. 

DR61B.  ad},  dés  deUx  gen« 
res. 


dby  Google 


DUO 

DRÔLESSE.  8.  f.  M*eit  point 
te  fVmliiln  de  drâle.  (Test  ua 
tenne  iDjuiieux  qui  ne  «'appli- 
que qu*à  une  fiemoie  mépris 
sable. 

DHUIDE.  s.  m.  Nom  dei  ftA- 
ekttm  prétires  gaulois» 

B&tTtIlESSfi.8.f.  6û  dotinatt 
et  nom  a  des  femmes  qui  étalent 
afOUées  aux  tiruldes  :  elles  pas- 
saient poi^r  magiciennes. 

Dtr.  Mot  qui  tient  llétL  de  la 
prépoaiUon  de  et  de  Particle  te. 
On.  le  ptade  devant  les  noms 
maiscullEis  qui  commeùceat  paf 
oné  eoâsoûne  ou  un  h  aspiré. 
Dtt  mouton,  du  n)tûe,  du  héros. 
(Voyez  DE.)  —  Du  reste  et  au 
resté.  (VoirKMTts.) 

1>Û.  a.  m.  Je  ne 'i>dus  demande 
que  mon  dd ,  c.-à«d.  ce  que 
Yous  me  devez.  Ctst  te  dâ  de 
ma  thargê,  c-à-d.  e«  à  quoi 
m'obU^  ma  châtié.  Ce  deHiler 
sens  Yielllit.  Il  n'a  point  de 
pluriel. 

DDG»  s.  m.  Où  prenoBoe  lec. 
C'est  le  plus  élevé  des  titres  dé 
noblesse  en  France.  Lé  duc  «il 
teL  Au  fém.  On  ^{tduehessë, 

DUC.  »•  m.  T.  d'Histoire  natu- 
relle. Le  c  se  prononce. 

DUCAI*«  JLI.E»adJt  Vnêûâu- 
ronne  ducate ,  un  palais  dmcai, 
L'Académie  ne  lui  donne  point 
de  pluriel  masculin.  La  veaux  et 
BolnvilUers  ont  dit  des  habits 
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DUGHÉ.  i.  m»  L'expreAsIOD 
duché-pairie  est  ordinairement 
employée  comme  subst.  masc.; 
quelques-uns  la  font  du  fém. 
Un  duché-palrié.  Une  duché» 
pairie  (Acad.). 

DUO.  a*  m.  f .  de  Musique. 


SnlTaBt  l'Académie»  Il  prend  la 
rque  du  i^Hel.  Un  beau 
duo.  Kou*  étudierez  ces  duûs% 
(Yoyes,  au  mot  StftSTANTiir^ 
Ptmriei  des  htote  tirés  des  tan* 
guisitran^ret,) 

DUODENUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce duodénome.  T.  d'Anato^ 
mie  emprunté  -à  la  langue  U- 
tlae. 

DUPE.  É,  f.  Ce  mot  «tt  ton» 
leurs  fémlnlUt  quoiqu'on  pulMe 
l'appliquer  à  des  noms  du  genre 
masculin.  Cet  homme  a  été  Ut 
dupe  de  son  ton  cœur,  C$t9& 
femme  a  été  tu  dupe  dé  es 
tfonnejbi* 

DUPLICATA.    S.   m.    n   ne 

preod  point  de  s  au  pluriel,  sui- 
vant l'Académie.  Retenez  tes 
dupUcata  que  nfous  upet  h»- 
cus.  Nous  pensons  qu'il  devrait 
prendre  la  marque  du  pluriel. 
(Voyet  an  mot  AifiitrANttf , 
l'article  Pluriel  des  mots  tiré* 
des  langues'  étrangères.) 

DUQUEL.  Mot  formé  ,ûe  la 
préposition  du  et  du  pronoitt 
réluUXlequeL  (Voy<LEQiUU..) 

DURANT,  prép.  qui  sert  A 
marquer  la  durée  du  temps. 
C'eât  la  seule  préposition  que 
Ton  puisse  placer  quelquefôiB 
après  son  complément.  On  peut 
dire  :  Durant  ma-  ^té  ou  ma 
^te  durant. 

Autrefois  elle  s^employalt  déni 
le  sens  de  pendant  que,  tandii 
que.  Mais  cette  locution  a  vieilli. 

Ùurant  et  pendant  n*ont  pas 
exactement  la  même  slgoiflca- 
tion,  Ùurant  exprimé  Une  idée 
de  durée  continue;  pendant 
marque  une  époque  ou  une  du- 
rée susceptible  d*lnterruption. 
Ainsi  l'on  doit  dire  :  Les  ennc 
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mis  se  sont  cantonnés  durant 
V hiver,  s'ils  sont  restés  can- 
tQonés  tant  que  l'hiver  a  duré; 
et  Les  ennemis  se  sont  canton- 
nés  pendant  l'hiver,  s'ils  ont 
seulement  fait  choix  de  cette 
saison  pour  se  cantonner,  sans 
qu'ils  soient  restés  tout  l'hiver 
dans  leurs  cantonnements  {La- 
veaux.)  Nous  ferons  remarquer 
cependant  que,  malgré  cette 
différence ,  durant  et  pendant 
s'emploient  souvent  l'un  pour 
l'autre,  parce  que,  dans  beau- 
coup de  circonstances ,  Ils  pré- 
sentent à  peu  près  le  même 
résultat-  Un  vaisseau  tenu  pen- 
dant ta  tempête  par  deux  an- 
cres (Montesquieu).  On  dirait 
tout  aussi  bien  terni  durant  la 
tempête, 

DURÉE,  s.  f.  L'espace  de 
temps  pendant  lequel  une  chose 
dure.  Il  ne  se  dit  que  des  cho- 
ies et  Jamais  des  personnes. 


ÉB  A 

DVRE-MÉRE.  s.  f .  T.  d' Ana- 
tomie.  Cest  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  membrane  forte  et 
épaisse  qui  enveloppe  le  cer- 
veau. Au  plur.  dures-mères. 

DURER.  V.  n.  ou  Intransit. 
Son  participe  passé  est  invaria- 
ble. Dans  les  temps  composés, 
il  prend  Tauxilialre  avoir.  Les 
années  que  ces  édifices  ont 
duré, 

DU  RESTE  et  AU  RESTE. 
(Voir  Reste.) 

DURIUSCULE.  adj.  des  deux 
genres.  Il  ne  se  dit  guère  que 
par  plaisanterie,  et  dans  cette 
phrase  seulement  :  Le  pouls  est  ' 
duriuscule. 

DUUMVIR.  s.  m.  Dans  ce  mot, 
duum  se  prononce  duome.  T. 
d'Histoire  romaine. 

DUUMVIRAT.  S.  m.  T.  d'His- 
toire romaine.  Dans  ce  mot, 
duum  se  prononce  duome» 


E 


E.  S.  m.  La  cinquième  lettre 
de  l'alphabet ,  et  la  seconde  des 
-voyelles.  Un  grand  E,  un  pe- 
ut t. 

Il  y  a  trois  sortes  d'E  :  TE 
ouvert,  l'E  fermé,  l'E  muet. 
Ainsi  dans  sévère ,  le  premier  e 
est  fermé,  le  second  est  ouvert, 
et  le  troisième  est  muet. 

L'B  ouvert  est  long  ou  bref: 
par  exemple,  il  est  long  dans 
iête  et  bref  dans  trompette 
(Acad). 

L'E  muet  final  s'élïde  ordlnal- 
■ement  dans  la  prononciation 
quand  il  est  suivi  d'une  vojrelle 
ou  d'un  h  muet  :  Grande  éten- 
due, riche  héritière,'  prononcez 
trrand'étendue ,  rich*hériUèrt 
(W.). 


E  ,  marqué  d'un  tréma  (ê)  , 
doit,  dans  la  prononciation,  se 
séparer  -de  la  voyelle  qui  le  pré- 
cède :  Ambiguë,  Noël  (Id.). 

EAU-DE-YIE.  s.  f.  n.eaux- 

de-a>ie. 

EAU-FORTE,  s.  f.  PI.  eaux- 
fortes, 

ÉBAHIR  (8*).  v.a.ou  transit, 
et  pronomln.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom me,  te,  se,  nous,  fvous, 
qui  le  précède  :  Elles  se  sont 
ébahies, 

ÉBAT.  8.  m.  Ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel.  Prendre 
ses  ébats, 

ÉBATTRE  (8').v.a.  outran- 
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sH.  et  pronoiDln.Il  se  conjugue 
comne battre,  et  son  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec  le 
pronom  qui  le  précède;  mais 
II  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'in- 
«nitif. 

ÉBAVDIR  (8*).  V.  a.  ou  tran- 
sit, et  pronom.  Se  réjouir  avec 
excès.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
me,  te,  se,  nous,  vous,  qui  le 
précède  :  Us  se  sont  ébaudis, 

ÉBÉNE.  s.  f.  Ébène  grise. 

ÉBLOUISSANT,  part.  prés, 
du  V.  éblouir  et  adj.  verb.  Cou-- 
leur  éblouissante. 

ÉBOVILLIR.  V.  n.  ou  intran- 
sit. Diminuer  à  force  de  bouillir. 
U  se  conjugue  comme  bouillir; 
mais  il  ne  s'emploie  guère  qu'à 
l'infinitif  et  au  participe  passé. 

ÉCARLATE.  s.  f.  Une  belle 
éearîate.  11  s'emploie  aussi 
comme  adjectif. 

ÉCARLATINC.  adj.  fém.  On 
^rit  plus  ordlDairement  scar- 
latine. 

ÉCARQtJILÏ'EMENT.  s.  m. 
-  ËCARQUIL.LER.  v.  a.  ou 
transit.  Écarter,  ouvrir  les  jam- 
bes ou  les  yeux.  L'Académie 
donne  aussi  les  formes  écartil- 
îement,  écartiller,  qui  ne  sont 
pas  usitées. 

ECCE-HOMO.  s.  m.  On  pro- 
nonce exé  (Acâd.).  Le  pluriel 
l'écrit  comme  le  singulier. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  On  pro- 
nonce ékymosè.  Exlravasation 
de  sang  dans  le  tissu  de  nos 
organes.  On  écrit  aussi  éehi' 
otose. 

ÉCHALAS.  s.  m.  Le  J  ne 
se  prononce  que  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet. 
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ÉCHANGE.  8.  m.  Échange 
avantageux. 

ÉCHAPPER.  V.  n.  ou  Intrans. 
n  s'emploie  avec  la  préposition 
de,  lorsqu'il  signifie  Cesser  d'ê- 
tre où  l'on  était,  sortir  de  : 
Échapper  des  mains  des  enne» 
mis.  échapper  du  naufrage. 
Échapper  d'un  danger  (Acad.). 
Il  s'emploie  au  contraire  avec 
la  préposition  à,  quand  il  si- 
gnifie Se  soustraire,  se  dérober 
à,  être  préservé  de  :  Échapper  à 
la  fureur,  à  la  poursuite  des  en» 
nemis."  Échapper  à  la  tempête. 
Échapper  au  danger.  Échap- 
per à  la  mort.  En  général ,  on 
échappe  à  un  agent  qui  pour- 
suit, qui  menace;  on  échappe 
d*\xn  lieu,  d'un  état  fâcheux, 
pénible ,  dangereux. 

Échapper  à  se  dit  figurément 
dans  un  sens  analogue  :  Cet  hé' 
ritage  lui  a  échappé. 

Échapper  à  signifie  plus  par- 
ticulièrement ,  tant  au  sens 
physique  qu'au  sens  ^ moral. 
N'être  pas  saisi ,  aperçu,  décou- 
vert, ou  seulement  remarqué , 
et  alors  il  se  conjugue  toujours 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Des  in» 
sectes  si  petits  échappent  à  la 
n)ue.  Le  ^véritable  sens  avait 
échappée  tous  les  traducteurs. 
Votre  observatignih* avait  d'a- 
bord échappé. 

Échapper  s^appllque  particu- 
lièrement à  ce  qu'on  dit,  à  ce 
qu'on  fait  par  Imprudence,  par 
indiscrétion,  parmégarde,  par 
négligence >  etc.;  et  alors  il 
prend  être  dans  les  temps  com- 
posés. A  peine  cette  parole  me 
fut-elle  échappée,  que  Je  sentis 
mon  imprudence.  Quelques  fau^ 
tes  vous  sont  échappées  par-ct, 
par-là.  —  On  dit  :  Ce  mot  qui 
le  blesse  tant  m'est  échappé  p 
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c.*à-d.  Je  rai  dit  paf  m^ârdê. 
Et:  Ce  mot  que  Je  voulais  voUs 
rapporterJltièlemeHtm*a  échap- 
pé,  c.-A*d.  Je  rnl  oublié. 

L*Acadëmie  dit:  Cela  m*avait, 
m*était  échappé  de  la  mémoire* 
Sa  canne  lui  a  échappé  ^  lut  est 
échappée  deâ  maint.  Un  cri  M 
a  échappé,  lut  est  échappé. 
Excepté  Ita  caâ  partleuU4*rs 
dont  nous  venons  de  parler,  le 
participe  échappé  se  construit 
avec  être  on  avec  avoir,  selon 
que  l'on  veut  e^iprâner  Pétat 
ou  l'action  t  Là  cerf  a  échappé 
aux  chiens.  Le  cerf  est  échappé 
aux  chiens* 

Échapper  est  quelquefois  v. 
a.  ou  transit,  dans  le  sens  d*É« 
vlter.  Échapper  le  danger,  la 
potence.  On  dit  proverbiale- 
ment l'échapper  belle.  Le  par- 
ticipe est  Invariable  dans  cette 
locution  ;  le  prouom  /'  se  rap* 
porte  au  fait,  A  l'événement  en 
question;  belle  est  le  reste 
d'une  locution  adverbiale.  Je 
l*al  échappé  (Ce  malheur,  cet 
accident)  d'une  belle  manière. 

S'échapper  est  a.  prooomln. 
Son  participe  passé  s'accorde 
toujours  avec  le  pronom  qui  le 
précède  :  Elles  se  Sont  échap^ 
pées  furtivement. 

ÉCHAUFFANT,  part.  prés, 
du  V.  échauffer.  Il  est  adJeCt. 
verb.  lorsqu'il  se  dit  des  aii« 
mente,  des  remèdes.  Les  éptt9» 
rfêi  sont  échauffUntes, 

ÉCHEC,  s.  m.  Le  c  se  pro- 
nonce au  singulier,  tant  au 
propre  qu'au  figuré  :  Le  roi  est 
en  échec.  Les  ennemis  éprou- 
vèrent un  rude  échec,  Au  plu- 
riel, le  0  ne  se  prononce  pas, 
si  l'on  parle  du  Jeu  d'échecs  ou 
des  pièces  de  ce  Jeu;  et  il  se 
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prOBOneê  au  ftgviH  t  /outr  auM 
échecs.  Tant  d'échecs  ne  dé* 
côuragêrent  point  cet  auteur. 

ÉCHtMOSB.  8.  f.  Voir  EC- 
CHYMOSE. 

ÉCHO.  s.  m.  On  prononce 
éco.  Entendre  un  écho.— Écho, 
nom  d'une  nymphe ,  est  du  fé- 
minin. La  triste  Écho. 

ÉCHOIR.  ▼.  Ué  ou  intransit.» 
défeciif  et  Irrég.  —  iimmc.  Préa. 
//  échoit.  Cette  personne  est  la 
seule  usitée  ;  on  prononce  quel- 
auefots  et  l'on  écrit  même  il 
êchet.  —  Imparf.  [manqueî.  — 
Passé  déf.  J 'échus,  tu  échus ^ 
il  échut î  nous  échùmés,  ^ous 
échûtes,  ils  échurent.  —  Futui^< 
J'écherral,  tu  écherra^,  (i 
écherra;  nous  écherront,  ^vou* 
écherret.  Us  écherront.-*  coU*' 
DitiOifiVBL.  Prés.  J'éch^rrals, 
tu  écherra  ts,  il  écherrait  g  nous 
écherrions,  a/ous  ichérriez,  il» 
écherraient,  —  mPÉa.  [man- 
que]. —  SUBJ.  Prés,  [manque]. 
—  Imparf.  Que  féchusse,  qus 
tu  échusses,  quHl  échût  i  que 
nous  échussions ,  que  ^voUs 
échussiez,  quHls  échussent.  -~ 
PARt.  Prés.  Échéant.  —  Passé. 
Échu ,  échue.  —  L'Académie  ne 
construit  le  participe  passé  qu'a- 
vec être. 

ÉCHOUER.  V.  n*ou  intranstt. 
Ses  temps  composés  prennent 
rauxlllalre  avoir  i  cependant, 
quand  on  veut  exprimer  l'état, 
on  peut  construire  le  participe 
avec  être.  Ce  nf aisseau  est 
échoué, 

ÉCLAIRCIR.  v.a.  ou  transit* 
Ce  verbci  pris  dans  le  sens  d'Ins* 
trulre,  peut  être  accompagne 
d'un  complément  direct  de  pei^ 
sonne  ;  mais  alors  il  doit  avoir 
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uiatMiiremwit  on  eonmlémelit 
Indirect  de  chose  :  Eclaircir 
qugigu'un  de  quelque  chose. 
Elle  doutait  de  la  vérité  du  fait, 
je  Ven  ai  éclair cie,  elle  s'en  est 
êclatrcie. 

ÉCLAIRER-  V.  a.  ou  transit. 
Lorsque  ce  verbe  signifie  Se  te- 
nir ou  marcher  auprès  de  quel- 
qu'un avec  de  la  lumière,  lui 
apporter  de  la  lumière,  afin 
qu*ll  y  vole  clair,  le  nom  de  la 
personne  dolt-ll  être  complé- 
ment direct  ou  «omplément  in- 
direct? Gela  ne  fait  plu»  quei- 
tlon.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
Dictionnaire  de  PAcadémie  : 
u  ÉelatréZ  monsieur.  Éclairer 
une  personne  qui  descend  Pes" 
calier.  On  disait  autrefois  dans 
le  même  seni  t  Éclairer  à  quel- 
qu'un.» 

ÊCLATAMT.  part.  prés,  du 
V.  éclater,  11  est  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  H  dé  l»éclat:  Cdw- 
lèurs  éclatantes. 

ÉCLOR£.  V.  n.  on  intranslt. 
tt  défectif.  Il  n*est  guère  usité 
qu'à  l*lnflnltlf  et  au  x  troisièmes 
per^nnes  de  quelques  temps.  — 
uiDic.  Prés.  //  éclôt,  m  éclo- 
sent,  —  imparf.  et  passé  déf. 
îmanquentl.  —Futur,  lléàlôra; 
ils  éciôront.  —  coNDiT.  Présent. 
//  édôrait;  Us  éclôraient.  — 
UPÉii-  [manque].  — 80 BJ. Prés. 
qu*il  éclose  {  qu'ils  éûlosêni.  — 
Imparf.  [mauque).  -  JAJTIC. 
Prés,  [manquel.  —  Passé.  Eclos, 
éclose.  —  tes  temps  composés 
se  forment  toujours  avec  être. 
On  remarquera  que  dans  ce 
verbe  l'o  pténà  nn  accent  cir- 
conflexe, excepté  à  WnflniUf  et 
toutes  les  fois  que  o  est  suivi  de  #. 

ÉCOIfDtlIRE.  t.â.  ou  tfahslt 
Se  conjugue  comme  CùHdltire, 
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âCONUMAT.  t.  m.  U  #  ne  se 
pronbnce  pas. 

ÉCOT.  s.  m.  te  f  ne  se  pr«« 
nonce  pas. 

ÉCOULER  (8').  V.  a.  ou  tran- 
sit, et  pronomln^  te  participe 
passé  s^accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède  :  Cm 
marchandises  se  sont  btenécou- 
lées. 

ÉCOUTANT,  part.  prés,  du 
y»écouter.  Il  est  substantif  dana 
le  sens  d'Auditeur  :  Ce  beau  dis* 
cours  ravit  les  écoutants,'  et 
s'emploie  comme  adjectif  et  par 
plaisanterie  dans  cette  locu- 
tion :  Un  avocat  écoutant.  Qui 
ne  plaide  point. 

ÉCOUTBUR.  s.  m.  t'Acadé^ 
mie  ne  donne  pas  le  fém.  cor- 
respondant; mais  puisqu^on  dit: 
Un  écouteur  aux  portes,  ne 
peut'on  pas  dire  :  Cestuneécou- 
teuse  aux  portes? 

ÉCRIER  (8')*  V.  a.outranMt. 
et  pronomin.  te  participe  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  Ils  se  sjont 
écriés  s  elles  se  sont  écriées, 

ÉCRIRE-  V.  a.  on  transit.  — 
INDIC  Prés.  J'écris,  tu  écris, 
U  écrits  nous  écrivons,  vous 
écrivez  t  ils  écrivent.  —Imparf. 
J'écrivais  y  tu  écrivais,  U  écri" 
vaiti  nous  écrivions ,  vous  écri- 
vtet ,  ils  écrivaient.  ^  Poisé 
défini.  J'écrivis,  tu  écrivis,  U 
écrivit i  nous  écrivîmes,  vous 
écrivites,  ils  écrivirent. -rV\x\.\xt* 
j'écrirai,  tu  écriras,  il  écrirai 
nous  écrirons,  vous  écfifW,  Us 
écriront»  —  C0H»1T.  Prés»  ^'^^ 
crirais,  tu  écrirais,  il  écriraiti 
noms  écririons,  vous  éerirtez. 
Us  écriraient.  -  1Mp*«.  Écrfst 
écrivons,  écrivez*  —  wmë*  Prêt» 
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Que  f  écrive  ,  que  tu  écrives, 
qu'il  écrive:  que  nous  écrivions, 
que  'VOUS  écriviez,  qu'ils  écri' 
vent.  —  Imparf.  Que  J'écrivisse, 
que  tu  écrivisses,  qu'il  écrivit,- 
que  nous  écrivissions, que  o^ous 
écrivissiez,  qu'ils  écrivissent. 
—  PABT.  Prés.  Écrivant.--  Passé. 
Écrit,  écrite. 

ÉCRIVAIN.  8.  m.  Il  n»a  point 
de  fém.  correspondant;  on  dit 
d^une  femme  qal  se  distingue 
dans  la  littérature  :  Oest  un 
écrivain  remarquable,  un  bon 
écrivain. 

ÉCROULER  (S').  V.  a.  ou 
transit,  et  pronpmin.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
La  maison  s'est  écroulée. 

ECU-  s.  m.  Espèce  de  bou- 
clier; figures  de  ce  bouclier  sur 
lesquelles  se  peignent  les  ar- 
moiries. A  ncienne  monnaie  d'ar- 
gent. —  lia  des  écus,  pour  11  est 
riche,  est  une  locution  de  mau- 
vais ton. 

ÉCUEIL.  s.  m.  On  prononce 
ékeuil,  en  mouillant  le /(Acad.). 

ÉCUELLE.  s.  f.  —  ÉCUEL- 
LÉE.  s.  f.  I^s  lettres  ue  font 
une  seule  syllabe. 

ÉCUMANT.  part.  prés,  du  v. 
écumer,  et  adj.  verb.  Mer  écu- 
mante. 

ÉCUMÉNICITÉ.s.  f.  — ÉCU- 
MÉNIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res.  Universel.  —  ÉCUMENl- 
OUEMENT.  adv.  On  écrit  plus 
souvent  OEGUMÉNICITÉ,  etc. 

ÉDEN.  s.  m.  On  prononce 
idèn^KcaiA.).  Le  paradis  terres- 
tre. 

ÉDIFIANT,  part.  prés,  du  v. 
édifier,  et  adj.  verb.  Paroles 
édifiantes. 


EGA 

ÉDIT.  s.  m.  On  ne  prononcd 
pas  le  t. 

ÉDITEUR,  s.  m.  Il  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

ÉDUCATION.  S.  f.  Le  verbe 
éduquer  n'est  point  français; 
on  dit  :  //  est  bien  élevé,  et  non 
bien  éduqué. 

EFFENDI.  s.  m.  Quelques- 
uns  écrivent  éfendi  (Académ.). 
En  se  prononce  comme  dans 
moyen.  Titre  de  divers  fonctloa- 
nalres  chez  les  Turcs. 

EFFORCER  (S').  ▼.  a.  oa 
transit,  et  pronomin.  Le  parti- 
cipe pa&ié  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
Ils  se  sont  efforcés  de  n/ous 
contenter. 

Devant  un  lnHnliltyS*efforcer, 
dans  le  sens  propre,  c.-à-d. 
lorsqu'il  signifie  Employer  tou- 
tes ses  forces  à  faire  quelque 
chose ,  ne  pas  assez  ménager 
ses  forces  en  faisant  quelque 
chose ,  demande  à  ou  de  :  S'ef- 
forcer de  lever  un  fardeau.  Ne 
'VOUS  efforcez  point  à  parler.  Il 
s'est  s'efforce  à  courir  (Acad.). 
Au  figuré,  dans  le  sens  d'Em- 
ployer son  industrie  ou  faire 
tout  ce  qu'on  peut  pour  venir 
à  bout  de  quelque  chose ,  pour 
arriver  à  un  but.  Il  prend  tie  : 
S'efforcer  de  parvenir,  ^ffbr^ 
cez-wyus  de  lui  plaire.  Il  s*^ 
forçait  de  paraître  caime.  Les 
poètes  lui  donnent  quelquefois 
la  préposition  à  :  Laissez-moi 
m' efforcer,  cruel,  à  vous  haïr 
(Voltaire). 

EFFRAYANT,  part.  prés,  du 
V.  ^frayer,  et  adj.  verb.  l/ne 
figure  enrayante. 

ÉGAIi ,  ALE.  adj.  Le  plur.  nu 
eeX  égaux. 
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ÉGALER.  V.  a.  ou  traosit. 
«  Rendre  égal.  Égaler  les  parts, 
les  portions.  La  mort  égale  tous 
les  hommes,  » 

«  Il  signifie  aussi  Être  égal  à. 
La  recette  égale  la  dépense.  » 

«  11  signi6e  encore  Être  ou  de- 
venir pareil ,  (Comparable  h  , 
atteindre  au  même  degré.  Ce 
prince  égale  Alexandre.  Cet 
auteur  a  égalé  les  anciens,  h 

a  Égaler  quelqu'un  à  un  au" 
tre.  Prétendre  quMlIulest  égal.» 

tt  Égaler  signifie,  en  outre. 
Rendre  uni,  plan.  Cette  allée 
est  raboteuse ,  //  faut  l'égaler. 
En  ce  sens.  Il  signifie  plus  par- 
ticulièrement d^a/wcr.»  (Acad.) 

ÉGAI^ISER.  V.  a.  ou  transit. 
«  Rendre  égal.  Il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  Des  choses.  Égaliser  les 
lots  d'un  partage.  Il  signifie 
aussi  Rendre  uni ,  plan.  Ègali' 
ser  un  terrain ,  un  chemin,  m 
(Aead.)  Ainsi,  suivant  l'Acadé« 
mie,  égaler  et  tf^o/û^rsl gnifient 
l'un  et  l'autre  rendre  égal,  et 
peuvent  se  dire  en  parlant  de 
parts ,  de  portions ,  de  lots.  Il 
nous  semble  que  le  verbe  éga» 
1er  ne  s'emploie  guère  dans  ce 
sens ,  et  qu'on  ne  dit  plus  éga- 
ler les  parts ,  les  portions;  ni 
la  mort  égale  tous  les  hommes; 
pas  plus  que  cette  allée  est  ra- 
boteuse ,  il  faut  l'égaler, 

ÉGATER.  V.  a.  on  transit. 
S'égayer^  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Ils  se  sont 
égayés  à  nros  dépens. 

ÉGOSILLER  (S').  ▼.  a.  on 
transit,  et  pronomin.  I^  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  prcnom  qui  le  précède  : 
Elle  s'est  égosillée  à  force  de 
trier. 
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EH  I  tnterj.  d'admiratloo ,  de 
surprise.  Eh!  qui  aurait  gu 
croire  cela?  —  HÉ  I  InterJ.  qui 
sert  principalement  à  appeler  : 
Hé!  l'ami!  Il  se  dit  également 
pour  avertir  de  prendre  garde 
à  quelque  chose  :  Hé!  qu'allez- 
vous  faire  ?  Il  exprime  encore 
la  commisération  :  Hé!  pauvre 
homme!  le  regret ,  la  douleur  : 
Hé!  qu'ai'je  fait?  Hé!  que  Je 
suis  misérable  !  l'étonnement  :  • 
Hé  !  'VOUS  voilà  !  —  On  écrit  Eh 
bien  et  Hé  bien,  sans  point 
d'admiration  :  Eh  quoi  !  et  Hé 
quoi  ! 

ÉHONTÉ,  ÉE.  adj.  On  dit 
aussi  déhonté  (Acad.). 

ÉLECTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  électrice. 

ÉLECTORAL,  ALE,  adj.  Le 
plur.  m.  est  électoraux. 

ÉLECTORAT.  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  /  final. 

ÉLECTUAIRE.  s.  m.  Sorte 
de  préparation  pharmaceuti- 
que. 

ÉLÉPHANTIASIS.  s.  f.  On 
prononce  le  s  final.  Espèce  de 
lèpre. 

ÉLIRE.  V.  a.  ou  transit.  Il  se 
conjugue  comme  lire. 

ELLE.  pron.  pers.  féminin  de 
il  et  de  lui.  (Voyez  II,  Lui, 
Eux  et  Eif .) 

ELLÉRORE.  8.  m.  Plante. 
Ellébore  blanc. 

ÉLTTRE.  s.  m.  Dang  quelques 
espèces  d'Insectes,  Ailes  supé- 
rieures et  coriaces  servant  de 
fourreau  aux  «Iles  inférieures. 
Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
le  font  féminin. 

ÉMAIL,  s.  m.  Le  plor.  est 
émaux. 
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ÉM ANGIPKR.  V.  a.  ou  tPâfts. 
S'^ntanciper  demabde  â  devant 
mi  Infinitif.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro^ 
Éom  iftil  le  précède.  ÎU  êé  icnt 
émancipés  ù  lui  parierpêu  nt^ 
pecéiteuêement. 

fiMBARRAfl.  s.  m.  On  dit  de 
quelqu'un  Qu*U  fait  bien  dé 
Vêfnbaftai,  poursl(niifl«r<ttiMI 
se  donne  de  grands  dirs,  quUt 
af^che  de  grandes  prétentions. 
Mais  faire  son  embanas ,  Il 
fait  ses  embarras,  ne  sont 
point  de  bonnes  locutions. 

EMBARRASSANT,  part.  prés. 
11  est  adj.  verb.  dans  te  sens 
d'Incommode,  gênant .-  Les  ba- 
gûgessont  embarrassants  dans 
une  marche. 

feMRAUGtfOiR.  S.  m.  LUca- 
démie,  en  faisant  observer  que 
embauchoir  ^e  dit  quelquefois 
pour  embauchoir  i  semble  pré- 
férer ce  dernier. 

■MBBLLIH.  V.  a.  ou  transit. 
il  s'emploie  aussi  comme  verbe 
neutre  ou  intransltif  ;  il  prend 
alors  ai'o/r  dans  ses  temps  com- 
posés, si  l'on  veut  exprimei* 
une  action  progressive,  et  être, 
al  o^est  l'état  actuel  :  Cette  jeune 
personne  à  embelli  depuis  que^ 
ques  mois.  Cette  Jeune  pet' 
sonne  est  bien  embellie. 

EMBERLUGOQUER  (8*).  V. 
a.  ou  transit,  et  prononiln.  Se 
coiffer  d'une  opinion ,  s'en 
préoccuper  tellement  qu'on  en 
Juge  aussi  mal  que  si  l'on  avait 
la  berlue.  Le  participe  passé 
s^aocorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède*  Elle  e*eet 
emberlucoquée  de  cela* 

BnBLfiilil.a.iii.  Un  emblème 
ingénieux. 


RHBOIRE  (8').  v.  a.  ou  tran- 
sit, et  pronomin.  T.dePeintufe. 
Il  sê  conjugue  comme  boire,  et 
ne  s'emploie  qu'aux  troisième» 
personnes  dé  quelques  temps. 
Le  partialpe  passe  s'àecordé 
toujours  avee  le  pronom  qui  le 
précède.  Lee  eouleuride  ce  Ai- 
bUau  se  éont  embueê. 

EMBOi^pOmT.  8.  m.  ce  moi 
est  un  dé  ceux  où ,  par  excep- 
tion .  n  se  trouve  devant  p. 

EMBOUCHOIR.  s.  m.  Bout 
d'une  trompette  4  d'un  cor* — 
Embauchoir,  en  termes  de  Bot- 
tier, se  dit  quelquefois  pour 
embauchoir  :  Voyea  ee  mot* 
(Acad.) 

EMBROUILLEMENT,  s.  la* 

iBmbarras.  confusion.  Embrouit- 
lamini  n'est  point  français. 
(Voir  Brouillamini.) 

lÊMÉTÏQUB.  ».  m.  Vémék* 
que  éèt  employé  éomme  àfù^ 
mit(f. 

ÉMETTRE.  Y.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  mettre. 

ËMIETTER.  V.  a.  On  transit* 
Ce  verbe  garde  deux  t  dans 
toute  sa  conjugaison. 

ËMIGRER.  v.n.  Ou  Intranslt 
Il  se  conjugue  avec  l'auxiliatre 
ai^ir,  dit  l'Académie.  Cepeu. 
dant,  si  l'on  veut  parler  de 
l'état  ou  de  la  qualité  de  la  per- 
sonne, le  participe  passé  se 
construit  nécessairement  ave<j 
étre> 

ÉMINENT,  ENTE.  adj.  Haut, 
élevé  î  et  au  figuré  «  excellent, 
surpassant  tous  les  autres  i  Um 
lieu  éminenttun  homtne  éminênâ 
en  doctrine  t  en  piété.  Ce  mot 
a  une  acception  toute  particu* 
Hère  dans  cette  locution  :  Dmn* 
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^etg  pértl  émtnêHi,  tMflgëi^, 
péMl  tr«»-irrand.  Un  danger 
éminént,  dit  PAcadëmie,  peut 
M  pas  être  imminent.  (Voir 
InuttKlut.) 

EMM  AIGBlft.  V.  a.  ou  transit 
Voyez  Amaigrir. 

BMMAILIiOTTSH.  ▼.  â.  on 
transit.  La  syllabe  em  se  |»ro<' 
nonce a/»y on  niouille  les  deux/. 

£MM1BLLER.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  garde  deux  /dans 
toute  sa  conju^alsen. 

lÉHOUBRE.  y.  a.  OU  transit. 
Aiguiser  su  t  une  meule,  n  se  cou* 
jegue  comme  moudre.  É^moti» 
été  des  ôouieaux,  des  âiseaua. 
Leé  verbes  émouler,  rémouler, 
ne  sdbt  pofiit  fran^is. 

lÊlIiOUVOlR.  V.  a.  ou  transit* 
Se  conjugue  eomme  mou¥otr 

EidPAliEH(«'J.  t.  a.  et  pro- 
nomiù.  Le  participe  passé  8*ac' 
eorde  toujours  avec  lé  pronom 
qui  le  précède.  Elles  se  sont 
emparées  de  tout. 

EMPÊCHER,  v.a.  ou  transit. 
Devant  un  Infinitif»  il  est  suivi 
de  la  préposition  de  :  Empé* 
chez^é  de  sortir»  Il  VèUt  au 
subjonctif,  et  avec  la  négation 
ne,  le  verbe  de  la  propOêitlon 
complétive  i  La  pluie  empêche 
qu'on  n'a  nie  se  promener»>-^Otï 
trouva  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  :  /e  n*èmpéehé  pus 
qu'il  ne  fasse  ou  qu'il  fasse  ce 
qu*it  'Voudra.  L'usage  général 
est  d'employer  la  négativeaprès 
ne  pas  empêcher,  comme  après 
empêcher.  Voici  néanmoins  une 
distinction  asséï  Juste  de  Mar- 
moAtel  :  S\  iHerre  sort  en  effef , 
il  sera  mieUJL  de  difê.  Je  n'em- 
pêehè  pas  qu*tt  tdftef  et  s'il  ne 
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tes 


èort  point,  Je  n'^empiche  pas 
qu'il  ne  sorte. 

EMPENNEE,  v.  sa  OH  transit. 
Les  lettres  en  se  preboneent 
comme  dans  amené  Oamir  At 
plumes  une  flèche* 

EMPEREUR,  s.  m*  U  Mm. 
correspondant  est  impërétMeê. 

EMPIÉTER.  Y.  a.  ou  transit. 
Les  lettres  ié  tout  une  dlpbthoti* 
gue. . 

EMPIRER.  V.  a.  ou  transit.  Il 
est  aussi  neutre  ou  intransttifi 
et  il  se  conjugue  avec  l'auxi- 
liaire avoir  j  si  l'on  a  en  vue 
l'action ,  et  avec  être  si  c'est 
Pétat ,  le  degré  où  la  chose  se 
trouve.  Sa  maladie  a  beaucoup 
empiré,  est  empirée. 

EMPLÂTRE,  s.  m.  Appliquer 
un  emplâtre.  De  bons  auteurs 
l'ont  rait  du  féminin.  On  ne  le 
fait  aujourd'hui  que  du  maa- 
culib. 

EMPLETTE,  s.  f.  Ee  se  dit 

que  d'un  achat  de  petits  tuett^ 
blés»  ou  de  certaines  marehab^ 
dises  vendues  au  détail.  On  ht 
fait  pas  emplette  de  cent  bée* 
tolitres  de  vin ,  de  mille  kilo* 
granuuea  de  sucre  j  on  fiit 
emplette  d'une  bottej  d'un  cou< 
teau»  d'une  montrei  eia 

EMPLOYER,  v.a.  OU  triûslt. 
Dans  la  conjugaison  de  ce  vérfihfe, 
Vy  de  l'infinitif  se  change  en  / 
devant  un  e  muet  —  iudigat. 
Prés.  J*emploie,  tu  emploies,  H 
emploie;  nous  employons,v0us 
employé»,  ils  ^emploient»  -^  Ioh 
parfait.  J'employais  t  tu  em» 
ployais,  il  employait!  n9us 
employions,  'vous  employiem, 
lis  employaient.  —  Passé  défini* 
J'employai,  tu  empiopae^  H 
employai  nous  employâmes. 
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l'oiis  employâtes,  ils  employé* 
rent.  —  Futur.  J'emploierai,  tu 
emploieras,  il  emploiera;  nous 
emploierons,  <vous  emploierez, 
tls  emploieront. ^corsnn.  Prés. 
J*emploierais,  tu  emploierais , 
il  emploierait  ;  nous  emploie- 
rions, amus  emploieriez,  ils 
emploieraient,  —  luPÉa.  Em* 
ploies  employons,  employez.  — 
SUBJ.  Prés.  Que  j'emploie^  que 
tu  emploies,  qu'il  emploie,'  que 
nous  employions ,  que  vous 
employiez ,  quUls  emploient.  — 
Imparf.  Que  J"* employasse  y  que 
tu  employasses,qu'tl  employât; 
que  nous  employassions ,  que 
^ous  employassiez,  qu'ils  em- 
ployassent. —  PART.  Prés.  Em- 
ployant. —  Passé.  Employé, 
employée* 

FiMPORTER.  V.  a. ou  transit. 
Vemporter  sur.  Avoir  la  supé- 
riorité, prévaloir;  le  pronom/' 
rappelle  l'idée  de  poids  pris  dans 
un  sens  métaphorique.  Le  par- 
ticipe passé  emporté  est  dans 
ce  cas  toujours  au  masculin, 
Paccord  se  faisant  avec  le  com- 
plément direct  t*  ou  le  :  Elle  l'a 
emporté  sur  ses  concurrentes. 
Mais  OD  écrira )  en  faisant  va- 
rier le  participe  :  Oà  est  sa  robe? 
Elle  l'a  emportée. 

EMPREINDRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Se  coojuffue  comme  petn- 
dre. 

EMPRESSER  (8*).  V.  a.  ou 
transit,  essentiellement  prono- 
minHl.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  Elle  s^est  em- 
pressée. Ils  se  sont  empressés. 
'  —  S'empresser  signifiant  Agir 
avçc  ardeur,  s'agiter ,  se  mettre 
en  ayant  pour  faire  réussir 
quelque   affaire,  concourir  à 


EN 

produire  an  effet,  demande  la 
préposition  â  devant  un  Infi- 
nitif :  S'empresser  à  faire  sa 
cour  (  Acad.j.  Tout  s'empresse  à 
leur  persuader  qu'ils  sont,  etc. 
(  Massillon  ).  Lorsqu'il  se  dit 
simplement  pour  se  hâter,  il 
prend  de  ;  S'empresser  'de  par^ 
1er.  Je  m'empressai  de  l^ avertir 
(Acad.). 

EMPRUNTER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Au  propre,  c.-A-d.  Ioi*squMl 
signifie  Demander  et  recevoir 
en  prêt,  il  exige  à  ou  de  de- 
vant le  nom  de  la  personne  qut 
prête  :  Emprunter  de  quel^ 
qu'un,  à  quelqu'un.  J' emprunt 
terai  cette  somme  à  un  de  mes 
amis.  J'ai  emprunté  de  mon 
oncle  dix  mille  francs  (Acad.). 
—  Au  figuré,  il  signifie  Rece- 
voir, tli^cr  de,  devoir  à;  le 
complément  Indirect  nom  de 
ctiose  doit  toujours  alors  être 
précédé  de  la  préposition  de  : 
Les  magistrats  empruntent  leur 
autorité  du  pouvoir  qui  tes  ins- 
titue. La  lune  emprunte  sa  lu* 
mière  du  soleil. 

On  dit  aussi  figurémeut'avec 
à  ou  de  :  Emprunter  une  pen» 
sée  à  un  auteur.  Il  a  emprunté 
cela  d'Homère,  de  Virgile.  Cette 
langue  n'a  presque  rien  em* 
prunté  aux  autres  (Acad.).  Dans 
ce  cas ,  emprunter  a  le  sens  de 
Se  servir,  user,  tirer  parti  de  ce 
qui. est  à  un  autre  ou  de  ce 
qu'un  autre  fournit. 

EN.  pron.  pers.  ou  mieux 
pron.  relatif,  comme  le  dit  l'A- 
cadémie, qui  tient  lieu  de  la 
préposition  de  et  d'un  mot  déjà 
exprimé,  ou  bien  d'une  phrase, 
d'une  proposition  déjà  énoncée 
qu'on  ne  veut  pas  répéter.  Cette 
affaire  est  délicate,-  le  succès 
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en  esi  douteux,  c-à-d.  le  suc- 
cès de  cette  affaire  est  dou- 
teux. 

L'emploi  de  en ,  concurrem- 
meot  avec  son,  sa,  ses,  leur, 
leurs,  dans  le  cas  particulier 
où  le  possesseur  est  un  nom 
de  chose,  présente  des  difficul- 
tés qui  n'ont  pas  encore  été 
résolues  ;  nous  allons  essayer  de 
les  lever. 

I.  On  fait  toujours  usage  de 
son,  sa,  ses,  etc.,  et  jamais  de 
en,  dans  la  proposition  qui  a 
pour  sujet  l'objet  possesseur  : 
Le  savoir  a  son  prix  (La  Fon- 
taine). La  campagne  a  ses  agré- 
ments. On  ne  pourrait  pas  met- 
tre Ici  le  pronom  en,  parce 
que,  dans  ces  sortes  de  phrases, 
l'adjectif  /o»,  sa,  ses,  etc. y  a 
une  relation  loirique  avec  un 
sujet  de  la  troisième  personne , 
tandis  que  le  pronom  «n  se  rap- 
porterait logiquement  à  tout 
autre  mot  que  le  sujet  :  Le  sa» 
voir  en  a  le  prix,  signifierait 
que  Ztf  savoir  a  le  prix  de  Poù~ 
Jet  précédemment  énonce, 

II.  Dans  une  proposition  dont 
le  sujet  n'est  point  l'objet  pos- 
aessear,  on  fait  usage  de  son, 
sa,  ses,  etc.,  on  de  en,  suivant 
lescas. 

!•  S'il  s'agit  de  déterminer 
par  l'idée  de  possession  le  sujet 
d'an  rerbc-adjectif ,  on  se  sert 
de  son,  sa,  ses,  jamais  de  en  : 
La  rivière  monte  toujours;  ses 
eaux  couvrent  déjà  la  campa- 
gne. Ces  arbres  sont  bien  ex- 
posés s  mais  leurs  fruits  ne 
mûrissent  pas.  Paris  est  beau 
.  Télé;  ses  promenades  attirent 
la  foule.  —  Mais  avec  le  verbe- 
substantif  être,  on  doit  préfé- 
rer le  pronom  en  :  Mentor  re^ 
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marqua  un  de  leurs  vaisseaux 
quf  était  presque  semblable  au 
nôtre.  La  poupe  en  était  cou- 
ronnée  de  certaines  fleurs  { Fé- 
nelon}.  J'aperçois  le  soleil: 
quelle  en  est  la  'figure?  (La  Fon- 
Uine).  Cependant  les  bons  écri- 
vains, pour  rendre  avec  plus 
d'énergie  l'idée  de  possession, 
font  quelquefois  usage,  dans 
ce  dernier  cas,  de  son,  sa,  ses: 
La  patience  est  amère ,  mais 
son  fruit  est  doux  (J.  J.  Rous- 
seau). Nous  devons  faire  ob- 
server que  cet  emploi  est  fort 
rare. 

2"  Lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner tout  autre  mot  que  le 
sujet ,  on  se  sert  de  en,  que  l'on 
met  devant  le  verbe  :  Paris  est 
beau»  J'en  admire  les  prome- 
nades. L'esprit  est  la  fleur  de 
l'imagination,  le  jugement  en 
est  le  fruit. 

J* admire  ses  promenades,  le 
jugement  est  son  fruit,  ne  se- 
rait ni  élégant,-  ni  correct,  n 
ne  faut  pas  néanmoins  se  hâter 
de  condamner  les  bons  écri- 
vains qui,  dans  beaucoup  de 
phrases  analogues,  emploient 
son  au  lieu  de  en.  M.  de  Cha- 
teaubriand a  dû  dire  :  Combien 
ceux  qui  ont  cru  servir  le 
christianisme  en  allumant  des 
bûchers  ont  méconnu  son  es^ 
prit!  Le  christianisme  n'est 
point  ici  un  nom  de  chose ,  11 
est  personnifié,  it  a  un  es- 
prit. 

Eif,  complément  indirect  d'un 
verbe  ou  d'un  adjectif,  se  dit 
des  personnes  et  des  choses. 
C'est  un  Véritable  ami.  Je  n'ow- 
blierai  jamais  les  services  que 
/en  ai  reçus  (Acad.).  Ces  étran- 
gers ne  pensent  qu'à  leur  pays, 
ils  en  parlent  toujours.  On  di- 
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PAil  tout  auMl  |)ien  i  lessgn>i' 
CM  gufij*m  vécus  Ua  lui;  on  dlr*i 
même,  eo  p^rlAnt  d'une  per^ 
tonne  :  Nom  rions  de  lui,  d'eite, 
et  non  pM  nous  en  rions.  Mais* 
en  général,  lorçquMl  8*a«it  de 
ehoaet,  en  met  «a  et  non  de 
lui,  d'elle,  d*euas  :  Je  ne  puis 
vous  prêter  mon  ean(fijem*ea 
sers.  Huns  disons  en  général , 
car,  dans  beaucoup  de  oas,  en 
poésie  surtout ,  de  lui,  itelle , 
etc.,  sont  préférés  par  les  bons 
écrivains  :  Aussitôt  qu*on  aime 
son  pays,  on  a  le  droit  de  s'oc 
cuper  de  lui  (Florian).  //  (l»oi- 
seau)  est  seul  dans  le  monde, 
et  Dieu  prend  soin  de  lui  (Ché- 
nler); 

BN  précédant  un  participe 
passé.  P  Dans  oette  phrase: 
//  sait  beaucoup  tie  choses,  il 
en  a  Inventé  queltiues^nes ,  le 
pronom  en  est  complément  dé- 
terminatir  'du  régime  direct 
quelques-unes  (il  a  inventé 
quelques-unes  de  ees  choses)  \ 
et  comiBe  le  régime  direct  quel* 
queS'Unes  vient  après  le  par- 
ticipe, celui^i  reste  invariable. 
~  Le  régime  direct  est  souvent 
sous^Btendu  après  le  participe; 
e'est  ordioAirement  l'un  des 
mots  quelqu^un,  aucun,  un 
seul,  un,  deux,  etc.  J'ai  nju 
des  savants  aimables,  mais  f  en 
al  trouvé  ttun  peu  lourds , 
c.-li-d.  fen  ai  trouvé  quelques- 
uns  d^un  peu  lourds. 

2°  Je  ne  trouvai  point  le  chd- 
teau  au-dessous  de  la  desctip- 
Mon  que  mon  ami  /n'en  avait 
faite.  Ici  le  participe  s'accorde, 
parce  qu'il  est  précédé  de  son 
compilent  direct  que  mis  pour 
description  t  le  pronom  en  est 
encore  complément  détermina-  i 
tif  du  complément  direct  (  la  | 
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description  de  lui,  du  château). 

8«  Les  Phéniciens,  en  décou- 
vrant l'Andalousie  et  en  y  fon- 
dant des  colonies,  y  avaient 
établi  des  Juifs,  qui  servirent 
de  courtiers  comme  ils  en  ont 
servi  partout^  c.-à-d.  comme 
ils  ont  servi  de  cela,  de  cour- 
tiers. Ici  le  pronom  en  est  com- 
plément indirect  ou  cireonstan* 
ciel  du  verbe  ont  servi,  et  le 
participe  est  lovaiiable,  parce 
qu'il  n'a  point  de  complément 
direct  ou  passif. 

Ainsi,  devant  un  participe 
passé,  le  pronom  en  est  ton. 
jours  coniplément  déterminatif 
du  complément  direct  exprimé 
ou  sous-entendu,  ou  bien  corn» 
plément  Indirect  (eireonstan^ 
ciel)  du  verbe,  mais  jamiils 
complément  direct  :  en  consé- 
ouence,  il  ne  commande  jamais 
l'Uccord. 

Remarque.  lyrique  en  est 
déterminatif  d'un  adverbe  de 
quantité  figurant  comme  com- 
plément direct,  l'accord  «e 
fait  quelqaefoto  par  syllepse 
avec  le  spfMitantif  dont  le  pn»- 
nom  en  rappelle  l'idée;  «eU  a 
lien  toutes  )e«  fols  quç  l'idée 
exprimée  par  «e  substantif  est 
l'idée  dominante.  On  dit  î  Com^ 
bien  de  pauvres  a-t-^n  wusf 
La  Fontaine,  dans  sa  fable  <to 
I^a  poule  aux  o^vfs  d'çr,  a  4H 
et  devait  dire  :  Combien  en  a-#» 
on  vus  qui  du  soir  atf  méttiit 
sont  pauvret  devenus,  etc  LV 
dée  des  hommes  était  l'Id^  do* 
minante;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
non-seulement  le  sene,  m(^ê 
l'adjectif  pluriel  pauvre,  Dee 
exemples  semblables  abondent 
dans  les  bons  écrivains,  parce 
que  cbe?  eux  les  mots  sont  la 
traduction  fidèle  de  la  ] 
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les  m^lUwn  vmnpwJriMtfno- 
dernes^  Lemare,  Boniface,  D«i- 
siaux,  3e9cher»  etc.,  approu- 
vent avec  raison  cet  accord 
sylleptique. 

Mais  si  c'est  lldëe  numérale 
elle-même  qui  est  dominante, 
si.i'oD  affirme  la  manière  d*étre 
du  combien,  de  la  quantité, 
l'accord  n'est  plus  sylleptique , 
et  le  participe  reste  Invariable. 
D€f  fi^urtt  çopiifien  en  avcZ" 
vouf.  cqeiUi?  c.^à-d.  quel  nom- 
bre deflews  (ifez-^QUf  eueUU? 
Des  pages,  combien  en  avei-^ 
vous  fait  ?  c-k-^,  quel  nombre 
de  pages  ave^-mous  fait  ? 

On  écrit  de  ménie  ;  J'en  ai 
B«AVCODP  lai  il  en  a  taivt 
écrit;  QUE  de  science  il  s'est 
afiqtiisi  P^r<:Ç  que  c'est:  l'idée 
de  quantité  qui  domine.  En- 
effet,  le  sen^  de  ces  phrase^ 
est  BEAUCOUP  de  cela  a  été  lu  ; 
TANT  de  cela  a  été  vu  par  luis 

QUELLE  QUANTITÉ»  COMBIEN 

de  science  a  été  acquis  par  lut! 
On  écrit  aussi  :  //  a  élevé  plus 
d4  monuments    que   d'autres 
O'^D  on f  détruit  (îoad,).  Ici  on 
met  eu  opposition  dettx  idées 
d«  qtipntité  QumériquB  {  PlDS 
(p-and  nombre  de  monuments 
4  été  fsiLtpar  laif  voini  grand 
nombre  a  été  détrpit  par  d'au^ 
tns' 
f 'S9  Ai«CBB,  Voir  Aller» 
MM  iiit09fiR.  ?oir  Impçt0r, 
MM  aevant  S0  rappeler*  f  oir 
S0  r»ppeUr* 

HFf ,  prépos.  Se  preQd  dans 
Uie  acception  moiiis  détermi- 
née que  dans.  Mettre  quelqu'un 
ep  prison.  Mettre  quelqu'un 
dans  la  pri$on  de  la  'vUle,  Un 
ouvrier  qui  travaille  en  ehamr 
trêg  qui  travaillé  dans  sa  cham- 
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bm.  •»  Devant  bq  ne«  en  l'est 
Jamais  suivi  de  l'artiele  le,  la, 
les,  H  moins  que  c?  nom  ub 
commence  par  une  voyelle  ou 
un  h  muet.  Ainsi  op  ne  dit  pas 
en  la  rue,  en  les  champs;  mais 
on  dit  fort  bien  en  Pabsence  de, 
en  Phonneurde.  Cependant,  au 
Palais ,  ou  Ait  en  la  ehambre 
du  conseil,  ete, 

EV  CAMBA6RB,   k  LA  CAH* 

PA6NE.  Voy.  Campagne. 

EN  CAS  QUE,  AU   CAS  QUE. 

Voy.  Cas. 
EN  OUTRE.  Voy.  Outre. 

ENCAPUCHOJVNJSR  (S'),  v. 
a,  ou  transit,  et  essentiellement 
pronomin.  Le  participe  paxsé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Elle  s^çst 
plaisamment  encapuchonnée.  , 

ENCEINDBB.  V.  a.  ou  transit 
Il  se  conjugue  cpmme  peindre. 
On  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'in- 
finitif, au  participe  passé  et 
aux  temps  composes. 

ENCEINTE,  part,  passé  du 
V.  ençeindre.  Il  s'emploie  com- 
me adjectif  dans  l'expression 
femme  encefnte.VAcadémiç  dit 
indifféremment  femme  grosse 
tt  femme  enceinte. 

ENCHANTEUR,  s.  m-  Le  fém. 
correspondant  est  enchante» 
^resse. 

ENCHÉRISSEUR.  8.  m.  L'A- 
cadémie nHndique  point  de  fém. 
correspondant. 

ENCHYMOSE.  s.  f.  Ch  se 
prononce  k.  Effusion  soudaine 
de  sang  dans  les  vaisseaux  ou« 
tanés. 

ENCLIN,  ad J.  !1  se  dit  du 
mal  plutôt  que  du  bien.  I^  fém> 
est  encline.  La  nature  defhom* 
me  est  encline  au  mal* 
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ENCLORE.  V.  a.  ou  transit, 
et  défectif.  Il  se  conjugue  coni'' 
me  clore  et  aux  mêmes  temps. 

ENCLOS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s. 

ENCLUME,  s.  f.  Plus  dur 
qu'une  enclume. 

ENCOIGNURE,  s.  fém.  Plu- 
sieurs écrivent  encognure,  par- 
ce qu'on  ne  prononce  plus  1'/ 
(Acad.). 

ENCOMRRE.  8.  m.  Empêche- 
ment, accident. 

ENCOURAGEANT,  participe 
prés,  du  V.  encourager»  et  adj. 
verb.  Des  paroles  encouragean- 
tes. 

ENCOURIR.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  courir. 

ENCUIRASSER  (S'),  v.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomin.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Ses  habits  se 
sont  encuirassés  de  poussière. 

ENDËCAGONE.  s.  m.  En  se 
prononce  comme  à  la  fin  d'exa- 
men sans  faire  sentir  le  n.  On 
écrit  aussi  hendécagone.  T.  de 
Géométrie.  Qui  a  onze  angles  et 
onze  cdtés. 

ENDETTER,  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  deux  t  dans 
toute  sa  conjugaison. 

ENDÉVER.  v.n.  ou  intranslt. 
Ce  terme  est  famHler  et  de  mau- 
vais  ton. 

ENDIItfANCHER  (S'),  v.   a. 

ou  transit'  et  essentiellement 
pronomfn.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède.  Ils  se  sont 
endimanchés, 
Ex\'DORMIR.  V.  a.  ou  tran- 
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slt.  Il  se  con}ugue  comme  dor» 
mir. 

ENDUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  con^ 
duire. 

ENDURANT,  part.  prés,  du 
V.  endurer.  II  est  plus  souvent 
employé  comme  adj.  verb.  C'^st 
une  femme  peu  endurante. 

ENDURCIR.  V.  a.  ou  transit. 
On*  dit  avec  à  :  Endurcir  les 
jeunes  gens  au  travail,  aux 
privations  i  avec  dans  :  Il  n'é- 
tait point,  comme  elle,  endurci 
dans  le  crime  (Voltaire).  L'Aca- 
démie dit  indifféremment  s'en" 
durcir  au  crime,  dans  le  crime. 
On  dit  aussi  endurci  à,  dans, 
et  même  contre  :  Endurci  con- 
tre l'adversité.  La  préposition 
contre  .ne  met  lorsqu'on  veut 
exprimer  une  idée  de  lutte. 

ENFANCE,  s.  f.  Il  n'a  de  plu- 
riel que  dans  le  sens  de  pué- 
rilités :  Faire  des  enfances 
(iLcad.). 

ENFANT,  s.  m.  Nom  général 
par  lequel  on  désigne*  un  gar- 
çon ou  une  fille  en  bas  âge ,  ou 
bien  encore,  un  fils  ou  une 
fille,  quel  que  soit  leur  âge, 
par  relation  au  père  et  |i  la 
mère.  Tenir  un  enfant  sur  les 
fonts  baptismaux.  Ses  enfants 
la  nourrissaient.  —  Lorsqu'on 
parle  plus  particulièrement  d'u- 
ne jeune  fille,  on  le  fait  du  fé- 
minin, roilà  une  belle  enfant, 
La  pauvre  enfant. 

ENFORCIR.  V.  a.  ou  transit. 
Rendre  fort.  Le  participe  passé 
est  enforci  et  non  enforcé  :  La 
bonne  nourriture  a  enforci  ee 
cheval.  (Voy.  Renforcer.) 

ENFREINDRE,     v.     a.     ou 
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transit,  n  se  conjugae  comme 
craindre. 

EBIFUIR  (8*).  ▼.  essentlelle- 
mcDt  pronominal.  Les  temps 
sfmpies  se  conjurent  comme 
fuii i  aux  temps  composés,  le 
participe  passé  s'accor(;}e  tou- 
jours avec  l'un  des  pronoms 
me,  te,  se,  nous  y  vous»  qui  le 
précède  .*  Elle  s'est  enfuie,  ils 
tê  sont  enfuis. 

On  ue  doit  pas  dire  :  //  s'en 
est  fui,  ils  s' en  sont  fuis,  comme 
on  dit  :  7/  s'en  est  allé,,  ils  s'en 
sont  allés,'  le  cas  n'est  pas  le 
mérae.  Dans  s'en  aller,  la  par- 
ticule en  est  séparée  matériel- 
lement du  V.  aller;  mais  enfuir 
est  un  seul  mot,  indivisible 
couHne  tout  autre  mot  simple. 
On  doit  anssi  éviter,  par  raison 
d'euphonie,  l'emploi  de  en  de- 
vant s'enfuir  :  l'Acad.  dit  :  On 
Va  mis  en  prison,  mais  il  s'est 
enfui,  et  non  il  s'en  est  enfui* 

ENGA.GEANT.  part  prés,  du 
V.  engager.  Il  est  adj.  verbal 
dans  le  seos  d'Insinuant,  d'at- 
tirant. Toutes  ses  manières  sont 
engageantes. 

ENGAGER,  t.  a.  ou  transit. 
Devant  un  Infinitif,  il  exige  la 
préposition  à  :  Il  m'a  engagé  à 
soUiciter  pour  lui.  Je  m'engage 
à  ^ous servir  dans  cette  affaire. 
Autrefois  on  mettait  aussi  la 
préposition  de  ;  on  le  peut  en- 
core pchr  raison  d'euphonie  :  // 
m'engagea  d'aller  le  voir,  vaut 
mieux  que  il  m'ehgagea  à  aller 
le  voir, 

EN6EOLER.  v.  a.  ou  transit. 
—  ENGEOLEUR,  EU8E.  s.  Y. 
Ehjùlbr  ,  Enjôleur. 

ENGOUEMENT.  &.  m.  On 
prononce  engoûment. 
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BNGOtTBR.  V.  a.  on  transit. 
Embarrasser  le  passage  du  go- 
sier. Il  s'emploie  plus  ordinal^ 
rement  comme  v.  pronominal, 
dans  le  sens  de  Se  mettre  en 
goût ,  se  passionner,  s'enthou- 
siasmer pour  une  personne  on 
pour  une  chose  :  Elle  s'est  en- 
gouée de  cette  dame.  Comme 
on  le  volt,  le  participe  passé  doit 
toujours  s'accorder  avec  le  pro- 
nom me,  te,  se,  nous  ou  'vous, 
qui  le  précède. 

ENGOUFFRER  (8»).  ENGRU- 
MELER  (S').  V.  essentiellement 
pronominaux.  Le  participe  pas- 
sé s'accorde  toujours  avec  l'un 
des  pronoms  me,  te,  se,  nous, 
nfous,  qui  le  précède. 

ENHARDIR  et  ENHARNA- 
CHER.  V.  a.  ou  transit.  Le  h 
est  aspiré,  et  la  première  syllabe 
se  prononce  an. 

ENHERRER.v.a.  ou  transit 
Mettre  en  herbe.  La  première 
syllabe  se  prononce  an;  le  /» 
n'est  point  aspiré. 

ENIVRANT,  part  prés,  du  v. 
enivrer  et  adj.  verbal.  —  ENI- 
VREMENT, s.  m.— ENIVRER. 

V.  a.  ou  transit.  Ces  trois  mots 
se  prononcent  comme  s'il  y 
avait  deux  n  avant  l'i,  la  pre- 
mière nasale,  la  seconde  arti- 
culée. 

ENJOINDRE,  v.  a.  ou  transit 
Il  se  conjugue  comme  Joindre. 

ENJÔLER.  V.  a.  ou  transit.     ^ 
—  ENJÔLEUR.  EUSE.  s.  L'A- 
cadémie écrit  aussi  engeoler, 
engeoleur. 

ENJOUEMENT. s.  m.  On  pro- 
nonce enjoâment.  11  ne  s'emploie 
p/is  au  plu r. 

ENNÉAGONE.  s.  m.  T.    de 
6. 
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QtioiB^rfo,  ffguro  qui  •  o«uf 
fi^té«,  •.  KNN^ANDRIB.  l.  f. 

Tt  (}e  Botiipiqq«.  C]q89«  4e« 
f^wnknBiiiétaminwi,  D»nt  en 
à^un  mots,  09  fait  sentir  les 
ûpuu  n,  <!.-**4,  qu«  «n  se  pro" 
oon«e  oomin*  d9Q«  o/'Vii*  el 
l'po  articule  le  second  n, 

ENNEMI,  s.  m.  On  prononce 
ènemi,  le  premier  è  un  peu  ou- 
vert. Le  fém.  correspondant  est 
ennemie. 

ENNOBLIR.  V.  a.  ou  transit. 
La  première  syllabe  est  nasale 
(Acarl.)-  )1  signifie  Donner  de  la 
noblesse ,  de  Téiévation ,  de  la 
dignité,  du  lustre.  Ces  senti" 
ments  nfous  ennoblissent  à  mes 
yeux.  Les  sciences,  les  beaux» 
^ris,  ennoblissenê  une  langue, 
(Voir  AnoBLim.) 

ENNUI,  s.  m.  La  première 
syllabe  est  nasale  dans  ce  mot 
et  dans  ses  dériva  ennuyant, 
ennuyer,  ennuyeusement,  en- 
nuyeua  (Aead.). 

ENNUYANT,  part  prés,  du  v; 
ennuyer.  Il  est  aussi  adj.  ver- 
bal, et  11  signifie  alors  Qui  cha- 
grine, qui  importune  ou  qui 
contrarie  actuellement.  Quelle 
soirée  ennuyante.  Quel  temps 
ennuyant!  -  ENNUYEUX, 
EU8E.  adJ.  Signifie  Qui  a  la  qua- 
lité d'ennuyer,  qui  est  propre à 
ennuyer,  qui  ennuie  habituelle- 
ment. Temps  ennayma-  Livre 
ennuyeux.  Cet  homme  est  bien 
ennuyeux. 

ENNUYER,  y.a.  ou  transit,  -r 
S'ENNUYEB,v.accidenteUement 
pronominal*  Le  part,  pa^é  s'ac- 
corde avec  rup  de?  pronoms 
me,  te,  se,  nous,  'vous,  qui  le 
précède.  Nous  nous  sommes 
ennuyée,   elles  se  sont   en" 


muiu-  «On  dit  ;  S*fimmtt»  à 

attendre.  Éprouver  de  l*fiMllil 
en  attendant .  fit  S'ennuyer 
d'a^ffndretSe  lasser  c|'atten4re. 
Je  m*(fn-nityai  d'attendre  et 
J'all(i(  au-devan^  dç  lui.  —  Le 
peuple  dit  embêter  dans  le  ^ns 
A"* ennuyer;  mais  ce  mot  n'est 
point  français,  et  il  est  de  très- 
mauvais  ton. 

ENNUYEUX,  y.  mWITVAVf . 

ENORGUEILLIR,  v.  a.  ou 
transit.  H  se  prouonoe  eomme 
sHl  y  avait  deux  n,  la  première 
nasale  (oa),  la  séeoude  articulée. 
Quelques-uns,  ajoute  l*Acadé« 
raie,  prononcent  énergutilUr.'^ 
S'BNORGOBiLLiR.  ▼.  acoldeo- 
tellement  pronominal.  Le  part. 
passé  s'accorde  avec  l'ua  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  V9us, 
qui  le  précède  :  SU"  M  soni 
enorgueillies. 

ENQUibRIR  (8»J.  V.l|.  OU  tr|in- 
sit.  et  essentiellement  pronomi- 
nal. Il  se  conjugue  comme  «•- 
quérir.  Le  part,  passé  8>aecorde 
toujours  avec  l'un  des  pronoms 
me,  te,  se,  nous,  nfous,  qui  le 
précède.  Elle  s'est  enquise  de  ta 
vérité  du/ait. 

ENQUÊTER  {«•).  ▼;  a.  ou 
transit,  et  essentiellemeat  pro« 
nominal.  Il  a  le  mémo  sens  que 
s^enquérir^  et  son  part,  passé 
suit  la  tnôme  règle.  Ce  naot  a 
vieilU. 

ENRAGEANT,  part.  prés,  du 
V.  enrager.  U  est  ad],  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  cause  beau- 
coup de  peine,  un  grand  cha- 
grin. Cela  est  turagoamU 

ENRAYER.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  payer» 

ENREGISTREM^lfT.  8.  m.— 
ENREGISTRER.  V.  a.  «u  tran- 
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•it.  Qii«1q«es^ttBi«  dit  Vk(^âé* 
nrie»  prononcent  et  dérivent 
enregUrementg  ^nregiirtr, 

ENROUEMENT,    t.   m.    On 

prononce  enrottmeni, 

ENSEIGNE.  1. 1.  Marque,  In- 
dice, tableau  ou  figure  placée 
■ur  la  porte  des  marchands. 
Drapeau  ou  signe  de  ralliement. 

ENSEIGNE,  s.  m.  Officier  de 
marine;  et  autrefois  Officier 
4}Bi  portait  renselgae. 

ENStJTVRE  (S').  V.  essentiel* 
lement  prouomiual.  11  ne  se  dit 
qu*à  la  troisième  personne,  tant 
du  sing.  que  du  plar.,  tt  s'em- 
ploie le  plus  souvent  imper- 
sonnellement. L'Acad.ne  donne 
qu'un  seul  exemple  de  ce  yerbe 
à  un  temps  composé,  et  c'est 
une  phrase  de  barreau  :  Le  tri- 
bunal cassa  la  procédure  si 
tout  ce  qui  s'était  ensuivi.  Dans 
le  langage  ordinaire .  on  met 
généralement  le  verbe  être  en- 
tre la  prépositiou  ^n  et  le  par- 
ticipé suiçi  :  ïi  s'en  est  suivi  de 
grands  maux.  Et  tout  ce  qui 
S'en  est  suivi. -^  Il  à'énsuit  veut 
Flndlcatif  àpres  lui;  //  ne  s*$n* 
suit  pas  veut  le  subjonctif. 

ENTABLEft  fS*).  V.  essentiel- 
lement pronomin.  Il  se  dit  seU' 
lement.  éo  tefmes  de  Manège, 
d'un  cheval  dont  les  hanches 
devancent  les  épaules,  qUànd  II 
HMiniede  deux  pistes^  Une  faut 
pas  le  confondre  avec  s'atta* 
bler,  se  mettre  à  table. 

ENTENDRE,  y.  a.  ou  transit. 
Dans  le  seps  d'Ouïr,  compren*^ 
dre,  oODoeveir^  présumer«  il 
▼eut  le  verbe  suivant  à  l'Indi- 
catif ou  au  conditionnel  :  Je  lui 
mi /ait  tnttnUre  qm'on  n'avait  eu 
aucune  intention  de  Fqff'enser, 
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rai  mt^urs  entendm  «m  notre 
artangement  s*exêtuterait  afn 
sL  Dans  le  iena  d'Bxtger,  vou- 
loir, il  demande  le  tubjoiiettf  : 
r entends  quêVùuifiusiex  teUê 
chose. 

BnteMrê  à  quelque  choie, 
c»«8t  y  donuer  son  eonseUté* 
ment,  l'appi'ouver  :  Il  lie  'veui 
éfitendre  ù  aucun  arrangement. 

Entendre  ta  raiitetle,  Savolf 
ralllef.  Entendre  raillerie.  Sa- 
voir supporter  la  raillerie,  h« 
point  s'en  fâcher. 

Entendre  goutte,  n'y  èntin^ 
dre  goutte.  Voye*  GOCttE. 

Le  part,  passé  de  s'entendre, 
même  lofsquUl  signifie  Se  con- 
certer, s'accorde  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Us  se  sont 
entendus  pour 'vous  trompât', 

ENTOUR.  s.  m.  Environs,  cir- 
cuit. Il  ne  se  dit  qu'au  plurleli 
et  il  est  peu  usité.  //  s'est  as» 
sure  des  entours  de  ta  piaee.  On 
dit  figurément  :  Les  entours  de 
quelqu^un;  mats  cette  locution 
n'est  plus  usitée  dans  la  bonne 
compagbié. 

ENTRE,  prép.  Entre  et  pari/iii 
(Voyez  Parhi). 

L'0  final  de  entre  né  s'éltrte 
que  dàhS  la  composition  des 
mots  devant  uûe  voyelle.  Od 
ddit  donc  écrire  enlrè  éUai,  efU^ê 
elle,  entte  elles,  entre  autres. 

Entre  sert  à  former  plusleuM 
verbes  profiomïnaut.  SI  le  verbe 
commence  par  une  voyelle,  on 
remplace  Ve  par  une  apostro- 
phe; s'il  commence  par  une 
consonne,  on  réunit  les  deui 
mots  par  un  tiret.  On  écrira 
donos'entr'accûMàt,  è*éHtt*aà* 
euéer»  s'entr* aider  t  s^entr'ai" 
mert  s'entr'appeler,  e'entr*a* 
sertir,  s'entt^égorger  s  et  s'en» 
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trC'Choquer,  s*entre-^rûuer , 
s'entre^éehirer ,  s'entre-dé' 
traire,  s*entre-dévorer,  s'entre- 
donner,  s'entre-frapper,  s'en- 
tre-manger,  s'entre-nuire,  s'en- 
tre -  percer  ,  s'entre  -  pousser , 
s'entre  -  quereller  ,  s'entre  -  ré- 
pondre, s'entre-secourir,  s'en- 
tre-suivre  ,  s'entre- tailler.  On 
écrit  cependant  en  un  seiilmot: 
s'entremettre  ,  s'entretenir , 
s'entrevoir.  T^ous  ferons  remar- 
quer que  dans  tous  ces  verbes, 
aux  temps  composés,  le  parti- 
cipe passé  s^accorde  avec  le 
pronom  qui  le  précède  :  Ils  se 
sont  entr'égorgés,  elles  se  sont 
entre-quere liées.  \\  faut  excep- 
ter s^entre-donner,  s'entre-nuire 
et  s'entre- répondre ,  qui  signi- 
fient donner  à  *0f,  nu>re  à  soi, 
répondre  à  soi  mutuellement. 

Entre  quatre  peux.  Voyez 
Œil. 

ENTR'ACTE.  8.  m.  Le  plur. 
est  entr'actes. 

ENTRAILLES,  s.  f.  Ne  s'em- 
ploie qu'au  plur. 

ENTRAÎNANT,  part.  prés, 
du  V.  entraîner.  Il  est  adj.  ver- 
bal au  figuré.  Une  éloquence 
entraînante. 

ENTRANT,  part.  prés,  du  v. 
entrer.  Il  est  adj.  verbal  dans  le 
sens  d'Insinuant^  engageant. 
Des  manières  entrantes.  Il  est 
peu  usité  en  ce  sens;  mais  il 
s'emploie  souvent  comme  subs- 
tantif au  propre  :  Les  entrants 
et  les  sortants. 

ENTRE-COLONNE  ou  EN- 
TRE-COLONNEMENT.  8.  m. 
Le  plur.  est  entre-colonnes,  en- 
tre-colonnements. 

^NTRE-CÔTE.  a.  m.  Un  boa 
entrecôte i  L'Acad.   oe  donne 


ENT 

pas  le  phir.,  qui  est  entre-côtes, 
ENTRE-DEUX.  8.  m.  Le  pi. 
s'écrit  comme  le  sing. 

ENTRERENT.  S.  m.  Manière 
adroite  de  se  conduire  dans  le 
monde,  dans  la  société.  Ce  mot 
est  familier  et  de  mauvais  ton. 

ENTRELACS,  s.  m.  On  ne 
prononcé  pas  le  c  ni  le  s.  Voilà 
un  entrelacs  bien  fait.  Des  en- 
'  trelacs  à  jour. 

ENTRE-LIGNE,  s.  m.  //  ne 
faut  pas  écrire  dans  l'entre- 
ligne  ,  dans  les  entre  -  lignes 
(Acad.). 

ENTRE'LUIRE.  v.  n.  ou  In- 
transltif.  Se  conjugue  comme 
luire. 

ENTREMETTRE  (S'),  v.  a. 
ou  transit  et  essentiellement 
pronomin.  11  se  conjugue  comme 
mettre.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Elle  s'est  entre- 
mise pour  les  accorder. 

ENTRE-NOECD.  s.  m.  Le  pi. 

est  entre-nœuds. 

ENTRE-PONT.  s.  m.  T.  de 
Marine.  Le  plur.  est  entre-ponts. 

ENTREPRENANT,  part.  prés, 
du  V.  entreprendre.  Il  est  adj. 
dans  le  sens  de  Hardi,  téméraire, 
disposé,  à  entreprendre  sur  le 
droit  d'autrui.  //  est  d'humeur 
entreprenante. 

ENTREPRENDRE,  v.  a.  on 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
prendre, 

ENTRER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Ses  temps  composés  se  conju- 
guent toujours  avec  être.  L'A- 
cad.  ne  donne  point  d'exemple 
de  ce  verbe  employé  activement; 
cependant  cet  emploi  est  assex 
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fréqnpnt;  on  dit  par  exemple: 
Entrer  des  marchandises  dans 
un  magasiny  et  11  est  difficile  de 
dire  autrement.  Pris  actlvemeiit, 
entrer,  dans  ses  temps  compo- 
sés, se  conjugue  avec  avoir. 

ENTRE-SOL.  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  lionne  point  d'exemple 
du  pInr.On  doit  écrire  des  entre- 
soi,  des  appartements  entre  le 
soi  et  le  premier  étage. , 

ENTRE-TEMPS,  s.  m.  Ce  mot 
est  peu  usité,  et  ne  se  dit  pas  au 
plor. 

ENTRETENIR.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  tenir. 

ENTREV01R.v.a.  on  transit. 
U  se  conjugue  comme  ^voir. 

ENTR'OUVRIR.  ▼.  act.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
ouvrir. 

ENVERGURE,  s.  f.  Longueur 
des  vergues  d'un  bâtiment; 
étendue  entre  les  deux  extré- 
mités des  ailes  déployées  d'un 
oiseau.  Ce  mot  se  prononce 
comme  11  est  écrit,  et  non  en^ 
verjure. 

ENVERS,  prép.  Voyez  Vis-à- 
vis. 

ENVIER.  ▼.  a.  ou  transit.  Ce 
▼ert>e  se  dit  des  personnes  et 
des  choses,  mais  plus  souvent 
des  choses  :  Tout  le  monde  l'en- 
te (Acad.).  Les  gens  en  place 
sont  ordinairement  enviés  (Id.). 
Je  rie  lui  envie  point  sa  fortune. 
—  Porter  envie  ne  se  dit  que 
des  personnes. 

ENVOLER  (S').  V.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec  le 
pronom  qui  le  précède  :  Les  <d' 
ieaux  se  sont  envolés. 

ENVOYER.  Y.  a.  ou  transit. 
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et  Irrég:— fitaic.  VTéB.J*enpotei 
tu  envoies^  il  envoie;  nous  en- 
nfoyons,  ^vous  envoyez,  ils  en- 
'voient.  ~-  Imparf.  J'envoyais, 
tu  envoyais,  il  envoyait;  nous 
envoyions,  vous  envoyiez,  ils 
envoyaient.  —  Passé  déf .  J*en~ 
'voyat,  tu  envoyas,  tl  envoya  ; 
nous  envoyâmes,  trous  envoyâ- 
tes ,  ils  envoyèrent.—  Futur. 
J'enverrai,  tu  enverras,  il  en- 
tferra;  nous  enverrons,  vous 
enverrez,  ils  enverront.  —  cou- 
bit.  Prés.  J'enverrais,  tu  en- 
verrais, il  enverrait;  nous  en^ 
verrions,  vous  enverriez,  tl» 
enverraient.  —  impér.  Envoie; 
envoyons ,  envoyez.  —  sub- 
JONCT-  Prés.  Que  J'envoie,  que 
tu  envoies,  qu'il  envoie;  que 
nous  envoyions,  que  vous  en- 
voyiez, qu'ils  envoient.— ïtth- 
parf.  Que  J'envoyasse ,  que  tu 
envoyasses,  qu'il  envoyât;  que 
nous  envoyassions,  que  vous 
envoyassiez ,  qu'ils  envoyas- 
sent.—PAKTic.  Prés.  Envoyant. 
—Passé.  Envoyé,  envoyée. 

ÉPAIS,  adj.  Le  féminin  est 
épaisse. 

ÉPANOUIR  (S»).  V.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède.  Les 
fleurs  se  sont  épanouies. 

ÉPARGNANT,  part.  prés,  do 
y.  épargner.  II  est  adJ.  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  est  fort  mé- 
nager. Cette  femme  est  trop 
épargnante. 

ÉPARGNER,  v.  a.  ou  transit. 
—S'épargner,  v.  pronomln.  Au 
figuré,  dans  le  sens  de  Se  dis- 
penser, se  préserver  d'une 
chose,  faire  en  sorte  de  ne  pas 
l'éprouver,  le  pronom  me,  te, 
se,  nous  ou  vous  qui  précède 
5.. 
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le  parUetpc  ett  çompltfmeot  In- 
direct, et  ne  cominande  point 
l*accord  :  Ils  se  sont  épargné 
des  soins,  de  Fembarroit  Qrh-û, 
ils  ont  épargné  à  sol,  etc.  Lors- 
que s'épargner  signifie  Se  mé- 
nager dans  les  démarches  à 
faire,  dans  l'emploi  de  son  cré- 
dit, ou  encore  lorsqu'il  est  verbe 
rAîlproque  et  qu'il  signifie  User 
do  ménagement  l'un  envers 
l'autre,  le  pronom  est  complé- 
ment direct  et  commande  l'ac- 
cord :  Quand  iU  ùnt  pu  bhUgér 
leurs  amtSi  "«  ne  #>  sont  pas 
épargnée»  Les  deux  adt^rsaltês 
ne  se  sont  pas  épargnés. 

ÉI»EAUtttl!.  8.  m.  Sorte  de 
mé. 

ÊPHÉM1ÉRIDE8.  s.  ft  plur. 
L'Académie,  dans  ses  précé- 
dentes éditions,  et  plusieurs 
grammairiens,  le  faisaient  du 
masculin.  Ce  mot  n'a  pas  de 
slng.  II  signifie  Certaines  tables 
astronomiques^  et  plus  souvent 
des  notices  Indiquant  les^véùe- 
ments  arrivés  le  môme  Jour  de 
rannée  à  différentes  époques. 

ÉPICHÉRÉME.  s.  m.  On  pro- 
nonce épikérètne.  Syllogisme 
dans  lequel  chaque  prémisse  est 
accompagnée  de  sa  preuve. 

ÉPIDBBME.  t<  m*  L*épidârfHê 
est  enlevé* 

ÉPILLBT.  A.  m.  On  mouille 
les  dêut  /.  paftie  de  l'épi. 

ÉPILOGtie.  ê.  m.  La  dernière 
partie  d'un  poème,  d'un  dis- 
court, l'éplloguedoii  êtn  court, 

ÉPINB-VINETTE.  9.  t.  Le 
phxne&l  épines-minettes.  Eapftoe 
d'arbrisseau» 

APUCOPAL^  AtBé  âd].  Le 
piar.  lAAsc»  est  éplscôpaMt* 


ÉPR 

ttPUCOPAT*  s. m.  Oti  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

tiPl80l>B.  s.  itt.  Vn  éptsode 
tntéhéJiiant.  On  lé  faisait  anssi 
auti'efbis  du  fém. 

ÉI>t¥APHB.8.  f.  On  le  faisait 
«uti^rols  des  dedk  genres. 

1SPITHALAM1S.  B.  m,  Un  bel 
épitfialame, 
ëpitu£tb.  s.  f.  On  le  Aiiiait 

autrefois  du  maso. 

ÉPITOME.  s.  m.  Abr^  d'an 
livre. 

ÉPIZOOTIB.  a.  f«  Le  f  se 
prononce  fortement* 

ËPLUCHAGR  ou  ÉPLUCHE- 
MEIVT.  s.  m.  Épluchage  s'ap^ 
pllque  principalement  k l'action 
d'éplucher  des  étoffée,  des  lai- 
nes, etc.  ; 

ËPOUFFER  (8).  V.  essenUcl-         I 
lement  pronominal.   Lé  part,         ' 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  On  Us  poursuis 
^att.  Us  se  sont  épouffés  dans 
la  foule» 

ÉPOUSAILLES,  s.  f.  plur.  Il 

n'a  point  de  slng. 

ÉPOUSSETER.  V.  a.  ou  trabu 
slt.  L'Académie  ne  double  point 
le  t  devant  un  e  muet;  elle 
écrit  :  Je  Npoussêterai  comme 
itfaut» 

ÉPOUYANTAli.,  «.  m.  Le  t>I. 
est  époupantaiiêi 

ÉPOtrJt.  6.  ift.  të  Ulû.  tôtfes' 
pondant  est  épouse.  Dans  la 
conversation  «  il  est  conti'alre 
au   boa   usege   de  dii*e  mon  \ 

épôuàe,  ion  époux/ monépousét 
son  épouse»  Dite»  mon  mati, 
son  fnari;ma/tnime,  séfèmmâ, 

ÉPREIIin>RÉ.  V.  a.  ou  transit. 
Pi'éMéf  qilâqde  «hoee  ptmt  en 
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atw  M  me*  n  i 

coitrtne  craindre, 

8lt.  et  esseDtlelIeâient  prono<* 
mlntil.  11  se  coojagae  èomme 
prendre,  et  n*est  guère  u^ité 
qit>ati  participé  passé,  qui  s^ao* 
corde  arec  lé  pronom  Me,  te, 
se,  nous  oti  nfoUs,  qui  te  pré- 
cède. Elle  i*eit  éprise  d'une 
belle  passion  pour  ces  chiffons 
à  la  mode. 

EPTAOORDE.  8.  m.— EPTA* 
GOIfE.  ad].  Oo  écrit  aussi  Hef 
tacorde,  heptagone,  (Voyez  ces 
mots.) 

ÉQUATÈtJR.  ié  m*  Oâ  pro« 
notice  écouateur. 

ÉQtîATtON.s.f.OD  prsnotléé 
écouation,  le  t  ayant  le  son 
doux. 

ÉQUKSTRB.  adJ.-^ÉQUIAN- 
GLE.  adj.  —  ÉQUIDISTANT. 
ad|.^ÉQUlI.ATSnB4  adJ.  D^os 
tom  ces  mots ,  Ihrse  proDooee* 

£Otm.AirËRAIi ,  ÀLB.ad). 
L'»  se  prononce.  L* Académie  hé 
dotané  point  d'exempté  du  plu- 
riel, mais  tous  les  gébmètres 
gisent  triangles  iqutlatérauùt. 

ÉQUINÛXÉ.  s.  m.  Vèquinoxe 
est  ordinairement  pluvi-eux. 

ÉQLINOXIAL,  ALH.adJ.  La 
plur.  masc.  est  équinoxiaux.  * 

ÉQVIPOLLENCE.  s.  f.  -^ 
ÉQUIPOLLE?fT.  adj.»  ËQUI- 
POLL.ER.  V.  a.  ou  transit.  On 
prononcé  les  deux  /. 

ÉQUITATION.  s.  f.  Vu  se 
prononce. 

ËQOrVÂlAPlt.  part  prés,  du 
T.  équivaloir, 

ÉQmVALBNT.  âdjééttf.  Vne 
Chose  équivalente,  u  ast  AUUl 


tvbst.  mi  mas*.  Cffrtr  dês  équi- 
tmlênts, 

ÉiJUIYALOni.  Y.  n.  oa  ln<* 
transit.  11  wt  canjagne  comnit 
Wiloir, 

ÉBEINTBB.  t.  a.  Ou  tfantlt 
Éreinter  quelqu'un.  Je  suis 
éreinté.  Ca  verbe  est  famOller 
et  de  lâauYals  ton.  Oitaa  as» 
sommer  quelqu'un.  Je  suie  ha» 
passé, 

ÉRÉStPÉLE.  8.  m.  On  disait 
autrefois  érysipète,  ce  qui  était 
conforme  à  l'étsrmologlé. 

ERGOT,  s.  m.  On  ne  prononea 
pas  le  t.  Espèce  de  petit  ongle 
pointu  qui  vient  à  la  patte  de 
quelques  animaux,  vers  la  par- 
tie postérieure.  Maladie  qui  ai* 
taque  le  ieigle. 

ERMI^ETTB.  s.  f.  On  éérlt 
aussi  hermlnette.  Sort*  de 
hache. 

ERMITE,  s.  m.-ÊRMlt  AGIS. 

s.  m.  On  écrit  aussi  hernUte, 
hermitageé 

ERRANT,  part  prës.  du  v. 
errer,  et  adJ.  verb.  Étoiles  er- 
rantes- On  prononcé  les  deux  r, 

ERRaTA.  s.  m.  «  On  prononce 
les  déux  r.  Le  plur.  est  des  er- 
mta,  LoréquUl  ne  s'agit  que 
d'une  faute  à  relever,  quelques* 
uns  disédt  erratum  (prononoet 
ertdtome).  »  Voilà  ce  qu*on  lit 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé 
Nous  comprenons  que  si  le  sin- 
gulier était  erratum  t  on  dût 
écrire  au  plur.  errata  sans  s; 
mais  le  sing.  errata,  qui  n*est 
point  latin,  est  français}  donc 
le  plan  devrait  étra  erratas, 

(VoyeX  SUBSTANTIF.) 

ERRATIQUE.  adj«  On  pro^ 
n«nt:é  IM  deux  t. 
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ERRE.  s.  f.  Il  n'est  usité  que 
dans  ces  phrases,  qui  même  ont 
vieilli.  Aller  grand*erre,  aller 
belle  erre,  aller  bon  train,  aller 
vite.  Au  plur.  erres  se  dit  Des 
traces  ou  voies  du  cerf. 

ERREMENTS,  s.  m.  plur.  On 
prononce  les  deux  r.  11  ne  se 
dit  pas  au  singulier.  Ce  mot 
signifie  erres,  ofoies.  Il  ne  s'em- 
ploie qu'au  figuré  en  parlant 
d'arraires;  on  ne  doit  donc  pas 
dire  suivre  les  errements  de 
quelqu'un,     " 

ERRER,  v.  n.  ou  Intranslt.  — 
ERREUR,  s.  f.  — ERRONÉ,  E. 
adj.  On  prononce  les  deux  r. 

ÉRYSlPÉLE.S.m.Voy.ÉRÉ- 

SIPÈLE. 

ESCAROLE.  8.  f.  On  écrit 
aussi,  mais  moins  souvent,  sca- 
riole.  Espèce  de  chicorée  à  lar- 
ges feuilles. 

ESCLANDRE,  s.  m.  //  est  ar- 
rivé un  grand  esclandre  dans 
cette  famille. 

ESCROC,  s.  m.  Le  c  final  ne 
se  prononce  pas.  Il  n'y  a  pas  de 
fém.  correspondant. 

ESCUBAC.  Voir  SCDBAC. 

ESPACE.  8>  m.  Long  espace. 

ESPACE.  8.  f.  T.  d'Imprime- 
rie. Se  dit  de  petites  pièces  de 
fonte,  plus  basses  que  la  lettre. 
Mettre  une  espace  entre  deux 
*  mots, 

ESPÉRER.  V.  a.  ou  transit. 
Devant  un  infinitif,  ce  verbe  ne 
régit  point  de  préposition  lors- 
que l'espérance  parait  fondée, 
et  il  demande  la  préposition  de, 
si  l'on  espère  avec  quelque 
doute  :  Pespère  le  revoir  au- 
/ourd'hui.  Peut-on  espérer  de 
nfous  revoir  aujourd'hui? y oûk 
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pourquoi,  avec  un  adyerbe  qui 
exprime  la  certitude,  on  dit  : 
J'espère  bien  partir  demain,  et 
non  j'espère  bien  de  partir. 

Espérer i  k  l'infinitif,  suivi 
d'un  verbe  aussi  à  l'Infinitif, 
régit  toujours  la  préposition  de, 
parce  qu'alors  l'espérance  est 
vague,  incertaine  :  On  m'a  fait 
espérer  de  le  revoir. 

Espérer  y  employé  affirmati- 
vement, veut  le  futur,  dans  la 
proposition  complétive  ;  em- 
ployé négativement,  il  veut  le 
subjonctif  :  J'espère  qu'il  le 
fera.  Je  n'espère  pas  qu'il  le 
fasse.HAxa  le  sens  Interrogatif, 
on  met  aussi  le-  subjonctif,  à 
moins  qu'on  ne  considère 
comme  certain  le  fait  exprimé 
dans  la  proposition  complément 
taire  :  Espérez-vous  qu'il  vien- 
ne ?  moi  j'en  doute.  Espérez- 
nfous  que  Dieu  punira  les  mé- 
chants? 

On  espère  qu'une  «hose  serai 
par  conséquent  espérer  ne  s*em- 
ploie  pas  bien  devant  un  verbe 
au  présent  ou  au  passé.  Ke 
dites  dono  pas  :  J'espère  -que 
j'ai  bien  travaillé,  que  je  suis 
raisonnable  i  servez- vous  d'un 
autre  verbe,  dites  :  Je  crois,  je 
pense,  j'aime  à  croire  que  fat 
bien  travaillé,  que  je  suis  rai' 

sonnable. 
• 

ESPIÈGLE.  adJ.  et  subst.  des 
deux  genres.  Cest  un  espiègle, 
c'est  une  espiègle, 

ESPOIR,  s.  m.  Il  n'a  point  de 
pluriel. 

ESQUINANCIE.  s.  f.  On  écrit 
aussi,  mais  plus  rarement,  squi- 
nancie. 

ESQVINE.  s.  f.  On  écrit  plus 
souvent  squine.  Plante. 


dby  Google 


EST 

ESSAYER,  ▼.  a.  ou  transit  II 

se  conjugue  comme  payer.  Dans 
ie  sens  de  Tâcher,  faire  ses  ef- 
forts, i)  est  neutre  ou  Intransit, 
et  alors  II  prend  à  ou  de  deyant 
iiD  Infinitif.  Essayer  à  mar» 
cher,  de  marcher  (Acad.).  J*ai 
essayé  de  le  persuader.  Sur 
qool  nous  ferons  remarquer  que 
'ssayer  à  se  dit  plus  particu- 
lièrement quand  II  s'agit  de 
ftilre  une  action  qui  n'est  pas 
habituelle,  ou  que  l'on  sait  pré- 
senter de  grandes  difficultés. 
On  Jeune  enfant  essaye  à  mar- 
cher. Un  musicien  essaye  à 
Jouer  un  air  difJicHe.  Un  hom- 
ne  faible  et  valétudinaire  es- 
saye  de  se  let^er,  de  marcher. 
LUcadémle  donne  encore  cet 
exemple,  qui  vient  à  l'appui  de 
notre  observation  :  Je  ne  sais 
si  J'en  rendrai  à  bout,  je  n'y 
>ii  point  essayé. 

S'essayer  veut  toujours  à  de- 
vant un  Infinitif,  et  son  parti- 
cipe passé  s'accorde  avec  l'un 
des  pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  précède  :  S'essayer 
à  nager.  Elles  se  sont  essayées 
à  la  course^ 

ESSUIE-MAIN.  s.  m.  L'Acad. 
«ïéflnlt  ce  mot  Linge  qui  sert  à 
«suyer  les  mains,-  il  faudrait 
<)oDc  écrire»  tant  au  singulier 
qu'au  pluriel,  essuie- mains ,' 
c'est  l'avis  de  tous  les  gram- 
mairiens. 

EST.  s.  m.  L'orient.  On  pro- 
nonce le  t.  Nord-est,  sud-est. 
Les  marins  prononcent  nordè, 
sue. 

E8TIVAI.,  ALE.  adj.  L'Aca- 
démie ne  l'emploie  au  pluriel 
qu'avec  les  mots  fleurs,  plan- 
^.  Kous  ne  pensons  pas  qu'il 
puisse  se  dire  au  pi  ur.  masc.       |- 
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ESTOC.  8.  m.  On  fait  sentir 
lec. 

ESTOMAC,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  e. 

ESTOMAQUER  (S')-  v.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom' 
qui  le  précède.  Elle  s'est  esto- 
maquée de  ce  que  je  ne  lui  ai 
pas  rendu  sa  visite, 

ET.  conjonct.  Les  parties  d'un 
complément  unies  par  et  doi- 
vent être  des  mots  de  même 
espèce,  ou  des  locutions  de 
même  nature-  On  ne  dira  pas  : 
J'apprendrai  à  dessiner  et  la 
musique.  Saint  Louis  aimait  la 
justice  et  à  chanter  les  louan- 
ges  du  Seigneur.  Il  faut  dire  : 
J'apprendrai  le  dessin  et  la 
musique»  Saint  Louis  aimait  à 
rendre  la  justice  et  à  chanter 
les  louanges  du  Seigneur. 

On  ne  met  pas  ordinairement 
la  conjonction  et  devant  plus 
et  moins  répétés  ou  mis  en  op- 
position :  Plus  on  est  élevé  en 
dignité,  plus  on  doit  être  mth- 
deste.  Plus  vous  lui  en  direz, 
moins  U  en  fera.  Ce  ne  serait 
pas  cependant  une  faute,  com- 
on  l'a  cru ,  que  de  Joindre  les 
deux  membres  de  la  phrase  par 
la  conjonction  et.  On  en  trouve 
des  exemples  dans  tous  nos 
bons  écrivains,  et  Lemare  a 
démontré  par  l'analyse  que  l'I- 
dée exige  l'emploi  de  cette  con- 
jonction ,  et  que,  lorsqu'elle 
n'est  pas  exprimée,  elle  est  né- 
cessairement sous  -  entendue. 
Voici,  par  exemple,  une  phrase 
de  Voltaire  :  Plus  les  hotnmes 
seront  éclairés,  et  plus  ils  se^ 
ront  libres;  cela  veut  dire  ;  I^s 
hommes  seront  plus  éclairés, 
ET  par  cela  même  ils  seront 
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plus  libres,  La  phrasé  luItaMe 
vient  à  l*appal  de  cette  théorie  : 
Plus  Je  rentre  en  mol,  plus  Je 
me  consulte,  et  plus  Je  lis  ees 
mots  écrits  dans  mon  âme  : 
Sois  Juste,  et  tu  seras  heureux 
•  (J.  3.  Rousseau).  Que  l'on  sup- 
prime la  conjonction  et,  la 
phrase  perdra  de  sa  clarté, 
parce  que  les  trois  propositions 
commençant  par  plus  se  pré- 
senteront comme  trois  termes 
d'un  même  rapport,  ou  tilutdt 
pareë  que  tout  rappoH  sera  dé- 
truit par  défaut  de  Itffison  entre 
les  deux  termes. 

ET  et  wi.  Voy.  m. 

£T  cATfeiiA.  Le  f  de  ^^  se  pro- 
nonce. 11  s'emptole  quelquefois 
substantivement.  Mettre  trbis 
et  Cfietera  de  suitt. 

ÉtAfiL£.  s.  f.  Une  étable  à 
bœufs, 

ÉTAL.  8.  m.  Sorte  de  table 
chez  les  bouchers.  Le  plur.  est 
étaux,  (Voir  ÉtauO 

ÉTAMBR.  ▼*  a.  6u  transit.-- 
ÉTAM BUR<  s.  m.  Les  mots  ré- 
tamert  rétameur^  ne  sont  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca** 
demie. 

ÉTAfJ.  s.  ta.  Machine  à  tenir, 
à  serrer  les  objets  qu'on  tra- 
vaille. Le  pi.  est  étaux. 

ÉTAt^ER.  V.  a.  où  transit.  11 
M  conjugue  comme  payer, 

ÉTEINDRE.  V.  ai  Ou  transit. 
U  se  conjugue  comme  craindre, 

ÉTE!CF.s.m.On  ne  prononce 
point  lé  /,  Si  ce  n'est  dans  les 
vers,  lorsque  le  mot  Suivant 
commence  par  une  voyelle.  Pe- 
tite balle  dont  on  se  sert  pour 
Jouer  à  la  longue  paume. 

Êttt£a.  S.  m.  Ott  proûdnce 
lef. 
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ÉTIN CILANT.  part.  prés,  dn 
▼.  ëtineeler,  et  adj.  verb.  Les 
étoiles  tes  plus  étincelantes. 
Des  ytux  étincelai^te  dé  e^ 
1ère. 

'Ètl^\TEtlËl^.  V.  a.  ou  transit 
L'Académie  ne  double  point  le 
/  devant  un  ff  muet  ;  elle  écrit: 
Les  apothicaires  étiquetent 
leurs  fioles, 

ÉTONNANT,  part.  prés,  du 
V.  étonner,  et  adJ.  verb.  ddresêt 
étonnante. 

ÉTOUFFANT,  part.  prés,  db 
▼.  itoujfer,  11  est  adject.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  fait  qu'on 
étonfle,  qu'on  respire  difRcll»> 
ment.  On  ne  l'emploie  guère 
que  dans  ces  locutions:  Chu* 
leur  étouffante.  Tempe  étun^ 
fant. 

ÉTOURDISSANT,  parti  prés» 
du  V.  étourdir,  et  adj.  verb. 
Ces  clochas  sont  étourdissan- 
tes. 

ÉTAG.  v.-sUbst.  —  mtiicAT. 
Prës.  Je  suis,  lu  éê,  il  est;  nous 
somfnest  'vous  êtes,  ils  sont.  — 
Imparf.  frétais ,  tu  états,  il  était; 
nous  étions,  vous  étiez.  Us 
étaient.  ^  passé  déf  ^  Je  Jks, 
tu  fus,  il  futi  nous  f  âmes,  nttous 
fâtes,  ils  furent*.  -^  Futur.  Je 
serai,  tu  seras,  41  serat  noms 
serons,  'Vous  serez,  ils  seront, 

—  CONDIT.  Prés.  Je  serais,  tu 
serais,  il  serait;  nous  serioM, 
vous  seriez  ,^  ils  seraient,  — 
IMPÉR.  Soisi  soyons,  so^ez.  — 
SUBJ.  Prés.  Que  Je  sois,  que  tm 
sois,  qu'il  soiti  que  nous  soyons, 
que  vous  soyjBz,  qu'ils  soient. 

—  Impal'f  Que  Je  fusse,  que 
tu  fusses,  qu'il  fdti  que  nous 
fussions ,  que  vous  fussiez  « 
qu'ils  fussent,  —  part.  Prés. 
Étant.  -  Passé.  Été,  Poibt  dd 
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Étoilnln.  -  Les  temps  eooiposés 
preoDCDt  toujours  avoir:  J'ai 
été  J'aurai  éfé,  gup  J'ai0  été, 
iw  l'eusse  été,  f te. 

le  verbe  être  précédé  de  ce 
ne  peotse  mettre  au  pluriel  que 
devant  une  troisième  personne 
plurielle  figurant  comme  attrl- 
w»t  :  Ce  sont  ^os  frères.  Ce 
mrent  tes  Phéniciens  qui  in- 
tentèrent l'écriture.  Ce  sont 
eux  que  l'on  voit.  Mais  on  dit 
c  0st  moasy  c'est  nous  qui,  etc., 
parce  que  nous  et  ofous  ne 
WDt  Pfl8  de  la  troisième  per- 
sonne. 

Il  nest  guère  possible  d'éta- 
wir  comme  règle  absolue  cet 
emploi  du  verbe  être  au  pluriel 
aevaiit  une  troisième  personoe 
plurielle.  L'Académ.  dit:  Quand 
^^  serait  ou  quand  ce  seraient 
«»  Romains  qui  auraient  élevé 
ce  monument.  Ce  n'était  ou  ce 
»  étaient  que  festins,  ùals,  con- 
certs. Et  au  mot  être  :  Ce$t 
««wott  ee  sont  ^ux  qu'il  faut 
Compenser. 

Ko8  meilleurs  écrivain^  ojit 
wlt  le  pluriel  ou  le  singulier 
«Ms  des  cas  tout  k  fqlt  analo- 
jue».  Nous  nous  bornerons  à 
lire  que  l'usage  le  plus  général 
est  aujourd'hui  de  mettre  le 
y«rbe  «u  pluriel  ;  Il  faut  excep- 
*er,  toutefois,  le  cas  où  le  verbe 
Wtf  est  suivi  d»ua  adjectif  nu- 
«Jéral  précédant  un  nom  de 
enoses  qui  se  comptent.  On  dit 
toujours  :  C'est  dix  heures  qui 
tonnent;  C  est 'Vingtdnq  francs 
If  il  me  déit,  et  non  ee  sont 
^9kêuret,  etc. 

Op  met  ordlqaireinentau  sln- 
Wuer  le  verbe  être,  lorsqu'U 
J|t  Wlvl  de  plusieurs  substan- 
»»  oa  pronoms  du  singulier  : 
^cst  VavaHee  et  l'ambition  qui 
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ireuàiemê  le  mendê.  Bxcepté 
cependant  lorsque  la  phrase  est 
la  réponse  à  une  question  : 
Quelles  sont  les  êroii  vertus 
théologales?  Ce  eomt  la  FoU 
l'Espérance  et  la  Charité.  —  SI 
le  premier  substantif  est  au  sin- 
gulier et  le  seeond  an  pluriel , 
le  verbe  être  se  met  eu  singu- 
lier :  C'est  la  gloire  et  les  plai- 
sirs qu'il  recherche.—  Quelque 
le  premier  des  deux  substantlfli 
soit  an  pluriel,  si  le  second, 
étant  au  singulier,  est  accom- 
pagné d'une  négation,  on  met 
être  au  singulier  :  C'est  don^ 
les  dieux  et  non  pas  la  mer 
qu'il  faut  craindre  (Fénelon). 

Dans  les  phrases  interroga- 
tlves  t  on  met  ordinairement 
est-^e ,  si  le  mot  pluriel  est 
suivi  de  que;  et  sont-ce,  sHI  est 
suivi  de  qui  :  Est-^e  les  sons 
graves  de  f orgue  que  J'en» 
tends?  (Chateaubriand.)  Sont' 
ee  des  fièvres  qui  vous  ont  pris? 
(Madame  de  Sévigné.) 

Au  lieu  de  seront-ce,  fusserit- 
ce,  furent-ce,  ont-ce  été,  qui 
sont  trop  durs  h  l'oreille,  on 
dit  toujours  sero'ce,  /àt-ce , 
sont-ce.  Sera-ce  vos  frères  quQ 
l'on  choisira?  Fàt'ce  nos  pro* 
près  biens  quHl  fallût  sacrifier! 
Sont'cedes  fièvres  qui  vous  ont 
pris?  Hous  ferons  remarquer 
ici  que  qutjDd  le  verbe  suivant 
est  au  futur,  on  peut  mettre  le 
verbe  être  au  présent  ou  au  fti- 
tur  :  Est-ce  ^ous  ou  sera-ce 
vous  qui  le  ferez?  (Acad*) 

On  fait  toujours  usage  du  sIQ" 
goller  devant  un  substantif  oq 
un  pironom  au  pluriel ,  précédé 
d'une  préposition ,  et  employé 
comme  complément  iodfreci  de 
la  proposition  suivante  ;  CefUt 
aux  Français  qu'il  dut  sa  vie* 
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totre,  Cut  des  contraires  que 
résulte  Pharmonie, 

Être,  suivi  d'un  adjectif,  s'em- 
ploie souvent  comme  imperson- 
nel, et  il  exi^re  alors  le  verbe 
de  la  proposition  complémen- 
taire à  l'indicatif  ou  au  sub- 
Jouctif ,  suivant  qu'on  exprime 
une  chose  positive  ou  douteuse: 
SHl  est  vrai  que  J'ai  chassé  les 
ennemis  de  votre  territoire, 
que  l'ai  forcé  les  débris  de  leurs 
armées  y  etc. ,  que  a/os  tribuns 
se  lèvent  (Vertot).  S'il  est  vrai 
qu'Homère  ait  fait  Virgile,  c'est 
son  plus  bel  ouvrage  (Voltaire). 

//  est  évident  que ,  //  est  pro- 
bable que,  il  est  vraisemblable 
que,  il  est  vrai  que,  il  est 
certain  que,  etc.,  exprimant 
une  certitude  ou  tout  au  moins 
une  vraisemblance  à  laquelle  on 
croit,  veulent  l'indicatif.  Ac- 
compagnés d'une  néffation  ou 
sous  forme  Interrogative ,  ils 
expriment  le  doute  et  veulent 
le  subjonctif. 

lln'.est...  que  on  91^  veut  aussi 
le  subjonctif:  //  n^est  rien  qui 
puisse  me  console r.On  dit  cepen- 
dant avec  l'indicatif:  Jl  n'est  que 
trop  de  gens  qui  font  desJugC' 
ments  téméraires ,  parce  que 
l'on  affirme  Ici  un  fait  que  l'on 
considère  comme  positif. 

Ce  n'est  pas  que  veut  le  sub- 
jonctif lorsque  le  sens  de  la 
proposition  est  négatif,  et  l'In-. 
dicatif  lorsque  le  sens  est  posi- 
tif: Ce  n'est  pas  quejene  pusse 
m'en  dispenser.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  lui  nuire  { Je  ne 
veux  pas  lui  nuire).  Ce  n'est 
pas  qu'il  faut  savoir  pardon^ 
ner  quelquefois  (c.^-d.,  il  faut 
savoir  pardonner^. 

ÊTRE  dans  le  sens  à* aller, 
Voir  Aller. 


É^  A 

C»E8T  A  VODS    À ,    C'EST    A 

VOUS  DE.  Voir  A. 

SI  J'ÉTAIS  DE  VOUS  ,  SI  J'É- 
TAIS QUE  DE  VOUS-  Voir  Db. 

ÉTBEINDRE.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  cra/i»- 
dre. 

ÊTRES,  s.  m.  pi.  Les  diverses 
parties  de  la  distribution  d'une 
maison  :  Usait  tous  les  êtres  de 
cette  maison. 

EUCHARISTIE,  s.  f.  —  EU- 
CHARISTIQUE, adj.  On  pro- 
nonce eukaristie ,  eukaristt" 
que. 

EUCOL06E.  s.  m.  Livre  d'of- 
fices. Un  bel  eucologe. 

EUL061ES.  s.  f.  plur.  sans 
singulier.  T.  de  Liturgie.  Choses 
bénites. 

EUPHORBE. s.  m.  Plante.  Vit 
bel  euphorbe. 

EUX.  proo.  m.  pi.  Eux,  pré- 
cédé de  la  préposition  de,  ne 
s'emploie  guère  après  un  subs- 
tantif; on  ne  dit  pas:  C'est  la 
maison  d'eux ,  mais  c'est  leur 
maison.  On  ne  dirait  pas  non 
plus:  C'est  la  maison  d'elles, 
mais  c'est  leur  maison. 

EUX  et  SOI.  Voir  Soi. 

EUX  et  EN ,  Y.  Voir  Ew  et  Y. 

ÉVACUANT,  part.  prés,  du 
v.  évacuer.  11  est  aàject.  verb. 
lorsqu'il  se  dit  des  médicaments 
qui  déterminent  des  évacua- 
tions :  Drogue  évacuante.  11 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

ÉVADER  (S'),  v.  a.  ou  tran- 
sit, et  essentiellement  prono- 
minal. Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  l'un  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  précède.  £//«.v  j# 
sont  évadées. 


dby  Google 


EX  A 

ÉVANGILE,  s.  m.  Le  saint 
Évangile. 

ÉVANOUIR  C8').  V.  a.  ou 
transit,  ft  essentiellement  pro- 
Dominai.  Le  participe  passé  s*ac- 
corde  toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Elle  s'est  éva- 
nouie. 

ÉVENTAIRE.  s.  ra.  Plateau 
d'osier  que  portent  devant  elles 
les  marchandes  de  légumes,  de 
fruits,  de  poissons,  etc. 

ÉVERTUER  (8').  v.  essen- 
tiellement pronomin.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  avec  le 
pronom  qui  le  précède  :  Us  se 
sont  évertués  pour  se  tirer  d'af- 
faire. On  dit  aussi  s'évertuer  à 
devant  un  infinitif 

ÉVITER,  v.  a.  ou  transit. 
Éviter  signifie  Fuir,  esquiver 
quelque  chose  de  nuisible,  de 
désagréable.  On  dira  donc  bien  : 
Jen^eux  n^ous  faire  éviter  cette 
peine,  ce  danger:  mais  Je  veux 
'VOUS  éviter  cfbtte  peine ,  n'est 
pas  plus  français  que  Je  veux 
VOUS  fuir  celte  peine.  Quelque 
répandue  que  soit  la  tournure 
éviter  quelque  chose  à  'quel' 
qu*un,  n'en  faites  point  usage; 
dites,  comme  l'Académie  et  les 
bons  écrivains,  épargner  quel- 
que chose  à  quelqu'un  :  Je 
veux  vous  épargner  cette 
peine. 

Après  éviter,  le  verbe  de  la 
proposition  complémentaire  est 
accompagné  de  la  négation  : 
Évitez  qu'il  ne  vous  parle. 

EXACT-  adj.  On  prononce  le 
c  et  le  /. 

EXAGTEUR.  s.  m.  Il  n'a 
point  de  féminin  correspon- 
dant. 

EXAGONE.  subst.  et  adj.  On 
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écrit  aussi  hexagone.  (Voir  ce 
mot.) 

EXAMEN,  s.  m.  <cOn  prononce 
ordinairement  la  syllabe  finale 
comme  celle  de  chemin;  quel- 
ques-uns. au  contraire,  font 
sentir  le  n  au  singulier,  comme 
dans  le  mot  latin  amen  (Acad.).  » 
Le  pi  or.  est  examens. 

EXAMINATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  fé- 
minin correspondant  ;  ce  fémi- 
nin existe  cependant,  et  l'on 
est  forcé  de  s'en  servir  dans 
certains  cas  :  les  commissions 
d'examen  pour  les  institutrices 
se  composent  d'examinateurs 
et  d^examinatrices 

EXARCHAT,  s.  m.  Ch  se  pro- 
nonce  ki  on  ne  fait  pas  sentir 
le/. 

EXCÉDANT,  part.  prés,  cfu 
V.  excéder,  et  adj.  verb.  Les 
sommes  excédantes.  Use  prend 
souventsubstantivement  :  X.'ex^ 
cédant  de  cette  somme. 

EXCELLANT,  part.  prés,  du 
V.  exceller. 

EXCELLENT,  ENTE.  adj. 
Excellent  vin.  Chère  excellente, 

EXCELLER,  v.  n.  ou  intran- 
sit. Ce  vert>e  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison. 

EXCEPTÉ.  Ce  mot  est  prép. 
signifiant  hors,  à  la  réserve  de, 
lorsqu'il  est  placé  avant  le  subs- 
tantif :  Ils  ont  tous  péri,  ex- 
cepté cinq  ou  six  personnes. 
Après  le  substantif,  ou  le  pro- 
nom, il  est  adjectif  ou  participe 
variable:  Cinq  ou  six  personnes 
exceptées. 

EXCITANT,  part.  prés,  du  ▼. 
exciter.  Il  est  adj.  verb.  comme 
T.  de  Médecine ,  dans  le  sens 
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&ù  Qui  est  propre  à  exciter, 
à  ranimer  les  forces.  PoUon 
•xciUnte.  Il  se  prend  aussi 
■ubstanUvement  ;  Donner  des 
exciunu. 

EXCLURE.  V.  a.  on  transit. 
II  se  conjugue  comme  con- 
clure. 

EXCUSABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  clioses,  à  la  différence  de 
pardonnable,  qui  ne  se  dit  que 
des  choses.  Il  est  fort  excusable 
de  s'être  conduit  ainsi.  Cette 
fttute  iCest  pas  excusable. 

EXCUSE,  s.  f.  On  demande 
pardon,  mais  on  ne  demande 
pas  excuse;  on  fait ,  on  donne, 
on  allègue,  on  présente  une 
exeuse,  des  excuses.  L'offen- 
seur donne  Pexcuse,  l'offensé 
la  reçoit.  Demander  excuse  à 
une  personne,  signifie  exiger 
que  cette  personne  fasse  des 
excuses;  par  conséquent,  se 
servir  de  cette  locution  «laos  le 
•ens  de  demander  pardon  à 
quelqu'un,  c'est  dire  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  que  l'on 
▼eut  dire. 

EXCUSER.  V.  a.  ou  transit. 
n  s'emploie  dans  le  sens  de 
pardonner  :  On  doit  excuser  tes 
fautes  de  la  Jeunesse. 

11  n'y  a  que  le  peuple  qui  dise 
axcusez  sans  régime;  les  person- 
nes bien  élevées  disent  pardon, 
on  Je  vous  demande  pardon, 

EXEAT.  s.  m.  Les  deux  e  ne 
prennent  point  d'accent,  et  on 
les  prononce  comme  des  é  fer- 
més ;  le  r  se  fait  sentir.  Au  plu- 
riel, on  écrit  exeat  cou^me  au 
Alngulier.  Les  grammairiens  qui 
écrivent  un  exéat^  avec  un  ac- 
tVùX  sur  IV,  considèrent  ce 
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mot  comme  français ,  et^net* 
tent  un  s  au  pluriel. 

EXÉCUTANT,  part.  prés,  du 
V.  exécuter.  11  est  substantif 
lorsqu'il  désigne  un  musicien 
qui  fait  sa  partie  dans  un  con- 
cert. 

EXÉCUTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  exécutrice. 

EXEMPLE,  s.  m.  même  pour 
désigner  une  pièce  d'écriture  : 
Un  bel  exemple  d'écriture  an^ 
glaise,  de  ronde,  de  coulée 
(Acad.  1835).  Dans  cette  accep- 
tion, dit  l'Académie,  quelques- 
uns  fout  exemple  fémiuio.  — 
On  dit  très-bien  Imiter  l'exem- 
ple, la  conduite  de  quelqu'un 
(Acad. ,  au  mut  Imiter).  Boileau 
a  dit  aussi  :  Imite  mon  exefn» 
pie;  et  J.  J.  Rousseau  :  Propo- 
sons-nous  de  grands  exemple 
à  Imiter,  plutôt  que  de  ^ains 
systèmes  à  suivre. 

EXEMPT,  E.  adl.-SXBMPT. 
s.  m.  —  EXEMPTER,  v.  a.  ou 
transit.  Dans  ces  trois  mots  le 
p  ne  se  prononce  point;  on  ne 
fait  pas  sentir  non  pins  le  t 
final  des  deux  premiers 

EXEMPTION,  s.  f.  Le  p  se 
prononce. 

EX^QUATUR.  s.  m.  Ordre  ou 
permission  d'exécuter.  Auto- 
risation donnée  à  un  agent 
étranger  pour  résider  dans  le 
royaume,  et  pour  y  exercer  ses 
fonctions.  Ce  mot  est  latin  et  se 
prononce  à  la  manière  latine, 
exécouatur.  Au  pluriel,  U  doit 
s'écrire  de  la  même  manière 
qu'au  singulier. 

EXERGUE,  s.  m.  Petit  es- 
pace réservé  au  bas  du  type 
d'une  médaille  pour  y  mettre 
une  date ,  tine  luseriptton ,  «ne 
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ëerlse.  Vexergue  est  trop  petit 
pour  qu'an  puisse  y  graver  la 
devise  nécessaire. 

EXFOLIER  (8').  v.  a.  ou 
transit,  et  essentiellemeDt  pro- 
oomin.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujoars  avec  le  pronom 
qui  le  précède. 

EXHALANT.  |Mirt.  prés,  du 
▼«  exhaler,  H  est  ad),  verb.  et 
8.  m.  en  T.  d'Anatomte.  Les 
tfotsseaux  exhalants. 

EXHORTER,  v.  a.  ou  transit. 
On  exhorte  à  et  non  de^  Je  l'ai 
exhorté  à  bien  faire. 

EXïOEANT.  part.  prés,  du 
V.  exiger,  et  adj.  verb.  Elle  est 
trop  exigeante. 

EXIGEE.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe,  exprimant  une  volonté, 
est  un  de  ceux  qui  demandent 
le  subjonctif  dans  la  proposi- 
tion complétive  iJ*exige  avant 
tout  qu*il  <vienne  me  'voir.  Mais 
dans  un  sens  suppositif  II  veut 
le  conditionnel;  ainsi  Yertot  a 
eu  raison  de  dire  :  Les  a>ain^ 
queurs  exigèrent  des  Cartha» 
gtuoiê  qu'ils  remettraient  aux 
Bomains  la  place  et  '  te  port 
deLilybée  dans  la  Sicile,  qu'ils 
abandonneraient  entièrement 
cette  ile,  etc, 

EXIL.  s.  ra.  On  prononce  le 
/sans  le  mouiller. 

EXISTANT,  part.  pré0.  du  V. 
exister,  et  ad],  verb.  Toutes  les 
créatures  existantes. 

EXORDE.  s.  m.  Commence- 
ment d'un  discours.  Cet  exorde 
est  un  peu  long. 

EXPÉDIANT,  part.  prés,  du 
t.  expédier. 

EXPÉDIENT.  8.  m.  Trouve*- 
tnoi  quelque  expédient» 


ËXP         18S 

BXFÉDnSCR.  8.  tn.  11  ^''a 
point  de  fém.  correspondant 

EXPÉRIMENTAL,  ALE.  adj. 
U  n'a  point  de  plur.  mase. 

EXPIRANT,  part.  prés,  du 
v.  expirer,  et  adj.  verb.  If  oui 
la  trouvâmes  expirante. 

EXPIRER.  V.  n.  ou  intranalt. 
Mourir,  rendre  l'Ame.  Il  se  coq* 
jugue  dans  ses  temps  composée 
avec  avoir,  quand  on  exprime 
l'action ,  avec  être  si  l'on  veut 
exprimer  l'état  d'une  personne 
qui  vient  de  mourir.  Au  figuré, 
il  prend  aussi  avoir  ou  être  : 
Mon  bail  a  expiré  hief.  La  trêve 
est  expirée. 

Quelques  grammairiens  ont 
prétendu  qu'au  propre  ercp/- 
rer  ne  pouvait  se  conjuguer 
qu'avec  l'auxiliaire  avoir,  et 
que  dès  lors  Racine  avait  eu 
tort  de  dire  :  A  ce  mot,  ce  hé» 
roê  exfiiré^  etc.  «  Quelle  misé- 
rable vétille  de  grammaire  1 
s'évrie  Yeltaire.  Pourquoi  ne 
pas  dire  ce  héros  expiré,  comme 
on  dit  il  est  expiré,  il  a  expiré? 
II  faut  remercier  Racine  d'avoir 
enrichi  la  langue  à  laquelle  il 
a  donné  tant  de  charmes,  en 
ne  disant  jamais  que  ce  qu'il 
doit ,  lorsque  les  autres  disent 
tout  ce  qu'ils  peuvent.  «Voltaire 
ne  s'est  pas  contenté  de  pren- 
dre la  défense  de  cette  lo'cution, 
11  l'a  imitée  plusieurs  fols  dans 
ses  vers  et  dans  sa  prose  :  Ldt 
c'est  Massinissa ,  qui ,  en 
voyant  Sophonisbe  expirée, 
etc.;  Vertot  a  dit  aiissi  :  Micip- 
sa  ne  fut  pas  plutôt  expiré. 
Cn  grand  nombre  d'écrivains 
ont  fait  comme  Racine ,  Vertot 
et  Voltaire;  enfin  La  veaux,  Bo- 
nlfàce,  et  tons  les  bons  gram- 
malriens»  ont  pensé  que  pu!** 
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que,  d'après  P  Académie,  expirer 
fligliifie  mourir;  quand  on  veut 
exprimer  l'état,  on  peut  dire 
1/  est  expiré,  comme  on  dit  // 
est  mort  :  avec  cette  différence, 
toutefois,  que  //  est  expiré  ne 
peut  se  dire  que  de  l'état  de 
celui  qui  vient  de  rendre  le 
dernier  soupir  ;  on  comprend , 
en  effet,  qu'on  ne  dirait  pas  : 
Alexandre  le  Grand  est  expiré 
ieune. 

EXPLOITANT,  part.  prés, 
du  V.  exploiter.  Il  estadj.verb. 
en  T.  de  Pratique  :  Huissiers 
exploitants. 

EXPLORATEUR.  S.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  fém. 
correspondant.  Quelques  gram- 
mairiens disent  exploratrice. 

EXPOSANT,  part.  prés,  du 
V.  exposer.  11  est  substantif  en 
T.  de  Jurisprudence  et  d'Ad- 
ministration :  Lef  raisons  de 
/'exposant,  de  /'exposante,  sont^ 
etc.i  et  en  T.  de  Mathémati- 
ques :  Deux  est  /'exposant  du 
carré. 

EXPRÈS,  ad].  Le  fém.  est  ex- 
presse. 

EXTASIER  (S').  V.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomin.Son  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Jls  se  sont  exta^ 
aies  sur-les  moindres  détails  de 
ce  poème. 


EXTERMINATEUR,  adj.  et 

subst.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  fém.  Quel" 
ques  grammairiens  disent  ex- 
terminatrice. La  guerre  exter- 
minatrice. 

EXTRAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  traire. 

EXTRAVAGANT,  adj.  Foo, 
bizarre ,  fantasque,  qui  est  con* 
tre  le  bon  sens ,  contre  la.  rai- 
son. Il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses. 

EXTRAVAGUANT.  partie, 
prés,  du  v.  extrava^uer, 

EXTRA VASER  (  S'  ).  v.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomio.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  La  bile  s'est  ex- 
travasée. 

EXTREMIS  (IN).  locut.  ad- 
verb.  empruntée  du  latin,  et 
que  l'on  prononce  comme  en 
latin.  Elle  signifie  d  V  article  de 
la  mort. 

EXUTOfRE.  s.  m.  T.  de  Mé- 
decine. Cautère,  vésicatotre, 
toute  ulcération  produite  et 
entretenue  par  l'art. 

EX-YOTO.s.m.  Le  plur.  s'é- 
crit comme  le  sing.  Tableaux , 
figures  que  l'on  place  dans  une 
église  en  mémoire  d'un  vœu  fait 
en  maladie,  en  péril.  Suspens 
dre,  appendre  des  ex-a/oto» 


F.  8.  m.  Lettre  consonne,  la 
sixième  de  l'alphabet.  On  l'ap- 
pelle Effe  suivant  la  prononcia- 
tion ancienne  et  usuelle ,  et , 
dans  ce  cas,  ce  mot  est  fémi- 
nin :  Une  grande  F  {effi)  »  une 


F  ieffe')  majuscule.  Les  métho- 
distes modernes  l'appellent  Fc, 
et  ce  nom  est  du  genre  mascu- 
lin :  Un  grand  F^  un  f  minus^ 
cule. 
Quand  cette  lettre  est  à  la  fin 
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du  mot ,  elle  se  prononce  ordl> 
nairement  au  singulier  aussi 
bien  qu'au  pluriel,  soit  que  le 
mot  suivant  commence  par  une 
consonne  ou  une  voyelle:  Vif 
désir t  vif  appétit,  soif  ar- 
dente, soif  brûlante,  un  bœuf 
abattu,  un  bœuf  très-maigre, 
ofeuf  depuis  six  mois,  veuf 
avant  six  mois.  Il  faut  en  ex- 
cepter quelques  mots,  tels  que 
«/</>  dont  le /ne  se  prononce 
ni  au  singulier  ni  au  pluriel  ; 
ceuf  frais,  œuf  dur,  nerf -de 
bœuf  (le /se  prononce  seule- 
ment dans  bœuf) ,  cerf-volant, 
terf- dix- cors,  chef -d' couvre, 
bœuf-gras.  Le  mot  neuf  forme 
aussi  une  exception.  (V.  Nbup.) 
Cette  lettre  se  double  dans 
les  mots  qui  commencent  : 
I»  par  af,  tels  f\\i* affirmer,  af- 
franchir, affable,  (affaire,  etc., 
excepté  e^n ,  Afrique ,  Afri- 
ca/w/S^parcA  tels  que  effacer, 
effet,  effrayer,  eff fonte,  viX'^ 
ct^Xééfaufiler,éfourceau:2f  par 
dif,  par  of,  par  sif,  par  suf, 
sans  exception,  tels  que  dif- 
ficile ,  offense,  siffler,  suf- 
fisant, suffrage;  4o  par  *oi*/, 
tels  que  souffler,  souffle,  souf- 
frir, etc.,  excepté  le  subst  sou- 
fre tl  stA  dérivés.  6"  Au  milieu 
des  mots  sulvant8:B</3fer(ct  tous 
les  mots  enfer),  beffroi,  bouf- 
fée, bouffi»  bouffon,  boursou- 
fler, buffet,  buffle,  chaufTage, 
chijr^,  chiffonnier,  chiffonner, 
chijfre,  coffre,  coiffer,  ébou- 
riffé ,  étouffer,  fieffé,  gouffre, 
greffier»  griffonneur,  griffon, 
maffié,  piaffer,  piffre,  raffi- 
ner, raffoler,  rebuffade,  taffe- 
tas, touffu  ,  et  leurs  dérivés. 
t*  A  la  tin  des  mots  :  ^uffe , 
escogriffe,  étqffe,  gaffe,  greffe , 
griffe^  touffe»  truffe. 


FABRICANT,  s.  m.  QuelquBS- 
unsécrivent/aAr/^uanfCAcad.}'  ' 
Il  nous  semble  que  l'on  doit 
réserver  cette  seconde  ortho- 
graphe pour  le  participe  pré- 
sent du  verbe  fabriquer.  Un 
fabricant  d'étoffes.  Un  ouvrier 
fabriquant  des  étoffes, 

FABRICATEUR.  s.  m.  Ce  mot 
se  prend  ordinairement  en  mau- 
vaise part.  Il  n'a  pas  de  cor^ 
respondant  féminin.  Un  fabrl- 
cateur  de  fausses  nouvelles, 

F  ABRICIEN  ou  FABRIGIER. 
s.  m.  On  dit  plus  ordinairement 
marguillien 

FABULISTE,  s.  m.  Auteur  de 
fables.  Ésope,  Phèdre,  La  Fort' 
taine,  sont  des  fabulistes.  La 
Harpe,  dans  son  Cours  de  lit- 
térature, a  donné  à  La  Fontaine 
le  nom  de  fablier ,  mais  l'Aca- 
démie n'admet  point  ce  mot. 
C'était  le  nom  que  madame  de 
la  Sablière  donnait  à  La  Fon- 
taine, pour  Indiquer  qu'il  pro- 
duisait des  fables  aussi  natu- 
rellement qu'un  arbre  produit 
des  fruits. 

FACE.  —  BW  FACE,  locut. 
ad  ver  h.  Regarder  quelqu'un  en 
face.  Ce  château  a  en  face  une 
chaumière, 

EN  FACE  DE  ,  lOCUt.  prépOSi- 

tlve.  En  face  du  palais, 
DE  FACE ,  locut.  adverb.  Une 

figure  dessinée  de  face, 

FACE  À  FACE ,  loc.  adverb. 

Se  trouver  face  à  face  avec 

quelqu'un.  Ils  se  sont  rencon» 

très  face  à  face. 

À  LA   FACE   DE,  lOC.  prépOSl- 

tfve.  En  présence  de. 

FACÉTIE,  s.  f.  Le  f  se  pro- 
nonce comme  un  c,  ainsi  que 
dans  les  àérlyés  facétieux,  fa- 
cétieuse ,  facétieuetment. 
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XA.CETTER.  V.  a.  ou  tranilt. 
TaTller  A  facettes.  Ce  verbe 
garde  les  deux  t  dans  toute  sa 
conjugaison. 

FACIAL,  ALI.  adj,  T.  d'A- 
natomle.  iV#r/  facial.  Telnet 
faciales.  On  doit  éviter  l'em- 
ploi du  masculin  pluriel.  L'A- 
cadémie n'en  donne  point 
d'exemple.' 

FACILE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Lorsqu'il  est  Joint  au  verbe 
itrct  employé  Impersonnelle- 
ment )  il  régit  la  préposition  de  : 
Tl  est  facile  d^  'vous  contenter. 
II  régit  la  préposition  à  lors- 
qu'il est  suivi  d'un  verbe  à  l'In- 
flnltlf  :  //  est  facile  à  contenter. 
Cette  phrase  est  facile  à  tru" 
duire. 

FAÇON.  De  façon  gue.  loc. 
conjonct.  pour  Tellement  que, 
en  telle  sorte  que.  (Voir  Moob  , 
VIII.) 

FAC-SIMILE.  8.  m.  On  pro- 
nonce êimilé  (Acad.).  Exprea* 
flon  empruntée  de  la  langue 
latine.  Au  pluriel,  faC'Simila. 
(Voyez  au  mot  Substantif, 
Pluriel  des  mots  tirés  d^  lan* 
fues  étrangères.)  . 

9  FACTEUR.  8.  m.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 
On  dira  :  Vne  femme  facteur  à 
la  halle. 

FACTIEUX,  EUSE.8.  Le  /  se 
prononce  comme  c  dans  ce  mot, 
ainsi  que  dans  faction  et  fac 
tiannaire. 

FACTOTUM.  8.  m.  On  pro- 
nonce faitotomô  (Acad.).  Mot 
emprunté  du  latin.  On  dit  au 
plur.  factotums* 

FAGTUM.  8.  m.  On  prononce 
fitctome  (Àead.)  T.  de  Prooé- 
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dure  emprunté  de  la  lanipie  la- 
tlne.  Au  plur.  fàctums.  On  pro- 
nonçait autrefois  facton. 

FAGOT.  8.  m.  Le  ^  ne  «e  pro« 
nonce  pas. 

FA60TEim.  8.  m.  Faiseur  de 
fisgots.  Celui  qui  fait  quelque 
chose  sans  soins,  sans  attentIcAi. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon* 
dant  féminin. 

FA6UENA8-  8,  m.  Odeur  fade 
et  mauvaise.  Le  s  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FAIBLE,  adj.  des  deux  gen« 
res.  Ce  mot  et  ses  dérivés  s'écri« 
valent  autrefois /o/6/^.  t'Acii. 
demie  a  adopté  exclusivement 
faible ,  faiblesse,  etc. 

FAÏENCIER,  1ÈRE,  subst. 
Celui,  celle  qui  fabrique  ou  qui 
vend  de  la  faïence.  On  écrivait 
autrefois  fayencier,  fayence, 

FAILLIBLE,  adj.  des  deux 
genres.  On  mouille  les  //. 

FAILLIR.  V.  n.  ou  Intran* 
sitif  et  défectlf.  On  moulUe 
les  H.  —  iMDic.  Prés.  Je  faux, 
tu  faux  y  il  faut;  nous  fail' 
Ions,  w)us  f ai  liez  ,  ils  fail^ 
lent.  -  Imparf.  Je  faillais  ,  tu 
fatUaii,  il  faiUaUs  nous  f  ail, 
lions,  voua  faillies,  ils  fait- 
laient.  —  Passé  déf.  Je  faillis, 
tufaillU,  il  faillit  i  nous  faiUU- 
mes,  vous  faillites,  ils  faUli' 
rent  —  Futur.  Je  faudraf,  tu 
faudras ,  il  faudra  /  nous  fau' 
drons,  vous  faudrez,  ils  f  au- 
dront.  —  PART.  Prés.  Faiilant, 
-  Passé.  Pailll,  ie.  —  L'Acadé- 
mie ne  donne  ni  le  conditionnel, 
ni  l'Impératif,  ni  les  temps  du 
subjonctif.  Au  surpins,  ce  verbe 
n'est  en  usage  qu'au  passé  dé> 
flnl,  aux  temps  composes  et  à 
l'inflnltlf. 
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Ce  ▼crbe,  devant  od  autre 
verbe  à  l'infinitif ,  est  suivi  de 
la  préposition  de  ou  de  la  pré- 
position ai  quelquefois  môme 
U  n'est  suivi  ni  de  l'une  ni  de 
Vautre,  J'ai  failli  de  tomber  ou 
à  tomber.  Il  a  failli  de  se  mi' 
ner.  Nous  faillimfs  de  périr. 
J'aifailH  mourir.  Nous  faUll" 
mes  périr  (Acad.).  Suivant  U- 
veaux  :  Si  un  bomnae  a  eu 
une  maladie  grave  qui  l'ait  mis 
pendant  quelque  temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  on  dira  bien 
//  a  failli  de  mourir  i  de  ex» 
prime  le  doute,  l'incertitude: 
mais  si  un  homme  s'est  trouvé 
mal  subitement,  au  point  que 
sa  mort  ait  paru  certaine,  iné- 
vitable, on  dira  //  a  failli  mou^ 
rir.  -On  dit  f  ai  failli  de  tomber, 
lorsque  J'ai  eu  le  temps  de  faire 
des  efforts  pour  éviter  la  chute; 
etf  ai  failli  tomber,  lorsque  la 
cause  subite  de  la  chute  n'a  été 
balancée  par  aucun  effort.  On 
dit  J'ai  failli  de  a^ous  écrire, 
parce  que  la  phrase  suppose 
délibération,  chance,  possibi- 
lité d'écrire  ou  de  ne  pas  écrl- 
re  ;  uiais  on  ne  dit  pas  J'ai  failU 
vous -écrire, 

FAIM.  s.  f*  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie pas  au  pluriel. 

FAÎNE-  s.  f.  Fruit  du  hê- 
tre. La  fatne  sert  à  faire  de 
Phuile, 

FAIRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irréff.  —  iNDic.  Prés.  Je  fais, 
tu  fais,  il  fait;  nous  faisons, 
vous  faites»  ils  font.— Ijnp&rf. 
Je  faisais,  tu  faisais.  Il  faisait; 
nous  faisions,  ntous  faisiez,  ils 
faisaient.  —  Passé  déf.  Je  fis, 
tu  fit,  ilfiti  nous  fîmes,  vous 
fîtes  ,  ils  firent,  —  Futur.  Je 
ferai,  tu  fwa$,  iljhrai  nous 
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ferwM,  vous  ferez,  ile  feront, 
—  CONBIT.  Prés.  Je  ferais 0èm 
ferais,  il  ferait;  nousferione, 
vous  feriez,  ils  feraient.  — 
IHFÉK.  Fais;  faisonsy  faite*.  — 
SCBJ.  Prés.  Que  fe  fasse,  que 
tu  fasses,  qu'il  fasse;  que  noue 
fassions,  que  voue  fassiez, 
qu'ils  fassent.  -*  Imparf.  Que 
Je  fisse,  que  tu  fisses,  qu'il  fttf 
que  nous  fissions ,  que  voue 
fissiez,  qu'Us  fissent.  —  part. 
Prés.  Faisant.  —  Passé.  Fait, 
faite.  —  Dans  les  temps  oonw 
posés,  on  emploie  raaxiUalrt 
avoir. 

Un  grand  nombre  de  person- 
nes, h  l'exemple  de  Voltaire, 
écrivent  Je  fesais,  nousfesons^ 
fesant;  mais  Dumarsais,'Con- 
dillac,  Girard,  Beauzée>  d'OU- 
vet  et  Domergue ,  rejettent 
cette  orthographe,  que  i'Aea- 
demie  n'a  pas  cessé  de  condam- 
ner. 

Une  des  propriétés  du  verbe 
faire,  dit  Féraud ,  est  de  sMden- 
tifier  avec  l'inflnitlf  qui  le  suit 
inunédiatement ,  et  de  ne  for- 
mer a  vee  cet  infinitif  qu'un  SiCut 
et  même  verbe,  dont  le  sens  est 
toujours  actif;  d'où  il  résulte 
que  le  verbe  faire  doit  être  pré» 
cédé  des  pronoms  lui ,  leur,  et  ft 
non  des  pronoms  le,  la,  les, 
toutes  les  fois  que  le  verbe  à 
l'infinitif  a  un  régime  direct. 
Je  lui  ferai  annoncer  cette 
bonne  nouvelle.  On  le  fit  eon^ 
servir  à  cette  demande.  On 
le  fit  renoncer  à  see  préten- 
fions. 

FAIRE  se  construit  souvent^ 
avec  la  préposition  de,  ou  avec' 
un  équivalent,  dans  le  sens  de 
Donner  à  une  personne  ou  à 
une  chose  une  qualité  quelcon*  : 
que,  ta  mettre  dans  un  ctrtatii 
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état  ;  dans  le  sens  de  Changer , 
tiiÉisformer  en,  et  dans  celui 
de  Employer  quelqu'un  ou  quel- 
que chose,  en  disposer,  en  tirer 
parti.  Ainsi  on  dira:  Que  ferez- 
*vous  de  ^otre  fils?  Les  mau» 
vaises  compagnies  ont  fait  de  ce 
jeune  homme  un  mauvais  su- 
jet. Faire  ses  délices  de  l'étude. 
Faire  de  l'étude  un  devoir.  Que 
faites-ofous  de  cet  élève? 

FAIRE ,  dans  le  sens  de  Cau- 
ser, activer .  susciter ,  être  l'oc- 
casion de,  se  construit  avec  un 
Infinitif  ou  avec  un  subjonctif, 
et  se  dit  de  tout  ce  qui  est  la 
cause  prochaine  ou  éloignée  de 
quelque  chose,  de  tout  ce  qui 
donne  lieu,  de  tout  ce  qui 
donné  occasion  à  une  chose,  à 
une  action.  L'opium  fait  dormir. 
C'est  ce  qui  fait  que  Je  suis 
n/enu  tard.  Oest  ce  qui  fait  que 
les  choses  'Vont  si  mal.  Faites 
que  cela  soit  bientôt  terminé 
(Acad.). 

FAIRE  est  neutre  ou  intran- 
sitif dans  le  sens  de  Avoir  une 
Influence,  un  effet  quelconque, 
£tre  convenable,  produire  un 
effet  agréable. 

Il  s'emploie  impersonnelle- 
ment pour  indiquer  l'état  de 
I  l'atmosphère,  de  la  tempéra- 
ture, la  nature,  l'état,  la  dis- 
position ,  les  qualités  de  certai- 
nes choses.  Dans  ce  sens,  Il  est 
invariable  au  participe  :  Les 
chaleurs  qu'il  a  fait. 

Avec  le  pronom  personnel» 
faire  signifie  Être  praticable, 
être  produit,  formé,  exécuté, 
venir  à  être,  devenir,  s'amé- 
liorer. Cela  peut  se  faire. 

FAIRE  se  met  souvent  pour 
un  autre  verbe  qu'on  ne  veut 
pas  répéter:  Je  ne  marche  plus 
autant  que  Je  faisais  autrefois. 
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On  ne  peut  s^intéresser  plus 
tendrement  que  Je  fais  à  tout 
ce  qui  ^ous  touche. 

te  participe /fltV,  suirl  Immé- 
diatement d'un  InfinlUf,  est  tou- 
jours Invariable,  parce  qu'U 
forme  avec  l'Infinitif  une  ex- 
pression dont  les  parties  sont 
toujours  inséparables  dans  la 
pensée;  les  pronoms  se,  me  y 
que»  ne  sont  point  complément» 
passifs  du  participe  fait  con- 
sidéré séparément,  mais  des 
verbes  composés  du  participe 
fait  et  du  verbe  à  l'infinitif  qui 
le  suit  :  Elle  s'est  fait  aimer, 
elle  m'a  fait  haïr  (Corneille). 
Les  serpents  paraissent  privés 
de  tout  moyen  de  se  mouvoir^ 
et  uniquement  destinés  à  w'vre 
sur  la  place  où  le  destin  lès  a 
fait  naître  (Lacépède).  Les  bon- 
tés que  vous  m'avez  fait  sentir 
(Féneion).  D'aufres  généraux 
de  Justinien  s'étaient  fait  bat- 
tre (Ségur). 

FAIRE  est  subst.  masc.  dans 
cette  phrase  :  Il  y  a  loin  du 
vouloir  au  faire  i  et  en  T. 
de  Peinture,  de  Gravure,  de 
Sculpture  :  Ce  tableau  est  d'un 
beau  faire. 

On  fait  un  emploi  vicieux  du 
verbe  faire  dans  cette  phrase  : 
//  a  été  fait  mourir;  i\  faut 
dire  :  On  l'a  fait  mourir, 

NE  FAIRE  QUE...  Ne  travail- 
ler, ne  s'occuper  que  d'une  cer- 
taine chose.  Il  ne  fait  qu'aller 
et  venir.  Il  ne  fait  que  sortir,  il 
se  dit  aussi  d'une  action  Instan- 
tanée qui  est  immédiatement 
suivie  de  son  résultat  ou  d'un 
fait  quelconque :/<j»tf^^atf  /^ 
toucher,  et  il  tomba.  Ne  faire 
qu'aller  et  venir. 

Ne  faire  que  de  sortir.  N'être 
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sorti  que  depnis  pen  de  mo- 
ments. 

mUyoik  que.  faibe  bk... 
c-é^,  n'avoir  nul  besoin  de... 

PAIKB  A  SAVOfK.  Faire  sa> 
voir.  Il  ne  s'emploie  que  dans 
les  proclamations ,  les  publica- 
tions oHlcielles. 

FAïKE  DiRB  veut  le  subjonc- 
tifou  l'indicatif,  suivant  le  sens: 
Je  lui  ai  fait  dire  qu*il  se  mêlât 
de  ses  affaires.  Il  m* a  fait  dire 
qu'il  wendra  demain. 

FAISAN,  s.  m.  L'Académie 
appelle  la  femelle  de  cet  oiseau 
poule  faisane  ou  pouie  fai- 
sande. 

FAISANCES.  s.  f.  pi.  Se  dit 

de  Tout  ce  qu'un  fermier  s'o- 
blige à  fournir  outre  le  prix  du 
bail.  Ce  mot  n'a  pas  de  siu" 
gulier. 

FAISEUR.  8.  m.  Au  fém.  fai- 
seuse. On  prononce  feseur,  fe- 
seuse  (Acad.). 

FAIT.  s.  m.  Action,  chose 
ftilte,  ce  qu'on  fait.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  mot 
Faix,  subst.  masc. 

FAIX.  8. m.  Fardeau,  change 
pesante. 

FAKIR,  s.  m.  Voyez  Fa- 
QVil. 

FALLOIR.  V.  n.  ou  imper- 
sonnel et  défectir.  —  INDICAT. 
Prés.  Il  faut.  —  Imparf.  Il  fal- 
lait. —  Passé  déf.  Il  fallut.  — 
Passé  indéf.  //  a  fallu.  —  Futur. 
Il  faudra.  —  condit.  Prés.  Il 
faudrait.  —  SOBJ.  Prés.  Qu'il 
faille.  ~  Imparf.  du  subj.  QuUl 
/allât. 

L'Infinitif  est  peu  usité.  Les 
U   sont    mouillés    dans   qu'il 
faille. 
VAi.LOia  signifie  Être  de  né- 
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eesslté,  de  devoir,  d'obllgatlin, 
de  bienséance.  Il  se  dit  encore 
dans  le  sens  de  manquer,  et 
alors  11  ne  s'emploie  qu'avec  la 
particule  en  et  le  pronom  de  la 
troisième  personne.  Dans  ce 
sens,  Il  se  conjugue  avec  l'auxi- 
liaire être.  Il  s'en  faut  beau- 
coup que  leur  nombre  soit  com' 
plet.  Il  s'en  faut  beaucoup  que 
Pun  soit  du  mérite  de  Pautre. 
Il  s' en  faut  de  peu  que  ce  'vase 
ne  soit  pleitu 

Il  s*  en  faut  beaucoup^  il  s'en 
faut  de  beaucoup.  Vo>.  Bbao- 

COOP. 

Le  participe  passé  est  inva- 
riable comme  celui  de  tous  les 
verbes  impersonnels  :  Quelles  ^ 
sont  les  somtnes  qu'il  vous  a 
fallu? 

Il  s*en  faut,  employé  affir- 
mativement, ne  veut  pas  la 
négation  dans  la  proposition 
suivante;  Il  l'exige  s'il  est  ac- 
compagné d'une  négation  ou 
d'un  mot  ayant  un  sens  néga- 
tif, tel  que  peu,  bien  peu, 
guère,  presque  rien,  etc.  Il 
s^en  faut  que  votre  frère  soit 
aussi  savant  que  vous.  Peus'en 
fallut  que  nous  ne  touchassions 
sur  un  rocher. 

FALSIFICATEUR,  s.  masc. 
L'Académie  ne  donne  pas  de 
correspondant  féminin  à  ce 
mot. 

FAMÉ ,  ÉE.  adj.  Cet  adjectif 
ne  s'emptoie  qu'avec  les  mots 
bien  ou  mal,  et  par  rapport 
aux  mœurs.  Il  est  bien  famé,  il 
est  mal  famé 

FANAGE,  s. m.  Action  de  fa- 
ner l'herbe  fauchée  ;  salaire  de 
ceux  qui  sont  employés  à  fa- 
ner, il  ne  faut  pas  confondre  ce 
mot  avec  Fanaison,  Temps, 

6. 
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ëp«i|ue  oti  l'on  fabe  le  folâ. 
Voir  aussi  FfeNAisDll. 

frAJrAL.  s.  m.  Au  plur.  fa- 
nàux.  Allumer  le  fanaU  Étein- 
dre les  fanaux. 

FANTOGGINIt  8:  m;  plur; 
n'ayabt  point  de  àing.  Oh  pro- 
nonce fantotehfni  (Académ.)i 
Terme  empruiité  de  \à  lAnguë 
Italienne.  Spéetude  de  fiintot- 
cinii  ou  de  marionilettes.' 

FANUM.  s.  m.  On  prononce 
fanome  (Acad.).  Mot  ertiprunté 
des  Latins  pour  désigner  les 
temples  ou  monuments  que  les 
païens  élevaient  aux  héros  ^ 
aiix  empereurs,  après  Papo* 
théosè. 

On  doit  dire  au  pluriel  des 
fanums,  comme  on  dit  ûe^fac- 
tums,  des  factotums, 

FAON.  s.  m.  On  prtinonùéfitH 
( Acad.),Le  petit  d^liiie  biètib  OU 
d'un  chevreuil. 

FAONl^ËA.  V.  n.  ou  ihtfhiistt. 
On  ptonoDce  fanner  (Acad.).  11 
se  dit  des  biches,  des  chevret- 
tes, ou  teniellé^  de  èhèVféiiJls, 
(jui  inettent  b&s. 

FAQUIR.  s.  m.  Espèce  de 
dervis,  ou  religieux  mahomé- 
tan,  qui  tli  û'àtitÛànéB.  On 
écrit  ftUssiyii/f/r. 

Farce,  s.  f.  viandes  ou  her- 
bes hachées  menu.  Pièce  de 
théâtre  bouffonne.  Ce  mot,  em- 
ployé comme  adjectif  dans  le 
sens  de  Plaisant,  n»est  point 
fï'ançalSj 

FARCEUR,  s.  m.  Comédien 
qui  joué  des  fârées,  bouffon. 
L'Aoadémie  iie  donne  pas  de 
correspondant  féttl.  à  Ce  mot. 
Le  mot  farc^,  que  quelques 
personnes  éitiploieut  comme  sy. 
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ndiiymë  ûhjiirceut,  n»esi  point 
français. 

FARFOUILLER;  V.  n.  oillD. 
transit.  On  mouille  les  N. 

FARRAGO;  È.  M.  Oû  fait  séft- 
tlr  léS  deux  h  Tèrihè  ëthpruhtê 
de  la  langue  latlHé  tioiir  dési- 
gner Uh  kmaà  èohfbâ  de  thosés 
disparates  i  sUrtttùt  aabs  le^ 
éCHts.  Le  plur;  éàtjarrà^s. 

FAste.  s.  i.  t.  Uë  BlâiibQ 
qu'U  ne  faut  pas  côflfôtidré  avec 
le  mol  face.  On  appelle  Jitsèe 
une  des  pièces  honorables  de 
l'écû  qui  en  occupé  le  milieu 
d'un  côté  à  l'autre,  qui  est 
faite  comme  une  espèce  de  rè- 
gle ,  et  qui  a  une  lar^ur 
égale  au  tiers  de  celle  de  l'ééii 
(Acad,)i 

FASCICULE,  s. m.  T.  de  Phar- 
macie. La  quantité  dé  piaates 
que  l'on  peut  porter  sous  le 
bras. 

Ce  mot  sert  quelquefois  de 
titre  auic  différentes  parties 
d'Un  otlvràgë  qui  se  pui)lie  par 
livraisons.  On  le  dit  surtout  des 
ouvrages  de  sciebce  et  d'éi'udi- 

tiOOi 

FASTE,  s.  m.  Pompe,  îrià- 
gotflceiiée,  iu*e,  afftfctatlou 
de  paraître  dans  le  monde  ûVeU 
éclat.  Dans  ce  sens ,  èè  ioet  n^a 
pas  de  pIurieL 

FAITES,  s.  hi.  pi  tablés  ob 
livres  du  ealendrlef  des  anciens 
Romains.  Au  flg'ui^é,  Registres 
publiée  cobteiiàflt  le  récit  dé 
grârtdes  et  méttlofables  actlofas. 
Dafts  ce  sens,  ce  mot  n*a  pg^ 
de  singulier.  Les  fastes  sdcrés 
det'É^lsé,  d.^.-fl.  id  mâHy^ 
rolbge.  Lesfasiesde  ta  mottàr- 
chie,  c-à-d.  l'Iiistoire. 

Fat.  adj.  in.  Le /  se  prononce 
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qûèWe  t}ile  soit  id  postttoh  ddUS 
la  phrase,  au  singulier  et  ati 
piuHel.  Cet  adjectif  d'à  poiût 
de  fémloio. 

FATAL;  ALE.  àdl-  Le  pL  tnasc. 
est  fatals,  qui  est  peu  usité. 

FATIGANT,  ANTE,  adl-  Qui 
cause  de  la  fatigUe,  Cet  adjectif 
s'écrit  sans  uy  c'est  ce  qtil  doit 
le  distinguer  du  participé  pré- 
sent do  verbe  fatigueY,  que 
l'on  doit  écrire  faUguant 

■FATIGUER*  V.  a.  ou  transit. 
Causer  de  la  fatigue ,  être  pé- 
nible. L'oisiveté  fatigi^.  Il  est 
aussi  verbe  neutre ,  ^l  signifie 
Se  donner  dé  Id  latî^ue  :  Cet 
homme  fatigue  trop. 

On  l'enoplolc  eneore  avec  le 
prouom  personnel  :  Mes  yeux 
commencent  à  se  'fatiguer,  c- 
à-d.  à  être  fatigués.  Je  mefa^ 
tigue  inutilement  à  lui  expli- 
quer celd.  Je  me  fatigue  de  lui 
expliquer  cela.  Ces  deux  der- 
nières locutions  n'otit  pas  exac- 
tement le  même  sens,  l^a  pre- 
oilère  annonce  nne  action  In- 
cessante, quoique  Vàlhe,  c.-à-d., 
je  me  fatigue  à  lui  expliquer 
cela,  cependant  je  ne  renonce 
pas  à  le  lui  faire  comprendre. 
La  seconde  indique  qu'après  des 
efforts  continus ,  on  désespère 
du  succès  :  Je  me  fatigue  de  lui 
expliquer  cela.  J'ai  perdu  l'es- 
poir de  le  lui  faire  comprendre. 
FATRAS- s,  m.  Amas  confus 
de  plusieurs  choses.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s. 

'  FAUBOURG,  s.  m.  La  partie 
d'une  ville  qui  est  au  delà  de 
ses  portes  et  de  son  enceinte. 
D'anciens  faubourgs  ont  con» 
servé  ce  nom,  quoique  renfer- 
més dans  l'enceinte  des  irlUei. 
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un  ne  hrdnbttteepaS  Iè|rj  taft. 
dts  qu'on  le  prononcé  tùtûtùé  $c 
dans  le  mot  bourg. 

FAtJCHAISOlV.  ».  f.TUiipi  Oli 
l'on  fauche  les  prés.  Ce  tnot  n'a 
pas  la  même  âifirhifléatiod  (|tt« 
fenaisoji.  (Tojr«k  FfinAtSoit.) 

FAUCHIEtR.  S.  m.  Ouvrier 
qui  fauche»  qui  coupe  Avee  la 
faux  l'herbe,  les  foins,  les  blA, 
etc.,  etc.  L'Académie  ne  donne 
point  de  correspondant  fémiulo 
à  ce  mot;  en  effet,  les  femmes  q« 
se  servent  point  de  lafaux,mat8 
elles  éoupeni  avec  la  faucille. 

FAUCHEUX  ou  FAUGltfellR. 
s.  m.T.  d'Hist.  natur.  Genre  d'in- 
sectes semblables  à  l'araignée. 

FAULX.  8.  f.  VojreE  Faux  j 
subst.  fém. 

FAUSSET,  s.  m..  Nom  que  Ica 

3usiciens  donnent  à  la  voix  de 
le.  Chanter  eti  fausset.  Ce 
mot ,  signifie  aussi  thé  petite 
brochette  de  bois  qui  sert  à 
boucher  le  trou  que  l'on  a  fait 
A  iiD  tonneéd  pour  en  dégûttef 
1«  contenu. 

>AttE.  *.  f.-FAUtfc  tote. 
locut.  prépos.  Vtt  manqué  ùft, 
à  défaut  de.  tt  est  mort  faàte 
de  secours. 

Sans  faute.  Ibdht  advel-b.  Inil 
manquablemenh  J«  me  rendrait 
chet  "VOUS  demain,  saHt  faufe. 

rADTC  D'ATTfi«Tiojf.  iocUr. 
adverbiale  signifiant  par  man^ 
qUa  d'atttnHon.  Vest  /tttt» 
d'attention,  qu'il  A'd  pas  relevé 
cette  erreur  (Acad.).  Mais  si  Ife 
mot  faute  est  pris  comitiè  subi* 
tantlf,  dn  devra  dire  c^est  une 
faute  d*inattentfony  c-à-d.  une 
faute  par  défaut  d'attention. 

FAUTEUR-  s.  m.  Il  ne  se  dit 
qu'en  mauvaise  part  de  celui 
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4ul  appuie  un  paitt,  une  opi- 
nion condamnable.  Au  fém.«  on 
dit  fautrice, 

FAUTIF,  rVE.  adi.  Sujet  à 
faillir.  Il  signifie  aussi  plein  de 
fautes,  et  il  ne  se  dit  alors  que 
Des  ctioses.  Impression  fautive , 

FAUX.  s.  f.  que  Ton  écrivait 
autrefois  fauùc»  La  faux  du 
Temps. 

FAUX,  FAUSSE,  ad J.  Qui  est 
contraire  à  la  vérité,  qui  est 
trompeur,  qui  s'écarte  du  na- 
turel, du  vrai,  de  la  régularité, 
qui  est  supposé,  altéré,  simulé. 
Cet  adjectif  ne  change  point  de 
forme  au  plur.  masculin. 

FAUX-BOURDON.  S.  m.  Ne 
8'emploie  pas  au  plur. 

FAUX-FUYANT,  s.  m.  Au  pi. 
faux-fuyants. 

FAUX-MONNAYEUR.  s.  m. 
Au  plur.  faux-monnayeur*. 

FAVEUR.  8.  t.— En  faveur  de, 
locut.  prépos.  Signifie  En  consi- 
dération de...  à  l'ayantage,  au 
profit  de...  En  faveur  de  ses 
belles  actions.  Je  lui  ai  parié 
en  'Votre  faveur. 

A  la  faveur  de.,,  locut.  prép. 
Par  le  moyen  de...  à  l'aide  de... 
//  s*est  sauvé  à  la  faveur  de  la 
nuit, 

FAVORI,  FAVORITE,  ad}. 
Qui  plaît  plus,  qu'on  affec- 
tionne plus  que  toute  autre 
chose  du  même  genre,  ou  que 
toute  autre  personne.  Ce  mot 
s'emploie  fréquemment  comme 
substantif. 

FAYENCE.  8.  f.-FAYEN- 
GERIE.  s.  f.  — FAVENCIER.S. 
masc.  S'écrivent  aujourd'liul 
faïence,  faïencerie,  faïencier, 

FÉAL,  FÉALE,  adj.  Au  plu- 
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riel  mBtcnna  féaux.  Ce  mot  est 
vieux. 

FËCES.  s.  f.  pi.  T.  de  Glilmie 
et  de  Pharmacie.  Sédiment  qui 
se  dépose  au  fond  d'une  liqueur 
trouble  quand  on  la  laisse  re- 
poser. Il  ne  se-dlt  pas  au  sing. 

FÉCIAL.s.  m.  T.  d'Antiquité 
romaine.  Prêtre  ou  héraut  qui 
avait  pour  mission  de  consacrer 
par  des  cérémonies  religieuses 
les  déclarations  de  guerre  et  les 
traités  de  paix.  Au  pluriel,  fé- 
ciaux.  Usféciaux  étaient  in- 
'violables. 

FÉCONDANT,  part.  prés,  du 
\.  féconder,  et  adj.  verb.  Plme 
fécondante. 

FÉDÉRAL,  ALE.  adj.  Qui  a 
rapport  à  une  confédération. 
Au  \>\ur,  fédéraux, 

FEINDRE.  V.  a.  ou  transit, 
dans  \e  sens  de  Simuler,  il  est 
neutre  ou  intransit,  quand  il 
signifie  hésiter  à  fair^  quelque 
chose,  ou  en  parlant  d'une  per- 
sonne ou  d'un  cheval  qui,  après 
une  indisposition,  boite  I^é- 
rement.  Ce  verbe  se  conjugue 
comme  craindre.  (Voir  ce  mot.) 

FEINT,  E.  part,  passé  du  t. 
feindre, 

FEINTE.  8.  f.  Déguisement, 
artifice. 

FÉLICITÉ,  s.  f.  Béatitude, 
grand  bonheur.— Au.pluriel.  il 
se  dit  des  choses  qui  contribuent 
à  la  félicité. 

FÉMININ  DES  ADJECTIFS. 
'Voir  Adjectif. 

FEMME.  8.  f.  On  prononce 
famé  (Académ.).  Voir  JÈPOUX. 
Volriiussi  Enceinte. 

FEMMELETTE.  8.  f.  Dlminn- 
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tu  de  femme.  Od  prononce //i- 
melette  (Acad.).  -^ 

FENAISON,  s.  f.  Action  de 
couper  les  foins.  11  se  dit  aussi 
de  temps  où  l'on  coupe  les  foins, 
et  dans  ce  sens  11  est  synonyme 
de  fÊluchaisoa.  (Voir  ce  mot.) 

FENDANT. s. m.  Coup  donné 
du  tranchant  d'une  épée,  de 
haut  en  bas.—  Au  figuré,  Faire 
le  fermant  i  cette  locution  est 
populaire  et  de  mauvais  ton.  Il 
faut  révitcr,  et  se  servir  des 
mots  présomptueux ,  tran- 
chant, fanfaron,  etc. 

FÉNE.  s.  f.  Voyez  FAtNE. 

FENÊTRE,  a.  f.  Voir  C»oi- 

SÉB. 

FENA.s.m.T.  d'Agriculture. 
On  mouille  le  /.  Lieu  où  l'on 
serre  les  foins. 

FENOUILLET.  s.  m.  ou  FE- 
NOUILL.ETTE.  s.  f.  Espèce  de 
pomme  qui  a  le  goût  du  fenouil. 
^Fenouillette^  s.  f.  Eau-de-vie 
rectifiée,  et  distillée  avec  de  la 
graine  de  fenouil. 

FENTON.  s.  m.  Quelquea-uns, 
dit  l'Académie,  écrivent  fanton. 
T.  d*Art.  Sorte  de  ferrure  qui 
sert  particulièrement  à  lier  le 
chambranle  d'une  cheminée 
avec  la  maçonnerie. 

FÉODAL,  Al.E.adi.Au  plur. 
masculin  féodaux. 

FER-BLANC.  S.  m.  Ce  nom 
n'a  point  de  plur. 

FÉRET.  s.  m.  T.  de  Minéralo- 
gie. Sorte  de  raine  de  fer.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec /er- 
re/. Voir  ce  mot. 

FÉRIAL>  ALE.  adj.  L'Aca- 
démie n'indique  point  le  pluriel 
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F£RIR.  V.  défeetif.  Frapper. 
Vieux  mot  qui  n'est  usité  que 
dans  cette  locution  :  Satu  coup 
férir. 

FERMANT,  part  prés,  du  t. 
fermer,  et  adj.  verbal.  Vnmeu' 
bie  fermant.  Des  portes  fer' 
mantes, 

FERMETÉ.  s.f.  Ne  s'emploie 
pas  au  pluriel.  Cet  homme  n'a 
point  de  fermeté  dans  ses  reso' 
luttons. 

FERRANT,  part.  prés,  du  v. 
ferrer,  et  adj.  vctImI  masculin. 
Comme  adjectif,  il  n'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  Mare- 
chal-ferrant,  c-à-d.  qui  ferre 
les  chevaux,  etc. 

FERRET.  s.  m.  Diminutif  de 
fer.  Fer  d'aiguillette  ou  de  la- 
cet. Voir  FÉRET. 

FESSE-CAHIER,  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi,  par  mépris, Celui  qui 
gagne  sa  vie  à  faire  des  rôles 
d'écriture.  Il  est  familier.  Au  pi. 
Fesse-cahier. 

FESSE-MATHIEU.  8.  m.  Usu- 
rier, terme  de  mépris.  Il  est 
familier.  L'Académie  donne  le 
plur.  fesse-mathieux.  Le  plur. 
fesse-mathieu  nous  semblerait 
préférable. 

FESTOYER.  ▼.  a.  Voyez  Fi- 

TOYER. 

FÊTE-DIEU,  s;  f.  Au  pluriel 
Fêtes-Dieu. 

FÉTOYER.v.a  II  se  conjugue 
comme  employer, 

FEU.  s.  m.  Au  plur.  Feux. 

FEU,  FEUE.  adj.  Défunt.  Cet 
adjectif  n'a  pas  de  pluriel,  et  U 
ne  prend  pas  la  terminaison  fé- 
minine lorsqu'il  est  placé  avant 
l'article  ou  avant  l'adjectif  pos- 
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setstr.  Ainsi  on  doit  dire  :  Fêu 
la  reinct  feu  ma  sœur,  feu  ma 
tante,  et  non  Feue  la  reine, 
feue  ma  sœur.  Quand  on  dit  î 
Le  feu  roi,  la  feue  reine,  on 
entend  le  rai  dernier  mort»  la 
reine  dernière  morte  (Acad.). 

FEUILLAGE,  s.  m.  colleetir. 
Is  feuillage  vert.  Le  feuillage 
touffu.  Le  feuillage  de  cet  arbre 
est  trèS'beau 

FEUILLANT,  s.  m:  Religieux 
de  Pétroite  observance  de  saint 
Bernard.  Le  fém.  correspondant 
est  feuillantine. 

FEUILLANTINE,  s.  f.  Sorte 
de  pâtisserie  feuilletée. 

FEUILLE.  %.  f.  —  FEUIL- 
LET, s.  m —  FEUILLETAGE. 
s.  m.  —  FEUILLETER,  v.a.  ou 
transit.  -  FEUILLETON.  »•  m. 
-  FEUILLETTE,  s.  férp.  — 
FEUILLU,  CE.  ad j.  ^FEUIL- 
LURE, s.  r.  Dans  tous  ces  mots, 
on  prononce  les  //  mouillés. 

FI.  InterJ.  familière.  Elle  se 
construit  avec  ou  sans  la  pré- 
position de.  Fi!  le  njilain.  Fit 
du  plaisir. 

FIANÇAILLES.  S.  f.  pL  Pro- 
messe de  mariage  en  présence 
d'un  prêtre.  Ce  mot  n'a  point 
de  sing. 

FIANCER.  V.  a.  U  a  Jlancé 
son  fils.  Il  a  fiancé  sa  fille.  Le 
curé  tes  a  fiancés.  On  dit  aussi 
substantivement  Le  fiancé,  la 
fiancée.  Voltaire  a  dit  :  Quand 
l'étourdi  dut..,.  Se, fiancer..,. 
Mais  l'Académie  n'a  point  adop- 
té cette  forme. 

FIBRE,  s.  f.  La  fibre  charnue. 
Les  fibres  ligneuses. 

FIBRILLE,  s.  f.  Diminutif. 
On  prononce  fibrile.  T.  d'Ana- 
tomie.  Petite  fibre. 


PIE 

PIBIlIlfB.  8.  f.  T.  de  Chimie. 
Substance  animale  blanche,  in- 
sipide  et  inodore,  qui  constitue 
particulièrement  1«  fibre  mua* 
culaire  (Acad.), 

FICHU,  UE.  ad  J.  Terme  de  mé- 
pris, bas  et  grossier,  dont  on  ne 
doit  pas  se  servir. 

FICHU,  s.  m.  Petite  pièce  d'é- 
toffe  de  forme  triangulaire,  dont 
les  femmes  se  servent  pour  cou- 
vrir leurs  épaules. 

FIDÉIGOMMIS.  s,  m.  T.  de 

Jurisprudence,  n  s'écrit  d'un 
seul  mot  et  sans  trait  d'union, 
ainsi  que  son  dérivé  fidéicom^ 
missaire, 

FIDÉJUSSEUR.  s.  m.  —  Fl- 
DÉJUSSION.  s.  f.  T.  d»  Juris- 
prudence. Ils  s'écrivent  sans 
trait  d'union. 

FIDÈLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. 11  se  construit  avec  les  pré- 
poslt.  à,  en,  dans,  et  11  s'em- 
ploie aussi  absolument.  Fidèle 
à  son  prince.  Fidèle  à  sa  pro,^ 
messe.  Fidèle  en  ses  promesses^ 
Fidèle  en  toutes  ses  menaces 
(Racine).  Vn  domestique  fidèle, 
FIER.  V. a.  ou  transitif,  n^l^ 
même  sens  que  corder.  —  SE 
FIER,  signifie  Mettre  sa  con- 
fiance en<|uelqu'un  ou  en  quel- 
que chose;  compter,  faire  fond 
sur  quelqu'un  ou  sur  quelque 
chose. 

D'après  l'Académie,  on  pour- 
rail  dire  indifféremment, Se  fier 
à  quelqu'un ,  à  quelque  chose, 
en  quelqu'un,  en  quelque  cho- 
se, sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose.  Laveaux  établit  les  dlffé- 
rences.sulvantes  entre  se  fie*-  à, 
se  fier  en,  se  fier  sur.  J^oms 
nous  fions  A  quelqu'un,  parce 
qne  nous  croyons  qu'il  ne  i 
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trompera  pas.  On  ne  sait  d  qui 
se  fier  t  parce  qu*on  craint  d'être 
trompé.  Nous  nous  fions  à  une 
chose ^  parce  que  nous  croyons 
qu'elle  ne  trompera  pas  notre 
espérance.  Se  fier  en  quelqu'un, 
se  dit  par  opposition  à  toute 
autre  personne  en  qui  on  aurait 
pu  se  0er;  il  marque  une  préfé- 
rence. Je  me  fie  en  'vous;  Je  ne 
méfie  qu*en  vous;  vous  êtes  le 
•  seul  en  qui  je  mette  ma  con- 
fiance. On  se  fie  sur  une  per- 
sonne, quand  on  croit  qu'elle  a 
tous  les  moyens  pour  effectuer 
ce  que  Ton  désire.  Dans  cette 
malheureuse  mfjaire,  je  me  fie 
sur  a>ous  pour  me  tirer  d'em^ 
barras.  Je  me  fie  sur  ^vos  ta^ 
lents.  Jemejie  sur  mon  inno* 
cence. 

riEB.  adj.  Au  fém.  fière.  Le  r 
se  prononce  fortement  au  mas- 
culin, et  rend  Ve  ouvert. 

FnSR-X-BRA8.  s.  m.  Terme 
familier.  Fanfaron.  Au  pluriel, 
Fier  A  bras.  Dans  ce  substantif 
composé, yy^r  est  une  altération 
dq  mot  fieri,  ancienne  forme 
du  verbe  férir,  ft-apper. 

FIERTÉ,  a.  f.Il  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

FIGURANT,  part  prés,  du  v. 
figurer, 

FIGURANT,  ANTE.  8.  Dan- 
seur, danseuse  qui  figure  dans 
les  corps  de  ballets.  Personnage 
accessoire  dans  une  pièce  de 
théâtre.  Les  figurants  et  les  fi- 
gurantes du  Thédirc'Vrancats 
Ucad.). 

Flli-  s.  m.  On  prononce  le  / 
sans  le  mouiller* 

FILAGRAMMB.  1.  m.  Voyez 
FlU«EA1IB. 


FIN 


196 


FILANT'  part.  prés,  da  t.  a. 
ou  tmmM.  filer,  et  adJ.  verbal. 
Des  étoiles  filantes.  Une  matière 
filante. 

FILE.  s.  f.  Suite  de  personnes 
ou  de  choses  rangées  les  unes 
après  les  autres. 

FILIAL,  ALB.  ad].  H  n'y  a 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
dans  l'Académie.  Bespeet  filial. 
Piété  filiale.  Des  grammairiens 
lui  donnent  le  pluriel  filiale, 
Boinvllliers  a  ditDe^  sentiments 
filiaux. 

FILIGRANE,  s.  m.  Ouvrage 
d'orfèvrerie  travaillé  à  Jour  et 
fait  en  forme  de  petits  filets. 

Il  se  dit  aussi  de  Lettres  ou  de 
figures  destinées  à  former  une 
marque  sur  le  papier  en  le  fa- 
briquant, et  de  la  marque  même. 
L'Académie  donne  aussi  Fila" 
gramme  et  renvoie  à  Filigrane, 

FILOU,  s.  m.  Au  pluriel,  fi» 
lous. 

FILS.  i.  m.  On  ne  prononce 
point  le  /,  et  l'on  fait  sonner  le 
s  final  devant  une  voyelle  ou  un 
h  non  aspiré 

FILTRANT,  part.  prés,  du  v. 
filtrer,  et  adJ.  verbal.  Une  fion- 
tatne  filtrante 
FILTRE,  s.  m.  Breuvage.  Voy, 

PHILTRE. 

FIN  DS  NON  «RECEVOIR. 

T.  de  Procédure.  Au  plur.  fins 
de  non-rècevoir- 

FINAL,  ALE.  adj.  Qui  finit, 
qui  termine.  L'Acad.  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
De  bons  grammairiens  disent 
finals.  Ce  mot  s'emploie  substan. 
tivement  au  féminin  poursigni- 
fler  11  dernière  syllabe  d'un 
mot. 
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FINALE.  8.  m.  T.  de  Musique 
emprunté  de  la  Ungrue  Ita- 
lieoDe.  Le  plu r.  e&\  finales.  Ce 
compositeur  a  fait  de  beaux  fi^ 
naies  (Acad.). 

FINASSEUR/eUSE.  8.  Celui, 
celle  qui  use  de  petites  ruses, 
de  finesses  peu  bal)iles.  Ce 
terme  est  fanoiller.  C'est  à  tort 
q»e  quelques  personnes  em- 
ploient dans  le  même  sens  fi- 
nassier;  ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais 

FINAUD,  AITBE.  ad j.  Qui  est 
fin,' rusé  dans  de  petites  choses. 
II  est  familier^  et  ne  se  dit  qu'en 
mauvaise  part.  Il  se  prend  aussi 
sutMtantivement. 

FIN  ET,  ETTE.  adj.  Dlmlnu- 
tif  de  fin. 

FINETTE,  s.  f.  Étoffe  légère 
de  laine  ou  de  coton. 

FINIR.  V.  a.  ou  transit,  et  v. 
D.  ou  intranslt.  Il  se  joint  k  un 
infinitif  avec  la  préposition  de 
ou  avec  la  préposition  à. 

Finir  à  a  rapport  aux  choses 
qui  sont  l'objet  de  l'action,  et 
finir  de  à  l'action  elle-même.  // 
a  fini  de  chanter  son  air.  Ma- 
dame de  Sévlgné  a  dit  :  Je  ne  fi- 
nirai point  à  *vous  faire  des 
compliments.  Je  voudrais  vous 
faire  connaître  tous  les  hauts 
faits  de  cet  homme  extraordi- 
nture,  mais  Je  ne  finirais  pas 
à  vous  les  raconter.  Je  voulais 
continuer,  mais  une  indisposi- 
tion subite  m'*a  obligé  de  finir 
(La  veaux). 

On  dit  tout  a  fini  et  tout  est 
fini.  Le  premier  marque  une 
actiou,  et  le  second  un  état. 
Tout  a  fini  ce.  jour-là,  c-à-d. 
tout  a  été  terminé,  an-angé  ce 
jour-là.  Tout  est  fim,  c.  à-d.  II 
n'y  a  plus  rien  W  faire  (Uveau»). 


FIX 

Enfiniri  se  dit  dans  le  8«ns  de 
finir,  cesser,  mnis  en  parlant  de 
choses  trop  longues,  ennuyeu- 
ses, désagréables.  Nous  n'et^ 
finirions  pas  si  nous  voulions 
tout  rapporter.  Cette  discussion 
a  trop  duré,  il  est  temps  d'en 
finir.  Cest  un  homme  qui  n'en 
finit  jamais  (Acad.).  Laveaux 
prétend  que  cette  façon  de  par- 
ler n'est  confomie  ni  à  Tanalo- 
gie  ni  à  l'ordre  de  la  construc- 
tion grammaticale;  car,  dit-Il, 
on  finit  une  chose,  et  on  ne  fi- 
nit pas  d'une  chose,  11  ajoute 
que  cette  locution  ne  ae  trouve 
pas  dans  les  bons  auteurs.  L'A- 
cadémie nous  prévient  que  cette 
locution  est  familière;  Il  faut 
donc  en  user  sobrement  en  écri- 
vant; elle  est  d'ailleurs  autori- 
sée par  l'Académie  et  par  l'u- 
sage, surtout  dans  la  conver- 
sation. 

FIORITURES,  s.  f.  pi.  n'ayant 
point  de  singul.  T.  de  Musique 
emprunté  de  la  langue  italienne. 
Toute  espèce  d'ornement  Intro- 
duit dans  la  musique  exécutée. 
Ce  chanteur  fcUt  trop  de  fiori* 
tures  (Acad.). 

FISC.  s.  m.  On  prononce  le  $ 
et  le  c. 

FISCAL,  ALE.  adj.  Le  plur. 
est  fiscaux.  Droits  fiscaux  (Aca- 
démie). 

FIXER.  V.  a.  ou  transit.  11  si- 
gnifie Attacher,  affermir,  arrê- 
ter. Fixer  ses  yeux,  sa  vue, 
ses  regards  sur  quelqu'un,  sur 
quelque  chose,  c.-À-d.  les  arrê- 
ter, les  attacher  sur  quelqu'un, 
sur  quelque  chose.  Fixer  tes 
regards  de  quelqu'un,  c.-A-d. 
Devenir  l'objet  de  son  attention. 

On  ne  dit  paa  fixer  quelqu'un, 
pour  le  regarder  fixement^DauM 
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nn  sens  figuré,  fixer  une  pêr- 
softne»  signifie  faire  qu'une  per- 
senoe  ne  soit  plus  changeante» 
versatile,  indt&cise  :  Fixer  un  iiu 
constant,  une  coquette. 

FLAGELLER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison. 

FLAIR,  s.  m.  T.  de  Chasse.  11 
se  dit  de  Todorat  du  chien.  Ce 
mot  ne  s'emploie  pas  au  piur. 

FLAIRER.  V.  a.  ou  transit. 
Sentir  par  Podorat.  Les  chiens 
flairent  le  gibier.  Flairez  cet 
œillet.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  verbe  avec  le  v.  fleurer.  (Voir 
ce  mot.) 

FLAMBANT,  part.  prés,  du 
V.  flamber,  et  adj.  verbal.  Un 
feu  flambant.  Une  bâche  flam- 
bante. 

FLAMBOYANT,  part.  prés, 
du  V.  flamboyer,  et  adj.  verbal. 
Une  comète  flamboyante. 

FLAMBOYER,  v.  n.  ou  Intran- 
slt.  Briller  comme  une  flamme 
trés-vive.  Il  se  conjugue  comme 
employer. 

FLAMME,  s.  f.  On  prononce 
fldme  (Acad.)-  • 

FLAN.  8.  m.  T.  de  Monnayage. 
Pièce  de  métal  préparée  pour 
faire  un  jeton,  une  pièce  de 
monnaie.  ~  s.  m.  T.  de  PAtis- 
serie. 

FLANG.  s.  m.  Le  c  ne  se  pro- 
nonce pas.  Côté  de  l'homme  ou 
des  animaux,  partie  qui  est  de- 
puis le  défaut  des  côtes  jus- 
qu'aux hanches. 

FLANQUANT,  part.  prés,  du 
V.  flanquer,  et  adj.  verbal.  Bas- 
tion  flanquant*  T.  de  Forttfl- 
caUon. 
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FLASQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Mou,  sans  vigueur.  —  t.  m. 
T.  d'Artillerie.  On  appefle  alosl 
les  deux  pièces  principales  d'un 

arrat. 

FLE6MAG0GUE.  adj.  des 
deux  genres.  On  écrit  aussi 
Phlegmagogue  (Acad.).  T.  de 
Médecine.  11  se  disait  autrefois 
des  Médicaments  propres  à  pur- 
ger la  pituite.  On  l'employait 
aussi  substantivement. 

FLEGMASIE.  S.  f.  \ûyex 
Phleghasib. 

FLEGMATIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  T>  de  Médecine. 
Lymphatique.  On  écrit  anssl 
Phlegmatique  (Acad.). 

FLEGME,  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  écrit  aussi  phlegme 
(Acad.). 

FLE6MON.  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  écrit  aussi  Phlegmon 
(Acad.). 

FLÉTRISSANT,  part.  prés, 
du  v.  flétrir,  et  adj.  verbal.  Une 
condamnation  flétrissante. 

FLEUR,  s.  f  L'Acad.  dit  eau 
de  fleur  d'orangc-'J  fleur  de... 
locut.  préposit.  Au.  niveau  de. 

FLEURAISON.  s.  f.  T.  de  Bo- 
tanique.  Le  développement  et 
l'épanouissement  des  fleurs; 
l'époque  où  les  plantes  fleuris- 
sent ;  l'état  des  plantes  en 
fleur.  L'Académie  donne  ausid 
le  mot  Floraison,  et  renvoie  A 
Fleuraison. 

FLECJRER.  V.  n.  ou  Intrqnslt. 
Répandre,  exhaler  une  odeur. 

FI^EURETTE.  s.  f.  Dlmlnutil 
de  fleur.  Il  s'emploie  au  figuré 
dans  le  sens  de  propos  galants 
adressés  à  une  femme. 
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FliBUBIR.  V.  n.  on  iBtNUMlt. 

Au  propre,  il  est  régulier  dans 
toutes  ses  formes.  La  tuiipe 
'  fleurit  au  printemps.  Les  planm 
tes  fleurissaient  déjà  lorsque  la 
gelée  est  survenue. 

Au  figuré,  c.-à-d.  dans  le  sens 
de  Être  dans  un  état  de  prospé- 
rité, de  splendeur,  être  en  cré- 
dit, en  honneur,  ce  verbe  fait 
souvent  florissalt  k  l'imparfait 
de  l'indicatif^  et  toujours  >for/j- 
sant  au  part.  prés,  ou  adjectif 
▼erbal.  Du  temps  que  Rome 
florissait.  Les  sciences  et  les 
beaux-apts  fleurissaient  ovtflo' 
rîssaient  sous  le  règne  de  ee 
prince  (Acad.).  On  dit  toujours 
florissait  lorsqu'on  parle  d'une 
personne  ou  d'une  collection  de 
personnes,  comme  d'un  peuple, 
d'une  ville,  d'une  république. 
Ronsard  florissait  en  France  à 
la  fin  du  seizième  siècle.  Athè- 
nes florissait  sous  Périclès 
(Acad.)- 

FLEURISSANT,  part.  prés, 
du  V.  fleurir,  et  adj.  verb.  Les 
prairies  fleurissantes.  Au  flgu-- 
ré,  on  doit  ûixe florissant.  Voir 
ce  root. 

FLIC  FLAC.  Onomatopée  qui 
exprime ,  dans  le  langage  fa- 
milier, le  Bruit  de  plusieurs 
coups  de  fofOet,  de  plusieurs 
soufflets  donnés  coup  sur  coup. 
—  T.  de  Danse.  Sorte  de  pas. 
Dans  ce  sens  les  deux  mots  se 
réunissent.  Faire  un  flioflac, 
des  flicflacs  (Acad.). 

FLORAISON,  s.  fém.  Voyez 
Flkuraison. 

FLORAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Botanique.  Qui  appartient  à  la 
fleur,  qui  l'accompagne.  Au 
plar.  maso.  ^rauâT.  ' 


FOI 

FLORfiS.  On  prononce  le  #. 
Terme  emprunté  de  la  langue 
latine.  H  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  Faire  florès. 
Briller .  faire  des  dépenses  d'os- 
tentation. 

FLORISSANT,  part.  prés,  da 
V.  fleurir,  et  adj.  verb.  nile 
florissante,  (y oyez  FLEUfiiR.) 

FLOT.  s.  m.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FLOTTANT,  part.  prés,  du 
y.  flotter,  et  adj.  verb.  Arbre* 
flottants.  Bdtons  flottants. 

FLOTTILLE,  s.  f.  Petite  flotte. 
On  mouille  les  //. 

FLUOR,  adj.  m.  T.  deftHnéra- 
logie.  Spath  fluorou  fluor,  a.  m. 
Sorte  de  pierre  précieuse. 

FLÛTEUR,EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  joue  de  la  flûte. 

FLUVIAL,  ALE.  adjeet.  Qui 
appartient  aux  fleuves  ,  aux 
rivières.  Il  n'a  point  de  pluriel 
masculin.  Il  ne  s'emploie  cruère, 
du  reste,  qu'avec  les  sulistan- 
tlfs  féminins  navigation,  p<?- 
che. 

FLUX.  s.  m.  Mouvement  ré- 
glé de  la  mer  vers  le  rivage  à 
certaines  heures  du  jour.  Le  x 
ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne ,  et  11  prend  le  son  du 
z  devant  une  voyelle.  Le  flu» 
(z)  et  le  reflux  de  la  mer, 

FOERRE  ou  FOARRE.  s.  m. 

Paille  longue  de  toute  sorte  de 
blé.  Ce  mot  a  vieilli. 

FOETUS,  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Histoire  naturelle  et 
d'Anatomie. 

FOI.  s.  f.  Croyance  aux  véri- 
tés de  la  religion  ;  dogmes  de  la 
religion  ;  la  religion  même  ;  fldé- 
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Ilté,  exactitnde  à  tenir  Mt  |»fo* 

messes.  Ce  mot  De  s^emplole 
pas  au  pluriel.—  Bonne  foi,  la 
qualité  ou  la  conduite  de  celui 
qui  agit,  qui  parle  selon  sa 
conscience,  avec  franchise.  Ce 
mot  s'écrit  sans  trait  d'union. 
FOIBLE  et  ses  dérhréSr  Toy. 

FA1KI.E. 

FOIE.  S.  m.  T.  d'Anatomle.  Le 
foie  est  l'organe  sécréteur  de 
ta  bUe. 

FOIS.  s.  f.  11  ne  s'emploie 
qu'avec  des  mots  qui  indiquent 
un  nombre ,  et  se  dit  en  parlant 
des  choses  qui  se  réitèrent  ou 
qui  peuvent  se  réitérer.  Vnd 
fois,  deux  fois.  Combien  de 
fois,  ilaintes  fois. 

FOIi  ,  FOLLE,  adj.  Voyez 
Fou. 

FOLIO.  8.  m.  Mot  emprunté 
de  la  langue  latine.  Au  plur. 
foUos. 

folle-enchère;,  •..f.  au 

plur.  folles-enchères. 

FOLLICULAIRE.  8.  m.  Celui 
qui  rédige  des  feuilles  périodi- 
ques. Ce  mot  se  prend  en  mau* 
valse  part. 

FOLLICULE,  t.  m.  T.  de  Bo« 
tanique.  Fruit  capsulalre,  mem- 
braneux et  allongé,  qui  n'a 
qu'une  seule  valve,  et  qui 
s'ouvre  par  une  suture  lon- 
gitudinale ,  tel  que  le  fruit  du 
laurlcr-rose.  —  T.  d'Anatomle, 
symmyme  de  Crypte.  —  T.  de 
Pharmacie.  Follicules  de  séné, 
c.-à-d.  gousse  de  séné.  Dans 
cette  acception ,  follicules  est 
ordinairement  du  féminin. 

FOND.  s.  m.  Il  s'écrit  ainsi 
(sans  /  à  la  fin)  tontes  les  fols 
qu'il  sigolfie  L*eQdr6it  le  plus 


FON        m 

bM,  )m  plat  Intërievr,  |«  plat 
éloigné  de  l'entrée,  de  l'abord, 
de  l'ouverture,  d'une  chose 
creuse.  Le  fond  <tun  puits, 
d'un  tonneau,  d'un  sac,  d'un 
abtme,  d'une  boutique,  d'un 
cachot,  d^une  baie,  <fun  port  g 
le  fond  d'un  chapeau ,  d'un 
coffre,  —  FOif  »  se  dit  aussi  d'ao 
terrain  considéré  surtout  par 
rapport  à  son  degré  de  fermeté, 
A  sa  qualité,  à  sa  composition. 
Bdtir  sur  un  fond  peu  solide. 
Vous  aves  choisi  là  un  bien 
mauvais  fond.  Un  fond  d'ar» 
gile.  —  Foiffo,  en  parlant  d'é- 
toffe, signifie  la  première  on 
la  plus  basse  tissure  sur  la- 
quelle on  fait  quelque  dessin  oo 
quelque  ouvrage.  Il  se  dit  aussi 
de  l'étoffe  même  sur  laquelle 
on  brode,  du  champ  sur  lequel 
les  figures  d'un  tableau  sont 
peintes,  des  plans  les  plus  r&> 
culés  dans  un  tableau.  Velours 
à  fond  d'or.  Broderie  sur  fond 
de  satin.  Un  paysage  sert  de 
fond  au  tableau. 

Au  figuré,  fond  signifie  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  une 
ehose  i  et  il  est  opposé  à  l'ae- 
cessolre,  à  l'apparence  ^  h  la 
forme.  Le  fond  d'une  doctrine. 
Le  fond  d'un  ouvrage.  Le  fond 
d'une  histoire.  Le  fond  d'un 
procès.  Un  fond  d^îraisofK  La 
forme  emporte  le  fond,  (V»yez 
FONDS  et  Fonts.) 

FONDAMENTAL,  ALS.  ad]. 
Au  pluriel  masculin/onito/ntfn* 
taux. 

FONDANT,  part.  prés,  du  v. 
fondre,  et  adj.  verb.  La  pêche 
est  fondante. 

FONDATEUR,  t.  m.  Le  fém 
correspondant  est  fondatrice, 

FONDS,  s.  m*  Le  toi  d'une 
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terre,  d*aD  champ,  d'an  héri- 
tage; ftomme  d'argent  plus  ou 
moins  considérable.  CuUiverun 
fonds.  Bdtir  sur  son  fonds.  Sur 
le  fonds  d'autrui.  Les  fonds  de 
la  Banque.  Fonds  social.  Bail- 
leur de  fonds.  Être  en  fonds. 
Les  fonds  publics.  Le  fonds  (  le 
capital  )  et  le  revenu.  Fonds  de 
commerce.  Fonds  de  magasin. 

Au  figuré ,  on  le  dit  de  la  ca- 
pacité, du  savoir,  de  l'esprit, 
de  la  probité.  Cet  homme  a  un 
fonds  de  atertu ,  un  grand 
fonds  d'esprit. 

Biens'fonds  se  dit  des  biens 
Immeubles. 

Le  fonds  et  le  très^fonds.  Le 
fonds  et  tout  ce  qui  en  dépend. 
On  écrit  aussi  tréfonds.  (Voyez 
Fond  et  Fonts.) 

FONDUE,  s.  f.  T.  de  Cuisine. 
Sorte  de  mets  qui  se  fait  avec 
du  fromage  fondu  au  feu. 

FONGUS.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  de  Chirurgie  emprunté 
de  la  langue  latine.  L'Académie 
écrit  aussi  fungus,  et  renvoie 
k  fongus 

FONTAINIER.  Voy.  FONTE- 
VIEE. 

FONTBNIER.  8.  m.  On  dit 
et  on  écrit  aussi  fontainier 
(Acad  ).  Il  nous  semble  que 
cette  dernlêfe  orthographe  de- 
vrait être  préférée  ,  comme 
étant  conforme  à  l'étymologie. 

FONTICULE.  s.  m.  T.  d'A- 
natomie.  Petit  ulcère  artificiel, 
cautère. 

FONTS,  s.  m.  pi.  On  ne  pro- 
nonce ni  le  t  ni  le  s.  Bassin  où 
l'on  conserve  Teau  dont  le 
prêtre  se  sert  pour  baptiser. 
Les  fonts  baptismaux.  (Voyez 
Fond  et  Fonds.) 


FOR 

FORCEPS,  s.  m.  T.  de  ChU 
rurgie  emprunté  de  la  langue 
latine.  On  prononce  le  p  et  le 
/.  Nom  générique  de  toutes  les 
espèces  de  pincettes,  ciseaux, 
tenettes ,  etc. .  qui  serveut  au 
chirurgien  pour  satelr  et  tirer 
les  corps  étrangers. 

FORCER.  T.  a.  ou  transit.  Le 
6  a  la  valeur  de  ^ «  et,  pour  la 
lui  conserver,  on  met  une  cé- 
dille dessous  lorsqu'il  est  suiW 
d'un  a  ou  d'un  o  .*  Je  forçais , 
nous  formons.  Forcer  quelqu'un 
à  faire*  ou  de  faire  quelque 
chose  (Acad.).  //  fut  forcé  de 
partir.  On  voulait  le  forcer  à 
partir  (Acad.). 

FORCES,  s.  f.  plur.  n'ayant 
point  de  sing.  Espèce  de  grands 
cIseau^K  qui  servent  à  tondre 
les  draps,  à  couper  des  feuilles 
de  fer  battu,  de  cuivre,  etc. 

FORCLORE.  v.  a.  ou  transit. 
T.  de  Pratique  qui  n'est  usité 
qu'à  IMnflnltif  et  au  participe 
forclos ,  forclose. 

FORÊT,  s.  f.  Grande  étendue 
de  terrain  planté  de  l>ois. 

FORET,  s.  m.  T.  d'Arts.  Ins- 
trument de  fer  ou  d'acier  dont 
on  se  sert  pour  percer  des  trous 
dans  le  bois  ,  dans  les  mé- 
taux, etc. 

FORFAIRE.  V.  n.  ou  intran- 
sit. 11  n'est  guère  usité  qu'à 
l'infinitif,  au  participe  passé 
forfait,  et  aux  temps  compo- 
sés. 11  prend  l'auxiliaire  avoir 
et  se  conjugue  commefaire. 

FORMATION  du  féminin  et 
du  pluriel  dans  les  substantifs. 
Voir  Substantif. 

FORMATION  du  pluriel  dans 
lesadJecUfiB.  Voir  Adjsgtif. 
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FORMATION  des  tetofiB,  Voir 
Temps. 

FORMICA-LEO.  s.  m.  Voir 

FOUKHI-LIOIff. 

FORMIGANT.  adj.  m.  T.  de 
Médecine.  Pouls  formicant , 
c.-ft-d.  petit,  faibie  et  fré- 
quent. 

FORIVIGATEUR.  s.  m.  Le  fé- 
minin correspondant  estfomi- 
matrice.  Ce  mot  ne  s'emploie 
4|o'en  matière  de  religion. 

FORS.  prép.  Excepté,  lior- 
mls,  h  la  réserve  de.  Le  j  ne  se 
prononce  pas.  n  est  vleax. 

FORT ,  FORTE,  adject.  Bo- 
buste,  vifiTOureux,  grand, puis- 
sant,  épais,  tenitee,  touffu, 
rude ,  pénible.  —  Au  figuré,  im- 
pétueux, babiie,  courageux. 

Il  s'emploie  comme  sul>stan- 
tif  dans  différents  aen&:Lefort 
de  la  nfoûte.  Le  fort  de  la  ba- 
lance. Lejàrtet  le  faible  d'une 
affaire.  Le  fort  de  r hiver.  Dans 
le  fort  de  la  tempête.  Protéger 
le  faible  contre  le  fort.  Les  forts 
de  la  halte. 

Eau  •'forte ,  nom  que  l'on 
donne  à  l'acide  nitrique  dans 
le  commerce  et  dans  les  arts. 
Au  plur.  Eaux-fortes, 

Main-forte. 'S oy.  Main. 

Se  faire  fort,  s'engager  à 
quelque  chose,  se  rendre  cau- 
tion ,  se  rendre  garant. 

Dans  cette  phrase ,  le  mot 
fort  s'emploie  toujours  sans 
genre  ni  nombre,  tne  femme 
dira  :  Je  me  fais  fort^  et  non 
pas  forte;  et  au  pluriel  on  dira  : 
Ut  se  font  fort,  et  non  pas 
faru. 

Quelques  personnes  disent  : 
Cela  est  fort  de  café.  Cette  lo- 
enUon  triviale,  et  de  mauvais 
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goût,  peut  à  peine  être  tolëréç 
dans  la  conversation  la  plus  fa- 
milière. 

FORT.  s.  m.  Ouvrage  de  terre 
ou  de  maçonnerie  fortifié  pour 
opposer  de  la  résistance  à  l'en- 
nemi. —  adv.  Extrêmement, 
lieaucoup,  vigoureusement 

FORTE,  adv.  On  prononce 
forte.  T.  de  Musique  emprunté 
de  l'Italien.  Dans  un  morceau 
de  musique,  ce  mot  indique  les 
passages  où  le  son  doit  être 
renforcé. 

^  FORTE-PIANO,  s.  m.  On  pro- 
nonce forte.  T.  de  Musique.  Au 
plur.  forte-piano.  Voyez  au  mot 
Substantif  ,  le  Pluriel  des 
mots  tirés  des  langues  étran>- 
gères. 

FORTIFIANT,  part.  prés,  da 
V.  fortifier,  et  adj.  verb.  Les 
aliments  fortifiants.  On  l'em- 
ploie aussi  comme  substantif. 

FORTUNÉ,  ÉE.  adj.  Heu- 
reux, qui  donne  le  bonheur, 
où  l'on  trouve  le  bonheur.  Un 
prince  fortuné.  Une  union  for» 
tunée.  Un  siècle  fortuné.  C'est 
à  tort  que  quelques  personnes 
emploient  ce  mot  dans  le  sens 
de  riche,  qui  a  de  la  fortune. 

FORT-VÊTU.  s.  m.  Homme 
qui  porte  un  habit  au-dessus 
de  son  état.  U  mot  a  vieilli.  Le 
pluriel  serait  fort-ofétus. 

Je  bail  CM  forii<*ètai  ^ ,  ntlgrë  loat  kar 

(bien. 

Sont  M  Joor  quelque  ehoce,  et  I9  lendeaaùa 

(nen. 

(Rbonard.) 

FORUM,  s.  m.  On  prononce 
forqme  (Acad.).  Mot  emprunté 
de  la  langue  latine,  et  qui  ne 
s'emploie  point  au  pluriel. 

FOSSE,  s.  f<  Basse-fosse tca» 
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chot  très-profood.  Au  pluriel 
basses-fosses. 

FOSSOYER.  V.  a.  ou  tran* 
sit.  11  se  conjugue  comme  etti' 
plouer. 

FOU  ou  FOL,  FOLLE,  adj  .On 
emplole/o/  devaut  un  substan- 
tif masculin  singulier,  commen- 
çant par  une  voyelle  ou  un  h 
non  aspiré.  Un  homme  fou,  Vn 
fol  espoir.  Au  plur.  fous. 

Les  deux  locutions  :  On  dirait 
un  fou,  et  On  dirait  d'un  fou, 
n'ont  pas  tout  À  fait  le  même 
sens.  • 

La  première  se  dira  plutôt  de 
Pextérieur,  des  njanières  d'une 
personne  atteinte  de  folie;  et 
la  seconde,  des  actés'5u  des  dis- 
cours qui  sembleraient  dénoter 
une  absence  momentanée  de 
raison ,  de  réflexion,  par  Teffet 
de  quelque  passion  vive,  telle 
que  la  colère,  la  douleuf, 

FOUDHE.  s.  f.  Le  feu  du  ciel, 
la  matière  électrique  lorsqu'elle 
s'échappe  de  la  nue,  en  produis* 
sant  une  vive  lumière  et  une 
riolente  détonation. 

Foudre  est  quelquefois  mas- 
culin, surtout  en  poésie  et  dans 
le  style  soutenu  :  Être  frappé 
du  Jbudre  (Acad.).  Le  foudre 
vengeur  (  Id.). 

Il  est  aussi  du  masculin  lors- 
qu'il désigne  cette  représenta- 
tion^ de  la  foudre  que  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  donnent 
pour  attribut  à  Jupiter  et  à 
l'aigle.  Un  aigle  tenant  un  fou- 
dre dans  ses  serres  (Acad.). 

Enfin ,  Il  est  masculin  au  figu- 
ré dans  les  locutions  :  Foutlre 
de  guerre,  grand  foudre  de 
guerre,  c-â-d.  prince  ou  géné- 
ral qui  a  remporté  des  victoires 
éclatâmes»  qui  a  donné  des 


FOU 

preupâs  d'une  nfaleur  extraor" 
dlnaire.  Dans  un  autre  ordre 
d'Idées,  on  dit  aussi:  Xlnfou- 
dre  d'éloquence. 

FOUDRE,  s.  m.  Grande  tonne 
pour  le  vin.  Un  foudre  de  n^ln 
"Vieux, 

FOUDROIEMENT,  s.  m.  On 

prononce  foudrotment. 

FOUDROYANT,  part.  prés. 
du  V.  foudroyer^  et  adj.  Verb. 
Apoplexie  foudroyante.  Èpée 
foudroyante 

FOUDROYER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  conmie  «m- 
ployer, 

FOUET,  a.  m.  On  prononce 

FOUETTER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  les  deux  t  dans 
toute  sa  conjugaison. 

FOUILLE -AU -POT.  s.   m. 

Petit  marmiton,  aide  de  cuisine. 
Terme  trivial  et  bas.  Au  plur. 
fouitfe-au-pot. 

FOULANT,  part.  prés,  do  ▼* 
fouler,  et  adj.  verb.  Pompe  fim» 
lante, 

FOURBE,  s.  fém.  Tromperie 
basse  et  odieuse.  Ce  mot  est 
peu  usité  dans  ce  sens. 

FOURBE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Célùl  qui  emploie,  pour 
trompei*,  des  moyens  odieux  et 
perfides.  Il  est  aussi  subatantif 
dans  le  même  sens.  ' 

FOURMIrUOlf.  s.  m.  T.  d^Rto- 
tolre  naturelle.  Insecte  qui ,  ft 
l'état  de  larvé,  se  ntfurnt  de 
fourmis  et  d'autres  petits  ta* 
sectes.  LUcadérale  ne  «tonne 
pas  le  rlurlel  de  ce  mot.  Il  nous 
semble  que  le  ploriel  âoft  être 
fourmt'^iotu. 
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FOClIFtlL.  9.  m.  Le  Ilea  oh 
est  le  four,  et  où  l»on  pétrit 
la  pâte.  On  ne  piononce  pat 
le/. 

FOURRAGEUR.  8.  m>  Celui 
qui  va  au  fourrage.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 

FOURREUB.  8.  m.  Marchand 
pelletier,  ouvrier  en  pelleterie. 
Ce  mot  Q*a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

FOURVOIEMENT»  s.  m.  On 

prononce /ott/vo/men/  (Acad.). 
Brreu  r  de  celui  qui  s'^are  dans 
son  chemin. 

FOURVOYER.  T.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  «m- 
phj/er, 

FRAC.  8.  m~On  prononce  le 
e.  Habit  d'homme  qui  ne  cou- 
irre,  par  devant,  que  la  poi- 
trine, et  qui  se  termine,  par 
derrière,  en  deux  longues  bas- 
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FRAGMENT.  8.  m.  On  pro- 
nonce le  ff.  Morceau  d'une 
diose  qui  a  été  cassée  ou  bri- 
sée. 

FRAI.  a.  m.  Action  de  frayer, 
n  se  dit  de  l'action  propre  aux 
poissons  pour  la  multiplication 
de  leur  espèce.  Il  signifie  aussi 
ie  petit  poisson. 

Frai  s*entend ,  en  outre ,  du 
frottement  qui  altère  les  mon- 
naies. Yoy.  FiiAis,  adj« 

FRAIS,  FRAÎCHE,  ad].  Mé- 
diocrement froid,  propre  à 
tempérer  une  grande  chaleur, 
récent,  qui  a  de  Téolat,  dé- 
lassé, reposé.  Poisson  frais  y 
c-à<^.  Qui  n*a  été  ni  salé  ni 


Fraie  et  fraîche  s'emploient 
adverbialement  dans  le  sens  de 


Récemment.  Dm  bturrt  fram 
battu,  une  fleur  fraîche  iclose, 
FRAIS. s.  m.  pi.  n'ayant  point 
de  sing.  Dépenses,  dépens.  Freà» 
de  tournées.  Payer  les  frais 
d'un  procès. 

FRAI8IL.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  /.  Cendre  du  chat- 
bon  de  terre  dans  une  forge. 

FRANC,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  c.  Unité  monétaire  du 
système  métrique  ;  elle  se  di- 
vise en  dix  parties  appelées  dé* 
cimeti  et  en  cent  parties  appe- 
lées centimes. 

FRANC,  FRANCHE,  adject. 
Libre,  exempt  de,  sincère, 
loyal,  aisé,  hardi, vrai, entier, 
complet.  Le  c  de  franc  ne  se  pro* 
nonce  que  devant  une  voyelle. 
Un  franc  animal.  —  FBANC, 
adv.  Ouvertement, résolument, 
entièrement,  absolument.  Il  lui 
parla  franc  (Acad.). 

FRANC,  FRANQUE.  subst. 
Hom  générique  des  Européens 
qui  habitent  ou  qui  font  le  com- 
merce dans  le  Levant  et  dans 
la  Barbarie 

FRANC-ALLEU.  S.  nu  Le  pL 
est  francs-alleux 

FRANC  DE  PORT,  locution 
adverb.  Des  lettres  envoyées 
f):'anc  de  port.  On  dit  aussi  des 
lettres  franches  de  port ,  c.'à-d. 
affranchies  du  port. 

FRANC-ÉTABLE  (DE).  loc. 
adverb.  T.  de  Marine.  On  l'en- 
tend de  deux  bâtiments  qui  se 
portent  l'un  sur  l'autre,  de  ma- 
nière que  leurs  étraves  ou  épe- 
rons s'entre-choquent  avec  vio- 
lence. 

FRANC-rMACON,  s.  m.  Celui 
qui  est  initié  A^la  flranc-maçoii* 
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nerie:  Au  plwr.ftanes'maçon*. 

FRANC-MAÇONNERIE.  S.  f . 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au 
pluriel 

FRANCO,  adv.  T.  de  Com- 
merce, hans  frais. 

FRANC-RÉ  AL.  s.  m.  Sorte 
de  poire.  Leftanc-réal  d'hiver, 
le  franoréal  d'été.  Ou  dit  au 
plur.  des  poires  de  franc-réal. 

FRANGIPANE,  s.  f.  Sorte  de 
pâtisserie  contenant  une  créroe 
où  II  entre  des  amandes.  C'est 
à  tort  que  quelques  personnes 
disent  franchi  pane, 

FRAPPANT,  part.  prés,  du 
V.  frapper,  et  adj.  verb.  Une 
ressemblance  frappante. 

FRAPPEtfR,  EUSE.  s,  Celui, 
celle  qui  frappe,  qui  aime  à 
frapper. 

FRATER.  s.  m.  On  prononce 
le  r  final.  II  se  dit,  en  plaisan- 
tant, d'un  mauvais  ctiirurgien. 
On  appelle  aussi y>'af«rl*llomme 
chargé  de  raser  les  soldats  et 
les  hommes  d*un  équipage  en 
mer. 

FRATRICIDE. s. m.  Celui  qui 
tue  son  frère  ou  sa  sœur.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  le  fém. 
correspondant.  Il  se  dit  aussi 
du  crime  même. 

FRAUDEUR*.  S.  m.  Celui  qui 
fraude.  Au  fém.  fraudeuse. 

FRAYER.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  payer. 

FREIN,  s.  m.  Mors,  la  partie 
de  la  bride  qu'on  met  dans  la 
bouche  du  cheval  pour  le  gou- 
▼erner-  On  ue  se  sert  pas  indif- 
féremment du  mot  frein  et  du 
mot  mors,  qui  cependant  ont 
le  mCme  sens.  On  dit  qu'un 
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cheval  ronge  son  frein,  et  non 
qu'il  ronge  son  mors;  quil 
prend  le  mors  aux  dents,  et 
non  le  frein  aux  dents.  Do  dit 
aussi,  au  figuré  :  Mettre  un 
frein  à  ses  désirs,  à  ses  pas- 
sions,  à  sa  langue 

FRELATAGE  S.  m.  ou  F&E- 

LATERIE.  s.  f.  Altératlon^ns 
les  boissons  pour  les  faire  pa- 
raître meilleures  ou  plus  agréa- 
bles. 

FRELATEUR.  9. m.  Celui  qui 
frelate.  Ce  root  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

FRÉMISSANT,  part.  prés,  du 
V.  frémir,  et  adj.  verb.  Les  a/a- 
gués  frémissantes, 

FRÉQUENTER,  v.  a.  ou  tran- 
sit., et  V.  n.  ou  intransit.  On  dit 
activement  :  Fréquenter  Us 
gens  de  bien,  les  spectacles, 
etc.;  et  dans  le  sens  neutre. 
Fréquenter  avec  des  étourdis, 
fréquenter  aux  églises,  fré- 
quenter chez  quelqu'un^  fré- 
quenter dans  la  maison  de 
quelqu'un. 

FRET.  s.  m  On  prononce  le  f. 
T.  de  Marine  marchande.  Le 
fret  d'un  navire.  Le  prix  du 
fret,  c.-à-d.  le  louage  d'un  na- 
vire en  totalité  ou  en  partie,  le 
prix  de  ce  louage;  ou  le  dit 
aussi  de  la  cargaison  elle- 
même. 

FRÉTEUR,  s.  m.  T.  de  Marine 
marchande.  Celui  qui  donne 
ua  navire  à  loyer.  Il  n'a  pas  de 
fera,  correspondant. 

FRÉTILLANT,  part  prés,  du 
V.  frétiller,  et  adj.  verbal.  Les 
carpes  frétillantes. 

FRIRE.  V.  a.  ou  transitif  et 
défectueux.  Il  n'est  usité  qu'au 
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singulier  de  rmnic  Prés.  Je 
fris»  tu  fris»  il  frit.  An  futur.  Je 
tri  rai,  tu  friras»  il  frira;  nous 
frirons»  nfous  frirez»  ils  friront. 
Au  coif  DIT.  Prés.  Je  frirais»  tu 
frirais»  il  frirait;  nous  fririons» 
^ous  fririez»  ils  friraient.  A  la 
seconde  personne  du  sing.  de 
PiHPÉR.  Fris;  et  aux  temps 
îofWtés  du  PARTic  passé.  Pnt» 
frite.  On  supplée  aux  temps  qui 
manquent  en  se  servant  du 
verbe  faire»  que  l'on  joint  à 
J'inflnltlf  frire.  Ainsi  l»on  dit  : 
Nous  faisons  frire»  n)ous  faites 
frire»  ils  font  frire.  Je  faisais 
firire»  etc.,  etc. 

FRISE,  s.  f.  T.  d'Architecture. 
Partie  de  l'entablement  qui  est 
entre  l'architrave  et  la  cornl- 
elle.  Il  se  dit  aussi  d'une  surface 
plate  et  continue  formant  ban- 
deau. •—  FBISB.  s.  f.  Sorte  d'é» 
toffe  de  laine  à  poil  frisé.— 
Sorte  de  toile  venant  de  Frise, 
en  Hollande.  —  Cheval  de  frise» 
s.  m.  Grosse  piéfié  de  bois  ar- 
mée de  pointes  aiguës  pour  dé- 
fendre une  brèche,  pour  proté- 
ger l'Infanterie  contre  la  cava- 
lerie. 

f^ROG.  s.  m.  On  prononce 
le  c. 

FROID.  8.  m.  Privation ,  ab- 
sence de  chaleur;  sensation  que 
fait  éprouver  l'absence  ou  la 
diminution  de  la  chaleur.  Au 
figuré,  air  sérieux  et  composé 
qui  n'annonce  aucune  émotion. 

FROID,  FROIDE,  adj.  Privé 
de  chaleur.  An  figuré,  sérieux, 
qui  ne  s'émeut  pas  faéliement. 

Sang-froid.  s.  m.  État  de  l'âme 
lorsqu'elle  maîtrise  toute  émo- 
tion. //  est  dans  son  sang^fi-oid. 
Ce  substantif  ne  s'emploie  pas 
au  plar.  (Yolr  Sang.) 


FRO         905 

FROIDEUR,  s.  f.  Qualité  de 
ce  qui  est  froid,  au  propre  et  aa 
figuré.  La  froideur  de  Veau.  La 
froideur  de  Cdme. 

FROIDIR.  V.  n.  ou  fntransit. 
Devenir  fi-old.  Ce  mot  a  vieUli; 
on  dit  plutôt  refroidir,  se  re» 
froidir. 

FROIDURE,  s.  f.  Le  froid  ré- 
pandu dans  l'air.  La  froidure 
de  la  saison»  du  climat. 

FROIDUREUX,  EU8E.  adj. 
Sujet  à  avoir  froid.  Ce  mot  est 
vieux  et  hors  d'usage  ;  on  dit 
plutôt  frileux»  frileuse. 

FROMAGE,  s.  m.  On  dit  les 
yeux  du  fromage  (Acad.). 

FROMAGER,  ÈRE.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  ou  qui  vend  des 
ft-omages.— Fromager,  s.  m. 
Petit  vaisseau  percé  de  trous, 
dans  lequel  on  dresse  le  fait 
caillé  pour  en  faire  des  fh>- 
mages.  —  Fromager,  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Genre  d'arbres 
exotiques. 

FRONCIS,  s.  m.  Le  .f  ne  se 
prononce  pas.  Plis  que  l'on  fait 
A  une  étoffe  en  la  fronçant. 

FRONDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
lance  des  pierres  avec  une 
fironde. 

Au  figuré»  Celui  qui  se  plaît  A 
blâmer,  A  désapprouver  tout. 

L'Académie  ne  donne  pas  A  ce 
mot  de  correspondant  féminin. 

FRONT,  s.  m.  Le  /  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FRONTAIi.  s.  m.  T.  de  Chi- 
rurgie. Bandeau  on  topique 
qu'on  applique  sur  le  front.  Au 
\\\xv.  frontaux  (Acad.). 

FRONTAL»  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient au  front.  Au  pluriel, 
frontaux» 

6.. 
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FAONTËAtJ.  s.  m.  Sorte  de 
bandeau  appliqué  sur  le  front 
Fronteau  ou  frontal.  Partie  de 
la  têtière  qui  passe  au-dessus 
des  yeux  du  cheral. 

FROTTAGE,  s.  an.  Travail  de 
celui  qui  frotte.  Le  frottage 
d'un  plancher.  Le  prix  du  f rot' 
tage  <Vun  appartement, 

FROTTEMENT.  8.  m.  Action 
de  ft'otter,  action  de  deux  cho- 
ses qui  se  frottent.  Le  frotte* 
ment  des  rouages  dane  une 
machine. 

FROTTSUR.  8.  m.  Celui  qui 
fï'otte  les  planchers  des  appar« 
tement).  Ce  mot  n'a  point  de 
correspondant  féminin 

FRUGAL,  ALE.  adj.  Qui  vit 
de  peu.  Ce  mot  n'a  pas  de  plur. 
masculin  (Académ.).  Quelques 
grammairiens  disent  frugats, 
d*autre«  frugaux.  Cette  der- 
nière forme  serait  préférable, 
si  le  plur*  Miasc.  devenait  néces- 
saire. 

FRUIT.8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /.  Au  singulier^  Il  signifle 
production  des  végétaux  qui 
succède  à  la  fleur  et  qui  sert  A 
leur  propagation.  Il  se  dit  aussi 
du  dessert  en  général ,  et  dans 
ce  sens  i|  n'a  point  de  pluriel. 
Servir  le  fruit  (Acaâ.).  Ccst  s'ex- 
primer d'une  façon  très-rul- 
galre  que  de  dire  :  J'ai  mangé 
un  fruit i  un  raisin.  Dites  ;  J'ai 
mangé  du  fruit,  du  raisin. 

Fruits,  ail  plur^  se  dit  de  tout 
ce  que  la  terre  produit  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ou  des 
animaux.  Il  signifie,  en  Juris- 
prudence, les  revenus  d'une 
terre,  d*un  fonds  quelconque, 
d'une  charge,  etc. 

FRXJITIEB,  ËRE,  s.  Celui, 
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celle  dont  la  profession  est  de 
vendre  des  fruits.—  Fruitier. 
s.  m.  Se  dit  aussi  d'un  jardin 
qui  ne  contient  que  des  arbres 
à  fruits.  Il  signifie  encore  un 
Heu  où  l'on  conserve  des  frulti 
pour  l'hiver. 

FRUITIER,  ËRE.  adJ.  Qat 
porte  du  fruit.  Arbres  f^itiers, 

FUCUS,  s.  ta.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Histoire  naturelle. 
Varech. 

FUIR.  v.  a.  ou  transit,  et  v.  n: 
ou  intransit,  irrégulier.  —  ra- 
DICAT.  Prés.  Je  fuis,  tu  fuis,  il 
fuiti  nous  fuyûns,  fvous  fuyez, 
ils  fUient.  ^Intparf.  Je  fUyats, 
tu  fuyais,  il  fuyait  s  nous 
fuyions,  rvous  fuyiez,  ils 
fuyaient:  -  Passé  déf.  Je  fuis, 
tufUis,  il  fuiti  nous  fuîmes, 
^ous  fuites,  ils  fuirent.  —  Fu- 
tur. Je  fuirai,  tu  fui  ras,  ilfui^ 
rdi  nous  fuirons,  ntous  fuirez, 
ils  fuiront  —  condit.  Prés.  Je 
fuirais,  tu  fuirais,  il  fuirait { 
nous  fuirions,  <vous  fuiriez,  ils 
fuiraient.  —  impératif.  Fulst 
fuyons ,  fuyez.  —  subjonct. 
Prés.  Que  je  fuie,  que  tu  fuies, 
qu'il  fuie  ;  que  nous  fuyions, 
que  vous  fuyiez,  qu'ils  fuient. 
—  Imparf.  Que  Je  fuisse,  que  tu 
fuisses,  qu'a  fultf  que  nous 
fuissions,  que  vous  fuissiez^ 
qu'Us  fuissent  —  partic.  Prés. 
Fuyant.  —  Passé.  Fui.  Le  part, 
passé  n'est  pas  usité  au  fém. 
n  faut  éditer  l'emploi  de  la  pre- 
mière et  de  1«  8etiond<*  personne 
du  pluriel  de  llmparfâit  de  l'in* 
dlcatlf  I  nous  fuyioM  «  ^oous 
fuyiez* 

FUMANT,  part.  prés,  dti  v.  fu- 
mer,^ «dj.  verbal,  tes  àendret 
fumantes.  Les  viandes  fUman* 
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FUMÉ.  8.  m.  T.  de  Graveur  en 
caractères.  Épreuve  d'un  poin- 
çon. 

FUMÉE. 8.  r.  Vapeur  pins  ou 
moins  épaisse  qui  s'échappe  des 
choses  qui  brûlent  ou  qui  sont 
échauffées  par  le  feu.—  Fumées, 
an  pluriel,  T.  de  Chasse.  Se  dit 
de  la  fiente  des  bétes  fauves. 

FUMEB*  V.  n.  ou  intranslt. 
Jeter,  répandre  de  la  fumée.  — 
FUHER-  ▼•  a.  on  transit.  Expo- 
ser des  viandes  à  la  fumée  pour 
les  sécher  ;  prendre  en  fumée, 
par  la  bouche,  du  tabac  ou 
quelque  autre  substance  ;  ré- 
pandre du  fumier  sur  la  terre. 

FUMEUR,  s-  m.  Celui  qui  a 
l'habitude  de  prendre  du  tabac 
en  fumée.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  féminin. 

FUMEUX,  EUSE,  adj.  Qui 
envoie  des  vapeurs  à  la  tête. 
Fin  fumeux,  bière  fameuse» 

FUNÉRAILLES,  8.  f.  pluriel 
n'ayant  point  de  singulier.  On 
mouille  les  /.  Obsèques  et  ce* 
remontes  qui  se  font  wlx  enter^ 
rements. 

FUNGUS.  s.  m.  Voye»  Fow- 

GDS. 

FUR.  8.  m.  n  n'est  usité  que 
dans  la  locution  :  Au  fur  et  à 
mesure  ou  à  fur  et  mesure,  qui 
s'emploie  comme  conjonction, 
comme  préposition  et  comme 
adverbe. 

FURET.  8.  m.  On  prononce 
furè.  Petit  animal  du  {fenre  des 
martres,  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  lapins.  Au  figuré, 
on  le  dit  d'un  homme  qui  s'en- 
quiert  de  tout. 

FURETEUR.  8.  ni.  Celai  qui 
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chasse  avec  un  furet.  Au  figuré, 
eelui  qui  veut  tout  voir,  tout 
savoir.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin 

FUSIL,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /, 

FUSILLER.  V.  a.  ou  transit. 
On  mouille  les  IL  Tuer  k  coupf 
de  fusil. 

FUT.  8.  m.  On  ne  prononce  1« 
/  que  devant  une  voyelle.  Bois 
sur  lequel  est  monté  le  can6n 
d'un  fusil;  tige  de  la  colonne 
entre  la  base  et  le  chapiteau. 
Tonneau  pour  mettre  du  vin. 

FUTAIE,  s.  f.  Bols, forêt  com- 
posée de  grands  arbres. 

FUTAILLE,  s.  f.  On  mouille 
les  //.  Vaisseau  de  t>ois,  pour  lt 
vin,  les  liqueurs,  etc. 

FUTÉ,  ÉE.  adj.  Fin,  rusé, 
adroit. 

FUTÉE.  S.  f.  Espèce  de  mastic 
composé  de  sciure  de  bois  et  de 
collé  forte  pour  boucher  les 
fentes  et  les  trous  dans  les  ptè* 
ces  de  bols, 

FUTUR,  URE.  ad).  Qui  est  à 
venir.  On  dit  substantivement, 
le  futur,  ia  future,  en  parlant 
de  futurs  époux..-  futur,  en 
T.  de  Grammaire,  signifie  le 
temps  du  verbe  qui  marque  un 
état  à  venir,  une  action  à  faire. 
Le  futur  de  la  plupart  des  ver» 
bes,  en  fiançais,  se  forme  en 
ajoutant  la  terminaison  ai  au 
mode  infinitif.  Aimer,  aimerai, 
bénir,  bénirai.  (Voir  Temps.) 

FUYANT,  part.  prés,  du  v. 
fuir,  et  adJ.  verbal  en  T.  de 
Peinture  et  de  Perspective.  Les 
parties  fuyantes  d'un  tableau* 
Échelle  fuyante» 
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G.  s.  m.  Septième  lettre  de 
l'alphabet,  qu'on  nomme  Géy 
suivant  Tappellatlon  ancienne 
et  usuelle,  et  Gue  ou  Ce  sut-' 
vant  la  méthode  moderne.  — 
Devant  a,  o  et  n,  il  se  prononce 
dur.  Devant  e  et  i,  il  s'amollit 
et  se  prononce  comme  j.  La 
différence  de  ces  deux  pronon- 
ciations se  remarque  dans  le 
mot  Gage.—  g  avec  n  forme  une 
prononciation  moulilée,  com- 
me dans  ces  mots  :  Digne,  si- 
gnal, agneau.  II  faut  excepter 
quelques  mots  dérivés  du  grec 
ou  du  latin,  où  la  prononciation 
est  plus  duré  et  plus  sèche,  com- 
me Gnomonique ,  gnostiques, 
Progné,  agnation,  stagnant, 
igné ,  ignition.  —  G  final , 
suivi  d'un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle,  se  prononce 
ordinairement  comme  c  dur. 
Un  sang  aduste.  Un  long  hiver. 
—A  la  fin  de  certains  mots,  tels 
que  seing,  étang,  il  ne  se  pro- 
nonce point,  même  devant  une 
▼oyelle  (Acad.). 

G  se  redouble  seulement  dans 
agglomérer,  agglutiner,  aggra- 
ver,  aggrégat,  suggérer,  et  leurs 
dérivés. 

6AGBR.  V.  a.  ou  transitif. 
Quoiqu'on  puisse  dire  Indiffé- 
remment ,  Je  parie  de  gagner 
cette  partie,  ou  Je  parie  que  je 
gagnerai  cette  partie.  Il  faut 
dire  :  Je  gage  que  je  gagnerai, 
etnon  je  gage  de  gagner.  uLa 
raison  en  est.  selon  La  veaux , 
que  gager  se  dit  quand  il  s'agit 
d'événements  que  l'on  croit 
certains;  et  parier,  quand  fl 
s'agit  d'événements  Incertains, 
douteux,  dépendant  de  causes 


étrangères;  or,  il  est  de  la  na- 
ture de  la  préposition  de,  mise 
avant  un  verbe,  d'indiquer  ce 
doute,  cette  Incertitude,  cette 
dépendance.»  Mous  ne  trouvons 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acad. 
aucun  exemple  de  gager  suivi 
de  la  préposition  de  devant  un 
infinitif.  (Voir  Gagecbe.) 

GAGEURE,  s.f.  Ou  prononce 
gajure.  Il  faut  préférer  le  s.  m. 
pari  au  s.  gageure,  et  le  v.  pa- 
rier au  v.  gager. 

GAGNANT,  part.  prés,  du  v. 
gagner.  Il  s'emploie  aussi  com- 
me substantif  et  comme  ad  jectif. 
Les  gagnants  et  tes  perdants. 
Un  numéro  gagnant. 

GAGNE-DENIER,  s.  m.  L'A- 
cadémie écrit  le  pluriel  avec  un 
s  au  mot  denier,'  mais  la  plu- 
part des  grammairiens  écrivent 
Des  gagne-denier,  parce  que, 
disent-ils,  la  pluralité  tombe  sur 
homme,  qui  est  sous-entendu, 
et  non  pas  sur  denier. 

GAGNE-PAIN.  8.  m.— 6 A- 
GNE-PETIT.  s.  m.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  ;  on  doit  écrire  ce  plnr. 
comme  le  singulier  :  Des  gagne- 
pain,  des  gagne-petit. 

GAÏAG.  s.  m.  On  écrit  aussi 
gayac.  Arbre  d'Amérique. 

GAIEMENT,  ad  v.— GAIETÉ, 
s.  f.  On  écrit  aussi  gaùnenl, 
gaité. 

GALANT,  ANTE.  adj.  Un 
galant  homme,  un  homme  qui 
a  de  la  probité,  des  procédés 
nobles;  qui  est  civil,  sociable. 
Dans  ce  sens ,  on  ne  le  dit  ja- 
mais des  femmes.  Un  homme 
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galant,  un  homme  qui  cherche 
à  plaire  aux  dames.  Une  femme 
galante,  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part. 

GAIiBANVM.  s.  m.  On  pro- 
nonce galbanome.  Espèce  de 
gomme. 

j    GAL.ET.  s.  m.  I^  /  ne  se  pro- 
'  nonce  iamats. 

GA1.ETAS.  s-  m.—  GALIMA- 
TIAS, s.  ra.  On  ne  prononce 
pas  le  s  final. 

GALOP,  s,  m.  Le  p  ne  se  pro- 
nonce jamais. 

GANGRÈNE,  s.  f.  On  pro- 
nonce cangrène  selon  l'Acadé- 
mie, qui  écrit  aussi  cangrène. 
Noos  ferons  remarquer  toute- 
fols  que  la  prononciation  gan- 
grène coounence  à  être  en 
faveur. 

GANGRENER  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.—  GAN- 
GBÎ^NEU^L.  adj.  L'Académie  ne 
df I  pas  si  gan  se  prononce  can; 
ifials  évidemment  la  prononcia- 
tion de  ces  mots  doit  suivre 
celle  dtf  radical  gangrène.  Le 
participe  passé  de  se  gangrener 
s'accorde  avec  le  pronom  qui  le 
précède  :  La  plaie  s'est  gan- 
grenée. 

GANTELET,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce Jamais  le  /  final. 

GARDE,  s.  f.  Action  ou  com- 
mission de  garder  ;  guet  ;  corps 
de  troupes  spéciales;  partie 
d'une  épée,  d'un  sabre,  etc.; 
femme  qui  garde  des  malades, 
etc. 

pherdre  €au>e.  Voir  Pren- 
dre, 

GARDE,  s. m.  Gardien,  sur- 
Tcttlant,  conservateur,  militaire 
qui  fait  partie  d'une  garde. 
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On  appelait  autrefois  gardes^ 
pnncaises,  gardes-suisses,  les 
régiments  dHnfanterle  destinés 
à  garder  les  avenues  des  lieux 
où  le  roi  était  logé;  pour  dési- 
gner un  soldat  de  ces  gardes, 
on  disait  un  garde-francaUe» 
un  garde-suisse. 

Garde  royat,  garde  munici- 
pal, garde  national,  substautift 
masculins  désignant  un  homme 
faisant  partie  de  la  garde 
royale,  de  la  garde  municipale, 
ou  de  la  garde  nationale.  Le 
pluriel  est  gardes  royaux,  gar^ 
des  municipaux,  gardes  natio- 
naux. 

GARDE-BOIS.  s.  m.  Garde 
des  bols,  ou  garde  forestier. 
Pluriel,  des  gardes-bois. 

GARDE-BOURGEOISE,  s.  f. 
T.  de  vieUle  Jurisprudence,  ne 
s'employait  pas  au  plur. 

GARDE-BOUTIQUE,  s.  m. 
Ces  livres  sont  des  garde-bou» 
tique  (le  mot  garde  est  verbe). 

GARDE  CHAMPÊTRE,  s.  m. 
L'Académie  écrit  ces  mots  sans 
trait  d'union.  Le  plur.  est^ar» 
des  champêtres. 

GARDE-CHASSE.  S.  m.  Le 
plur.  est  gardes  -  chasse  (des 
gardes  de  la  chasse). 

GARDE-CORPS.  «.  m.  Syno- 
nyme de  garde-fou.  Garde  est 
verbe.  Pluriel,  garde^orps» 

GARDES-CÔTES,  i.  m.  plur. 
Milice  particulièrement  chargée 
de  la  garde  des  côtes.  Adjecti- 
vement :  Capitaine  garde-côte. 
Vaisseau  garde- côte  (Acad.). 
L'Acad.  ne  donne  pas  d'autres 
exemples;  mais  si  l'on  écrit 
garde-côle  au  sing.  parce  que  le 
sens  est  garde  de  la  cfite.  Il 
faudra  écrire  au  pluriel  des  ca- 
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pttaintt  ttardeê^eôtê,  é$9  vais^ 
uauxfardet^côte,  à  moins  qu'il 
Pe  s'agisse  de  plusieurs  câtes. 

O  ARDE-BTALON.  s.  m.  Garde 
de  l'étalon  que  PÉtat  donne 
pour  les  haras.  Le  pluriel  n'est 
pas  donné  par  PAcad. 

6ARP£;-FEU.  s,  m.  Garde  est 
Ici  verbe,  dans  le  sens  de  garan- 
tir. Le  pluriel,  non  donné  par 
rAcadéiDfe,  est  gard&'/eu  (des 
grilles  qui  garantissent  du  fçu, 

GARDE  FORESTIER,  a.  m. 
L'Académie  Péorlt  sans  trait 
d'union. Pluriel,  gardes Mes^ 
tiers. 

GARDE-FOU.  a.  m.  Le  mot 
garde  est  verbe.  L'Acad.  écrit 
au  pluriel  garde^fous.  Ce  mot 
devrait  s'écrire ,  t«nt  au  sing. 
qu'au  pluriel,  garde^fou,  ou 
mieux  gardemfous^ 

GARDBBIAGASIN.  a.  m. 
Voir  GAaOB^BOCTIQUB. 

GARDE-MALADE,  s.  f.  Garde 
qui  soigne  un  malade  ;  l'idée  de 

J)luralité  ne  tombant  point  sur 
e  mot  malade»  le  pluriel  devra 
•'écrire  gardes-malade.  L'Acad. 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel. 

GARDE-MANCHE,  s.  m.  Le 
mot  garde  est  verbe.  Un  garde- 
nanehe  est  une  fiinsse  manche 
gue  l'on  met  par-dessus  la  man- 
che de  l'habit,  quand  on  fait  un 
travail  qui  peut  les  salir.  Le  plu- 
riel doit  être  des  garde-mat^ 
eues  (de  fausses  manches  pour 
garder  les  manches). 

GARDE-MANGER.  s.  m.  Le 
mot  garde  est  verbe.  Pluriel, 
des  gàrde^manger. 

GARDE-MARINE.  8.  m.  Le 
dlur.  est  gardes-maHne  (gardes 
de  la  marine). 
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oli  l'on  carde  les  meubles;  Il 
faudrait  écrire  un  gctrde^^neu' 
blés,  sivec  d'auiant  plus  de  rai- 
sou  que  le  pluriel  est,  d'après 
l'Académie,  garde -meublet. 
Mais  si  le  mot  meuble  est  pris 
comme  synonyme  de  mobilier, 
pourquoi  le  pluriel  n'esi-il  pas 
garde-meuble? 

GARDE-NOBLE,  s.  f.  T.  de 

vieille  Jurisprudence.  Il  ne  89 
disait  pas  au  pluriel. 

GARDE-NOTE.s.m.Qaalité 

3ui  se  joignait  autrefois  à  celle 
e  notaire.  Par-devant  les  co*i- 
seillers  du  roi,  notaires,  gar^ 
des-notes  duroi  au  Châtelet  de 
Paris.  Ce  singulier  et  ce  pluriel 
étaient  bien  bicarrés;  il  est 
vrai  qu'ils  n'entraient  que  dans 
le  style  de  pratique. 

GARDE-PÉCHE.  s.  m.  Le 
plur.  est  gardes-pêche  (g&ràea 
de  la  pêche). 

OARDE-ROBE.S.  f.Le  plur.^ 
d'après  rAcad.,estflfarcfc-ro6w; 
le  singulier  devrait  aussi  s'é- 
crire avec  un  s  à  robe, ou  bien, 
si  l'Acad.  entend  par  robe  ce 
que  les  I laliens  appellent  roba, 
c-à-d.  le  vêtement  en  général, 
le  s  est  de  trop  tant  au  pluriel 
qu'au  sing.  Une  garde-robe, 
une  chambre  où  l'on  garde  le 
vêtement.  Des  garde-robe^  des 
chambres  où  l'on  garde  le  «é- 
tement. 

GARDE-SACS.  s.  m  Greffier 
qui  était  gardien  des  sacs  d'an 
procès.  Le  plur.  doit  être  aar- 
des-sacs. 

GARDB-SGBL.  s.  m.  AutTO- 
fois  officier  gardien  du  scel 
dansles  anciennesjuridictions. 
Le  plur.  doit  ôtre  g(nr4eê'scel. 
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GABBE-VAISeBIXS.  ■.  m. 

Un  garde  de  la  valisdle.  Le 
plariel  doit  êtro  gardet^vait- 
selle, 

OARBE-TENTE.  a.  m.  Garde 
de  l'exploftatlon  d'une  vente  de 
bois.  Le  plur.  doit  être  gardes^ 
évente. 

GARDE-TUE.  8.  m.  Le  mot 
garde  est  verbe  dans  le  sens  de 
garantir.  Le  plur.  est  garde* 
vue» 

GAABER.  V.  a.  ou  transit.— 5^ 
garder  de,  v.  pronominal.  H  si- 
gnifie Se  pr^erver  de  ;  son  par- 
ticipe passé  s*accorde  avec  le 
pronom  me,  te,  se,  nous,  vous, 
qui  le  précède.  On  dit:  Gardez- 
1/ous  de  tomber.,  c*est-è-dire 
préserve Z''W)us  de  l'action  de 
tomber.  Ce  serait  faire  un  con* 
tre-sens  que  de  dire  :  Gardez-* 
ntous-de  ne  pas  tomber.  On  sent 
la  différence  qùMi  y  a  entre 
gardez-nfous  bien  de  le  recevoir 
et  gardez-vous  bien  de  ne  pas 
le  recevoir.-— Ces  observations 
s'appliquent  à  Prendre  garde. 

Garder  s'emploie  quelquefois 
sans  pronom  dans  le  sens  de 
prendre  garde,  et,  comme  cette 
dernière  locution,  Il  exige  alors 
que  le  V,  de  la  proposition  sui- 
vante soit  accompagné  dç  la 
négation  :  Gardez  qu*on  ne 
vous  voie, 

GARUS.  s.  m.  On  prononce 
les. 

G  ASTER*  s.  m.  Oq  prononce 
1er. 

GASTRIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Qui  ap« 
partient,  qui  a  rapport  à  Pesto- 
mac.  JVerfs  gastriques.  Embar* 
ras  gastrique.  Il  se  dit  substan- 
tivement au  f^lnin  Des  artères 
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gattriqnes.  Im  gmstrtqme  infé- 
rieure. 

GASTRITE,  s.  f.  T.  de  Méde- 
cine.  Inflammation  dePestoroac 
//  est  ntort  d^une  gastrite. 

GÂTE-ENFANT,  s.  des  deux 
genres.  Cest  un  vrai  gdte^n- 
fant,  une  vraie  gdte-enfant. 
L'Académie  ne  donne  aucun 
exemple  du  pluriel;  on  doit 
l'écrire  oomme  le  singul.,  parce 
que  l'idée  de  pluralité  est  dans 
les  substantifs  sous-entendus 
hommes  ovl  femmes, 

GAtEMÉTIER.  subst.  m.— 
GAtEPAte.  s.  m.  Le  pluriel 
doit  s'écrire  de  la  même  ma- 
nière :  Des  gdte-métier  sont  des 
gens  qui  gâtent  le  métier:  des 
gdte-pdle  sont  des  boulangers 
qui  gâtent  la  pâte. 

GAUPIR  (se;.  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Il  est  vieuXa 
et  ne  s'emploie  pas  aux  tempi 
composés. 

GAUSSER  (SE),  r.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
me,  te,  se,  nous  ou  vous,  qui  le 
précède  :  Elle  s'est  gaussée  de 
moi. 

GAYAG.  s.  m.  On  écrit  aussi 
geuao.  Arbre  d'Amérique. 

GAZ.  s.  m.  On  prononce  le  2, 
T.  de  Chimie.  Il  se  dit  de  tout 
fluide  aériforme. 

GAZE.  s.  r.  Espèce  d'étoffe 
fort  claire. 

GÉANT,  s.  m.  Le  fém.  corres- 
pondant est  géante, 

GEINDRE.  V.  n.  ou  Intranstt. 
lî  se  conjugue  comme  craindre. 
Les  temps  composés  se  cons- 
truisent ayecavoinlA  participe 
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passé  getnt  n*a  point  de  fémi- 
uin. 

GEliBR.  V.  a.  ou  transit  On 
ne  double  jamais  le  /,  même  de- 
vant un  e  muet  :  L'eau  se  gèle. 
Il  gèle  très-fore(Acad.). 

GÉMEAU,  s.  m.  Jumeau.  Il 
n'est  usité  qu'au  pluriel,  pour 
signifier.  L'un  des  signes  du 
zodiaque. 

GÉMISSANT,  part.  prés,  du 
V.  gémir,  et  adj.  verbal,  roix 
gémissante. 

GEMMATION,  s.  f.  On  fait 
sentir  les  deux  m,  et  Ve  con- 
serve le  son  qui  lui  est  propre 
(  Acad.  ).  Développement  des 
bourgeons. 

GEMME,  ad],  m.  Ve  de  gem 
conserve  le  son  qui  lui  est 
propre- 

6ÉNAL ,  ALB.  adj.  T.  d'Ana- 
tomie.  L'Académie  ne  donne 
que  l'exemple  glandes  génales. 
Nous  doutons  qu'il  puisse  se 
dire  avec  un  substantif  mas- 
culin. 

GÊNANT,  part  prés,  du  v. 
gêner,  et  adj.  verbal.  Une  assU 
duité  bien  gênante. 

GENDARMER  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  Elle  s'est  gen- 
darmée à  cette  proposition. 

GÉNÉRAL,  s.  m.  Chef  d'une 
armée  ou  d'un  corps  d'armée. 
On  trouve  des  exemples  de  ce 
mot  appliqué  à  une  femme. 
Marguerite  d^ Anjou  jut  active 
et  intrépide^  général  et  soldat 
(Thomas).  On  ne  dit  pas  ma- 
dame la  générale,  quoiqu'on 
dise  madame  la  maréchale.  Le 
plur.  est  généraux t  ainsi  que 
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le  plnriel  masculin  de  l'adjectil 
général,  générale. 

GÉNÉRATEUR,  adj.  Le  fém. 
est  génératrice. 

GÉNITAL,  ALE.  adject.  Le 
plur.  masc.  e.st  génitaux. 

GENOU,  s.  m.  Le  pluriel  est 
genoux. 

GENRE.  s.m.  Employé  comme 
synonyme  de  mode  ou  de  goût, 
le  substantif  ^«nrtf  est  familier 
et  proscrit  de  la  bonne  compa- 
gnie. Ne  dites  donc  pas  :  C'est 
le  bon  genre.  Cela  est  de  mau- 
"vais  genre.  Dites  :  C'est  le  bon 
goût.  Cela  est  de  mauvais  goàt. 

GENS.  s.  f.  pi.  Le  singulier 
est  gent  :  La  gent  qui  porte  le 
turban.  La  gent  moutonnière 
(Acad.).  La  gent  trotte-menu 
(la  Fontaine).  Le  subst.  gens 
éveille  toujours  l'idée  d'une 
réunion  d'hommes,  d'une  plu- 
ralité d'individus  :  Les  honnêtes 
gens,  les  gens  d'araires,  tes 
Jeunes  gens;  de  sorte  que  les 
adjectifs  et  les  pronoms  qui  se 
rapportent  au  substantif  gens 
ne  s'accordent  point  avec  ce 
mot,  mais  avec  l'idée  qu'il  ex- 
prime ;  Ils  gardent  la  forme  du 
masculin  par  accord  syllepti- 
que  :  Peu  de  gens  savent  être 
vieux.  O  <7u'heureux  sont  les 
geos  qui  ne  veulent  pas  soufftir 
les  injures  d'être  instruits  en 
cette  doctrine!  (Pascal.)  Tous 
les  gens  fie  bien.  Quels  sont  ces 
gens?  Dans  toutes  ces  phrases, 
j'entends  parler  d'individus  de 
l'espèce  humaine  sans  idée  de 
genre,  et  dans  ce  cas  l'adjectif 
garde  sa  forme  propre,  la  même 
que  celle  qui  sert  pour  le  mas* 
culln,  lorsqu'on  veut  exprimer 
l'Idée   de  genre.  Je    fais  Ici 
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comme  qn""**  J®  ****  •  ConMen 
sont-Us  dans  cette  'voiture?  M 
peut  y  avoir  plusieurs  dames , 
il  est  possible  qu'il  n'y  ait  que 
des  dames,  ce  que  J'ignore,  du 
reste;  mais  Je  dis  :  Combien 
sont-ils?  Its,  parce  que  la  seule 
Idée  qui  m'occupe  et  que  j'ex- 
prime, c'est  celle  d'un  nombre 
de  personnes,  d'individus  de 
l'espèce  humaine.^ 

Cependant  si  l'adjectif  pré- 
cède immédiatement  le  mot 
genSyW  est  forcé,  par  attraction, 
de  prendre  la  forme  du  fémi- 
nin :  Respectez  les  vieilles  gens. 
Ce  sont  de  bonnes  gens.  Quelles 
gens  étes-'vous  ?  Mous  disons 
immédiatement;  on  voit,^en  ef- 
fet, par  les  exemples  que  nous 
avons  donnés  ci-dessus ,  que  si 
l'adjectif  est  séparé  du  mot 
gens»  ne  serait-ce  même  que 
par  l'article  les,  cet  adjectif 
garde  la  forme  dite  du  mas- 
culin. 

On  trouve,  11  est  vrai,  des 
exemples  du  masculin  tous  pré- 
cédant Immédiatement  le  mot 
gens.  La  Fontaine  a  dit  :  Le 
sort  avait  raison ,  tous  gens 
sont  ainsi  faits;  et  Voltaire  : 
Celaient  tous  des  gens  mal  as- 
sortis, tous  jaloux  les  uns  des 
autres»  tous  gens  pesant  leurs 
paroles.  Mais  dans  le  vers  de  la 
Fontaine,  tous  gens  est  une  lo- 
cution elliptique,  proverbiale  et 
surannée ,  Il  est  mis  pour  tous 
les  gens,  tous  les  hommes;  et 
dans  celle  de  Voltaire  le  mot 
toué  n'est  point  adjectif,  mais 
pronom ,  et  le  mot  gens  a  fonc- 
tion d'adjectif  et  non  de  subs- 
tantif. Tous  gens  pesant  leurs 
paroles,  est  analogue  à  tous 
U  Jux  les  uns  des  autres:  tous 
étaient  jaloux,  etc.;  tous  étaient 
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gens  pesant  leurs  paroles.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  Journellement  :    , 
Dix  personnes,  tous  gens  de 
bien. 

11  résulte  des  observations 
que  nous  avons  faites  précé- 
demment, que  si  plusieurs  ad- 
jectif^ précèdent  le  substantif 
gens,  et  que  l'un  d'eux  soit 
placé  Immédiatement  avaut  ce 
mot,  ils  prendront  tous  la  forme 
du  féminin  :  Certaines  bonnes 
gens.  Toutes  ces  bonnes  gens. 
On  conçoit,  en  effet,  que  dès 
qu'on  doit  dire  bonnes  gens.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  dire 
certaines  bonnes  gens;  l'accord 
syHeptique  ne  peut  avoir  lieu 
pour  le  mot  certaines. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
si  l'adjectif  qui  précède  Immé- 
diatement le  substantif  gens 
n'a  point  de  forme  particulière 
pour  le  féminin.  On  dît  :  Cer- 
tains honnêtes  gens,  tous  ces 
braves  gens.  La  raison  ep  est 
que  les  adjectifs  honnêtes,  bra^ 
ves ,  n'ayant  pu  prendre  la 
forme  du  féminin,  puisqu'elle 
n'existe  point,  restent  dans  leur 
forme  propre;  et  comme  on  dit 
certains  honnêtes  aussi  bien 
que  certaines  honnêtes  (cer- 
tains honnêtes  garçons,  cer- 
taines honnêtes  personnes  )  , 
tous  ces  braves  de  même  que 
toutes  ces  braves  (tous  ces  bra- 
ves garçons ,  toutes  ces  braves 
personnes  ) ,  rien  n'empêche 
l'accord  sylleptique  d'avoir 
lieu. 

En  résumé,  quoique  le  subs- 
tantif gens  soit  du  genre  fémi- 
nin, on  met  au  masculin  les 
adjectifs  qui  s'y  rapportent, 
parce  que  l'accord  ne  se  fait 
point  grammaticalement  avec 
le  mot  gens,  mais  parsyllepse 
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avec  Vidée  qu«  ce  substantir 
exprime. 

Cependant  si  l'adjectif  pré- 
cède ImmédtatemeDt  le  mot 
t^ns,  cet  adjectif  est  forcé,  par 
attraction,  de  prendre  la  forme 
dii  féminin. 

Il  suit  de  là  que  al  plusieurs 
adjectifs  précèdent  le  snlistan- 
tlf  S'^ns,  et  que  Pun  de  ces 
adjectifs  soit  placé  Immédiate- 
ment avant  gens,  tous  pren- 
dront la  forme  du  féminin ,  h 
moins  que  cet  adjectif  qui  pré 
cède  Immédiatement  le  mot 
gens  n'ait  polut  de  forme  par- 
ticulière pour  le  féminin. 

Bemarque.  Gens,  suivi  de  la 
préposition  de  et  d'un  substan- 
tif qui  désigne  une  profession , 
un  état  quelconque,  ne  veut 
jamais  l'adjectif  ou  le  participe 
au  féminin,  On  dira  donc  :  I)e 
malheureux  gens  de  lettres. 
Chez  les  premiers  gens  d'af^ 
faires  (Aoad.). 

GENTIL,  adj.  Joli,  agréable. 
On  ne  fait  pas  sentir  le  /.  Dan^ 
le  fém.  gentille,  les  deux  /  sont 
mouillés. 

GENTIL,  s.  et  adj.  m.  saus 
fém.  Païen,  WolAtre,  On  fait  sen- 
tlrleA 

GENTILHOMME,  s.  m.  — 
GENTILHOMMRRIE.  8.  f.  — 
GENTILHOMMIÈRE,  s.  f.  On 
mouille  le  /.  Le  pluriel  de  gen- 
tilhomme est  gentilshommes  f 
dans  lequel  on  ne  prononce 
point  le  /,  et  l'on  fait  sentir 
le  s. 

GEÔLAGE.  8.  m.—  GEÔLE. 
8.  f,  —  GEÔLIJËRE.  s.  f.  Dans 
tous  ces  mots,  ^eô  se  prononce 

OtiOUÉTRAL,  ALE.  adJcct. 


VkMéàmw  ut  donne  point 
d  exemple  du  pluriel  masculin. 
Cependant,  puisque  l'on  dit 
plangëometral,  il  nous  semble 
que  nen  n*empèche  de  dire  an 
pluriel  plana  géométroitx. 

GÉRANIITM.  0.  m.  On  pro« 
nonce  géraniome.  Plante. 

GÉRANT,  s.  m.  Celui  qui 
gère,  qui  administre  pour  1q 
compte  d'autpui .  Le  gérant  d* «n 
journal.  11  se  dit  quelquefois 
adjectivement  :  Procureur  g^ 
rant. 

GÉRANT,  part.  prés,  du  v, 
gérer. 

GÉSIR.  ▼.  n.  on  intransit.  et 
défect  .Les  formes  usitées  sont* 
L»iBï»icAT.  Prés.  Ilgit  (ci-gît); 
nous  gisum,  vous  gisez,  iU 
gisent.  —  Imparf.  Je  gisais,  tu 
gisais,  il  gisait  ;  nous  gisions, 
vous  gisiegj  ils  gisaient.  — 
PAfcT.  Prés.  Gisant.  —  QaeU 
ques-uns,  dit  l'Académie,  dou» 
blent  le  s.  Il  est  certain  qu'en 

{général  on  prononce  comme  si 
e  A  était  double. 

GESTION,  s.  f.  Le  t  se  pro- 
nonce fortemeqt  «omme  dans 
question. 

G1BREUX,  ErSB.  adjecL 
Bossu,  élevé.— GIBROS1t£ 

S.  f.  On  prononce  les  deux  6. 

GIGOT,  s.  m.  Le  t  ne  te  fait 
point  sentir.  C'est  mal  s'expri- 
mer que  de  dir^  «n  gigot  de 
mouton,  car  le  raot^igro*,  si- 
gniBe  Cuisse  de  mouton  ;  dites 
simplement  un  gigot, 

GIRASOL.  s.  m.  Le  «  se  pro- 
nonce comme  dans  soleil.  Sorte 
de  pierre  précieuse. 

GIROFLE.  8.  m.  Plusieurs 
disent  0cro/l«(Acad.). 
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GISANT,  part.  prés,  da  Y. 
gés4r.(yoïT  ce  mot.) H  est^ussi 
sdj.verb.jinaisil  ne  s'emploie 
gaèrequedans  les  casindiqués 
par  ces  deux  exemples:  Gisant 
dans  ion  lit.  Un  cadavre  gisant 
dans  la  poussière. 

GIT.  Voir  GÉSIR.— Ci-^i/. 
formule  ordinaire  par  laquelle 
on  commence  les  épitaphes. 
L'Académie  ne  dit  pa8  si,  lors- 
qu'il  est  question  ae  plusieurs 
personnes,  on'  doit  dire  ci' 
gisent,  nous  pensons  que  la 
grammaire  l'exige. 

GlTRE.s.  m.  Espèce  dégla- 
ce, de  frimas,  qui  s'attache  aux 
arbres,  aux  buissons. 

GlYRE.  s.  f.  Serpent,  en  ter- 
mes de  Blason. 

GLAÇANT,  part.  prés,  du  v. 
glacer, %i  adj.  verb.  Une  bise 
glaçante.  Une  polilesse  gk- 
çan le. 

GLACIAL,  ALE.  adj.  Selon 
l'Académie, il  n'a  point  de  pi. 
niasc.  Bailly  a  dit,  dans  son 
Traité  d'Astronomie,  des  vents 
glacials:  quelques  grammai- 
riens ont  cru  devoir  adopter  ce 
pluriel. 

GLANDCLB^  s.  f*  Diminutif 
de  glande. 

GLAPISSANT,  part.  prés, 
du  y.  glapir^  et  adj.  verb*  Une 
voix  glapissante. 

GLISSADE,  s.  f.  Action  de 
glisser.  (VoirGiisêoiRR.) 

GLISSANT,  part.  prés,  du  Y. 
glisser.  Il  est  adj.  verb.  lors- 
qu'il se  àii  d'une  chose  sur  la« 
qoelle  on  glisse  facilement,  et, 
an  âguré,.  d'une  afiaire  basar^ 
deuse. 

GLissoiRit.  S.  U  Chemin 
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frayé  snr  la  glace  pour  7  glis- 
ser par  amusement.  (Voir  Glu* 

SADE.) 

GLOBITLE.  s.  m.  l>imiiitttîf 
de  globe. 
GLOIRE,  s.  f.  Ce  mot  n'a  de 

pluriel  qu'en  termes  de  Pein- 
ture, pour  désigner  La  repré- 
sentation du  paradis,  ou  une 
machine  de  théâtre  suspendue 
et  entourée  de  nuages» 

Fairegloiredeqwlquechosêt 
s'en  gloriaer,  s'en  faire  hon- 
neur, en  tirer  vanité.  Il  fait 
gloire  de  vous  isrvir.  On  dit 
aussi  quelquefois  se  faire  une 
gloire  de  quelque  chose,  et  l'A- 
cadémie approuve  cet'»e  locu- 
tion ;  mais  nous  ne  pensons  pas 
3u'on  puissedireM^atregZoïrt 
e  (^uelqui  choseï  ni  s'en  faire 
â^/otre,  attendu  que  faire  gloire 
c'ebt  se  glorifier,  et  que,  par 
conséquent,  lepronom  ««serait 
de  trop  avec  cette  locution. 

GLOTBN.  s.  m.  on  prononce 
en  comme  dans  amen» 

GNOME.â.m.—GNOMlDE. 
s.  f  —  GNOMlQrE.adjecU— 
.GNOMÔN.s.m.— G.\OMONI- 
i)%5E.  s.  f.— GNOSTlQUfiS.s. 
m.  pi.  Dans  tous  ces  mots,  on 
ne  mouille  pas  l'articulaiion 
gn;  le  a  se  prononce  dur  comme 
devant  a,  0,  u, 

GOBE-MOUCHES,  s. Hl«  î^ 
plur.  s'écrit  de  môme. 

GOBERGER  (SE).  V.  a.  <Kl 
trsn8it.et  essentiel lementprôi- 
nominal.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
ni>m  me,  te,  se,  nous  on  voue, 
qui  le  précèae  :  Nous  noue  somf 
mes  gobergée  à  la  campagne* 

GOÉTIE.  s.  f.  On  proQonde 
goéde.  Espècede  magie. 
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GOGUETTES.  8.  f.  pi.  Il  Q*a 

point  de  singulier.  Être  en  go^ 
jettes. 

G0MME-6UTTE.  8.  f.  Le  pi. 
est  gommes-guttes; mais  le  plur. 
ne  s^emploie  guère. 

GOMME -RÉSINE,  s.  f.  Le 
plur.  est  gommes-résines. 

GOND.  s.  m.  Le  (/  ne  se  pro- 
nonce pas. 

GOURMET,  s.  m.  Il  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

GOÛTER.  V.  a.  ou  transit. 
Exercer  le  sens  du  goût  sur  ce 
qui  a  de  la  saveur.  Examiner, 
vérifier  la  saveur,  la  quaHté 
d'une  cliose,  en  mettant  dans 
la  bouche  une  petite  quantité 
de  cette  chose.  Boire  du  njin 
lentement,  afin  de  le  mieux 
goûter.  Le  cuisinier  n'a  pas 
goûté  cette  sauce. 

II  signifie  aussi  Boire  ou  man» 
ger  quelque  peu  d'une  chose 
dont  on  n'a  pas  encore  bu  ou 
mangé.  Dans  ce  sens  il  est  neu- 
tre ou  tntransitif ,  et  il  est  suivi 
de  la  préposition  de  ou  de  la 
préposition  à.  Foulez  "  rvous 
goûter  à  notre  ^in,  de  notre 
wn?  Goûtez  de  cette  nfolaille, 
elle  est  excellente. 

L'Académie  fait  observer  que 
goûter  se  dit  aussi,  tant  active- 
ment que  passivement,  en  par- 
lant Des  choses  dont  on  ne  juge 
que  par  l'odorat  :  Goûtez  bien 
ce  tabac.  Goûtez  de  ce  ta- 
bac. 

GOUTTE.  8.  f .  n  s'emploie 
adverbialement  dans  ces  phra- 
ses familières  :  Ne  ofoir  goutte, 
n'entendre  goutte.  On  ne  doit 
alors  faire  usage  du  pronom  y 
que  lorsqu'il  doit  rappeler  l'i- 
dée d'un  mot  précédemment 
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énoncé.  On  dit  très-bleii  :  U 
fait  obscur  ici.  Je  n*y  niois 
goutté,  je  n'y  ^ois  pas  clair: 
(y,  c-à-d.  en  ce  lieunci.)  Cetu 
affaire  est  fort  embrouillée ,  Je 
n'y  entends  goutte;  (y,  c.'à-d. 
à  cette  affaire.) 

Mais  c'est  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Oest  vn  homme  qui 
n'y  voit  goutte ,  qui  n'y  'voit 
pas  clair,  il  est  aveugle.  U  est 
sourd,  il  n'y  entend  goutte. 
Dans  toutes  ces  phrases  le  mot 
y  est  de  trop. 

GOUTTE-CRAMPE,  s.  f.  Le 

plur.  est  gouttes'crampes.  Ce 
mot  a  vieilli. 

GOUVERNAIL.  8.  m.  Le  plijr. 

est  gouvernails. 

GOUVERNEUR,    s.    m.     Lc 

fém.  correspondant  est  ^ttt'tfr- 
nante. 

GRADÉ,  adj.  m.  Qui  a  un 
grade  dans  l'armée.  On  ne  le 
dit  guère  qu'en  parlant  Des 
grades  inférieurs. 

GRADUÉ,  part,  passé  do  y. 
graduer.  Cours  de  thèmes  gra- 
dué, dont  la  difficulté  aug- 
mente par  degrés.  —  II'  est  aussi 
substantif,  et  signifie  Celui  qui 
a  pris  des  degrés  dans  quelque 
faculté  de  l'Université. 

GRADUEL,  ELLE.  adj.  Qui 
va  par  degrés,  augmentation, 
diminution  graduelle»  Marche 
graduelle. 

GRAMMATICAL,  ALE.  adj. 
Le  plur.  masc.  est  grammoH» 
eaux. 

GRANd,  GRANDE,  ad].  Cet 
adjectif  donne  quelquefois  an^ 
sens  différent  au  substantif,  se- 
lon qu'il  le  précède  ou  qu'il  le 
suit  :  Vn  grand  Jiomme  est  un 
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homme  d'un  grand  génf%;  un 
homme  grand  est  ua  homme 
de  grande  taille;  une  grande 
dame ,  une  dame  de  lut i: te 
condition;  'une  dame  grande  » 
une  dame  de  haute  stature; 
un  homme  à  Pair  grand , 
dont  la  physionomie  annonce 
de  la  noblesse  d'âme  ;  un  hom- 
me du  grand  air,  qui  vit  h  la 
manière  des  grrands  seigneurs. 

GRAND'GHAMBRE.  s.  fém. 
Aatrefois  siège  du  parlement. 
Pluriel  grand*chambres »  non 
nslté. 

GRAND'CHÉRE.  s.  f.  Il  n»a 

pas  de  pluriel. 

GRAIVD'GHOSE. s.  f.  On  dit: 
//  n*a  pas  fait  grand'chose  de 
bon,  de  beau,  c.-à-d.  gramV. 
chose  de  ce  qui  est  bon,  de  ce 
qui  est  beau.  (Voir  Chose.) 

GRAND-CROIX,  s.  m.  Le  pi. 
est  grands  -  croix  (  Acad. ,  au 
mot  Croix). 

GRANI>'GARBE.  s.  f.  Le  pi. 

est  granxCgardes. 

GRAND'FAIM.  Avoir  grand*- 
faim  (Acad.).  Pas  de  pluriel. 

GRANDIR.  V.  n.  ou  Intran- 
slt.  Ses  temps  composés  se  con- 
juguent avec  avoir,  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'action,  et  avec 
être,  si  l'on  a  en  vue  l'état  qui 
résulte  de  l'action.  Cet  enfant 
est  bien  grandi;  il  a  grandi  en 
peu  de  temps. 

GRAND'MËRE.  §.  f.  Le  plur. 
est  grand: mères. 

GRAIVD'MESSE.s.  f.  On  peut 
dire  aussi  la  grande  messe.  Le 
plur.  est  grand* messes, 

GRAND*Ox\CLE.  s.  m.  Le 
plur.  est  grands^oncUs. 
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«RAND'PEINB  (À).  Voir 
Peine. 

GRAND-PÈRE.  8.  m.  Le  plur. 
est  grands'pères. 

GRAND'PEUR.  Voir  Peu». 

GRAND'PITIÉ.  Voir  Pitié. 

GRAND'SOIF.  Voir  goiF- 

GRANDTANTE.8.  f.  Le  plur. 
est  grand:* tantes. 

GRANIT,  s.  m.  On  prononce 
ordinairement  le  t. 

GRAS.  adj.  m.  Le  fém.  prend 
deux  s  :  grasse. 

GRASSEYER,  v.  n.  ou  In- 
translt.  Il  se  conjugue  comme 
payer.  Cette  femme  grasseyé 
agréablement  (Acad.). 

GRATIS,  adv.  On  prononce 
le  s. 

GRATTE-CUL.  s.  m.  Le  plu- 
riel, d'après  l'Académie,  est 
gratte-culs;  il  devrait  s'écrire 
comme  le  singulier. 

GRATTE-PAPIER,  s.  m.  L»A- 
cadémie  ne  donne  point  d'exen>> 
pie  du  pluriel;  il  doit  s'écrire 
conune  le  singulier. 

GRATUIT,  adj.  On  prononce 
légèrement  le  /final. 

GRAVEUR,  s.  m-  Comme 
les  mots  peintre,  sculpteur , 
etc.,  ce  mot  ne  change  ni  de 
forme  ni  de  genre  lorsqu'il 
se  dit  d'une  femme  :  Cette 
dame  est  un  très- habile  gra-» 
veur. 

GREC.  s.  et  adj.  Le  fém.  est 
grecque. 

GREFFE,  s.  m.  Lieu  d'un  tri- 
bunal où  sont  déposées  les  mi- 
nutesdes  jugements,  etc. 

GREFFE,  s.  f.  T.  d'Agricol- 
tore  et  de  Jardinage . 

f 
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GRÉSIl.  8.  m.  Oa  tie  pro- 
nonce pas  le  /. 

GRIL.  s.  m.  Le  /  ne  se  pro- 
nonce point  dans  le  langage 
familier,  et  se  mouille  quand 
on  le  prononce  (Âcad.). 

GRIMAÇANT,  part.  prés,  du 
V.  grimacer,  et  adj.  verbe  Une 
figure  grimaçante. 

GRIMER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Son  participe 
passé  s'accorde  toujours  arec 
le  pronom  qui  le  précède  :  lU 
sg  sont  grimés. 

GRIMPANT,  part.  prés.,  do 
V.  grimper,  et  adj.  verb.  Plante 
grimpante. 

GRIPPE-SOU.  s.  m.  Le  plur. 
doit  s'écrire  comme  le  sing.  ; 
des  gripp^'Sou  sont  des  hom- 
mes qui  grippent  sou  à  sou. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel. 

GROGNON,  adject.  des  deux 
genres.  C'est  la  'Vieille  la  plus 
grognon  que  Je  connaisse.  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

GROIN,  s.  m.  Ne  se  dit  que 
du  museau  du  cochon.  Voir 
Museau,  Mufle;  Gueule, 
Bouche. 

GROS.  adj.  Le  tém.  grosse  tt 
un  sens  différent,  selon  qu'il 
précède  ou  qu'il  suit  le  subs- 
tantif femme  :  Une  grosse  fenu- 
me  est  une  femme  qui  a  de  la 
Corpulence  ;  une  femme  grosse 
est  une  femme  enceinte.  Avec 
«n  autre  ad}ectif  ou  accompa- 
gné d'un  modificatif ,  11  s'em- 
ploie cependant  après  le  mot 
f^nune  dans  le  premier  sens  : 
Une  femme  grosse  et  gtoisê  , 
une  femme  bien  grosse. 
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Gros,  dans  le  sens  de  rl(!he, 
précède  aussi  certains  substan- 
tifs désignant  la  profession,  l'é- 
tat !  Un  gros  financier.  C'est 
un  de  nos  plus  gros  mes- 
sieurs. 

GROS-BEC.  s.  m.  Le  plur. 
doit  être  gros-bec  (des  oiseaux 
qui  ont  un  gros  bec).  L'Aca<Jé» 
mie  ne  donne  point  d'exempte 
du  pluriel. 

GROUILLANT,  part.  prés, 
du  V.  grouiller,  et  adj.  verb. 
//  a  six  enfants  tout  grouil» 
lants. 

GUÈRE  ou  GUÉRES.  adv. 
On  n'écrit  guères  que  dans  les 
vers ,  lorsqu'il  est  nécessaire  à 
la  rime  ou  à  la  mesure.  Guère 
est  toujours  accompagné  de  la 
négation.  Sa  place  avec  un 
verbe  varie;  il  précède  toujours 

infinitif:  Je  ne  puis  guère  ma  n- 
ger;  il  suit  le  verbe  dans  les 
temps  simples  :  La  paix  ne  dura 
guère;  et  se  place  entre  l'auxi- 
liaire et  le  participe  dans  les 
temps  composés  :  i^ous  n'avez 
guère  mangé.-^  On  dit  :  //  ne  s*en 
faut  guère  que  ^ous  ne  soyez 
aussi  habile  que  lui.  Il  ne  s'en 
est  guère  fallu  que  nous  ne 
l'ayons  perdu.  Ce  n'est  que 
dans  les  évaluations  de  quan- 
tités qu'on  doit  mettre  la  pré- 
position de  devant  guère  :  il  ne 
s'en  faut  de  guère  que  ce  nmse 
ne  soit  plein. 

GUET.  s.  m.  Action  par  la* 
quelle  on  observe,  on  épie  ce 
qui  se  passe,  ce  qui  se  fait.  11 
se  dit  en  parlant  de  quelqi|e8 
animaux  :  Ce  chien  est  de  très- 
bon  guet,  et  non  pas  de  très- 
bonne  guetée,  locution  qui  n'est 
point  françatee. 
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OUIlVAPBBfS.  s.  m.  L'Aea- 
Aéinie  nt  donne  potat  d^excm- 
ple  do  plnrld. 

GUETTER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  les  deux  t  dans 
toute  sa~ conjugaison. 

GUEULE.  8.  r.  La  bouche  de 
ierttlm  quadrupèdes  carnas- 
siers et  de  quekiues  poissons. 
On  dit  la  gueule  d'un  cblen , 
dhin  loup,  d*an  lion,  d*an  cro- 
codile, d'un  requin,  etc.  La 
gueule  est  une  grande  bouche 
d'animal  carnassier,  armée  de 
fortes  dents  (Voir  Bouche). 

GUEULES,  a.  m.  T.  de  Bla- 
son.  La  coulenr  rouge.  Dans  ta 
gravure,  le  gueules  se  marque 
par  une  suite  de  lignes  parât* 
iHes  et  verticales, 

GUEU8ANT.  part.  pf^.  du 
T«  gueuser,  et  adj.  verb.  Une 
tfuttse  gueuMDte.  11  a  vieilli. 

GUI.  s.  m.  11  se  prononce  en 
(ne seale syllabe,  comme  dans 
guider, 

GUIDE,  t,  m*  H  est  du.  maa- 
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culltt ,  même  lorsqn^fl  se  dit 
d*une  femme  :  Madame,  soyez 
mon  guide.  —  Dans  le  Guide, 
nom  du  peintre.  Gui  felt  diph- 
thongue. 

GUIDE,  a.  f.  Espèce  de  rêne 
qu'on  attache  h  la  bride  d'un 
chevaL 

GVIDB-ÂIfB.  a.  m.  Le  plor. 
doit  s'écrire  comme  le  sing. 

GUINÉE,  s.  f.  Monnaie  d*or 
d'Angleterre.  La  syllabe  gui 
se  prononce  comme  dans  gui» 
der. 

GUISE,  t.  f.  Manière,  fa^en. 
Cut  se  prononce  comme  dan» 
guider/  mais  II  faitdlphthengue 
dans  Guise,  Tille,  et  dans  due 
de  Gmise. 

GUTTURAL,  ALE.  ad>.  On 
prononce  les  deux  i.  Le  plur. 
est  gutturaux. 

GYMNGSOPHISTE.    S.    m. 

Nom  de  philosophes  Indiens  qui 
allaient  presque  nus.  Lesdeso 
se  prononce  fortement  comme 
dans  le  mot  sophiste. 
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R.  8.  t.  lorsqu'on  l'appelle 
ocfie^  suivant  la  prononciation 
Ancienne  et  usuelle ,  et  s.  m. 
lorsque,  tuiwnt  la  méthode  mo- 
derne, on  la  prononce  comme 
une  simple  aspiration,  telle  que 
dans  la  première  syllabe  du  mot 
héros. 

n  y  a  des  grammairiens  qui 
mettent  la  lettre  h  au  rarrg  des 
consonnes  ;  d'autres  soutien- 
nent que  ce  signe,  ne  marquant 
aucun  son  particulier  analogue 
*Q  son  des  autres  consonnes, 
ne  doit  être  considéré  que  com- 


me un  signe  «Tasplratfon.  Du* 
marsals  pense  que  du  moment 
où  l'on  convient  de  la  valeur 
de  ce  signe,  on  peut  rappeler 
consonne  on  signe  d'aspiration, 
selon  le  point  de  vue  sous  lequel 
on  le  considère  (  Glrault-Duvf* 
vier). 

Cette  lettre  est  tantôt  muette 
et  tantôt  aspirée.  Lorsqu'elle  est 
muette,  comme  dans  homme^ 
harmonie,  elle  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  la  prononciation; 
ce  n'est  qu'une  lettre  purement 
tf  tfmologique«  que  l*on  eonserre 
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comme  une  trace  du  mot  radi- 
cal où  elle  se  trouvait,  pluMt 
que  comme  le  signe  d'un  élé- 
ment réel  du  mot  où  elle  est 
employée  ;  et,  si  elle  commence 
le  mot ,  la  lettre  finale  du  mot 
précédent,  soit  voyelle,  soit 
consonne,  se  prononce  comme 
si  elle  était  suivie  immédiate- 
ment d'une  voyelle.  Ainsi ,  au 
Heu  de  dire  sans  élislon  :  Titre 
honorable.  Il  faut  prononcer 
comme  s'il  y  avait  titr'hono-' 
rable  (Beauzée). 

Si  elle  est  aspirée,  comme  dans 
les  mots  héros,  hameau,  elle 
donne  au  son  de  la  voyelle  sui- 
vante une  articulation  guttu- 
rale, et  alors  elle  a  les  mêmes 
effets  que  les  autres  consonnes: 
an  commencement  du  mot,  elle 
empêche  l'élislon  de  la  voyelle 
finale  du  mot  précédent,  ou  elle 
en  rend  muette  la  consonne  fi- 
nale. Ainsi  au  lieu  de  dtre,/u- 
nes V hasard  ,  on  dira  funeste 
hasard, 

Vaugelas  et  Bestaut  pensent 
que  dans  tous  les  mots  qui  com< 
mencent  par  h,  et  qui  sont  dé- 
rivés du  grec  ou  du  latin,  cette 
lettre  ne  s'aspire  point,  et 
qu'elle  s'aspire  dans  les  autres 
mots;  mais  cette  règle  n'est 
point  exacte,  elle  souffre  un 
grand  nombre  d'exceptions;  et 
d'ailleurs,  pour  l'appliquer  avec 
justesse,  il  faudrait  bien  con 
naître  la  langue  grecque  et  la 
langue  latine.  I^ous  allons  es- 
sayer de  donner  quelques  règles 
qui  pourront  aider  à  reconnaî- 
tre la  valeur  du  h. 

La  lettre  h  peut  être  suivie 
des  sons  a.  e,  t  ou  y,ottu  purs 
ou  modifiés  par  une  consonne, 
et  des  sons  représentés  par  ai, 
au,  eau,  ei,  eu,  ai,  oy,  ui. 


Comme  dans  tous  ces  cas  1« 
lettre  qui  vient  après  le  h  est 
nécessairement  l'une  des  cinq 
voyelles ,  nous  ne  ferons  que 
cinq  groupes  de  tous  les  mots 
commençant  par  h. 

l.  HA,  haï,  HAU. 

H  est  aspiré  dans  les  mots 
comnoeni^nt  par  ha.  Exemples  : 
La  hache,  le  hdle,  le  hameau, 
la  hanche,  la  happe,  la  haquff' 
née,  le  haras,  le  hasard,  la. 
hdte,  le  havre,  la  haie,  haïr, 
la  hart,  etc.  Il  faut  excepter  les 
mots  en  hab  :  l'habit ,  Vhabi" 
tude.  Les  seuls  mots  en  hab 
où  le  h  est  aspiré,  sont  hdbler 
et  ses  dérivés  hâbleur,  hâblerie. 
Il  fwxX  excepter  aussi  l*haleinè 
et  une  halenée,  sutist.  (quoi- 
que dans  le  verbe  halener  le  h 
soit  aspiré),  l'harmonie  et  ses 
dérivés ,  V hameçon  ,  Vharha" 
dryade,  Vhanebàne,  Phast(mot 
peu  usité  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  haste,  longue 
lance);  le  T.  d'Antiquités,  un 
hastaire,  les  termes  de  Méde- 
cine haliteux,  hallucination  i  le 
-T.  de  Chasse,  hallali;  les  adjec- 
tifs hagiographe,  hagiologique; 
et  enfin  les  roots  harpége,  har^ 
péger,  haruspice,  qui,  du  reste, 
s'écrivent  maintenant  salis  A, 
arpège,  arpéger,  aruspice. 

II.  HE,  HEl,  HEU,  BEAU. 

En  général,  h  est  muet  dans 
les  mots  où  il  est  suivi  de  he. 
Exemples  :  Vhébreu,  l'hectare, 
l'hégire,  t  héliotrope^  PhémiS' 
phare,  l  heptagone  y  l'herbe,  P hé- 
sitation, r hétérodoxie,  l'hexa- 
gone, rheiduque,  Pheure,  etc. 

Excepté  héler  (je  hèle);  hem, 
interjection  ;  le  verbe  hennir  et 
son   substantif  hennissement  ; 
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te  héraut»  le  hère,  le  hérisson 
et  ses  dérivés  hérissonner,  hé- 
risser,- le  héros  (mats  II  est  muet 
dans  les  dérivés  héroïne,  hé- 
roïque,  héroïsme,  etc.);  la 
herse  et  ses  dérivés  hersage, 
herser,  herseur ;  enfin. /«  hêtre, 
hein,  Interjection  ;  un  heurt  et 
ses  dérivés  heurter,  heurtoir. 

H  est  aussi  aspiré  dans  le 
heaume,  seul  mot  commeovaut 
par  heau, 

III.  Hl  et  HY. 

De  tous  les  mots  commençant 
par  hi,  il  n'y  a  d'aspirés  que  les 
suivants  :  le  hibou,  le  hic,  l»ad- 
lectlf  hideux  et  son  dérivé  hi' 
deusementi  la  hie;  la  hiérar- 
chie et  tousses  dérivés;  le  hile 
et  le  verbe  hisser. 

H  n'est  aspiré  dans  aucun  des 
mots  commençant  par  hy  : 
Phydre,  Vhymen  etc. 

IV.  HO,  HOI  ou  HOY,  HOU. 

H  devant  o  est  aspiré  : 

I»  Dans  l'interjection' /»o/ 

2»  Dans  les  mots  où  ho  est 
suivi  de  b,  c,  q  ou  gr,  tels  que 
in  hobereau,  le  hoc,  le  hoquet, 
le  hochequeue,  le  hochet,  ho- 
gner,  verbe  peu  usité;   . 

3"  Dans  les  mots  en  hol:  holàl 
la  Hollande;  excepté  fholo- 
eauste; 

40  Dans  tous  les  mots  en  hou: 
le  houblon,  la  houille,  le  houx, 

H  devant  o  est  muet  : 

I"  Dans  les  mots  où  ho  est 
swlvl  de  m,  n,  r,  s  ou  t.  Exemp.  : 
l'homme,  P honnêteté,  l'hor' 
reur,  r  hospice,  r  hôtellerie, 
l'hôte.  Excepté  :  le  homard,  les 
honchetSy  l'adjectif  hongre  et 
son  dérivé  hongrer;  la  Hongrie 
et  son  dérivé  hongroyeur;  le 
▼erbe  honnir,  la  honte  et  ses 


H 


221 


dérivés  honteux ,  honteuse- 
ment;  la  horde,  un  horion,  la 
préposition  hors;  la  hotte  et 
ses  dérivés  une  hottée,  un  hot- 
teur.  , 

H  n'est  aspiré  dans  aucun  des 
mots  commençant  par  hos. 

20  Dans  les  deux  seuls  mots 
en  hoi  :  l'hoir,  l* hoirie;  mai? 
il  est  aspiré  dans  lioyau,  seul 
mot  commençant  par  hoy. 

V.    HU. 

H  est  aspiré  dans  tous  les 
mots  où  il  est  suivi  de  u.  Exem- 
ples :  la  huche,  la  hulotte,  la 
hune,  la  hure,  la  hutte. 

Excepté  lorsque  1'»  est  suivi 
lui-même  de  m  {huni)  ou  de  i 
(hui)  :  r  humeur,  r  humanité, 
l'huile,  l'huissier.  Il  faut  remar- 
quer  cependant  que  A  est  aspir« 
dans  le  huit  et  ses  dérivés  huim 
taine ,  huitième ,  huitième- 
ment. 

Nous  compléterons  cet  article 
par  quelques  observations  ex- 
traites du  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie. 

Devant  les  mots  féminins  qui 
commencent  par  un  h  aspiré* 
l'adjectif  possessif  ne  prend  ja- 
mais ia  forme  du  masculin. 
Ainsi  on  dit  :  ma  haine  ^  ta 
honte,  ta  hauteur, 

H,  pl^cé  au  milieu  d'un  mot, 
entre  deux  voyelles,  est  ordi- 
nairement aspiré,  comme  dans 
ces  mots  :  aheurter,  cohue,  co- 
horte. 

Quand  h  est  après  un  t  ou  un 
r,  ce  qui  n'arrive  que  dans  les 
mots  tirés  du  grec,  ou  de  quel- 
que autre  langue,  cette  lettre 
n'a  aucun  son  particulier.  Ainsi, 
théologie ,  Athènes  ,  Démos- 
thène,  Blthynie,  Thrace»  go- 
thique ,     rhéteur,     rhume. 
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rhpthme,  etc.,  se  prononcent 
comme  s'ils  étaient  écrits  sans 
h. 

Quand  h  est  après  un  c,  dans 
les  mots  pris  du  grec,  de  l'iié- 
breu'ou  de  l'arabe,  c  e%  h  en- 
semble se  prononcent  ordinai- 
rement comme  un  k'  Ainsi, 
Jchéloûs,  Achmet,  archange, 
archiépiscopal ,  catéchumène, 
Chersonèse,31elchisédech,  Chai- 
cédoine,  Chaldéen,  chaos,  eu- 
enaristie ,  chiromancie,  chré- 
tien, se  prononcent  comme  s'ils 
étalent  écrits  :  AkéloUs,  arkié- 
piscopal,  arkange,  etc.,  etc. 
L'usage  a  excepté  de  cette  règle 
les  mots  :  Achille,  Chypre t 
Achéron,  chéri f,  chérubin,  af' 
ehevêque,  chimie,  chirurgie, 
archiduc,  architecte,  architec- 
tonique ,  Michel.  Cependant 
dans  Michel-Ange,  on  prononce 
MikeU 

Quand  h  se  trouve  après  un 
p,  dans  les  niots  d'origine 
grecque  ou  hébraïque,  ces  deux 
lettres  ensemble  se  prononcent 
comme  un/.  Sérapliin,  Japhet, 
Joseph,  Philippe,  physique, 
philosophie,  sphinx,  etc. 

Ku  surplus,  nous  Indiquerons 
dans  leur  rang  alphabétique 
tous  les  mots  dans  lesquels  h 
est  aspiré. 

HA.  InterJ.  Le  A  est  aspiré. 

On  confond  quelquefois  ha  et 
ah!  Le  premier  marque  parti- 
culièrement la  surprise,  l'éton- 
nement  : 

lia  l  ha  !  l'hcmmc  MTUt ,  on  Totu  j  prend 

(auxi. 

Ha  !  veu*  étM  rfévol,  €t  foua  vona  mni»ortc»! 

«  Le  second  exprime  la  joie,  la 
douleur,  l'admiration,  la  com- 
misération, l'Impatience.  Ah. 
quel  plaisir  l  Ahl  que  cela  nu 


HAB 

jtiit  mal!  Ah  !  quelle  pitié  !  Ah! 
que  Je  suis  heureux  de  n>ous 
revoir!  Boniface  explique  ainsi 
cette  différence  d'orthographe: 
uSi  l'on  éprouve  un  sentiment 
de  Joie,  de  douleur,  une  émo- 
tion vive,  on  l'exprime  en  pro* 
férant  le  son  a  prolongé  {ah  i), 
et  c'est  le  h  qui ,  placé  après  ce 
son ,  peint  cette  durée.  —  Un 
homme,  plongé  dans  ses  ré- 
flexions, marche  sans  regarder 
devant  lui;  11  trouve  quelque 
chose  qui  l'arrête,  un  fossé, 
par  exemple;  il  fait  un  mouve- 
ment, et  dans  sa  surprise  s'é- 
crie '.  ha  !  Ici  le  son  n'est  point 
prolongé,  la  voix  s'arrête  sur  a, 
qui  est  précédé  d'une  aspiration 
causée  par  la  ft'ayeur,.le  saisis- 
sement. » 

HABILE,  adj.  des  deux  gen- 
res. 11  régit  la  préposition  à  de- 
vant un  verbe  ô  l'infinitif,  et  les 
prépositions  dans  ou  en  devant 
un  nom.  Habile  à  profiter  de 
ses  avantages.  Habile  à  manier 
le  pinceau.  Habile  dans  les  af- 
faires. Habile  en  affaires.  Dans 
un  autre  seus  et  en  terme  de 
Jurisprudence,  il  signifie  Qui 
est  capable  de,  qui  a  droit  de. 
Habile  à  contracter  mariage. 
Habile  à  succéder. 

HABILETÉ,  s.  f.  Qualité  de 
ce  qui  est  habile;  capacité.  In* 
telligence. 

HABILITÉ,  s.  f.  Aptitude.  Il 
n'est  guère  d'usage  que  comme 
terme  de  Jurisprudence  et  dans 
cette  locution  :  Habilité  à  suc- 
céder. 

HABILLAGE.  8.  m.  Oo 
mouille  les  II,  ainsi  que  dans 
Habillement,  habiller^ 

Habillage  est  un  T.  de  rdtl»- 
■eur  qui  signifie  Préparation 
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des  volailles  ou  du  gibier  pour 
ies  mettre  en  broche. 

HABIT,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t*  Un  nouvel  habit  est  un 
habit  différent  de  celui  que  l'on 
vicDt  de  quitter.  Un  habit  nou- 
veau est  un  habit  de  nouvelle 
mode. 
î  HABITANT,  participe  prés, 
du  V.  tutbiter ,  et  adj.  ver- 
bal, en  terme  de  pratique, 
pour  domicilié;  mais  dans  ce 
sens  il  a  vieilli.  On  l'emploie 
très-souvent  comme  substantif  : 
Les  habitants  d'un  quartier. 

HÂBLER.  V.  n.  ou  intransit. 
Le  h  est  aspiré,  ainsi  que  dans 
les  dérivés  hâblerie»  s.  f.,  et  hâ- 
bleur, hâbleuse,  subst. 

HACHE,  s.  f.  Le  A  est  aspiré. 

HACHE-PAILLE.  s.  m.  Le  A 
est  aspiré.  Instrument  dont  on 
te  sert  pour  hacher  la  paiHe 
que  l'on  met  dans  la  mangeoire 
des  chevaux,  du  bétail.  Au  plur., 
hache-paille. 

HACHER.  V.  a.  ou  transit.  Le 
h  est  aspiré.  Couper  en  petits 
morceaux  ;  couper  maladroite- 
ment. En  T.  de  Dessin  et  de  Gra- 
vure, Faire  des  hachures. 

HACHEBEAU.  s.  m.  Le  h  est 
aspiré.  Petite  cognée. 

HACHETTE,  s.  f.  Diminutif 
de  hache.  Le  h  s'aspire. 

HACHIS,  s.  m.  Le  h  est  aspiré. 
T.  de  Cuisine.  Viandes  hachées. 

HACHOIR,  s.  m.  Le  A  est  as- 
piré. Petite  table  sur  laquelle 
on  hache  les  viandes.  Couteau 
pour  hacher. 

HACHURE.  8.  f.  Le  A  est  as- 
piré. T.  de  Dessin  et  de  Gravure. 
Tjraits   croisés  les  uns  sur  les 
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autres  pour  former  des  demi- 
teintes  et  des  ombres. 

HAGARD .  ARDE.  adJ.  Le  h 
est  aspiré.  Farouche^  rude. 

HAHA.  s.  m.  Le  A  est  aspiré. 
Ouverture  faite  au  mur  d'un 
iardin,  avec  un  fossé  en  dehors 
aflu  de  la/wer  la  vue  libre. 

HAHÉ.  Le  A  est  aspiré.  T.  d«  ^ 
Chasse  pour  arrêter  les  chiens,  ' 

HAIE.  s.  f.  Le  A  est  aspiré. 
Clôtufe  faite  d'épines ,  de  ron- 
ces, de  sureau,  etc.  Ce  mot  si» 
gnifle  aussi  une  Pièce  de  bols 
arrondie  qui  règne  tout  le  long 
de  la  charrue. 

HAÏE.  Le  h  est  aspiré.  Cri 
des  charretiers  pour  animer 
leurs  chevaux. 

HAILLON,  s.  m.  Le  A  est  as. 
pire.  Vieux  lambeau  sans  va* 
leur,  de  toile  ou  d'étoffe. 

HAINE,  s.  f.  Le  /*  est  aspiré, 
ainsi  que  dans  haineux,  euse. 
adj.;  haïr,  v.  a.,  et  haïssable, 
adj.  des  deux  genres. 

Le  mot  hafne,  signifiant  la 
passion  en  général,  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel;  mais  on  peut  le 
mettre  au  pluriel  quand  on 
veut  exprimer  les  sentiments  de 
haine  qui  ont  quelque  objet 
particulier  en  vue. 

HAÏR.  V.  a.  ou  transit.  Le  h 
est  aspiré  dans  tous  les  temps 
de  ce  verbe,  qui  n'a  d'irrégula- 
rité que  dans  la  prononciation. 
Les  trois  premières  lettres  de 
ce  verbe  forment  toujours  deux 
syllabes  :  ha-ïr,  ha-ï,  excepté 
aux  trois  premières  persojinet 
du  .présent  de  l'indicatif  :  Je 
hais,  tu  hais,  il  hait,  et  à  la 
seconde  personne  du  singulier 
de  l'impératif,    hais.  Racine 
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iMMis  offre  des  exemples  de  cea 
deux  prononciations  dans  ce 
vers  : 

Mai*  I«  roi,  qut  la  hait,  «cul  que  Je  le  halMC. 

Bestaut  et  de  Wallly  font  ob- 
server que  ce  verbe  ne  se  dit 
guère  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif,  ni  au 
M  passé  déflui,  ni  à  imparfait  du 
subjonctif;  et,  dans  ces  deux 
derniers  temps,  au  lieu  de  se 
servir  de  l'accent  circonflexe, 
nous  hatmes t  'vous  haïtes, 
quUl  hait,  on  se  sert  du  tréma, 
nous  haïmes ,  'vous  haïtes, 
qu'il  haït. 

Boniface  a  remarqué  avec 
raison  qu'en  faisant,  pour  cha- 
cun de  ces  temps ,  usage  du 
tréma,  on  ne  satisfait  pas  à  la 
règle  qui  réclame  l'accent  cir- 
conflexe; mais  que  l'on  a  pré- 
féré uue  faute  d'orthographe  à 
une,  faute  de  prononciation, 
qui  aurait  un  plus  grand  Incon- 
vénient. 

Le  verbe  haïr,  suivi  d'un  au- 
tre verbe  à  l'Infinitif,  régit  la 
préposition  à.  Haïr  à  travailler 
(Acad.). 

HAIRE.s.  f .  te  A  est  aspiré. 
Espèce  de  petite  chemise  rude 
que  l'on  met  sur  la  peau,  par 
esprit  de  mortification. 

HALAGE.  s.  m.  (h  aspiré). 
L'Action  de  baler  un  bateau. 
(Voir  Hallage.) 

HALBRAN.  s.  m.  {h  aspiré). 
Jeune  canard  sauvage. 

HALBRENÉ,  ÉB.  adj.  {h  as- 
piré). Vieux  mot  qui  signifiait 
fatigué,  déguenillé. 

Ces  aussi  un  T.  de  Faucon- 
nerie qui  désigne  un  Oiseau  de 
proie  qui  a  quelques  plumes 
rompues. 


H  A  L 

hALE.  s.  m.  (/i  aspiré).  Atr 
chaud  et  sec  qui  flétrit  et  des- 
sèche. 

HALEINE,  s.  f .  Le  souffle  de 
la  respiration,  l'air  attiré  et  re- 
poussé par  les  poumons  (Acad.). 
Ce  mot  ne  se  dit  des  vents  que 
lorsqu'ils  sont  personnifiés  : 
alors  c'est  une  expression  prise 
par  analogie  de  l'haleloe.  de 
l'homme,  et  elle  s'emploie  aussi 
bien  au  singulier  qu'au  pluriel. 
Les  plus  doux  zéphyrs  semblè- 
rent même  retenir  leurs  ha-- 
leines  (Fénelon). 

HALENER.  v.  a.  ou  transit 
{h  aspiré).  Sentir  i'halelne  de 
quelqu'un.  Dans  ce  sens,  il  est 
peu  usité.  En  T.  dé  Chasse,  il  se 
dit  des  chiens  qui  prennent  To- 
deur  de  la  béte. 

Bien  que  le  A  soit  aspiré  dans 
ce  verbe,  il  ne  l'est  point  dans 
hmlenée,  s.  f.,  l'Air  qu'on  souffle 
par  la  bouche  en  une  seule  res- 
piration, et  qui  est  accompa- 
gné d'une  odeur  désagréable. 

HALER.  V.  a.  ou  transit,  {h 
aspii-é).  T.  de  Marine.  Tirer  à 
soi  Un  bateau  ou  tout  autre 
objet  à  l'aide  d'un  cordage. 
.  hAler.  y.  a.  ou  transit. (A 
asph*é).  Il  se  dit  de  l'Action  du 
soleil  ou  du  grand  air  sur  le 
teint. 

HALETANT,  part.  prés,  da 
V.  haleter,  et  adJ.  verbal.  (A 
aspiré). 

HALETER.  V.  n.  {h  aspiré). 
Souffler  en  respirant,  comme 
lorsque  l'on  est  hors  d'haleine 
après  avoir  couru. 

HALEUR.  s.  m.  {h  aspiré). 
Celui  qui  haie  nu  bateau. 

HALLAGE,  s-  m.  {h  aspiré). 
Droit  Imposé  aux  marchandises 
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qui  sont  étalées  dans  les  halles. 
(Voir  Halage.) 

HAULE.  s.  r.  (h  aspiré).  Place 
publique  sur  laquelle  se  tient 
an  naarché. 

HAIXEBARDE.  8.  f.  (A  aspi- 
ré). 

HALLEBARDIEB.  S.  m.  (h 
aspiré). 

HALL.EBREDA.  8.  f.  (A  as- 
piré). Terme  de  Mépris  qui  se 
dit  d^une  personne  grande  et 
mai  tournée. 

HAIXIER.  s.  m.  {h  aspiré). 
Lieu  couvert  de  buissons  fort 
épais. 

H  ALLIER.  8.  m.  {h  aspiré). 
Celui  qui  garde  une  halle;  on 
le  dit  aussi  du  marchand  qui 
étale  ses  marchandises  à  la 
halle. 

BALO.  s.  m.  (A  aspiré).  Cou- 
ronne lumineuse  que  l'on  voit 
quelquefois  autour  des  astres, 
et  particuli^ement  autour  du 
soleil  et  de  la  lune,  lorsque  l'at- 
mosphère'«st  chargée  de  va- 
peurs. 

HALOIR.  s.  m.  (A  aspiré). 
Lieu  où  l'on  sèche  le  chanvre 
au  feu. 

HAL.OT.  s.  m.  (A  aspiré).  Trou 
dans  lequel  se  retirent  les  la- 
pins de  garenne. 

HAL.OTECHNIE.  s.  f.  (A  as- 
pire).  Partie  de  la  chimie  rela- 
tive à  la  préparation  des  sels. 

HALTE,  s.  f.  (A  aspiré).  Pause, 
station,  lieu  fixé  pour  faire  une 
paus^ ,  commandement  mili- 
taire pour  arrêter  les  soldats  en 
marche. 

HALURGIE.  8.  f.  (A  aspiré). 
Art  d'extraire  ou  de  fabriquer 
Itsaels. 
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HAMAC,  s.  m.  (A  aspire).  Ou 
prononce  lec.  Morceau  de  toile 
ou  de  filet  suspendu  h  deux 
points  fixes  par  ses  extrémités, 
et  qui  sert  ordinairement  de  Ut 
aux  matelots. 

HAMEAU.  8.  m.  (A  aspiré). 

HAMPE,  s.  f.  (A  aspiré).  Le 
bois   d'une    hallebarde,  -d'un   ^ 
épieu.   T.  de    Botanique.  Tige   W 
herbacée  sans   feuilles  ni   ra- 
meaux ,  et  destinée  à  porter  la 
fleur  et  le  fruit. 

HAN.  s.  m.  (A  aspiré).  Sorte 
de  caravansérai.  T.  populaire 
pour  exprimer  le  Bruit  sourd 
que  fait  un  homme  qui  frappe 
un  coup  avec  effort. 

H  APi  AP.  s.  m.  (A  aspiré).  Grand 
vase  ponr  boire.  Ce  terme  est 
vieux. 

HANCHE,  s.  f.  (A  aspiré). 

HANGAR,  s.  m.  (A  aspiré). 
Mettez  a/otre  toiture  sous  le 
hangar.  L'Acad.  donne  aussi 
Angar,  et  renvoie  à  Hangar. 
Nous  pensons  que  cette  der- 
nière orthographe  est  la  seule 
bonne. 

HANNETON,  s.  m.  (A  aspiré). 

HANSE,  s.  f .  (A  aspiré).  L'A- 
cadémie dit  que  quelques-uns 
écrivent  anse.  Confédération 
commerciale  de  plusieurs  villes 
d'Alleniagne  et  du  Nord. 

HANSE ATIQUE.  adj.  Quel- 
ques-uns écrivent  ansèatique, 
dit  l'Académie.  Il  se  dit  des 
Villes  qui  faisaient- partie  de  la 
Hanse. 

HANSIËBE.  s.  f.  (A  aspiré). 
T.  de  Marine  qui  a  la  même  si« 
gnlflcation  que  haussièref  ce- 
pendant l'Acad.  ne  fait  pas  le  A 
aspiré  dans  ce  dernier  mot,  qui, 
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dit-«Ile,  s^ëcrit  plus  ordinaire- 
ment Aussière.  Il  se  dit  d'un 
Cordage  composé  de  trots  ou 
quatre  torons,  et  dont  la  gros- 
seur varie  de  trois  à  six  pouces. 

HANTER.  V.  a.  <m  transit,  (h 
aspiré). 

HANTISE,  s.  f.  {h  aspiré). 
Vieux  mot  qui  signifiait  Fré- 
A  quentatlon,  commerce  familier 
'    avec  quelqu'un. 

HAPPE,  s.  f.  {h  aspiré).  Demi- 
cercle  de  fer  qui  garnit  un  es- 
sieu ;  espèce  de  crampon  de  fer. 

HAPPELOURDE.  8.  f.  {h  as- 
piré). Pierre  fausse  qui  a  Tap- 
pareuce  d'une  pierre  précieuse. 
Ce  mot  se  dit  aussi  D'une  belle 
apparence» 

HAPPER.  V.  a*  ou  transit.  (K 
aspiré). 

HAQUENÉE.  8.  f.  (A^  aspiré). 

HAQUBT.  8.  m.  {h  aspiré). 
Espèce  de  charrette  longue  et 
étroite,  sans  ridelles,  qui  sert 
,  surtout  à  yoiturer  des  ton- 
neaux. 

HAQUETIER.  s.  m.  (k  aspiré). 
Conducteur  de  baquet. 

HARANGUE,  s.  fém.- HA- 
RANGUER. V.  a.  ou  transit  — 
HARANGUEUR,  s.  m.  Dans 
tous  ces  mots,  le  h  est  aspiré* 

HARAS,  s.  m.  T.  d^Hlst.  natur. 
Gros  perroquet  à  longue  queue. 
L'Académie  .dit  que  l'on  écrit 
plus  souvent  ara.  Le  h  n'est 
point  aspiré. 

HARAS,  s.  m.  {h  aspiré). 
Lieu  destiné  à  loger  des  éta- 
lons et  des.  juments  de  oboix 
pour  élever  des  poulains. 

HARASSER.  V.  a.  OU  transit. 
{h  aspiré). 


HAR 

HARCELER,  v.  «,  ou  transit 
L'Académie  ne  double  point  la 
lettre  /  dans  les  temps  de  ce 
verbe  où  cette  lettre  est  suivie 
dhin  e  muet  //  le  harcèle  toit' 
Jours  (Âcad.). 

HARDE.  s.  f.  (^aspiré).  T.  de 
Cbasse.  Troupe  de  bétes  fauves; 
on  le  dit  aussi  d'un  lien  qui  sert 
à  attacher  les  chiens  six  à  six 
ou  quatre  à  quatre.  V.Hardes. 

MARDER.  V.  a.  ou  transit  (k 
aspiré).  T.  de  Chasse.  Attacfao 
des  chiens  avec  la  barde. 

HARDES.  s.  f  pi.  (h  aspiré). 
Il  n'a  pas  de  singulier.  Tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l'habil- 
lement. 

HARDI ,  lE.  adj.  —  HAR# 
DIESSE.  s.  f.-  HARDIMENT. 

adv.  Dans  ces  trois  mots  le  A 
est  aspiré. 

HAREM.  8.  m.  {h  aspiré).  Ap- 
partement des  femmes  chez  les 
mabométans.  On  prononce  le  m, 

HARENG.  8.  m.  Le  ^  ne  se 
prononce  pas.  Lé  A  est  aspiré 
dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés, 
harengaisoriy  s.  f ,  Temps  de  la 
pèche  du  hareng,  et  harengère, 
s.  f.,  Celle  qui  vend  des  bai-engs 
ou  toute  autre  sorte  de  pois» 
sons. 

HARGNEUX,  EUSE.  ndj.  (A 
aspiré).  On  mouille  le  gn, 

HARICOT,  s.  m.  (A  aspiré). 
On  ne  prononce  pas  le  t, 

HARIDELLE,  s.  f,  {h  aspiré). 
.  HARMONIEUX,  EUSE.  adJ. 
Qui.  a  de  l'harmonie.  Musique 
harmonieuse.  Voxm  tiarmo^ 
nieuse.  Cet  adjectif  se  dit  aussi 
des  personnes.  Sous  la  plume 
(lu  plus  harmonieux  des  poètes 
(Barthélémy). 
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HARNACHEB.  v.  a.  on  tran- 
sit, (h  aspiré).  Mettre  le  harnais 
à  un  cheval, 

HARNAIS   ou   HARN0IS.8. 

m.  (/»  aspiré).  Hamoii  ne  se  dit 
qu'en  poésie  et  dans  le  style 
goutenu. 

HARO,  {h  aspiré).  Ancien  T. 
de  Procédure  dont  on  se  servait 
pour  faire  arrêt  sur  quelqu'un 
ou  sur  quelque  chose. 

HARP AILLER  (SE),  v.  réci- 
proque, {h  aspiré).  Vieux  mot 
qui  signifiait  Se  quereller  avec 
aigreur.  Les  //  se  mouillent. 

HARPE,  s.  f.  (A  aspiré).  Ins- 
trument de  musique  à  plusieurs 
cordes  de  longueur  inégale. 
Jouer  de  la  harpe,  pincer  de  la 
harpe  oa  pincer  la  harpe  (Aca- 
démie). 

HARPE,  ÉE.  adj.  (A  aspiré). 
Ce  mot  s^emploie  en  parlant 
d'un  lévrier  dont  le  corps  a 
quelque  ressemblance  avec  la 
forme  d'une  harpe. 

HARPËGE.s.m.  On  écrit  plus 
ordinairement  arpège. 

HABPÉGER.v.n.  ou  Intraosit. 
On  écrit  préférablement  arpé» 
ger. 

HARPER.  y.  a.  ou  transit,  {h 
aspiré).  Saisir  et  serrer  forte- 
ment avec  les  mains.  Il  est  fami- 
lier et  peu  usité. 

HARPER.  V.  B.  ou  tntranstt. 
(A  aspiré).  T.  de  Manège. 

HARPIE^  8.  fém.  {h  aspiré). 
Monstre  fabuleux  extrêmement 
vorace ,  qui  avait  un  visage  de 
femme ,  un  corps  de  vautour , 
des  ongles  crochus  et  tran- 
chants, et  qui  portait  des  ailes. 
On  le  dit,  au  figuré,  d'une  Fem- 
me méchante  et  acariâtre. 
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<  HARPISTE.  8.  des  deux  gen- 
res {h  aspiré).  Celui  on  celle 
qui  sait  jouer  de  la  harpe. 

HARPON,  s.  m.  {h  aspiré). 
Espèce  de  dard  qui  a  une  poin- 
te tournante  accompagnée  de 
deux  crocs  recourbés,  et  dont 
on  se  sert  pour  la  pêche  det 
monstres  marins. 

HARPONNER.  V.  a.  ou  tran^ 
Bit.  (A  aspiré).  Lancer  le  harpon. 

HARPONNEUR.  s.  m.  (A 
aspiré).  Celui  qui  lance  le  har- 
pon. 

H  ART.  s.  f.  (A  aspiré).  Espèce 
de  lien  d*osler  ou  de  bols  trés- 
souple,  pour  lier  des  fagots. 
Corde  qui  servait  à  étrangler 
des  criminels  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

HARUSPICE,  s.  m.  On  écrit 
plutôt  aruspice. 

HASARD,  s.  m.  (A  aspiré). 
Le  rf  ne  se  prononce  pas.  Ce 
mot  ne  s'emploie  au  pluriel  que 
dans  le  sens  de  péril,  risque. 
Les  hasards  de  la  guerre. 

Au  hasard  se  dit  absolument. 
C*est  un  étourdi,  il  répond  au 
hasard;  Il  régit  aussi  de.  Au 
hasard  de  perdre  la  <vie. 

A  tout  hasard,  loc.  adverb. 
Quoi  qu'il  puisse  arriver. 

Par  hasard,  locut.  adverb. 
Fortuitement. 

HASARDER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Se  hasarder  régit 
ordinairement  la  préposition  à. 
Je  me  hasardai  à  faire  cette 
proposition,  (Acad.)-  Quelque! 
écrivains  ont  employé  la  pré- 
position de,  L'Académie  donne 
aussi  cet  exemple  :  Hasarder 
de  faire  une  chose. 

HASARDEUSEMENT.  adr, 
(A  aspiré). 
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HA^SikRDEUX,  EUSE.  ad]. 
(A  aspiré). 

HASE.  s.  f.  (h  aspiré).  La  fe- 
melle d'un  laplu  ou  d'uo  lièvre, 
dit  rAcadémie.  Cependant ,  au 
mot  lapin,  l'Académie  donne  le 
féminin  lapine,  sans  faire  de 
distinction  entre  le  lapin  de  ga- 
renne et  le  lapin  domestique. 
Il  nous  semble  que  le  féminin 
lapine  doit  être  réservé  pour 
la  femelle  du  lapin  domestique, 
et  qu'eu  parlant  de  la  femelle 
d'un  lapin,  de  garenne,  il  est 
mieux  de  dire  une  hase. 

HAST.«.  m.  On  prononce  le 
/,  et  le  h  n'est  point  aspiré. 
Arme  emmanchée  au  bout  d'un 
long  bAtoD ,  telle  que  la  pique , 
la  hallebarde. 

HASTE.  s.  f.  [h  aspiré).  Sorte 
de  lance  ancienne.  T.  d'Anti- 
quité. 

HASTÉ,  ÉE.  ad],  (/t  aspiré). 
T.  de  Botanique.  FeuHle  has' 
tée,  c-à-d.  qui  s'élargit  à  sa 
base  en  deux  lobes  aigus  et  di- 
vergents. 

nÂTE. s.  f.  (h  aspiré).  —Avec 
hdte,  en  hdte,  locut.  adverb. 
Promptement,  avec  diligence. 
—  A  la  hdte,  locution  adverb. 
Avec  précipitation. 

HÂTER.  V.  a.  ou  transit,  {h 
aspiré).  Presser,  avancer,  accé- 
lérer. —  Se  hdter  régit  la  pré- 
position tle.  Se  hdter  de  répon- 
dre. Je  me  hdte  de  payer, 

HÂTEUR.  s.  m.  (h  aspiré). 
Ofllcler  des  cuisines  royales, 
dont  l'emploi  est  de  soigner  les 
viandes  qui  sont  k  la  broche. 

HÂTIER.  s.  m.  {h  aspiré). 
Sorte  de  grand  chenet  de  cui- 
sine sur  lequel  s'appuient  les 
broches. 
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HATIF,  IVE.  adj.  (h  aspiré). 
Fruits  hdU/s,  croissance  hd- 
tive,  développement  hdt(f, 

HAtiveau.  s.  m.  {h  aspiré). 
Sorte  de  poire  hâtive. 

HÂTIVEMENT,  adv.  (A  as- 
piré j.  Avant  le  temps  ordi- 
naire. 

HÂTIVETÉ.  s.  f.  {h  aspiré). 
Croissance  hâtive. 

HAURANS.  s.  m,  pi.  (/*  as- 
piré). T.  de  Marine.  Cordages 
en  forme  d'échelle  fixés  A  la 
tête  des  mâts  et  au  bord  des 
vaisseaux. 

HAURERGEON.  s.  m.  (A  «9. 

pire).  Petit  haubert. 

HAURERT.  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  cotte  de  mailles. 

HAUSSE,  s.  f.  {h  aspiré).  Ce 
qui  sert  à  hausser.  Augmenta- 
tion. 

HAUSSE-COL.  s.  m.  (A  as- 
piré). Au  plur.  hausse' cols 
(Acad.).  Laveaux  et  Girault*Ou- 
vivier  pensent  que  le  pluriel 
devrait  être  hausse-col,  parce 
q  ue ,  d  Isentri  Is ,  «  les  hausse-col 
sont  des  plaques  que  les  officiers 
poi-tent  au-dessous  du  cou  et 
non  au-dessous  des  cous.  » 

HAUSSEMENT,  s.  «m.  ^  A  as- 
pire).  Action  de  Hausser. 

HAUSSER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Élever,  exhausser. 
Au  figuré.  Augmenter,  Il  s'em- 
ploie comme  verbe  neutre  dans 
le  sens  de  Être  plus  haut,'  de- 
venir plus  haut,  et  en  parlant 
des  choses  dont  le  prix  aug- 
mente. 

HAUSSIÉRB.  s.  f.  On  eerit 
aussi  aussière  (Acad.). Cordage 
qui  s'emploie  pour  l'amarrage 
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des  navires.  (Le  h  oTest  pas  as* 
pire.)  ^ 

HAUT,  HAUTE,  ad),  {h  as- 
t>lré).  —HAUT. ad V.  (A  aspiré). 
Oh  ne  doit  point  le  placer  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe.  Il 
faut  dire  :  Il  a  parlé  haut,  et 
non  pas  il  a  haut  parlé.  II  ne 
faut  pas  confondre  haut  et 
hautement.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

EN  HAUT,  LÀ.HAUT,  lOCUt. 

adverb.  Par  en  haut,  en  haut, 
par  haut,  opposé  à  par  bas. 
Toutes  ces  locutions,  à  l'excep- 
tion de  là-haut,  s'écrivent  sans 
trait  d'uYiion. 

HAUT-X-BAS.  s.  m.  {h  aspiré) . 
Porte-balle,  petit  mercier  am- 
bulant. 

HAUT-À-HAUT.  s.  m.  {h  as- 
piré). Cri  des  chasseurs  qui 
s'appellent. 

HAUTAIN,  AINE.  ad],  {h 
Aspiré).  Fier,  orgueilleux.  Un 
homme  hautain.  Manières  hau- 
taines, 

HAUTAÏNEMENT.  adv.  {h 
aspiré).  D'une  manière  hautai- 
ne. Ce  mot  est  peu  usité. 

HAUTBOIS.  H.  m.  {h  aspiré). 
Instrument  de  musique  à  vent 
et  k  anche,  dont  le  son  est  fort 
elair.'  On  le  dit  aussi  de  celui 
qui  joue  de  cet  Instrument. 

HAUT  BORD.  S.  m.  (^i  aspiré). 
Faisseau  de  haut  bord.  On  l'é- 
crit sans  trait  d'union. 

HAUT  -  DE  -  CHAUSSE  ou 
BAUT-Dfi-CHAUSSES.  S.  m. 
(A  aspiréj.  Vieux  mot  qui  a  été 
remplacé  par  le  mot  culotte. 
Au  plur.  hautS'de^hausse  ou 
hauts^  déchausses  (Acaû.). 

HAUTE-CONTRE.  8.  f.  (h  as- 
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pire).  T.  de  Musique.  Chanter 
la  haute-contre.  Faix  de  /laule* 
contre.  Au  plur.  hautes-contre 
(Acad) 

HAUTEMENT.  a<lv.  {h  aspi- 
ré). Ce  mot,  dit  l'Académie, 
n'est  guère  d'usage  au  propre; 
au  figuré,  U  signifie  Hardiment 
libremenL 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'adverbe  haut..  On  dit 
hautement  sa  pensée,  c.-à-d. 
hardiment,  résolument.  On  dit, 
on  parle  haut,  C'k-^  d'une 
voix  haute  (Auger). 

HAUTE8SE.  S.  f.  (A  aspiré). 
Titre  qu'on  donne  au  sultan. 

HAUTE-TAILLE,  s.  f  (h  as- 
piré). T.  de  Musique  aujour- 
d'hui peu  usité.  Au  plur.  hau- 
tes-'tailles. 

HAUTEUR,  s.  f.  (h  aspiré). 
Au  pluriel ,  il  se  dit  des  paroles 
ou  des  actions  qui  marquent  de 
l'arrogance. 

HAUT-FOND.  s.  m.  (A  aspi- 
ré). Au  plur.  hauts-fonds. 

HAUT-LE-CORPS.  s.  m.  {h 
aspiré).  Au  plur.  haut-le-corps 
(Acad.;. 

HAUT  TON  et  TON   HAUT 

ne  sont  point  synonymes.  Pren^ 
dre  le  haut  ton  signifie  pren- 
dre le  ton ,  les  manières  de  la 
haute  société.  Prendre  un  ton 
haut  veut  dire  prendra  un  ton 
fier,  arrogant,  menaçant. 

HAUTURIER ,  1ÈRE.  adj.  (/« 
aspiré).  Pilote  hauturier,  na^ 
ytgation  hauturière,  par  oppo- 
sition à  pilote  côtier  et  à  cabo-^ 
tage. 

HAYE.  adj.  des  deux  gen- 
res [h  aspiré). 

HAVIR.  V.  a.  ou  transit,  (h 
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aspiré).  Il  se  dit  de  la  viande 
qui  se  desséche  au  feu  sans 
cuire  en  dedans.  Ce  mot  est  peu 
usité. 

HAVRE,  s.  m.  {h  aspiré). 

HAVRE-SAC.  s.  m.  (A  as- 
piré). Au  plur.  havre-sacs, 

HÉ.  (h  aspiré).  Interjection 
qui  sert  principalement  à  ap- 
peler; mais  on  ne  Pemptoie 
qu'en  pariant  à  des  personnes 
inférieures ,  ou  avec  lesquelles 
on  vit  familièrement.  On  s'en 
sert  légalement  pour  avertir 
quelqu'un  de  prendre  garde  à 
quelque  chose.  Hé!  Pami!  Hé! 
qu'aiiez'vous  faire  ?  Pour  té^ 
moigner  de  la  commisération , 
marquer  du  regret,  de  la  dou- 
leur, exprimer  quelque  éton- 
nement  :  Hé,  mon  Dieu!  que  Je 
njous  plains!  Hé  quoi!  a^ous 
êtes  encore  ici!  Dans  la  conver- 
sation familière ,  on  se  sert  de 
ce  mot  pour  exprimer  une  sorte 
d'adhésion,  d'approbation  :  Hé, 
hé,  pourquoi  pas  ? 

HEAUME,  s.  m.  (A  aspiré). 
Vieux  mot  qui  siguiflait  caS' 
que,  partie  de  l'armure  qui 
couvrait  la'téte. 

HERDOMADAIRE.  ad],  des 
deux  genres.  Qui  se  renouvelle 
chaque  semaine. 

HÉBÉTER.  V.  a.  ou  transit. 
Rendre  stupide.  On  prononce  le 
second  e  ouvert  lorsque  la  syl- 
labe qui  le  suit  est  terminée 
par  un  0  muet  :  J^hébète,  tu  hé' 
bètes,  il  hébétés  nous  hébétons, 
vous  hébétez,  ils  hébètent. 

HÉBRAÏQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  Hé- 
breux. La  langue  hébraïque, 

HÉBRKU.  s.  m.  Langue  bé- 
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bralque.  Il  se  dit  quelquefois 
pour  hébraïque,  mais  seule- 
ment avec  un  substantif  mascu- 
lin. Le  peuple  hébreu.  Les  Uvret 
hébreux. 

HÉCATOMBE.  8.  f.  SacrifiCb 
de  cent  bœufs  ou  de  plusieurs 
animaux  de  différente  espèce, 
que  faisaient  les  anciens. 

HECTARE,  s.  m.  Mesure  de 
superiicie  qui  contient  cent 
ares. 

HECTOGRAMME,  s.  m.  Me- 
sure de  poids  qui  contient  cent 
grammes. 

HECTOLITRE.  S.  m.  Mesure 
de  capacité  contenant  cent  li- 
tres. 

HEIN  (/*  aspiré).  Interjection 
qui  exprime  Pétonnemeot. 

HÉLAS.  Interjection  qui  ex- 
prime la  plainte. 

HÉLER.  V.  a.  {h  aspiré).  T, 
de  Marine.  Appeler  un  navire 
que  l'on  rencontre  en  mer. 

HÉLIANTHE,  s.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  composées,  telles 
que  le  tournesol. 

HÉLIASTES.  s.  m.  plur.  T. 
d'Antiquité  grecque,  ^om  que 
portaient,  à  Athëues.  les  mem- 
bres d'un  tribunal  dont  les  as- 
semblées, tenues  en  plein  air, 
commençaient  au  lever  du  so- 
leil. 

HÉLIOTROPE,  s.  m.  T.  de 
Botanique.  Genre  de  plantes. 
On  l'emploie  aussi  comme  ad- 
jectif des  deux  genres,  en  par* 
lant  des  plantes  dont  la  fleur 
suit  lé  cours  du  soleil.  —  Héli<h^ 
trope  est  aussi  le  nom  d'une 
pierre  précieuse,  espèce  de 
jaspe.  GirAUlt'BuvtvIer  préttud 
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que  dans  ce  sens  héliotrope  est 
du  firenre  fémlDln;  mais  l'Aca- 
démfe  ne  fait  point  cette  dis* 
tinction  entre  la  plante  et  la 
pierre. 

HEIXËBORE.  8.  m>  On  écrit 
aussi  ellébore  (Acad.)* 

HGLI.ÉBORINE.  s.  f.  On  écrit 
aussi  ellébortne  (Acad.)> 

HELLÉNIQUE,  ad j.  des  deux 
genres.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  Grèce. 

HEM.  Interjection  qui  sert  à 
appeler  {h  aspiré). 

HÉMI.  Mot  qui  commence 
plusieurs  termes  de  sciences  et 
d^arts,  et  qui  signifie  demi.  Il  est 
invariable. 

HÉMIPTËRES.  adj.  et  s.  m. 
pi.  T  d'Entomologie.  Nom  d'un 
ordre  d'Insectes,  tels  que  la  ci- 
gale ,  la  cochenille ,  etc. 

HÉMISPHÈRE,  s.  ta.  La  moi- 
tié d'une  sphère.  V hémisphère 
oriental. 

HÉMISTICHE,  s.  masc.  La 
moitié  d'un  vers  héroïque  ou 
alexandrin.  Le  premier  hémis- 
tiche» 

HÉMORRAGIE,  s.  f.  T.  de 
Médecine.  Écoulement  du  sang. 
/É^/norra^/tf  signiflantune  perte 
de  sang  par  quelque  partie  du 
corps  que  ce  soit,  c'est  une  faute 
de  dire  hémorragie  de  sang, 

HÉMORROIdAL,  ALE.  adJ. 
T.  de  Médecine.  Le  plur.  masc. 
est  himorroïdaux. 

HENDÉCAGONE,  ad],  des 
deux  genres.  T.  de  Géométrie. 
Qui  a  onze  angles  et  onze  cô- 
tés. II  est  aussi  substantif  masc. 
L'Acad.  écrit  endécagone ,  et 
renvoie  II  Hendécagone^ 
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HEBÎDÉGASTLLABB.  adJ. 
des  deux  genres.  Le  #  te  pro* 
nonce  fortement,  comme  sll 
était  doublé.  Ce  mot  sa  dit  des 
vers  de  onze  syllabes.  On  l'em- 
ploie aussi  comme  substantif 
masculin. 

HENNIR.  V.  n.  (h  aspiré)  On 
prononce  hanir.  Il  se  dît  du 
cheval  qui  pousse  son  erl  ordi- 
naire. * 

HENNISSEMENT,  s.  m.  (h 

aspiré).  On  prononce  hanisse* 
ment  (Acad.). 

HÉPATIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Anatomie  et  de  Mé- 
decine. Il  se  dit  des  parties  qui 
appartiennent  au  fuie ,  de  cer* 
talnes  affections  d«  ces  par»> 
«es. 

HÉPATIQUE,  s.  f.  T.  de  Bo- 
tanique. II  se  dit  de  certaines 
plantes. 

HÉPATITE,  s.  f.  T.  de  Mé- 
decine. Inflammation  du  foie. 

HEPTACORDE.  s.  m.  T.  de 
Musique.  Instrument  de  musi- 
que à  sept  cordes. 

HEPTAGONE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Qui 
a  sept  angles  et  sept  côtés.  Il 
s'emploie  aussi  comme  substan- 
tif masculin. 

HEPTAMÉRON-  s.  m.  Ou- 
vrage composé  de  parties' dis- 
tribuées en  sept  journées.  (Ou 
prononce  heptamérone.) 

HÉRALDIQUE .  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  au  bla- 
son. 

HÉRAUT,  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  d'offlcier,  de  messager 
chargé  de  certaines  publica- 
tions soIenneUes,  de  certalnep 
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fonctions  dans  des  cérémonies 
publiques. 

HERBER.  V.  a.  ou  transit. 
Exposer  sur  l*berbe.  Herbe, 
herbée. 

HERBEUX,  EDSE.  ad).  Il 
se  dit  àes  lieux  où  11  croît  de 
rherbe.  L'Académie  n'admet 
pas  le  mot  herbageux. 

HERBIVORE-  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Histoire  naturelle. 
Il  se  dit  des  animaux  qui  pais- 
sent l'herbe  des  prairies.  On 
l'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

HERBORISEUR.  s.  m-  Celui 
qui  va  dans  les  champs  pour  re- 
cueillir des  plantes.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 

HERBORISTE,  s.  m.  Celui 
qui  connaît  les  plantes ,  celui 
qui  vend  des  herbes  médici- 
nales. 

HERBU,  UE.  ad].  Couvert 
d'herbe.  Un  pré  herbu. 

HÈRE.  s.  m.  {h  aspiré).  Hom- 
me sans  mérite,  sans  fortune. 
—  Espèce  de  Jeu  de  Cartes. 

HÉRÉDITAIRE,  adject  des 
deux  genres.  Qui  se  transmet 
par  succession. 

HÉRÉTIQUE,  adj.  et  subst. 
des  deux  genres.  Il  se  dit  de 
celui  qui  professe  une  doctrine 
contraire  à  la  foi. 

HÉRISSER,  v.  a.  ou  transit. 
(Ji  aspiré).  Il  se  dit  des  animaux 
qui  dressent  leur  poil,  leurs 
plumes.  Le  lion  hérisse  sa  crU 
mère.  On  .l'emploie  par  analo- 
gie en  parlant  des  plantes  hé* 
tissées  de  pointes  algues. 

HÉRISSON,  s.  m.  (A  aspiré). 
Petit  quadrupède  dont  la  peau 
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est  couverte  d'une  sorte  de 
poil  fort  dur  qui  se  hérisse. 

HÉRISSONNÉ,  ÉE.  adj.  (A 
aspiré).  T-  de  Blason. 

HÉRITER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Recueillir  une  succession,  n  est 
aussi  actif.  La  'vertu  est  le  seul 
bien  qu'il  ait  hérité  de  son  père. 
Il  a  hérité  de  grands  biens. 

HERMÈS,  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  s.  T.  de  Sculpture.  Gatue 
portant  une  tête  de  Mercure. 

HERMÉTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Alchimie. 

HERMITAGE.  s.  m.  On  écrit 
aussi  ermitage  (Acad.). 

HERMITE.  s.  ni.  On  écrit 
aussi  ermite  (Acad.). 

HERNIAIRE,  ad],  des  deux 
genres  (A  aspiré).  T.  de  Chirur- 
gie. Quia  rapport  aux  hernies. 

HERNIE,  s.  f.  {h  aspiré). T.  de 
Chirurgie.  Tumeur  molle  for* 
mée  par  la  sortie  des  viscères. 

HERNUTES.  S.  m.  pi.  (A  as- 

pire).  Sectaires  chrétiens  for- 
mant une  société  religieuse  qui 
se  distingue  par  une  grande 
pureté  de  mœurs. 

HÉROÏ-€0MIQUE.  adj.  des 
deux  genres.  Qui  tient  de  l'hé- 
roïque et  du  comique.  Au  plur. 
héroï-comtques, , 

HÉRON,  s.  m.  (/«  aspiré). 
Grand  oiseau,. de  l'Ordre  des 
échasslers. 

HÉRONNEAU.  S.  m.  Dlmlna- 
tif  de  héron  (h  aspiré). 

HÉRONNIER,  1ÈRE.  adj. 
(h  aspiré).  T.  de  Fauconnerie. 
Faucon  héronnier,  c.-à-d.  qui 
est  dressé  à  la  chasse  du  héron. 

HERONNIÉRE.  8.  f.  (h  aspi- 
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ré).  Lieu  où  les  hérons  se  re- 
tirent. 

HÉROS,  s.  m.  {h  aspiré).  Le 
h  n'est  point  aspiré  dans  les 
dérivés  de  ce  mot  :  Héroide» 
Jiérotne ,  héroïque,  héroïque- 
ment, hérolïsme. 

HERPES,  s.  f.  pL  On  appelle 
ainsi  Certaines  matières  que  la 
mer  Jette  sur  ses  bords. 

HERSAGE,  s.  m.  (A  aspiré). 
Action  de  herser. 

HERSE,  s.  f.  (/»  aspiré).  Ins- 
trument de  culture  pour  rom- 
pre les  mottes  de  terre  dans  un 
cliamp  fraîchement  labouré, 
ou  pour  recouvrir  les  grains 
nouvellement  semés.  -'  T.  de 
Fortification ,  espèce  de  grille 
garnie  de  grosses  pointes  de  fer 
ou  de  bols,  pour  défendre  l'en- 
trée d'un  pont-levis  ou  d'une 
porte. 

HERSER.  V.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Passer  la  berse  dans 
UD  champ. 

HERSEtJR.  s.  m.  {h  aspiré). 
Celui  qui  herse  un  champ.  Ce 
mot  n'a  pas  de.  correspondant 
féminin. 

HÉSITER.  ▼.  n.  ou  Intransit. 
Fe  pas  trouver  facilement  ce 
que  l'on  veut  dire ,  être  Incer- 
tain sur  ce  que  l'on  doit  faire. 
Ce  verbe,  suivi  d'un  nom,  de- 
mande la  préposition  sur.  Il 
a  hésité  sur  te  choix  d'une  pro- 
fession. Devant  un  verbe  II 
régit  la  préposition  à.  N'hési- 
tez pas  à  prendre  un  parti. 

HÉTÉROCLITE,  adject.  des 
deux  genres.  Bizarre. 

HÉTÉRODOXE,  adject.  des 
deux  genres.  T.  dogmatique, 
opposé  à  orthodoxe. 
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HÉTÉROGÈNE,  adject.  des 
deux  genres.  T.  didactique.  Qui 
est  de  différente  nature. 

HÉTÉROSCIENS.  s.  m.  pi. 

T.  de  Géographie.  Ilom  donné 
aux  habitants  des  zones  tem- 
pérées, qui  à  midi  ont  leur 
ombre  de  câté  différent. 

HÊTRE,  .s.  m.  {h  aspiré). 
Grand  arbre  dont  l'écorce  est 
lisse ,  et  qui  porte  un  fruit  ap- 
pelé yà//K?. 

HEUR.  s.  m.  Bonne  fortune, 
chance  heureuse.  //  n'y  a 
qu'heur  et  malheur  dans  cê 
monde.  Ce  mot  a  vieilli. 

HEURE,  s.  f.  Espace  de  temps 
qui  forme  la  vingt-quatriém« 
partie  du  Jour  naturel. 

De  bonne  heure,  locution  ad- 
verbiale opposée  à  tard.  Quel- 
ques personnes  disent  à  bonne 
heure  ;  cette  locution  n'est 
point  française. 

Heures  canoniales  se  dit  des 
diverses  parties  du  bréviaire 
que  l'Église  récite  selon  l'heure 
du  jour,  comme  matines,  laudes, 
vêpres ,  etc.  On  appelle  Livre 
d'heures  ou  Heures,  le  livre 
qui  contient  ces  prières. 

HEUREUX,  EUSE.  ad].  Qui 
jouit  du  bonheur,  qui  possètie 
ce  qui  peut  procurer  le  bon- 
heur, rendre  content,  satisfait. 
Cet  adjectif  régit  les  préposi- 
tions à,  en,  dans,  de,  avant 
les  noms.  Heureux  à  ta  guerre, 
heureux  au  jeu,  heureux  en 
tout,  heureux  en  enfants,  heu- 
reux dans  une  honnête  médio- 
crité i  Je  suis  heureux  de  votre 
bonheur.  Il  demande  la  pré- 
position à  devant  les  verbes. 
IUn  esprit  heureux  à  exprimer 
les  matières  Us  plus  élevées 
(Fléchicr)." 
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HECBT.  s.  m.  (h  aspiré). 
Choc,  coup  donné  en  heur- 
tant. 

HEURTER.  ▼.  a.  ou  transit,  {h 
aspiré).  Choquer,  toucher,  ren- 
contrer rudement.  Au  figuré, 
•  Blesser,  contrarier.  Il  est  aussi 
verbe  neutre  dans  ce  sens:  Heur- 
ter contre  une  pierre,  contre  la 
murmille ,  frapper  à  une  porte. 
—  T.  de  Peinture  pour  exprimer 
que  l'artiste  a  négligé  de  fon- 
dre les  tons. 

HEURTOIR,  s.  m.  (A  aspiré). 
Marteau  pour  frapper  à  une 
porte. 

HEXAÈDRE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Qui  a 
six  faces.  Il  est  aussi  substantif 
masculin.  Vkf^d.écxWexaèdre, 
et  renvoie  à  Hexaèdre. 

HEXAGONE.  adJ.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Qui  a 
six  angles  et  six  cAtés.  11  est 
aussi  substantif  masculin.  L'A- 
cadémie écrir  aussi  exagone 
sans  h,  et  renvoie  à  hexagone. 

HEXAMÈTRE,  adj.  des  deux 
genres.' T.  de  Versification  grec- 
que et  de  Versification  latine. 
Il  se  dit  des  vers  qui  ont  six 
pieds  ou  six  mesures.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  substantif 
masculin. 

HIATUS.  8.  m.  On  prononce 
le  s.  Mot  emprunté  du  latin. 
Sorte  de  bâillement  qui  résuite 
de  la  succession  immédiate  de 
deux  voyelles,  dont  l'une  finit 
un  mot,  et  dont  l'autre  com- 
mence le  mot  suivant 

HIROU.  s.  m.  (A  aspiré).  Es- 
pèce d'oiseau  nocturne.  Au  plu- 
riel hiboux, 

me.  8.  m.  (A  aspiré).  On  pro« 
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nonce  le  c  comme  sMI  y  avait 
tUk.  Mot  familier  ponr  Indiquer 
l'endroit  où  réside  la  principale 
difficulté  d'une  affaire.  Il  ne 
s'emploie  pas  au  pluriel. 

HIDEUSEMENT,  adv,  \h  as- 
piré). D'une  manière  hideuse. 

HIDEUX,  EUSE.  adject.  (A 
aspiré).  Difforme ,  repoussant. 

HIE.  s.  f.  {h  aspiré).  Instm- 
ment  dont  on  se  sert  pour  en- 
foncer les  pavés.  On  l'appuie 
covam\xviétD.exïXdemoiseUe.  C'est 
aussi  un  Instrument  qui  sert  à 
enfoncer  des  pieux  en  terre,  et 
que  l'on  appelle  vulgairement 
un  mouton. 

HIER.  adv.  On  prononce  le 
r.  Le  Jour  qui  précède  imnaé- 
diatement  celui  où  l'on  est.  Au 
figuré»  une  époque  qui  n'est  pa** 
sée  que  depuis  peu  de  temps. 
Nous  ne  nous  connaissons  que 
d'hier» 

HIÉRARCHIE,  s*  f.  {h  aspi- 
ré). Ordre,  subordination  de 
di^érents  ordres ,  de  différents 
degrés  de  pouvoirs,  d'autorités* 
La  hiérarchie  céleste.  La  hié- 
rarchie ecclésiastique.  La  hié» 
rarchie  administrative. 

HIÉRARCHIQUE,  adj.  des 
deux  genres  (A  aspiré). 

HIÉRARCHIQUEMENT,  adv. 

(A  aspiré). 

HIÉROGLYPHE,  s.  m.  Ca- 
ractère, figure  qui  représente 
quelque  chose  de  mystérieux. 
Des  hiéroglyphes  ingénieux 
renferment  la  théotogie  des 
Égyptiens. 

HILE.  s.  m.  (A  aspiré.)  T.  de 
Botanique.  Espèce  de  cicatrice 
que  porte  ime  graine,  et  qui 
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indique  le  poiot  par  lequel  cette 
fraine  tenait  à  la  plante. 

HIP  ou  HYP.  On  hésite  sou- 
vent lorsqu'il  s»ag!t  d'écrire  des 
mots  commençant  par  hip,  et 
l'on  se  demande  s'il  faut  un  i 
ou  un  y.  Cette  difficulté  est 
nulle  pour  les  personnes  qui 
ont  étudié  le  grec  et  le  latin. 
Voici  une  règle  que  donne  M. 
Botssonade  pour  les  personnes 
qui  ne  connaissent  point  ces 
langues  :  «  Toutes  les  fois  que 
le  mot  demande  deux  p.  Il  ne 
faut  pas  d'y/  mais  il  en  faut 
on  quand  le  mot  ne  demande 
qu'un  p  :  Hippolyte,  HippocrO' 
te,  Uippias,  etc. ;  hypothèse , 
hyperbole,  hypothèque.  » 

HIPPOGRAS.  s.  m.  L'Acad. 
donne  cette  forme  et  lenvole  à 
hypocras, 

HIPPOMTHE.  s.  f.  Pierre 
Jaune  qui  se  trouve  dans  la  vé- 
sicule du  fiel,  dans  les  intestins 
et  dans  la  vessie  du  cheval. 

HISPIDE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  Botanique.  Couvert 
de  poils  rudes  et  épais. 

HISSER.  V.  a.  ou  transît,  {h 
aspiré).  Élever,  hausser.  Hisser 
une  nfoile. 

HISTORI^iL,  ALE.  adj.  Qui 
marque  quelques  points  d'his- 
toire. Ce  mot  a  vieilli.  L'Acad. 
ne  donne  point  d'exemple  du 
jdar.  masc. 

HISTORIEN,  s.  m.  Celui  qui 
écrit  l'histoire,  qui  a  écrit  une 
histoire,  celui  qui  se  borne  à 
/raconter  un  fait  sans  y  Joindre 
«es  réflex  ions.  On  dit  une  femme 
historien, 

HISTORIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  «  rapport  à  Phts- 


HOG         St6 

toire.  n  est  substantif  dans  le 
sens  de  Simple  narration  de 
faits. 

HIVERNAL,  ALE.  adj.  Qui 
appartient  à  l'hiver.  Ce  mot» 
qui  est  peu  usité,  n'a  pas  de 
pluriel  masculin. 

HO.  InterJ.  [h  aspiré}.  Elle 
sert  pour  appeler,  pour  témoi- 
gner de  l'étonnement,  de  l'In- 
dignation. On  la  confond  quel- 
quefois avec  oh  ! 

HORERE AU.  s.  m.  {h  aspi- 
ré). Espèce  d'oiseau  de  proie. 
11  se  dit  aussi  d'un  gentilhomme 
campagnard. 

HOC.  s.  m.  (A  aspiré).  On  pro- 
nonce le  c  comme  un  k.  Sorte 
de  Jeu  de  cartes. 

HOCLà.  s.  m.  (A  aspiré).  Sorte 
de  Jeu  de  hasard  qui  n'est  plus 
répandu  aujourd'hui. 

HOCHE,  s.  f.  (A  aspiré).  En- 
taillure  que  l'on  fait  sur  une 
marque  pour  tenir  compte  du 
pain ,  etc. 

HOCHEMENT,  s.  m.  (A  as- 
piré). Action  de  hocher. 

HOCHEPIEB.  S.  m.  (A  aspiré). 
T.  de  Fauconnerie. 

HOCHEPOT,  s.  m.  (h  aspiré). 
T.  de  Cuisine.  Espèce  de  ragollt 
fait  de  bœuf  haché. 

HOCHEQUEUE,  s.  m.  (A  as- 
piré). Sorte  de  petit  oiseau  qui 
remue  constamment  la  queue. 

HOCHER.  V.  a.  ou  transit. 
Secouer,  branler.  Hocher  la 
tête.  Hocher  un  arbre  pour  en 
faire  tomber  les  fruits. 

HOCHET,  s.  m.  {h  aspiré). 
Jouet  qv'on  met  entre  les  mains 
d'un  petit  enfant,  pour  qu'il  le 
porte  à  sa  bouche  pendant  le 
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tinvail  delà  dentition. Au  figu- 
re, choses  futiles.  Il  y  a  des  ho- 
chets pour  tout  dge. 

H06NER.  V.  n.  {h  aspiré). 
Gronder,  murmurer.  Ce  mot  est 
peu  usité. 

UOLÂ.  Interject.  {h  aspiré). 
Elle  sert  pour  appeler.  Holà  ! 
quelqu'un. 

HOLLANDER.  V.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  11  se  dit  de  la  pré- 
paration des  plumes  à  écrire. 

HOLOCAUSTE,  s.  m.  Sorte 
de  sacrifice  chez  les  Juifs. 

HOLOGRAPHE.  adj.m.  L'A- 
Cad.  donne  cette  forme,  et  ren- 
voie à  olographe. 

HOM  (/i  aspiré).  Exclamation 
qui  exprime  le  doute ,  la  dé- 
fiance. Hom!  il  est  encore  bien 
faible. 

HOMARD,  s.  m.  (h  aspiré). 
On  ne  prononce  pas  le  d.  Grosse 
écrevisse  de  mer. 

HOMICIDE,  s.  m.  Celui  qui 
tue  un  homme.  Il  signifie  aussi 
Meurtre,  action  de  tuer  un 
homme.  Ce  mot  est  quelquefois 
adjectif  des  deux  genres. 

HOMMASSE.  adj.  des  deux 
genres,  qui  s*emploie  en  mau- 
vaise part  en  parlant  d'une 
femme  dont  l'extérieur  tient 
plus  de  l'homme  que  de  la 
femme. 

HOMME,  s.  m.  Animal  raison- 
nable, être  formé  d'un  corps  et 
d'une  Ame  (Acad.).  On  l'emploie 
souvent  au  singulier,  pour  dési- 
gner Tespèce  humaine  en  géné- 
rai. Il  y  a  Une  grande  différence 
entre  un  brave  homme  et  un 
homme  brave ,  un  galant  hom- 
nie  et  un  homme  galant ,  un 
homme  Iwnnéte  et  un  honnête 
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homme  y  un  vilain  homme  et 
un  homme  a>ilain.  Ces  nuances 
sont  expliquées  aux  adjectlb 
brave,  galant,  honnête,  n>i» 
lain.  (Voyez  ces  mots.) 

HOMOCENTRIQUE.  adj.  des 
deux  genres.  T.  d'Anatomie.  Il 
se  dit  des  cercles  qui  ont  uo 
centre  commun,  et  que  l'on 
nomme  concentriques. 

HOMOGÈNE,  adj.  des  deux 
genres .  Qui  est  de  même  aatare. 
Un  tout  homogène, 

HOMOLOGUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Il  se 
dit  des  côtés  qui,  dans  les  figu- 
res rectillgnes  semblables,  se 
coriespondent  et  sont  opposés 
à  des  angles  égaux. 

HOMONYME,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Grammaire.  Il  se 
dit  des  choses  qui  ont  un  même 
nom,  quoi  qu'elles  soient  de  na- 
ture différente ,  et  particulière- 
ment des  mots  pareils  qui  ex- 
priment des  choses  différentes, 
tels  que  mule,  animal .  et  mule, 
chaussure;  chaîne  et  chêne, 
saint  et  sein.  On  l'emploie  aussi 
comme  substantif.  Le  diction^ 
naire  des  homonymes, 

HONCHETS.  s.  m.  phir.  (A 
aspiré).  Sorte  de  jeu  d'enfants. 
On  l'appelle  aussi  Jonc/iets. 

HONGRE,  adj.  m.  (h  aspiré). 
Il  se  dit  d'un  cheval  châtré.  On 
l'emploie  aussi  comme  subs- 
tantif. 

HONGRER.  v.  a,  (h  aspiré). 
Châtrer.  II  ne  se  dit  que  des 
chevaux. 

HONGROTEUR.  s.  m.  (h  as- 
piré). Ouvrier  qui  façonne  le 
cuir  dit  de  Hongrie. 

HOBîNÉTB.  adj.  des    deux 
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fCDres.  Vn  honnête  homme  est 
un  homme  qui  a  des  mœurs  , 
de  la  probité ,  qui  Jouit  de  l'es- 
time publique.  Un  homme  hon- 
nête est  un  homme  qui  observe 
toutes  les  bienséances,  qui  a 
des  formes  poties.  Une  honnête 
femme,  une  honnête  fille ,  se 
dit  d'une  femme,  d'une  fiile, 
dont  la  conduite  a  toujours  été 
chaste  et  irréprochable.  Hon- 
nêtes gens  se  dit  dans  le  sens 
d'honnête  homme. 

Honnête  se  prend  aussi  com- 
me substantif  dans  le  sens  de 
Ce  qui  est  moral ,  vertueux. 

Une  locution  très-commune 
wt  celle  de  parfait  honnête 
Aomme.  Quelques  grammairiens 
ont  douté  que  cela  fût  correct. 
Nous  ne  partageons  point  ce 
doute,  et  nous  citerons,  à  l'ap- 
pui de  notre  opinion,  cette 
phrase  de  J.  Racine  :  Je  veux 
fne  flatter  que,  faisant  atotre 
possible  pour  devenir  un  par- 
fait honnête  homme,  vous 
concevrez  qu'on  ne  peut  l'être 
*^ns  rendre  A  Dieu  ce  qu'on 
lui  doit. 

HONNEUR,  s.  m.  La  gloire  , 
l'estime,  la  considération  qui 
«ont  la  récompense  de  la  vertu, 
du  courage,  des  talents.  Vertu, 
probité  qui  nous  porte  à  faire 
des  actions  nobles,  courageu- 
ses, loyales  ;  démonstration 
extérieure  de  respect,  d'estime. 
Dans  ce  dernier  sens  il  s'em- 
ploie au  pluriel.  Les  honneurs 
funèbres.  Les  honneurs  de  la 
guerre.  Paire  les  honneurs 
d'une  maison. 

Honneur  se  joint  souvent  à 
ttû  infinitif,  et  quelquefois  àiin 
Sttbstaatif ,  par  la  préposition 
rf«  :  //  mérita  l'honneur  d'être 
(appelé  le  père  de  la  patrie. 
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On  l'emploie  aussi  très-fré- 
quemment comme  expression 
de  simple  politesse.  La  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire.  J'ai  l'honneur  de 
vous  saluer. 

HONNIR.  V.  a.  on  transit.  (A 
aspiré).  On  prononce  comme  s'il 
n'y  avait  qu'un  seul  ».  Couvrir 
de  honte,  déshonorer. 

HONORABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  fait  honneur,  qui 
attire  de  l'honneur,  du  res- 
pect. Qui  mérite  d'être  ho- 
noré. 

HONORAIRE,  ad],  des  deux 
genres.  Conseiller  honoraire. 
Chanoine  honoraire. 

HONORAIRE,  s.  m.  Ce  que 
l'on  donne  comme  rétribution 
à  un  avocat,  à  un  médecin,  etc. 

HONORES  (AD).  On  pro- 
nonce honorasse  (Acad.).  Ex- 
pression empruntée  du  latin , 
et  dont  on  se  sert  en  parlant 
d'un  titre  sans  fonctions  et  sans 
émoluments. 

HONORIFIQUE,  adject  des 
deux  genres.  Qui  procure  des 
honneurs. 

HONTE,  s.  f.  (A  aspiré).  Ce 
mot  ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 
Cependant  la  Bruyère  a  dit  :  £a 
plus  brillante  fortune  ne  mérite 
ni  le  tourment  que  je  me  donne, 
ni  les  humiliations  ni  les  hon^ 
tes  que  f 'essuie, 

HONTEUSEMENT.  |idv.  (A 
aspiré). 

HONTEUX,  EUSE.  adj.  ( /» 
aspiré). 

HÔPITAL,  s.  m.  Maison  de 
charité  pour  fecevoir  les  ma- 
lades indigents.  Au  plur.  hôpi- 
taux. 
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HOQUET.  8.  m.  {h.  aspiré). 
'  Mouvement  convulsif  de  l'esto- 
ihae,  qui  se  produit  par  UQ  soo 
non  articulé- 

HOQUETON.s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  casaque. 
I      HORAIRE,  ad],  des  deux  gen- 
.  res.  Qui  a  rapport  aux  heures. 

HORDE,  s.  fém.  {h  aspiré). 
Peuplade  errante.  Troupe  In- 
disciplinée. 

HORION,  s.  m.  {h  aspiré). 
Coup  violent  porté  sur  la  Xélt 
ou  sur  les  épaules. 

HORIZONTAL,  ALE.  adj. 
Parallèle  à  l'horizon.  Au  plur. 
masc.  horizontaux. 

HORLOGE,  s.  f.  Une  excel-^ 
lente  horloge. 

HORLOGER,  s.  m.  Celui  qui 
fait  ou  qui  répare  des  horlogres, 
des  montres.  Le  correspondant 
féminin  est  horloffère. 

HORMIS,  prép.  (On  ne  pro* 
nonce  pas  le  tf.}  Hors,  ex* 
cepté. 

HOROSCOPE,  s.  m.  Bon, 
mauvais i  fâcheux  horoscope» 

HORREUR,  s.  f.  On  pronotice 
les  deux  r.  Mouvement  de  l'âme 
accompagné  de  frémissement, 
et  causé  par  quelque  choee 
d'affreux,  de  révoltant ,  de  ter- 
rible (Acad.;. 

)  HORRIRLE.  adJ.  des  denx 
genres. On  prononce  les  deux  r. 

HORRIRLE  MENT.  adv.  On 
prononce  les  deux  r. 

HORRIPILATION.  S.  f.  On 
prononce  les  denx  r, 

i  HORS.  prép.  de  lieu  (A  aspl- 
ré).  Elle  sert  à  marquer  exem- 
slon.  On  ne  prononce  pas  le  s. 
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Hors  cfauvre  (sans  trait  dm* 
nion).  T.  de  Maçonnerie  et  d'Ar- 
chitecture. Dans  oe  sens,  on  dit 
aussi  hors  œuvre  (Acad.). 

Hors-d'œuvre  (avec  un  trait 
d'union).  T.  de  Cuisine.  Il  se  dtt 
de  certains  mets  que  l'on  sert 
avec  le  potage.  Au  plur.  hors- 
d*œu9re, 

HORTICULTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  s'occupe  de  la  culture  des 
Jardins.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

HOSPITALIER,  lÉRB.  adJ. 
Qui  exerce  l'hospitalité.  On  le 
dit  aussi  des  lieux  où  l'hospita- 
lité est  exercée.  Asile  hospi^ 
talier.  Maison  hospitalière. 

HOSTILE.  adJ.  des  deuxgen> 
res.  Qui  est  d'un  ennemi ,  qui 
annonce  nn  ennemi.  Projets 
hostiles,  excursion  hostile. 

HÔTE,  HÔTESSE,  s.  Celui, 
celle  qui  tient  un  cabaret,  um 
hôtellerie,  une  auberge;  celai 
qui  vient  manger  dans  un  ca* 
baret,  une  hôtellerie,  etc.  Il  se 
dit  aussi  de  celui  qui  donne 
l'hospitalité,  qui  héberge,  et 
de  celui  qui  est  hébergé. 

HÔTEL.  S.  m.  Grande  malsoOj 
habitation  somptueuse,  ëdiflce 
consacré  à  des  établlssement$ 
publics.  Maison  dans  laquelle 
on  troQTe  A  louer  des  apparte- 
ments garnis. 

Hôtel-Dieu,  nom  donné  à 
l'hôpital  principal  dans  plu- 
sieurs  villes.  Au  plur.  Bétels^ 
Dieu, 

HÔTELIER ,  1ÈRE.  s.  Celui, 
celle  qui  tient  une  hôtellerie, 
une  maison  ota  les  v<^ageurt 
sont  bigés  et  nourris. 

HOTTB.  s.  f.  (A  aspiré).  Sorte 
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de  pnnicr  en  osier  qui  se  porte 
sur  les  épaules. 

HOTTÉE.  8.  f.  (/«  aspiré). 
Pleio  une  hotte.   . 

HOTTEVR,    EUSE.    9.    (h 

aspiré.)  Celui,  celle  qui  porte  la 
hotte« 

HOUBLON,  s.  m.  (A  aspiré). 
Plante  grimpante  qui  sert  à 
faire  de  la  bière. 

HOUBLONNER.  v.  a.  ou  tran- 
sit, {h  aspiré).  Mettre  du  hou- 
blon daos  une  boisson. 

HOUBLONIflËRE.  s.  f.  {h 
aspiré).  Terrain  planté  de  hou- 
blon. 

HOUE.  s.  f.  {h  aspiré).  Ins- 
trument de  fer  large  et  recour- 
bé, pour  retourner  la  terre. 

nOUER.  V.  a.  ou  transit,  (h 
aspiré).  Labourer  avec  la  houe. 
Ce  verbe  estquelquefois  neutre. 

HOUILLE,  s.  f.  (A  aspiré). 
Charbon  de  terre. 

U0U1LLER.  adj.  m.  (h  aspi- 
ré). T.  de  Géologie.  11  se  dit  des 
terrains  qui  renferment  de  la 
bouille. 

HOUILLÈRE.  8.  f.  (A aspiré). 
Mine  de  houille* 

BOUILLEUR,  s.  m  (h  aspiré) . 
Ouvrier  employé  à  l'entraction 
de  la  houiUe. 

noUILLEUX,  EUSE.  adJ. 
T.  de  Géologie.  Qui  contient  de 
la  houille. 

HOULAN.  s.  m.  (A  aspiré). 
On  écrli  plutôt  uhian. 
'  HOULE,  s.  f.  (A  aspiré).  T. 
de  Marine.  Mouvement  que  con- 
servent les  ondes  à  la  Suite 
d'âne  tempête. 

HOULETTE.  8.  f.  (A  aspiré). 
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fiâton  de  berger.  U  se  dit  aussi 
de  certains  instruments  qui  ont 
la  même  forme. 

HOULEUX,  EU8B.  adJ.  (  A 
aspiré).  T.  de  Marloe.  11  se  dit 
de  la  mer  agitée  par  la  houle. 

HOUPER.  V.  a.  oo  transit.  (  A 
aspiré).  T.  de  Chasse.  Il  slgalfie 
appeler  son  compagnoB  de 
chasse. 

HOUPPE,  s.  fém.  (A  aspiré). 
Assemblage  de  plusieurs  fils  de 
soie,  de  laine,  d'une  certaine 
quantité  de  cheveux ,'  liés  en- 
semble de  manière  à  former  une 
touffe ,  un  flocon. 

HOUPPELANDE  S.  fém.  (A 
aspiré).  Sorte  de  vêtement  large 
qui  se  portait  par-dessus  l'ha- 
bit. 

HOUPPER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Faire  des  houppes. 

HOURA.  s.  m.  Voy.  HouRRA. 

HOURAILLER.  v.  n.  ou  In- 
transit. (A  aspiré).  T. de  Chasse. 
Chasser  avec  des  bourets. 

HOURAULLIS.   S.  m.   T.   de 

Chasse.Meute  de  mauvais  cblens 
de  chasse. 

HOURDAGE  :  m.  (A  aspiré). 
Maçonnage  grossièrement  fait. 
On  dit  aussi  hourdis, 

HOURDER.  ▼.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Faire  an  faourdage. 

HOUltDIS.  s.  m.  (A  aspiré). 
On  ne  prononce  pas  le  *,  Voir 

HOCRDAGE. 

HOURET.  s.  m.  (A  aspiré). 
Mauvais  petit  chien  de  chasse. 

HOURI.  s.  f.  (A  aspiré).  Kom 
que  les  mahoinétans  donnent 
aux  femmes  qu'Us  doivent  trou- 
ver dans  le  paradis  de  Ma- 
homet. 
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HOURQUB.  s.  f.  ih  aspiré). 
Sorte  de  navire  hollandais. 

HOURRA,  s.  m.  {h  aspiré). 
Plusieurs  écrivent  houra ,  dit 
l'Académie.  Cri  de  joie.  Cri  que 
poussent  certains  corps  de  ca> 
Valérie  lorsqu'ils  se  précipitent 
sur  Tennemi. 

HOURVART.  s.  m.  (A  aspiré). 
T.  de  Chasse.  Grand  tumulte. 

HOUSARD.  s.  m.  {h  aspiré). 
Y.  Hussard. 

HOUSÉ ,  ÉB.  ad).  (A  aspiré). 
Crotté,  mouillé. 

HOUSEAUX.  s.  m.  pi.  (h  as- 
piré). Sorte  de  guêtres  pour 
préserver  les  jambes  de  la  pluie, 
de  la  crotte. 

HOUSPILLER.  V.  a.  ou  tran- 
sit, [h  aspiré).  Tirailler,  mal- 
traiter quelqu'un. 

HOUSSAGE.  s.  m.  (A  aspiré). 
Action  de  housser. 

HOU88AIE.  s.  f.  (  A  aspiré). 
Lieu  où  il  croit  beaucoup  de 
houx. 

HOUSSARD.  s.  m.  (A  aspiré). 

Toy.  HUSSA&D. 

HOUSSE,  s.  f.  {h  aspiré). 
Sorte  de  couverture  qui  couvre 
la  croupe  d'uQ  cheval,  qui  sert 
à  couvrir  des  meubles;  siège 
d'un  cocher,  etc. 

HOTISSER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Nettoyer  avec  un 
houssoir. 

.    HOUSSINE.  s.  f.  (h  aspiré). 
Petite  baguette. 

HOUSSINER.v.a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Battre  avec  une 
houssine. 

HOUSSOIR.  s.  m.  (A  aspiré). 
Balai  de  houx  ou  de  plumes 
pour  époussetcr. 
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HOUSSON.  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  houx. 

HOUX.  s.  m.  (A  aspiré).  Arbre 
toujours  vert  dont  la  feuille  est 
luisante  et  armée  de  piquants, 
et  dont  le  fVuit  est  une  baie 
rouge.  HouX'frelon,  petit  houx 
et  Mousson.  Voir  ce  dernier 
mot. 

HOYAU.  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  houe  à  deux  four- 
chons. 

HUARD.  s.  m.  CA  aspiré;. 
Aigle  de  mer  ou  Orfraie. 

HUBLOT,  s.  m.  (A  aspiré).  T. 
de  Marine.  Petite  ouverture 
dans  le  corps  d'un  vaisseau 
pour  donner  dû  jour  et  de  l'air 
dans  l'entrepont. 

HUCHE,  s.  f.  (A  aspiré).  Grand 
coffre  de  bols  dans  lequel  oo 
pétrit  la  pâte  et  où  l'on  serre  le 
pain. 

HUCHER.  V.  a.  ou  transit,  {h 
aspiré).  Vieux  terme  de  Chasse 
qui  signifie.  Appeler  en  sifflant. 

HUCHET.  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  cornet  qui  sert  à  ap- 
peler de  loin. 

HUE  ou  HUHAU.  (A  aspiré). 
Terme  à  l'usage  des  charretiers 
pour  faire  avancer  les  chevaux 
et  pour  les  faire  tourner  k 
droite. 

HUÉE.  s.  f.  (A  aspiré).  Cris 
de  dérision  poussés  par  plu- 
sieurs personnes  assemblées. 

HUER.  V.  a.  ou  transit,  (h  as- 
piré). Pousser  des  huées. 

HUETTE.  s.  f.  (A  aspiré).  Voy. 
Hulotte.  ^ 

HUGUENOT,  OTE.  s.  (A  as- 
piré). Nom  que  les  catholiques 
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d»  France  donnaient  autrefois 
aux  calvinistes. 

HUGUENOTE,  s.  f.  (h  aspiré). 
T.  de  Cuisine.  Petit  fourneau  de 
terre  ou  de  fer.  Sorte  de  vase 
sans  pieds,  propre  à  aller  sur  le 
fourneau. 

HU6UENOTISME.  s.  m.  (h 
aspiré).  Doctrine  des  hugue- 
nots. 

HUHAU.  ih  aspiré).  Voyez 
Hue. 

HUIT.  ad),  (h  aspiré).  Le  /  se 
prononce  quand  ce  mot  est  seul, 
eu  quand  il  est  suivi  d'un  autre 
mot  commençant  par  une  voyel- 
Ici  on  ne  le  prononce  pas  quand 
le  mot  huit  est  suivi  d'un  mot 
commençant  par  une  consonne. 
D'aujourd'hui  en  huit.  Page 
huit.  Huit  personnes. 

Il  est  substantif  masc.  dans 
ces  phrases  :  Le  nombre  huit. 
Le  chiffre  huit.  Le  produit  de 
huit  multiplié  par  quatre.  Dans 
ce  cas,  le  /  se  prononce  toujours. 

HUITAIN.  s.  m.  {h  aspiré). 
Pièce  de  poésie  composée  de 
huit  vers.  Stance  de  huit  vers. 

HUITAINE,  s.  f.  coIlecUf  {h 
aspiré),  nombre  collectif  de 
huit  ou  environ.  Renvoi  à  hui- 
taine, c-à-d.  à  huit  jours, 
.  HUITIÈME,  adj.  des  deux 
genres  (A  aspiré).  Nombre  or- 
dinal de  huit. 

HUITIÈMEMENT,  adv.  {h 
aspiré). 

HULAN.  8.  m.  {h  aspiré).  Voy. 
Uhlaiv. 

HULOTTE  ou  HUETTE.s.f. 

(A  aspiré).  Espèce  de  hibeu. 

HUMANITÉ,  s.  f.  Nature  hu- 
maine; le  genre  humain.  Bonté, 
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aenalbnité.  Au  pluriel, Il  algoifle. 
L'étude  des  belles-lettres,  des 
langues  anciennes;  les  classes 
des  collèges  jusqu'à  la  philoso- 
phie exclusivement. 

HUMBEE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. II  s'emploie  aussi  comme 
substantif  dans  le  sens  de  Hoin- 
me  obscur  et  modeste. 

HUMECTANT,  part.  prés,  du 
V.  humecter^  et  adj.  verbal.  Les 
fruits  sont  humectants. 

HUMER,  v.  a.  ou  transit.  (/« 
aspiré).  Avaler  quelque  chose 
de  liquide,  flairer  avec  sensua- 
lité. 

HUMÉRAL,  ALE.  adj.  T. 
d'Anatomie.  Qui  a  rapport  à 
l'humérus.  Il  n'a  pas  de  pluriel 
masculin. 

HUMÉRUS.s.m.On  prononce 
le  s.  T.  d'Anatomie  emprunté  du 
latin.  L'os  du  bras  depuis  l'é- 
paule jusqu'au  coude. 

HUMIDE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  tient  de  la  nature  de 
l'eau,  qui  contient  de  l'eau. 

HUMILIANT,  part.  prés,  du 
V.  humilier,  et  adj.  verbal.  Une 
défaite  humiliante.  Des  aveux 
humiliants. 

HUMORAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Médecine.  Qui  a  rapport  aux 
humeurs.  Il  n'a  pas  de  pluriel 
masculin. 

HUMORISTE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  souvent  de  l'hu- 
meur. Il  s'emploie  aussi  comme 
substantif. 

HUMUS,  s.  m.  On  prononce  le 
s.  Terre  végétale. 

HUNE.  s.  f.  (A  aspiré).  T.  de 
Marine.  Sorte  de*  plate-forme 
autour  des  mâts,  à  une  certaine 
hauteur. 
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HUNDSR.  s.  m.  {hatptTé),r. 
de  Marine.  Voile  qui  se  place  au 
mAt  de  hune. 

HUPPE,  s.  f,  (A  aspiré).  Oi- 
seau de  la  grosseur  d'un  merle, 
qui  a  une  petite  touffe  de  plu- 
mes sur  la  tête. 

HUPPÉ,  £E.  adj.  {h  aspiré). 
Qui  porte  une  huppe. 

HURE.  s.  f.  {h  aspiré).  Tiom 
que  l'on  don^e  à  la  tète  de  quel- 
ques animaux,  tels  que  le  san- 
glier, le  saumon,  le  brochet, 
lorsqu'elle  est  détachée  du 
corps. 

HURHAU.  (h  aspiré).  II  a  la 
même  signification  que  hus. 
Voir  ce  mot. 

HURLEMENT,  s.  m.  (A  as- 
piré). Cri  prolongé,  partieulter 
au  loup  et  au  chien. 

HURLER.  V.  u.  ou  intranslt. 
(h  aspiré) ,  Pousser  des  hurle- 
ments. 

HUSSARD,  s.  m.  (A  aspiré). 
Soldat  d'un  corps  de  cavalerie 
légère,  dont  l'uniforme  a  quel- 
que rapport  avec  celui  de  la 
cavalerie  hongroise. 

HUTTE,  s.  f.  C/t  aspiré).  Petite 
baraque  de  terre  et  de  branches 
d*arbres. 

HUTTER  (SE),  v.  pronomin. 
{h  aspiré).  Faire  une  hutte  pour 
loger. 

HYACINTHE,  s.  t.  Plante  que 
Ton  appelle  plus  communément 
Jacinthe.  —  Pierre  précieuse 
d'un  jaune  rouge.  —  Sorte  d'é- 
lectuaire  dans  la  composition 
duquel  on  fait  entrer  la  pierre 
nommée  hyacinthe. 

HYADES.  S.  f.  pi.  T.  d'Astro- 
nomie. Groupe  d'étoiles  sur  le 
front  du  Taureau  céleste. 
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Ht  BRIDE,  fld}.  des  deui 
genres.  Qui  est  prorvenu  de 
deux  espèces  différentes. 

HtHRAULIQUE.  adJ.  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la 
science  hydranliqdé.  —  iiY- 
DRAULIQCE.  S.  f.  Scieuce  qui 
enseigne  l'art  de  conduire,  d'é- 
lever les  eaux  au  moyen  de 
machines. 

HYDRE.  S.  f.  Quelques  «o- 
teurs.  Voltaire  entre  autres^ 
ont  fait  ce  mol  masculin  ;  mais 
le  féminin  a  prévalu. 

HYÉM AL,  ALB.  ad).  Qui  a  p« 
partient^  l'hiver.  Plantes  hf/é" 
maies.  11  n'a  pas  d«  plufiei 
masculin. 

HYÈNE,  s.  f.  T.  dniist.  nattu*. 
Quadrupède  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  loup.  La  ta- 
nière d'une  hyène. 

HYGIÉNIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  Vhy* 
giène,  c.-à-d.  à  l'art  de  conser- 
ver la  santé. 

HYMEN,  HYMÉNÉE.  9.  m. 
Le  n  final  se  prononce  dans  hj/' 
men. 

HYMÉIVOPTÉRB.  ftdj.  «les 
deux  genres.  T.  dTïfst.  jatcn*.  fl 
se  dit  des  Insectes  qui  ont  quatre 
ailes  membraneuses,  nucfs,  â 
nervures  longitudinales  «  tels 
que  les  abeilles,  etc.  II  s'emploie 
aussi  comme  substantif. 

HYMNE,  s.  m.  Canti<|t>e  ai 
l'honneur  de  la  Divinité.  Sei» 
gneur^  quels  hymnes  sont  di' 
£nes  de  rvous  ?  Sorte  de  poème 
en  l'honneur  des  dieux  du  pa- 
ganisme ou  des  héros. 

Ce  mot  est  féminia  lorft^M 
l'on  veut  parler  des  hymaes  «^e 
l'on  chante  dans  les  églises.  £a* 
tonner  une  hymne  (Acad.). 
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H VPKRBOLIQfnS.  ad),  des 
deux  ffenres.  Qui  exagère  la  vé» 
rite. 

HTPEUBOBËE.  adl.  de$  deux 
genres.  II  se  dit  des  peuples 
très-septentrlouaux. 

HYPOCONDRE.  s.  m,  T.  de 
Médecine.  Vhypoeondre  droit. 
Il  se  dit  aussi  adJectlvenieDt 
pour  hypocondriaque. 

HYPOCONDRIAQUE,  adject. 

des  deux  genres.  T.  de  Médec. 
Qui  a  rapport  à  l'hypocondrie. 
Sorte  de  maladie  qui  rend  l'hu- 
meur bizarre  et  morose. 

HYPOCRITE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  de  l'hypocrisie; 
qui  affecte  des  apparences  de 
vertus,  de  bonnes  qualités. 

HYPOGASTRE.  s.  m.  T.  d'A- 
Datomie.  Région  Inférieure  du 
bas-ventre. 

HYPOOAfiTRIQUE.  adJ.  des 
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deux  genres. T.  d'Anatomte.  Qui 
a  rapport  à  l'hypogastre. 

HYPOGÉE,  s.  m. T.  d'Archi- 
tecture. JBxcAvatlon  souterraine 
où  les  anciens  déposaient  leurs 
morts. 

HYPOTHÉGAIBE.  adJ.  dés 
deux  genres.  T.  de  Jurispru- 
dence. Qui  a  droit,  qui  donne 
droit  d'hypothèque. 

HYPOTHÈQUE,  s.  f.  T.   de 

Jurisprudence.  Droit  réel,  qui 
grève  un  immeuble  affecté, 
comme  garantie  d'une  obliga- 
tion.— hypothèque,  s.  f.  Sorte 
de  liqueur  composée  d*eau-de- 
vle,  de  sucre,  de  ft'uits ,  etc.  Ce 
mot  populaire  a  vieilli. 

HYPOTHÉTIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  repose  sur  une 
hypothèse ,  sur  la  supposition 
d'une  chose,  soit  possible,  soit 
impossible. 


I,  8.  m.  La  neuvième  lettre  de 
ralphabet  et  la  troisième  des 
voyelles. 

On  met  un  tréma  sur  l'F,  pour 
Indiquer  que,  dans  la  pronon- 
ciation ,  ti  doit  se  séparer  de  la 
voyelle  qui  précède  ou  qui  suit  : 
Achaie,  faïence^  Moïse,  ùmbl- 
f^îté,  ïambe.— i  s'unit  avec  a, 
e,  u,  et  ou,  pour  former  des 
ÂpbtboBgues ,  comme  dans 
maii,  bataille,  meilleur,  beignet, 
nuit,  buis,  oui,  rouir,  etc.  —  Il 
le  Joint  souvent  aux  voyelles  a, 
e  et  o,  pour  représenter  des 
sons  très-différents  du  son  qui 
loi  est  propre;  ainsi  dans  faire, 
peine,  ai  et  el  se  prononcent  è; 
dans  aimer,  peiner,  11  se  pro- 
nonce é  (Acad.). 


IBIDEM.  (On  prononce  i^f- 
dème.)  Mot  emprunté  du  latin, 
dont  on  se  sert  ordinairement 
dans  les  citations,  pour  signifier 
que  le  mot,  la  phrase,  etc.,  que 
l'on  cite,  se  trouve  à  l'endroit 
dé]à  indiqué  dans  la  citation 
précédente.  On  écrit  souvent 
par  abréviation  Ibid.  ou  Ib.  (Voir 
IDEH  et  Item.) 

IBIS.  s.  m.  On  prononce  le  s. 

ICHNEUMON.  s.  m,— IGHNO- 
GRAPHIE.  s.  f.—  ICHNOGBA- 
PHIQUE.  ad].  — ICHOREUX, 
EU8E.  adJ.^ICHTHYOLITHB. 
S.  m.  —  ICHTHYOLOGIE.  s.  f. 
—  IGHTHYOLOGIQUB.  adJ.  -^ 
IGHTHYOLOGISTE.  s.  m. - 
ICHTHYOPHAGB.  ndj.  et  s. 
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n?m.s  tous  ces  mots,  ch  se  pro- 
nonce k. 

IDÉAL,  ALE.  adj  L'Acadëra. 
ne  dit  pas  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  masculin.  Buffon  a  dit  : 
des  êtres  idéaux.  La  plupart  des 
grammahiens  approuvent  ce 
pluriel. 

IDÉE.  s.  f.  L'idée  lui  a  pris, 
mauvaise  locution  :  une  idée  ne 
prend  point  à  quelqu'un  ;  dites: 
Vidée  lui  est  -venue  de  sortir, 
d'aller  se  promener,  etc. 

IDEM.  (On  prononce  idènte,) 
Mot  emprunté  du  latin,  qui  si- 
gnifie Le  même,  et  qu'on  em- 
ploie pour  éviter  de  répéter  ce 
qui  vient  d'être  dit  ou  écrit  II 
est  principalement  eu  usage 
dans  les  inventaires,  les  comp- 
tes,  les  citations,  etc.  Par  abré- 
viation, on  écrit  souvent  Id. 
(Voir  Ibidem  et  Item} 

IDENTIQUE.  adJ.  des  deux 
genres.  H  veut  la  préposition 
avec  devant  son  complément, 
lorsqu'il  en  a  un.  Deux  et  deux 
sont  identiques  avec  quatre. 

IDOLE,  s.  f.  Adorer  une  idole. 
On  le  faisait  autrefois  du  masc, 
ce  qui  était  plus  conforme  à 
l'étymologle.  Corneille  a  dit  : 
Et  Pison  ne  sera  qu'un  idole 
sacré;  et  la  Fontaine  :  Jamais 
idole,  quel  qu'il  fat, 

IDYLLE,  s.  f.  Une  belle  tdyUe. 
On  le  faisait  autrefois  du  masc. 
et  du  fém. 

IGNÉ,  ÉE.adj.-iGNICOLE. 
adj.  -  IGNITION.  s.  f.  Dans  ces 
trois  mots^  on  prononce  le  g 
dur. 

IGNORANCE,  s.  f.  Dans  le 
sens  de  fautes  qui  marquent 
une  Ignorance  grossière,  il  a  uo 


IL 

pluriel  :  Ce  livre  est  plt^in  d'i- 
gnorances impardonnables. 

IGNORANT,  part.  prés,  du  v. 
ignorer,  et  adj.  verbal.  El/e  est 
ignorante  au  dernier  point.  On 
dit  :  Ignorant  en,  sur  et  de. 
Quand  il  s'agit  d'une  science  ou 
de  la  partie  scientifique  d'un 
art,  ignorant  régit  en  devant  le 
nom  de  la  science  ou  de  l'art. 
//  est  fort  ignorant  en  ^ogra- 
phie,  en  astronomie ,  en  musi- 
que, en  peinture,  et  sur  devant 
une  expression  générale  :  //  est 
ignorant  sur  ces  matières-là.  Il 
régit  aussi  la  préposition  de, 
mais  lorsqu'il  ne  s'agit  nt  de 
science  ni  d'art  :  C^est  un 
homme  fort  ignorant  des  cho' 
ses  du  monde.  Être  ignorant 
du  fait. 

IGNORER.  V.  a.-  ou  transit. 
Ignorer,  suivi  de  que,  veut  le 
verbe  suivant  au  subjonctif: 
J'ignorais  qu'il  fût  arrivé.  Ne 
pas  ignorer  que,  veut  au  con- 
traire l'indicatif  :  Jtf  n'ignore 
pas  qu'il  a  'voulu  me  nuire.  \a 
raison  en  est  simple  :  ne  pas 
ignorer,  c'est  savoir;  cette  lo- 
cution exprime  donc  quelque 
chose  de  certain,  de  positif; 
tandis  que  ignorer,  c.-à-d.  ne 
pas  savoir,  a  un  sens  négatif, 
et  indique  du  doute,  de  l'incer- 
titude. 

IL.  pron.  pers.  troisième  per- 
sonne masc;  le  fém.  est  elle. 
Lorsque  ce  pron.  .suit  le  verbe 
Il  est  joint  à  ce  verbe  par  un 
trait  d'union;  et  si  le  verbr 
finit  par  une  voyelle ,  on  me 
entre  le  verbe  et  le  pronom  u. 
/euphonique,  joint  à  l'un  et  . 
l'autre  par  un  trait  d'union  . 
Que  fait-il?  Est-elle  barbare: 
rtendra-t-il?  Aura-t-elle  fini  ? 
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L*etnplol  <le  ce  pronom  rend 
souvent  la  phrase  ambiguë.  On 
évitera  ^amphibologie  si  Ton 
remarque  que  le  pronom  //,  ne 
pouvant  s'employer  que  comme 
sujet,  se  rapporte  nécessaire- 
ment ,  par  la  construction ,  au 
sujet  de  la  première  proposition 
principale.  Quand  je  dis:  Le  ca- 
pitaine  fit  'veiUr  le  lieutenant, 
il  le  félicita,  ma  phrase  est 
claire  ;  il»  sujet  Aefàlicitay  tient 
la  place  de  capitaine,  sujet  de 
fit  a/enir;  mais  si  je  dis  :  Sa^ 
muel  offrit  son  holocauste  à 
•Dieu  y  et  il  lui  fut  si  agréable 
qu'il  lança  au  même  moment 
de  grands  tonnerres  contre  les 
Philistins,  la  phrase  est  louche 
et  obscure,  parce  que  les  deux 
pronoms  il,  sujets  des  veri>es 
fut  et  lança,  paraissent  se  rap- 
porter, par  la  construction,  au 
sujet  Samuel,  tandis,  que,  par 
le  sens,  ils  se  rapportent  le  pre- 
mier à  holocauste»  le  second  à 
Dieu.  Molière  a  surpassé  Plante 
dans  ce  qu'il  a  fait  de  meil- 
leur. Il  y  a  encore  ici  amphi- 
bologie :  le  pronom  il,  par  le- 
quel on  veut  désigner  Plante, 
se  rapporte  à  Molière,  par  la 
construction;  au  lieu  du  pro- 
nom //,  mettcE  celui-ci,  ce  der- 
nier ,  l'amphibologie  dispa- 
raîtra. 

IL  Y  A,  IL  W*Y  A.  Voy.  jévoir. 

IL  EST,  IL  N'EST.  Voy.  Être. 

IL  Y  A,  IL  EST.  Ces  deux 
expressions  s'emploient  sou- 
vent Pune  pour  l'autre,  du 
moins  en  prose,  car  en  vers  on 
dit  toujours  //  est;  cependant 
elles  offrent  quelque  différence, 
et  de  bons  écrivains  ne  les  di- 
sent pas  indifféremment  dans 
les  mêmes  cas.  «//  est,  dit  La- 
veaux  •  semble  exprimer  quel- 
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qut  chosa  de  plus  général,  et  il 
y  a,  quelque  chose  de  plus 
particulier,  de  plus  applicable 
h  une  circonstance  particulière. 
Quand  je  dis,  par  exemple.  //  est 
des  dangers  auxquels  V homme 
le  plus  sage  ne  saurait  échap^ 
per,  je  n'exprime  qu'en  général 
l'existence  de  ces  dangers,  et  je 
ne  les  applique  à  aucun  cas 
particulier.  Mais  quand  je  dis  : 
il  y  a  dans  cette  affaire  des 
dangers  auxquels  vous  ne 
pourrez  échapper,  je  n'indique 
plus  les  dangers  d'une  manière 
vague  et  générale,  mais  je  les 
suppose  existant  réellement 
d'une  manière  particulière  et 
déterminée.»  Cette  observation 
nous  parait  juste;  mais  nous 
devons  faire  remarquer  que 
dans  la  conversation  on  dit 
souvent  //  y  a,  dans  beaucoup 
de  cas  où  le  sens  exigerait  //  est. 

ILÉOfN  ou  ILÉUM.  s.  m.  Ce 

dernier  mot  se  prononce  iléome. 
T.  d'Anatomie.  Le  dernier  et  le 
plus  long  des  intestins  grêles. 

ILÉUS,  s.  m.  On  prononce  le 
s.  T.  de  Médecine.  Sorte  de  ma» 
ladie. 

ILLÉGAL,  ALE.  adj.  On 
prononce  les  deux  /,  ainsi  que 
dans  tous  les  mots  commençant 
par  ///.  Le  plur.  est  illégaux. 

ILLISIBLE,  INLISIBLE.  adj. 
L'Académie  admet  ces  deux 
mots  comme  parfaitement  sy- 
nonymes; plusieurs  bons  écri- 
vains ne  se  servent  û^inlisible 
que  quand  il  s'agit  d'une  écri- 
ture ou  de  caractères  qu'on  lit 
difficilement  ;  et  même  dans  ce 
sens,  illisible  est  plus  Iréquem- 
ment  employé  quUnlisiàle. 

IMAGIMEH.  V.  a.  ou  transit. 
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Imaginer,  c'est  se  représenUr 
quelque  chose  dans  l'esprit, 
Inventer.  Ce  verbe  ne  doit  Ja- 
mais être  suivi  de  que,  ni  d»un 
infinitif;  ou  ne  doit  pas  dire  : 
J'imagine  quHllefera;  ilima' 
gine  être  bien  'Vu;  mais.  Je 
m'imagine^  il  s'imagine. 

s'iHAGiiVEB.  V.  a.  prononil>* 
nal.  S'imaginer,  c'est  se  figurer 
une  chose,  croire,  penser,  pré- 
sumer. Les  pronoms  //w ,  te,  se, 
nous,  nfous,  sont  compléments 
Indirects,  et  ne  commandent  ja- 
mais l'accord  du  participe  :  Elle 
s'est  imaginé  que  n/ous  la 
cherchiez,  c'est-A-dire,  elle  est 
ayant  imaginé  à  sol,  etc.  f^o/ci 
la  chose  qu'elles  se  sont  imagi- 
née. Dans  cette  phrase,  ie  par- 
ticipe varie,  et  s'accorde,  non 
pas  avec  se  mis  pour  elles,  mais 
avec  le  complément  direct  que, 
mis  pour  chose. -^S'imaginer 
ne  demande  point  de  préposi- 
tion devant  l'Infinitif  qui  suit: 
tt  s'imagine  être  un  grand  doc 
teur. 

IMBÉCILE,  adjectif  des  deux 
genres.  L'Acad.  écrit  ce  mot 
avec  un  seul  /. 

IMBÉCILLITÉ,  s.  f.  On  fait 
sentir  les  deux  /. 

IMBROGLIO.  8.  m.  Mot  Ita- 
lien qui  se  prononce  imbroillo, 
à  l'italienne,  ou  imbroille  à  la 
française ,  sans  faire  sentir  1'/, 
et  en  mouillant  les  U  (Acad.).  Le 
plur.  est  imbroglios» 

IMBU.  part,  passé  de  l'ancien 
verbe  imboire  (Imbiber).  Il  ne 
se  dit  guère  qu'au  figuré:  Imbu 
fie  fausses  doctrines,  de  mau- 
vais principes. 

IMITATEUR,  ûdj.  Le  féœ.  pgt 
imitatrice. 


IMITER,  v.a.  on  transit.  Imi- 
ter l'exemple.  Voy.  Exemple. 

IMMACULÉ,  ÉE.  adj.  Sans 
tache  de  péché.  Dans  ce  mot  et 
dans  tous  ceux  qui  commencent 
par  imm,  on  prononce  les  deux 
m,  et  1'/  conserve  le  son  qui  lui 
est  propre. 

IMMÉMORIAL  «  ALE.  adJ. 
On  prononce  les  deux  m,  et  1*1 
conserve  le  son  qui  lui  est  pro- 
pre. Le  pluriel  masc.  immémo- 
riaux n'tst  guère  u%ixéi  l'Acad. 
n'en  donne  point  d'exemple. 

IMMINENT,  ENTE.  adj.  On 
prononce  les  deux  m,  et  1'/  con- 
serve le  son  qui  lui  est  propre. 
Il  signifie  Qui  est  pi-ès  de  tom- 
ber sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose.  Il  ne  s'emploie  guère 
que  flgurément  :  Disgrâce  im- 
minente. Péril  imminent,  n  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  émi" 
nent.  (Voir  ce  mot.) 

IMMISCER  (S'),  v.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le.  précède  :  lis 
se  sont  immiscés  dans  cette 
querelle.  On  prononce  les  deux 
m,  et  1'/  conserve  le  son  qui  lui 
est  propre. 

IMMONDICE.  ».  r.  On  pro- 
nonce  les  deux  m,  et  1»/  con- 
serve  le  son  qui  lui  est  propre. 
Dans  le  sens  d'Ordures,  il  ne 
s'emploie  qu'au  pluriel  :  Les 
rues  sont  pleines  d'imtnondi- 
ces.  Au  figuré,  en  termes  de  l'É- 
criture, il  se  dit  au  singulier  : 
ïmmondice  légale,  impureté  lé- 
gale. 

IMMORAL,  ALE.  adj.  On 
prononce  les  deux  m,  et  IV  con- 
serve le  son  qui  loi  est  propre. 
L'Académie    ne    donne    point  • 
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d*exeinp]e  du  pluriel  mase.  ;  ce- 
pendant lien  n*empéche  de  dire 
immoraux,  comme  on  dit  mo- 
raux. De  même  que  moral  ^  il 
peut  se  dire  des  personnes:  Cet 
homme,  qui  passait  pour  fort 
moral,  n'est  qu'un  franc  hypo' 
erite  (Acad.).  C*est  l'homme  le 
plus  immoral  que  Je  connaisse 
(Acad.). 

IMPARDONNABLE,  adj.  11 
ne  se  dit  que  des  choses.  En 
effet,  on  ne  dit  pas  pardonner 
une  personne:  d'où  11  suit  qu'on 
ne  peut  dire  d'une  personne 
qu'elie  est  pardonnable ,  ni 
qu*ellf  est  impardonnable  ;  il 
faut  dire  excusable^  inexcu^ 
sable. 

IMPARISYLLABIQUE,  adj. 
des  deux  genres.  Le  «  se  pro- 
nonce fortement  comnte  dans 
syllabe. 

IMPASSE,  s.  f.  Petite  rue  qui 
n*a  point  d'Issue.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  cul-de-sac  et  doit 
lui  être  préféré. 

IMPARTIAL,  ALB.  adj.  L'A- 
cad.  ne  donne  point  d'exemple 
dn  plur.  roasc.  La  Harpe  a  dit  : 
Des  Juges  impartiaux.  En  gé- 
néral les  errammairiens  approu- 
vent ce  pluriel. 

IMPATIENTANT,  part.  prés, 
dn  V.  impatienter,  et  adj.  verb. 
Cette  bavarde  est  impatien- 
tante. 

IMPATRONISER  (S*),  v.  es- 
sentiellement pronominal.  Le 
part,  passé  s'accorde  toujours 
I  avec  Pun  des  pronoms  me,  te, 
se,  nous,  ^vous,  qui  le  précède. 
Elle  s*est  impatronisàe  dans 
cette  maison. 

■  IMPÉRATIF*  s.  m.  Terme  de 
Grammaire.  Mode  des  verbes 
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qui  exprime  commandement, 
exhortation,  défense. 

On  joint  un  s  euphonique  à  la 
deuxième  personne  singulière 
de  inmpératlf  des  verbes  en  er, 
lorsque  cet  Impératif  est  suivi 
des  particules  en  ou  y  .-  JUan^ 
ges-en  la  moitié.  Touches -y, 
Voir  Aller. 

IMPÉRIAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  maso,  est  impériaux. 

IMPÉRITIE.  s.  f.  Le  /  se  pro- 
nonce comme  c. 

IMPÉTRANT,  part.  prés,  du 
V.  impétrer.  Il  est  substantif,  et 
fait  au  fém.  impétrante,  pour 
désigner  Celui,  celle  qui  a  ob- 
tenu des  lettres  du  prince,  un 
bénéfice,  un  diplôme^  etc. 

IMPORTER,  v.n.  ou  intranslt. 
Etre  d'importance,  de  consé- 
quence. 11  ne  s'emploie  qu'à 
l'infinitif  et  aux  troisièmes  per- 
sonnes :  Cela  m'importe  beau- 
coup. Qu'importent  ses  mena* 
ces?  II  s'emploie  aussi  comme 
verbe  Impersonnel. 

Qu'importe,  que  m'importe , 
etc.  peuvent  r^ir  la  préposi- 
tion de  :  Qu'importe  de  son 
amour  ou  de  sa  haine  (Acad.)  ? 
mais  ce  n'est  guère  que  daus  ' 
les  phrases  qui  expriment  cotn- 
me  celle-ci  une  alternative  ;  et 
encore  l'emploi  de  la  préposf- 
tion  de  est-  il ,  dans  ce  cas,  fort 
peu  usité.  On  dit  fort  bien  avec 
de,  lorsque  le  subst.  est  pris 
dans  un  sens  partitif  :  Qu'im* 
portent  de  mauvaises  plaisant 
teries  ? 

IMPOSANT,  part.  prés,  du  v. 
imposer,  et  adj.  verbal.  Uneft' 
gure  imposante.  Une  assemblée 
Imposante. 

IMPOSER.  ▼•  «•  Ml  transit. 
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Il  s'emploie  absolument  dans  le 
sens  d'Inspirer  du  respect,  de 
l'admiratidn,  de  la  crainte  :  Sa 
présence  m'impose.  Notre  fière 
&>ntenance  imposa  aux  enne' 
mis.  «En  imposer,  dit  l'Acadé- 
mie, a  été  pris  souvent  dans  le 
sens  précédent;  mais  11  signifie 
plus  exactement.  Tromper,  abu- 
ser, surprendre,  en  faire  ac- 
croire. F'ous  'Voulez  en  imposer 
à  vos  juges,  à  vos  auditeurs. 
Ne  le  croyez  pas,  il  en  impose. 
IMPOSTEUR,  s.  m.  Il  se  prend 
aussi  adjectivement,  et  il  p'a 
point  de  fém.  correspondant. 

IMPRÉGNER.  V.  a.  ou  transit. 
On  mouille  l'articulation  gn^ 
on-  ne  la  mouille  pas  dans  im- 
prégnatton,  mot  qui  n'est  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, et  qui  cependant  est  assez 
usité. 

IMPROBATEUR.  adJ.U  fém. 
est  improbatrice» 

IMPROMPTU.  L'Acad.  écrit 
aussi  in-promptu.  s.  m.  II  se 
prend  aussi  adjectivement ,  et 
s'écrit  sans  s  au  pluriel  :  Per- 
sonne ne  fait  mieux  que  lui 
des  Impromptu.  Des  vers  im- 
promptu. L'Académie  fait  ce- 
pendant cette  remarque:  Quel- 
ques-uns lui  donnent  un  s  au 
pluriel  :  Faire  des  impromptus. 
Nous  pensons  c^u"* impromptu  en 
un  seul  mot  est  tout  à  fait 
français,  et  que  son  pluriel  doit 
être  soumis  à  la  règle  générale. 
Quant  à  in-promptu,  qui  con- 
serve sa  forme  latine, il  ne  peut 
prendre  ao  s  au  pluriel. 

IMPROVISATEUR,  s.  m.  I^ 
fera,  correspondant  est  impro- 
visatrice, 

IBfPRUDBNGB.  s.  f.  U  n'a  de 


INC 

pluriel  que  lorsqu'il  signifie  Ac- 
tions contraires  à  la  prudence. 
Il  a  fait  souvent  des  impru- 
dences. 

IMPUDENCE,  s.  f.  II  n'a  de 
pluriel  que  lorsqu'il  signifie  Ac- 
tions, paroles  impudentes  :  // 
mérite  d'être  châtié  pour  ses 
impudences. 

IMPUISSANCE,  s.  f.  Il  n'a 
point  de  plur. 

INCENDIE,  s.  m.  Un  vaste 
incendie. 

INCITANT,  part.  prés,  du  v. 
inciter.  Il  est  adj.  verbal  en  T. 
de  Médecine  :  Remèdes  incl- 
tants.  Qui  donnent  do  ton.  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

INCLUS  ,  INCLUSE,  part, 
passé  du  V.  inusité  inclure.— 
Ci-inclus,  cette  locution  s'em- 
ploie comme  adverbe  lors- 
qu'elle précède  le  verbe  ou  le 
substantif.  Ci  -  inclus  ,  vous 
trouverez  copie  du  contrat. 
Fous  trouverez  ci-inclus  copie 
du  contrat.  Néanmoins^  si  le 
substantif  est  précédé  d'un  ar- 
ticle ou  d'un  adjectif  détermi- 
na tif,  c/-/nc/{£f  est  adj.  et  s'ac* 
corde,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
commence  pas  la  phrase.  Fous 
trouverez  ci-incluse  ta  copie  du 
contrat.  Ci-inclus  la  copie  du 
contrat.  Après  le  substantif,  ei- 
inclus  est  toujours  adjectif  La 
lettre  ci-incluse. 

Ces  observations  s'appliquent 
à  la  locution  ci-Joint. 

INCLÉMENCE,  s.  f.  Il  ne  se 
dit  pas  au  pluriel.  Molière,  il  est 
vrai,  s'en  est  servi;  mais  II  falT 
parler  un  marquis  ridicule  : 
Foudriez-vous,  faquins,  qut 
J'exposasse'  l*e/nùonpoine    de 


dby  Google 


IND 

vies  plumes  aux  inclémences 
de  la  saison  pluvieuse? 

INCLINAISON,  s.  f.  Obliquité 
(les  lignes  droites  ou  des  surfa- 
ces planes  sur  le  plan  de  V^O" 
rlion.  L'inclinaison  du  terrain. 
L'inclinaison  d^un  mur.  11  ne 
faut  pas  confondre  ce  mot  avec 
le  suivant. 

INCLIN ATIO\.  s.  f.  Action 
de  pencher  la  tête  ou  le  corps. 
//  ^t  une  profonde  inclination 
de  tête.  —  Disposition  et  pente 
naturelle  à  quelque  chose.  Il  ne 
se  dit  guère  que  des  personnes. 
Inclinations  'vertueuses ,  vi- 
deuses,  basses. 

INCOGNITO,  adv.  On  mouille 
gn.  Il  s'emploie  aussi  substanti- 
vement ,  mais  seulement  au 
singulier.  Ils  gardèrent  le  plus 
strict  incognito. 

INCONSOLABLE,  adj.  des 
deux  genres.  L'Académie  ne  le 
-  dit  pas  seulement  des  person- 
nes ,  elle  le  dit  aussi  de  la 
douleur  :  Homme  inconsolable. 
Douleur     inconsolable.    (  Voir 

CONSOLABLE.j 

INCONNU,  UE.  adj.  Il  de- 
mande la  préposition  à  devant 
son  régime,  au  contraire  de 
l'adjectif  connu^  qui  veut  la 
préposition  de  :  Il  est  connu  de 
tout  le  monde.  Il  est  inconnu  à 
tout  le  monde.  Cependant,  en 
poésie  et  dans  le  style  élevé,  on 
peut  mettre  de  avant  le  régime 
de  l'adjectif  inconnu  : 

L'bjmen  e»t  inconnu  de  la  pudique  abeilla. 

'  IND,ÉFINI ,  lE .  ad] .  II  se  dit, 
en  Grammaire,  De  ce  qui  ex- 
prime une  idée  vague  ou  gé- 
nérale, qu'on  n'applique  point 
à  un  objet  particulier  et  déter- 
miné. 
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Prétérit  ou  passé  indéfini, 
temps  de  l'indicatif  du  verbe  , 
qui  indique  l'action  comme  pas- 
sée ,  mais  sans  relation  néces- 
saire à  une  époque  détermi- 
née. I^  prétérit  indéfini  est  un 
temps  composé  :  J'ai  vu,  j'ai 
fait,  je  suis  venu,  etc.  (Acad.). 
Voir  DÉFINI. 

INCONVENANT,  ANTE.adj. 
Qui  ne  convient  pas.  Le  mot 
inconvenance  n'est  point  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

INDEMNE,  adj.  Indemnisé. 
Em  se  prononce  comme  dans  Je- 
rusalem.  11  en  est  de  même  des 
mots  indemnité,  indemniser. 

INDEX,  s.  m.  Table  d'un 
livre.  1^  X  se  prononce  forte- 
ment. Il  y  a  plusieurs  index 
dans  ce  livre. 

INDICATEUR.  S.  et  adj.  m. 
L'Académie  ne  lai  donne  pas  de 
féminin.  Quelques  grammai- 
riens admettent  le  féminin  in- 
dicatrice. 

INDICATIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Mode  verbal.  —  Emploi 
de  l'indicatif.  Voir  Mode  et 
Temps. 

INDICE.  6.  m.  Des  indices 
trompeurs. 

INDICULE.  S.  m.  Diminutif 
dWndice. 

INDIGNE,  adj.  des  deux  gen- 
res. On  est  Indigne  du  bien  et 
non  du  mal.  //  est  indigne  des 
grâces  que  ofous  lui  faites.  H 
est  indigne  de  ^ivre.  Il  s'est 
rendu  indigne  de  ^os  bienfaits. 
Conséquemment,  c'est  mal  s'ex- 
primer que  de  dire  :  Il  est  in^ 
digne  d'être  puni.  Il  est  indigne 
de  mort,  etc.  Dites  :  //  ne  mérite 
pas  d'être  puni,  il  ne  mérite 
pas  la  mort.  Voir  Digne. 
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INDIGNITÉ,  a.  f.  II  n»a  un 
pluriel  que  dans  le  sens  d'Ac- 
tions Indignes  ou  d'affronts, 
d'outrages  :  Commettre,  faire 
des  indignités.  On  lui  a  fait 
mille  indignités. 

INDISCRÉTION,  s.  f.  IJ  n»a 

de  pluriel  que  quand  il  signifie 
Actions  indiscrètes  ;  Faire  des 
indiscrétions. 

INDISCRET,  adj.  U  fépi.est 
indiscrète, 

IN-DIX-HUIT.  adj.  et  s.  m. 
Le  pluriel  de  ce  mot,  de  in- 
douze,  in-octavo,  in-quarto, 
in-folio,  s'écrit  comme  le  sin- 
gulier i  Des  in-dix-huit,  des  in- 
douze,  des  in-octavo,  des  in- 
quarto,  c.-à-d.  Des  livres  dans 
lesquels  la  feuille  d'Impression 
est  pliée  en  dix-huit  feuillets, 
en  douze,  en  huit,  en  quatre. 
Des  in-folio.  Des  livres  dont  les 
feuillets  sont  formés  par  la 
feuille  d'impression  laissée  en 
feuille  (In-follo),  pliée  seulement 
en  deux  pour  être  cousue. 

INDOCILE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  demande  la  préposi- 
tion à  devant  son  régime  :  //i- 
docile  au  Joug,  aux  leçons.  Ce 
régime  est  toujours  un'  nom  de 
chose  ;  on  ne  dit  pas  indocile 
à  une  personne, 

INDOMPTABLE,  adj.  des 
deux  genres.  —  INDOMPTÉ, 
ÉE.  adj.  Dans  ces  deux  mots, 
on  ,ne  fait  pas  sentir  le  p,  et 
0771  se  prononce  on. 

IN-DOUZE,  s.  m.  Voir  In- 
DIX-HUIT. 

INDUIRE.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  conduire, 
et  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  On  dit  induire 
à  et  induire  en.   Induire  à 
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erreur,  c'est  Être  la  caasé  vt- 
lontalre  ou  involontaire  de 
l'erreur  où  tombe  une  per- 
sonne. Induire  en  erreur  a  tou- 
jours le  sens  de  Tremper  à  des- 
sein. Mais  dans  l'Oraison  domi- 
nicale !  Ne  nous  induisez  pas 
en  tentation,  signifie  Ne  pep 
mettez  pas  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces. 
(Acad.). 

INDULGENT,  ENTE.  adj. 
On  dit  indulgent  à  et  pour  :  Il 
est  trop  indulgent  pour  ses  en- 
fants,  à  ses  enfants  (Acad.). 
Indulgent  à  est  peu  usité;  on 
dit  plus  souvent  indulgent  en* 
vers. 

INDULT.  s. m.  On  fait  sentir 
le  t.  Sorte  de  privilège  aceordë 
parle  pape. 

INÉBRANLABLE,  adj.  des 
deux  genres.  On  dit  inébranla- 
ble à  et  contre  :  Ce  roc  est  iné- 
branlable  à  l'impétuosité  des 
"vents.  Il  demeure  inébranlable 
contre  la  'vioJence  des  vaguM. 

INÉGAL,  ALE.  adj.  Le  pi, 
masc.  est  inégaux. 

INEPTIE,  s.  f.  On  prononce 

inepcie. 

INERTIE.  S.  t.  On  prononce 
inercie, 

INEXPUGNABLE,  adj.  des 
deux  genres.  Le  ^  se  prononce 
fortement. 

INEXTINGUIBLE.  adi.~'d» 
deux  genres.  Gui  fait  dlph» 
thongue. 

IN  EXTREMIS.  Voir  EXTKS- 
HIS. 

INFECTER.  V.  a.  ou  transit. 
Gâter,  corrompre,  incommoder 
par  communication  «le  quelque 
chose  de  puant,  de  contagieux 
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•  oo  de  venimeux.  Ce  marais  in' 
fecte  l'air.  La  peste  avait  iw 
fecté  toute  la  ville.  Il  se  dit 
aossi  au  sens  moral  :  //  infecte 
le  pays  de  cette  hérésie  (Acad.)- 
n  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
infester,  qui  signifie  Ravager , 
désoler,  tourmenter  par  des 
Irruptions,  par  des  courses  hos- 
tiles, par  des  actes  fréquents 
de  violence  et  de  brigandage  : 
Les  pirates  infestaient  toutes 
Us  côtes.  Et  par  extension ,  en 
parlant  des  animaux  nuisibles 
CM  Incommotles,  des  malins 
esprits ,  etc.  :  Les  rats  infestent 
cette  maison.  On  prétendait 
que  les  malins  esprits  infes- 
taient ce  château.  Les  mauvai- 
0es  herbes  infestent  nos  champs 
(Acad.J. 

INFÉRIEUB,  EURE.  adj.  Il 
veut  la  préposition  à  devant  le 
second  terme  de  comparaison. 
TTousles  regardons  comme  d'un 
ordre  inférieur  à  nous  (Bos- 
suet).  L'orbe  de  Mercure  est 
Inférieur ,  à  celui  de  rénus 
(Acad).  Devant  le  nom  de  la 
chose  en  quoi  se  reconnaît  l'In- 
fériorité on  met  en  :  Inférieur 
en  scieq.ce y  en  savoir,  en  mé- 
rite. Lés  ennemis  nous  étaient 
irtférieurs  en  forces,  en  nom- 
bre, en  infanterie. 

IRfFKRBIAL,  ALE.  adj.  Le 
plor.  masc.  ert  infernaux.  Les 
dieux  infernaux* 

INFESTER.  V.  A.  oti  transit. 

Voir  INFECTEB. 

IltFII<TREli(S^}.v.  essentiel- 
lement pronomtn.  Le  participe 
passé  s'aceorde  toujours  avec 
Ihuk  des  pronoms  me,  te,  se, 
noi^i  'VOUS,  qtii  le  préedde. 
Veau  s'estinfittrée  dans  le  dois. 
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INFINITÉSIMAL,  ALE.ad). 
T.  de  Mathématiques.  H  nes'em» 
ploie  guère  avec  un  substantil 
masculin  pluriel.  SI  ce  pluriel 
était  nécessaire,  Il  ferait  infini- 
tésimaux, 

INFINITIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Mode  verbal.  —  Emploi 
de  l'iT\finitif,  Voyez  Moi»E  et 
Teups. 

INFLUANT,  part.  prés,  du 
v.  influer. 

INFLUENT ,  ENTE,  adject. 
Qui  a  de  l'influence,  du  crédit. 
Un  personnage  influent,  une 
personne  influente. 

IN-FOLIO,  s.  m.  Voir  Im-dix* 

HUIT. 
INFRACTEUR.  s.  m.  II  n*d 

point  de   féminin  correspond 
dan  t. 

INFUS0IRE8.  s.  m.  pl.  sans 
sing  T.  d'Histoire  naturelle. 
Animalcules  qui  ne  vivent  que 
dans  les  liquides,  et  que  l'on  y 
découvre  à  l'aide  du  micros- 
cope. Il  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement :  rers  infUsoires. 

INGÉNIER  (9').  V.  essentiel- 
leraent  pronomfhal.  Le  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède  :  Us 
se  sont  ingéniés  pour  sortir  de 
cet  embarras. 

iNeÉNlEUX;  BUSE.  adJ.  1\ 
tégit  la  préposition  à  devant  uft 
infinitif  :  Ingénieux  à  se  tour* 
menter,  à  mal  faire, 

INGÉRER  (S').  V.  essentiel- 
lement pronominaL  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  a'vec  \9 
pronom  qui  le  'précède  :  Cettji 
femme  s'est  toujours  ingérée 
dans  vos  affaires. 

INGRAT^  ATIP,  ad'   Il  de- 
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mande  envers  devant  un  com- 
plément de  personne,  et  à 
devant  un  nom  de  chose  :  In- 
grat  envers  son  bienfaiteur. 
Ingrat  à  tes  bontés,  ingrat  à 
ton  a/j4oa'r  (Voltaire). 

INGRÉDIENT.  8.  m.  Iva  ter- 
minaison ent&e  prononce  com- 
me dans  prudent. 

INGUINAL,  ALE.  adj.  Vu 
se  prononce.  Le  pluriel  mascu- 
lin n'est  pas  usité;  l'Académie 
n'en  donne  point  d'exemples. 

INHABILETÉ,  s.  f.  Manque 
d'halîlleté. 

INHABILITÉ.  S.  fera.  T.  de 
Jurisprudence.  Incapacité.  1^ 
condamnation  à  une  peine  in- 
famante perpétuelle ,  emporte 
inhabilité  à  recueillir  aucune 
succession. 

INITIAL,  ALE.  adject.  On 
pror)once  inicial.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  masculin.  Dumarsais, 
Beauzée,  BoInviUiers  et  quel- 
ques antres  grammairiens,  di- 
sent tm'f/A/;r. 

INITIATION,  s.  f.— INITIA- 
TIVE, s.  f.  —  INITIER.  V.  a. 

ou  transit.  On  prononce  iniciU' 
aiony  iniciative .inicier. 

INJURIEUX,  EUSE.  adj.  Il 
régit  à  et  pour.  Ce  mémoire  est 
injurieux  aux  magistrats.  Cela 
est  injurieux  à  la  mémoire,  à 
la  famille  de  mon  ami  ;  inju- 
rieux pour  lui,  pour  su  maison 
(Acad). 

INJUSTICE,  s.  f .  Il  n'a  de 
pluriel  que  quand  il  se  dit  pour 
actes  d'injustice  :  Com^mettre 
fies  injustices,  • 

INLISIBLE.  adj.  Voir  Illi- 
sible. 


IN  MANUS.  Voy.  Mamcs 
IN   NATURALIBUS.     Vdyei 
NÂTURALIBUS. 

INNTÈ,  ÉE.  adj.  On  prononce 
les  deux  n.  QuL  est  né  avec 
nous,  que  nous  apportons  en 
naissant. 

INNOCENCE,  s.  f.  On  pro- 
nonce  inoçance.  Ce  mot  n'a  pas 
de  pluriel'. 

INNOCUITÉ,  s.  f.  On  pro- 
nonce  les  deux  n.  Qualité  d'one 
chose  qui  n'est  pas  nuisible. 

INNOMBRABLE,  adj.  des 
deux  genres.  —  INNOMBBA- 
BLEMENT.  adv.  On  ne  pro- 
nonce qu'un  ». 

INNOMÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a 
pas  encore  reçu  de  nom.  — 
INNOMINÉ .  ÉE.  adj.  T.  d'A- 
natomie,  sans  nom.  On  pro- 
nonce les  deux  n. 

INNOVATEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  féminin  correspondant. 
-  INNOVATION.  S.  f.  —  IN- 
NOVER. V.  a.  ou  transit;  Dans 
ces  trois  mots  on  prononce  les 
deux  n. 

IN-OCTAVO,  adj.  et  s.  Voir 

IN-DIX-HUIT. 

INOCULATEUR.    s.    m.   Le 

féminin  correspondant  est  ino- 
cula tri  ce. 

IN  PACE,  IN  PARTIBUS, 
IN  PETTO.  Voyez  Pacb,  Pa»- 
TiBCJS,  Petto. 

IN-PROMPTU.  Voyez  Im- 
promptu. 

IN-QUARTO.  Voyez  Iiv-diX- 

HUIT. 

INQUIET,  INQUIÈTE,  adj. 
Être  inquiet  de  exprime  la  cause 
de  l'inquiétude  :  Elle  est  <#- 
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quiète  de  ne  pas  recevoir  de 
nouvelles.  ■—  Être  inquiet  sur 
8 xpriœe  l'objet  de  l'inquiétude  : 
//  est  inquiet  sur  cette  affaire, 
sur  le  sort  de  son  ami. 

INQUIÉTANT,  part.  prés,  du 
V.  inquiéter.  Il  est  aMj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  cause  de 
l'inquiétude.  Situation  inquié- 
tante. 

INQUISITO&IAL,  ALE.  adj. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  masculin. 
Ce  pluriel,  s'il  était  nécessaire, 
serait  inquisitoriaux. 

INSCRIRE.  Y.  a.  ou  transit. 
11  se  conjugue  comme  écrire. 

INSÇU  (X  L').  On  écrit  plus 
souvent  insu. 

IN-SEIZE.  adJ.  et  s.  Voir  In- 

MX-HCIT. 

INSINUANT,  part.  prés,  du 
V.  insinuer.  Il  est  adject.  verb. 
lorsqu'il  se  dit  de  quelqu'un 
qui  a  l'adresse  et  le  talent  de 
s'insinuer  :  Des  hommes  Insi- 
nuants. Il  se  dit  aussi  des  ma- 
nières, du  discours. 

INSOMNIE,  s.  f.  On  prononce 
le  m. 

INSPECTEUR,  s.  m.  Son  cor^ 
respondaut  féminin  est  inspec' 
trice,  quoique  l'Académie  ne  le 
donne  pas. 

INSPIRATEUR.  adJ.Le  fém. 
est  inspiratrice,  • 

INSTIGATEUR,  s.  m.  Le  fé- 
minin correspondant  est  t'nsti' 
^ati'ice. 

INSTILLATION,  s.  f.  —  INS^ 

TILLER.  V.  a.  ou  transit.  Dans 
ces  mots  on  prononce  les  de^x 
/.  Instiller,  c'est  Faire  couler 
goutte  à  gouttd. 
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INSTITUTEUR,  s.  n.  1>  fe- 

minin  correspondant  est  insti^ 
tutrice. 

INSTRUCTEUR,  s.  m.  N'a 
point  de  fém.  correspondant. 

INSTRUIRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  con* 
duire. 

INSTRUMENTAL,  ALE.  adj. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  masculin. 
Quelques  grammairiens  disent 
formellement  qu'il  n'en  a  point. 

INSU.s.m.  Ignorance  de  quel- 
que chose.  Il  ne  s'emploie  que 
dans  la  locution  prépositive  : 
A  finsu  de,  et  dans  les  locu- 
tions analogues  :  A  mon  insu  , 
à  son  insu,  à  leur  insu ,  etc. 

INSULTANT,  part.  prés,  du 
V.  insulter.  11  est  aussi  adj.  verb. 
et  ne  se  tllt  que  des  choses: 
Paroles  insultantes. 

INSULTE,  s.  r.  H  était  mas- 
culin au  siècle  de  Louis  XIV. 
On  lit  dans  Boiieau  l'insulte  sa* 
cré ,  un  profane  insulte. 

INSULTER.  V.  a.  ou  transit. 
Ifisulter  quelqu'un.  Le  maltrai- 
ter de  fait  ou  de  parole  :  //  est 
allé  l'insulter  jusque  chez  lui. 
—  Insulter  à  quelqu'un,  à  quel- 
que chose,  ifanquer  à  ce  que 
l'on  doit  aux  personnes  ou  aux 
choses  :  //  ne  faut  pas  insulter 
aux  malheureux.  Insultera  ses 
juges,  au  public,  à  la  misère 
publique. 

INTACT,  ACTE.  adJect.  On 
prononce  le  c  et  le  /. 

INTÉGRAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  n'est  pas  usité,  et 
l'Académie  n'en  donne  point 
d'exemple. 

INTELLECT.  8.  m.  On  pro« 
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ndnce  le  «  et  le  #/  on  fait  tmssl 
sentir  les  deux  L  Faculté  de 
l'àme  qu'on  nomme  aussi  en^ 
êendement. 

INTEIXBCTIF  *  IVB.  ad|.— 
INTELLECTUEL,  ELLE.  adj. 
—  INTELLIGENCE.  S.  fé«.  — 
INTELLIGENT,  ENTE.  adj.  — 
INTELLIGIBLE .  adj.  df>s  deux 
tpenres.  —  INTELLIGIBUE- 
MENT.  adv.  bans  tous  ces  mots 
on  fait  sentir  les  deux  L 

INTERCOSTAL,  ALB.  ftdj. 
Le  plur.  est  intercostaux.  Qui 
est  entre  les  eûtes, 

INTERDIRE.  ▼.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  médire, 
et  non  comme  éirei  ainsi  l'on 
dit  au  présent  de  l'indicatif 
tpous  interdisez^  et  non  vous 
taterdites. 

INTÉRESSANT,  part.  prés, 
du  V.  intéresser,  et  adj.  verb. 
Une  nouvelle  intéressante. 

INTÉRIM,  s.  m.  On  prononce 
1«  m.  Il  ne  s'emploie  pas  au 
pluriel. 

INTERdTETER.  Y.  a.  ou  tran- 
sit. T.  de  Jurisprudence.  Il  ne 
double  point  le  t  devant  un  e 
muet,  comme  JeUsr.  Us  tnter* 
jetèrent  appel  de  ee  Jugement 
(Acad.). 

INTERLIGNE,  s.  m.  t'espace 
qui  est  entre  les  lignes  écrites 
ou  imprimées. 

INTERLIQNE.  S.  f.  Lame  de 
métal  qui  sert,  dans  une  Impri- 
merie ,  principalement  à  sépa- 
rer les  lignes  et  à  les  maintenir. 
INTERLOCUTEUR.  8.  m.  Le 
fém.' correspondant  est  iniérlo- 
cutriee. 

INTERMÉDIAIRE,  ad],  des 
deux  genres.  Qui  est  entre  deux. 


Il  B^emploie  aussi  comme  Mib*> 
tantif  masculin.  Passer  brus» 
quement  d'une  idée  à  une  umtrê 
sans  intermédiaire. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie,  édition  de  1835: 
«  Intermédiaire  se  dit  particu- 
liérement  pour  Entremise , 
moyen ,  vole ,  et  quelquefois 
pour  la  personne  entremise.  In- 
terposée, etc.  Je  me  suis  pro- 
curé cela  par  Vintermédiaire 
d*un  Jel.  »  C'est  là  un  usage 
abusif  qui  n'aurait  pas  dû  être 
sanctionné  par  l'Académie.  Les 
éditions  précédentes  n'admet- 
tent point  cette  acception  du 
mot  intermédiaire.  Nous  peu* 
sons  qu'il  vaut  mieux  dire  par 
Ventremise  d'Un  tel. 

INTERPELLER.     V.    a.    ou 

transit.  Ce  verbe  garde  les  deux 
/  dans  toute  sa  conjugaison. 

INTERRÈGNE,  s.  m*  On  pro* 
Donce  les  deux  r. 

INTERROGATEUR,  s:  m.  U 
fém.  correspondant  est  interro^ 
gatrice.  Ve  de  la  seconde  syl- 
labe est  ouvert,  et  l'on  ne 
prononce  qu'un  r  dans  ce  tàot 
et  dans  interrogant,  ad|.{ 

IIHTERftOGATIF,  IVB  ,  adj.;  Hf- 
TERROGATION,  S.  f.;  INTERRO- 
GATOIRE, adj.  dCS  deuxgenres; 

INTERROGER.  V.  a.  OU  tran- 
sit. 

INTERftOlkPRE.  ▼.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
rompre.  L>»  de  la  seconde  ^1- 
labe  est  ouvert»  et  l'on  n* 
prononce  qu'un  r  dans  ee  met 

et  dans  INTBRRCPTKDtt  «  Uh 
TBRRVrTION. 

tlïTBRlltJOT^EUR.   s.   m.  n 

n'a  point  de  fém.  correspoiH 
dant.  Voir  Intbrroxprs. 
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tMTfiMncB.  S.  m*,  U9  in»' 
ierseiees  iont  remplit, 

lllTÊttVALLE .  È.  m.  m  tùitg 
intervaUe. 

INTERVENANT,  part.  préi. 
du  V.  intervenir.  Il  est  adj.  vérb. 
en  termes  de  Pratique.  Partie 
Intervenante  dans  un  procès. 

INTERVENIR.  V.  D.  ou  in- 
translt.  Il  s«  conjugue  eomme 
'Venir,  et  prend  être  dans  âes 
temps  composes. 

INTESTINAL,  ALC  &d).  te 
plur.  masc.  est  intestinaux. 

IN- TRENTE -DEUJt.  adj.  et 
8.  Voir  IN-1>IX-HI}IT. 

INTRIGANT,  E.  Adj.  ^ol  M 
m^  de  beaucoup  d*iBtil£raesi 
Ce  sont  dés  hommes  fort  intri" 
gmnts.  Il  est  aussi  wriMtaDtir  : 
Des  intrigants. 

ÏNÎTIIGÏJÀNT.  part  pffe;  do 
r.  intriguer.  TofMirttticAitt. 

INTRODUIRE,  v.  a.  ou  tran- 
sit, n  se  conjugue  comme  con- 
duire* 

INTROÏT,  s.  m.  On  proaMioe 
te/fioaL 

INTRUS,  part,  passé  da  verbe 
iiMiaiti  imtruref  le  fémi&lnest 
mtruse,  ils^ei&pMewisiifeulM- 
tantivement. 

iNTOBSC8GRPTION.«.  fêta. 
on  proaonee  les  deux  s.  latro^ 
duction  d'un  suc  ou  d'une  nM" 
tl^e  quelconque  dans  un  corps 
oi^anisë.  j 

INVECTIVER,  y.  n.  ou  |n- 
translt.  On  tlè  doit  ddnc  p&s 
dire  fnpeâtiper  quelqa*uh.  n 
faut  dire  Invectiver  contre  ^îWf- 
qu'un,  comme  on  dit  fnveetiifer 
toture  le  ^cê. 

INVENTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
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cwTMpotidaBt  Mt  àmmuHe^ 
iNVESTIGATBim.  s.  m.  te 
fém.  cort^spoudantest  invesH- 
gatr:ce, 

INVIËT^RER  (6*).  ▼.  essen- 
tlelleaieat  proB^mlnal.  Le  pai^ 
ticlpe  passé  8'«ceorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède  i 
CeUê  habitud4  s'est  iuvétirée. 
Lorsque  ce  verbe  est  placé  in* 
médfatenent  après  laisser,  on 
seos-entHMl  presque  toujours 
le  prooom.  Une  mauvaise  ha- 
bitude ^o»  a  laiss<ie  invété' 
rer* 

INVRAISEMBLABLE,  ad). 
-  INVRAfSEMlULANCE.  S.  f.  ' 

Le  ^  se  prtmonee  fbrtement. 

IODE.  s.  m.  T.  de  Chimie, 
Viode  est  employé  avec  succès 
contre  les  goitres» 

IRIS.  «.  m.  Oa  prOBOiiee  le  #> 
On  Pa  ftiitautrefelsdu  féminin. 
iriSi  personnage  mythologique^ 
est  du  féminin. 

IRRËGULIER,  lÉRB.  ad). 
Qui  h^est  point  selon  les  règtesj 
qui  ne  àutt  point  les  Hègks. 

VERBES    IKRÉGOLIEES.    Les 

gtatnmalrtens  donnent  t  ne  très> 
longue  liste  de  verbes  Irrégu- 
llers;  mais  la  langue  française 
n^en  a  réelletn^Ut  qu'un  petit 
nombre.  Pourquoi,  par  exetrt* 
pie,  dormtr,  qui  fbrtnc  régu* 
Uèrehietit  tous  âes  temps  dériï> 
vés,  seralMl  plutôt  trrégullef 
que  finir?  Est-ce  parce  que  le 
présent  de  IMndicatif  de  l'un 
^tje  finis,  et  celui  de  l'autre 
Je  durs?  Mais  si  dàrrtclr  avait 
été  pris  pour  modèle  de  conju- 
gaison^ tes  rôles  eussent  été 
intervertis,  étfinXr  durait  pasS($ 
pour  irrégutler.  DUrà-tK»»  que 
dans  )«  dors  lAlettM  m  dtt  nh 
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dleal  manque?  Mais  si  l'on  n'ap- 
pelle régulières  cpie  les  formes 
composées  entièrement  et  ab- 
solument du  radical  et  de  la 
terminaison ,  finissant  est  Irré- 
gulier, car  la  terminaison  du 
participe  présent  de  ce  verbe , 
dont  le  radical  est>?n,  devrait 
être  ant,  et  non  issant. 

Les  seuls  verbes  véritable- 
ment irr^uliers  sont  donc  les 
verbes  qui  ne  suivent  point  les 
règles  de  la  formation  des 
temps.  11  n»y  en  a  guère  qu'une 
trentaine» y  compris  les  verbes 
être  et  avoir.  Ce  sont  ;  dans  la 
Ire  conjugaison,  Alier,  envoyer. 
Dans  la  a«  conjugaison  :  jécgué- 
rir,  et  ses  analogues  conquérir, 
requérir,  s'enquérir;  ensuite 
courir,  cueillir»  mourir,  tenir, 
nfenir,  et  leurs  composés ,  com- 
me obtenir,  revenir.  Dans  la  3« 
conjugaison  :  Asseoir,  mouvoir, 
pouvoir,  prévaloir,  savoir,  i/a- 
loir,  n)oir,  vouloir.  Dans  la  4» 
conjugaison  :  Boire,  faire.  En- 
fin ,  parmi  les  verbes  défectifs  : 
Fmllir,  saillir,  déchoir,  échoir, 
falloir,  pleuvoir  et  seoir. 

IRRITANT-  part.  prés,  du  v. 
irriter.  11  est  adj.  verb,  et  subst. 
en  termes  de  Médecine,  pour 
désigner  des  médicaments  qui 
déterminent  une  irritation  en 
quelque  partie  du  corps  :  Faire 
usage  des  irritants;  et  en  ter* 
mes  de  Jurisprudence ,  dans  le 
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sens  de  Qui  cassa,  qui  annule: 
ClcMse  Irritante.  —Dans  le  mol 
irritant,  ainsi  que  dans  tous 
ceux  qui  conunencent  par  irr, 
on  prononce  les  deux  r. 

ISCHION.  S.  m.  —  ISGHUo 
RÉTIQUE,  adj.  —  ISCHURIE. 
s.  f.  Dans  ces  mots  ch  se  pro- 
nonce comme  k, 

ISSU.  part,  passé  du  verbe 
Inusité  issir.  Le  féminin  est 
issue. 

ISTHME,  s.  m.  Un  isthme 
très-étroit. 

ITEM.  adv.  Mot  tiré  du  latin, 
signifiant  De  plus.  On  s'en  sert 
dans  les  comptes,  les  mémoires, 
les  états.  J'ai  donné  tant  pour 
cela,  item  pour  cela.  On  pro- 
nonce itème.  —  Il  est  quelque- 
fols  substantif,  et  signifie  Un 
article  de  compte;  11  est  alon 
invariable  au  pluriel,  roilà 
bien  de  petits  item.  (Voir  iDBl 
et  Ibidem.) 

IVOIRE,  s.  m.  Cet  ivoire  est 
bien  blanc.V augelas  et  Thomas 
Corneille  le  faisaient  du  fé- 
minin. 

IVRESSE,  s.  f.  11  ne  ise  mttt 
au  pluriel  que  dans  le  sens  4e 
passions  :  Le  réveil  suit  de  pré* 
a>os  trompeuses  ivresses  (  J.  B. 
Rousseau). 

IVROGNE,  adj.  et  subst.  m. 
Lefém.  correspondant  est  i>ro- 
gnesse. 


J.  s.  m.  Lettre  consonne ,  la 
dixième  de  l'alphabet.  On  la 
nomme /f>  suivant  l'appellation 
ancienne,  et/e,  suivant  l'ap- 
pellation moderne;  elle  ne  se 
redoubla  dans  aucun  mot. 


JACONAS.  s.  m.  Le  «  ne  se 
prononce  pas.  Espèce  de  mous- 
seline. 

JACULATOIRE,  adject.  de» 
deux  genres  qui  ne  s'emptote 
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«pie  dans  cette  locution;  OraU 
son  Jaculatoire ,  c.-à-d.  Prière 
courte  et  fervente. 

JADIS,  adv.  On  prononce  le 
X.  Autrefois. 

JAILLIR.  V.  n.  ou  intransit. 
On  mouille  les  U,  Sortir  impé- 
tueusement. Inopinément. 

JAILLISSANT,  part.  prés, 
du  V.  Jaillir,  et  adj.  verb.  Fon- 
taine  Jaillissante. 

JAILLISSEMENT,  s.  m.  Les 

U  sont  mouillés.  Action  de  Jail" 
Ur. 

JALONBnBUR.  s.  m.  T.  d»Art 
nyiitaire.  Homme  qui  se  place 
ou  que  l*on  place  en  gnise 
de  jalon  pour  déterminer  d'a- 
vance une  direction,  un  ali- 
gnement. Ce  mot  n'a  pas  de 
eorrœpondant  féminin. 

JALOUX,  JALOUSE,  adj. 
Qui  a  de  l'en  vie,  de  la  jalousie. 
H  s'emploie  aussi  comme  sul>s« 
tantif.  Des  transports  Jaloux. 
Un  vieux  Jaloux. 

JAMAIS'  adr.  de  temps.  En 
attnin  temps.  —  A  Jamais, 
fêta  jours.  —  Pour  Jamais  i  pour 
tènjours. 

JARDONS.  s.  m.  pL  n'ayant 
point  de  sing.  T.  d'Art  vétéri- 
naire. Tumeurs  calleuses  qui 
Tiennent  en  detiors  du  jarret 
d'un  ciieval. 

JARRE,  s:  f.  Grand  vase  de 
terre  vernissée  pour  mettre  de 
l'eau^  de  l'Iiuile,  etc. 

JARS.  s.  m.  U  mâle  de 
l'oie. 

JAUNÂTRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  tire  sur  le  jaune. 

JAUNE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  est  de  couleur  d'or. 
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de  citron ,  de  safran.  —  II  est 
aussi  substantif  masculin  pour 
désigner  la  Couleur  jaune.  — 
Montrer  à  quelqu'un  son  bec 
Jaune,  Lui  montrer  sa  sottise^ 
son  ignorance.  Voir  Réjaune. 

JAUNISSANT,  part.  prés,  du 
V.  Jaunir,  et  adj.  verb.  Les 
moissons  Jaunissantes, 

JE.  pronom  de  la  première 
personne  du  singulier.  Il  est 
toujours  sujet  de  la  proposi- 
tion, et  il  se  met  ordinairement 
avant  le  verbe.  Je  lis.  Je  mar- 
che.  Quand  le  verbe  commence 
par  une  voyelle  ou  un  h  non 
aspiré ,  on  élide  Ve  et  on  dit  : 
J'avance,  f  écris  ^  f  honore;  Il 
se  met  après  le  verl>e  dans  les 
façons  de  parler  Interrogati- 
ves, admlratlves, optatlves.  Par 
exemple  :  Que  ferai 'Je?  où 
suis-Je?  irai'Je?  lui  disje ,  lui 
répondis -Je.  Nous  ferons  re- 
marquer que,  dans  les  phrases 
interrogatives ,  si  le  sens  de- 
mande l'emploi  du  présent  de 
l'indicatif,  du  présent  ou  de 
l'imparfait  du  subjonctif,  et 
que  ces  temps  appartiennent  à 
un  verbe  qui  se  termine  par 
un  e  muet,  il  faudra  changer 
cet  e  muet  en  e  fermé;  ainsi 
J'aime  fera  aimé'Jes  Je  dusse, 
dussé'Je  ;  Je  puisse ,  puissé-Je. 

On  écrit  de  même  au  parfait  : 
Aimai'Je,  dansai'Je ,  formes 
qui  sont  l'inversion  île  f  aimai. 
Je  dansai  f  mais  gardée- vous 
bien  d'écrire  fussai'Je,  eussai- 
Je,  dussai'je ,  pùissai'Je,  au 
lieu  ^efussé-Je,  eussé-Je»  dussé- 
Je,  puissé-Je.  C'est  ici  l'impar- 
fait du  subjonctif  Je  fiisse , 
J'eusse,  Je  dusse,  et  le  présent 
du  subjonctif  Je  puisse. 

Dans  le  cas  où  Je,  mis  après 
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qn  verbe ,  doit  produire  vm  son 
dur  et  désagréable ,  comme 
dans  les  verbes  composés  d*une 
seule  syllabe  au  présent  de 
rindlcaUf,  Je  lis.  Je  sors,  H 
faudrait  prendre  une  Ihitre 
.  tournure  de  phraM. 

Ce  pronom  se  répète  devant 
les  verbes  qui  sont  à  des  temps 
différents.  Je  sors  avJourcThui 
et  Je  sortirai  tous  les  Jours. 
Quand  les  verbes  sont  au  mê- 
me temps  et  quMl  nV  a  pas 
d^oppoaitlon  «  on  peut  ne  pas 
répéter  le  pronom  i  /<  Us  «t 
écris  toute  la  Journée, 

JTBGTISSES.  ad),  fém.  plup. 
n  se  dit  des  terres  qui  ont  été 
remuées  ou  transportées.  En 
T.  de  Maçonnerie,  on  l'entend 
des  pierres  qui  peuvent  se  po« 
scr  à  la  main. 

JEJUIfUM.  S.  m.  On  pro^ 
noncey^yttnowd(Acad.).T.  d»A- 
nntomie  emprunté  du  latin.  Le 
second  Intestin  grélç. 

JET.  s.  m.  Action  de  leter. 
On  prononce  comme  s^I  y  avait 
)ai. 

Jet  d*eau  se  dit  de  L'eau  qui 
s'élance  d'une  fontaine  ianils- 
sante  et  qui  s'élève.  (Voir  Jeu 

D'EAU/.) 

9ETÉ.  8.  m.  Sorte  de  pas 
dans  la  danse* 

JETÉE.  S.  f.  Amas  de  pierres, 
de  sable,  pour  former  rentrée 
d»pn  port,  pour  rendre  prati- 
cable un  mauvais  chemin. 

JETER,  v.  a.  ou  transit.  On 
double  le  /  lorsque  cette  lettre 
est  suivie  d'un  «muet.  Je  Jette» 
tu  Jettes,  il  Jette;  ils  Jettent  s 
le  Jetterai,  J'ai  Jeté. 

JEU.  s.  m.  Au  plur.  JeuK. 
Divertissement,  récréation.  En  I 


JOl 

T.' d'Architecture  hydranllqw, 
Jeu  iteau ,  se  dit  de  la  diver- 
sité des  formes  qne  l'on  fait 
prendre  aux  Jets  d'eau. 

JEUNE,  ad],  des  deux  gen- 
res. Qui  n'est  guère  avascé  en 
âge.  Unjeunehommeiunjeunt 
médecin.  Jeune  se  dit  partlco- 
llèrement  pour  codé»,  par  op- 
position à  aine.  Vn  tel,  I» 
Jeune.  Il  se  dit  aussi  par  op^ 
position  .  à  aneis»^  Pline  ^ 
Jeune, 

Quand  cet  adjectif  est  précé- 
dé de  l'article ,  on  ne  peut  le 
placer  Indifféremment  après  ou 
avant  son  substantif.  Le  Jeune 
Pline  signifierait  que  Pline  n^ 
tait  pas  Agé«  tandis  que  FUM 
le  Jeune  se  dit  pour  distinguer 
celul'Ci  de  PHne  l'ancien. 

On  dit  Jeune  homme  an  slfi- 
guller,  et  Jeunes  gens  au  plu- 
riel. Cependant  La  Fontaine  a 
Intitulé  une  de  ses  fables  :  U 
atieillard  et  les  trois  jeufus 
hommes. 

Jeunes  de  langue.  On  appelé 
ainsi  des  jeunes  gens  que  le 
gouvernement  entretient  poi)? 
apprendre  les  langues  orienta- 
les. Dans  cette  locutiou»  Jeune 
est  substantif. 

JEÛNE,  s.  m.  Abstinence 
d'aliments  par  esprit  de  morU* 
ficatlon. 

JEÛNEUR,  EUSE.  s.  Gdvl, 
celle  qui  Jeûne* 

JOIGNANT.  On  mouUle  le 
gn.  Part.  prés,  du  t.  Joindre, 
et  adj.  verb.  I^es  prairies  Joi- 
gnantes aux  miennes, 

JOINDRE*  V.  a.  ou  transit. 
7-  iVDic.  Prés.  Je  joins,  tu 
joins,  il  Joint;  nous  joignons, 
'VOUS  joignez,  ils  Joignent.  — 
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ia»»f.  /«  JoigntUs»  tu  /oi- 
gnais. Il  Joifmaitt  notu  Joi" 
gisons,  vous  Joigniez,  ils 
JotgnaierU^  -  Passé  défini»  U 
joignis^,  tu  Joignis,  il  Joignit,- 
^us  Joignîmes,  vous  Joignîtes, 
its  Joignirent. — Futur.  Je  Join- 
àrat,  tu  Joindras,  il  Joindras 
nous  Joindrons,  vous  Joindrez, 
ils  Joindront,  —  cou  dit.  Prés. 
/«  Joindrais,  tu  Joindrais,  il 
/oindrait  /  nous  Joindrions , 
vous  Joindriez,  ils  Joindraient. 
-yinrÈK.  Joins,  qu'il  Joigne,' 
joignons.  Joignez,  Qu'ils  Joi- 
gnent.  —  SCBJ.  Prés.  Que  Je 
Joigne  f  que  tu  Joignes,  qu'il 
Joigne  i  que  nous  Joignions, 
que  a;ous  Joigniez,  qu'ils  Joi" 
gnent.  —  Imparf.  du  sub}.  Que 
Je  Joignisse,  que  tu  Joignisses  , 
Çu'ii Joignit;  que  nous  Joignis» 
fions,  que  vous  Joignissiez, 
quHis  Joignissent.  —  partic. 
Prés.  Joignant.  —  Pasjié;  Joint, 
/ointe. 

Joindre,  dans  le  sens  Alunir, 
<dlier,  demande  la  préposition 
<k  ou  la  préposition  mvee.  Quand 
il  a  vu  qu'il  était  trop  faible, 
its'est  joint  h  un  tel,  avec  un 
M  (Aoad.).  Joiadre  la  prudence 
^  la  valeur,  avec  fa  valeur 
(Id.).  On  peut  dire  aussi  :  Join- 
^  la  prudence  et  la  valeur 
(W.). 

Dans  le  sens  A*  ajouter,  ce 
verbe  ne  demande  que  la  pré- 
position à  :  Joignez  cette  mai' 
son  h  fa  vôtre  (Acad.).  .21  faut 
Joindre  ce  petit  traité  au  livre 
que  vous  avez  fait  (Id,)- 

JOiiïT,  JOINTE,  participe. 
-^  mains  Jointes,  à  pieds  Joints, 
adjoint.  Ici  Joint,  Joint  à  ceci. 
a-Joint  est  invariable  quand 
lé  substantif  qui  suit  est  em- 
ployé sans  article,  ou  lorsque. 
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précédant  an  tobstaiitlf  qui  a 
Partiele,  11  commença  la  phrase. 
Voue  trouverez  ci'Joint  une 
lettre.  La  lettre  que  vous  trou» 
fierez  ci-Jointe,  Yolr  Inclus. 

Joimt  que,  locut,  conJonct« 
Ajoutées  que, 

JOINT.'  s.  m.  Articulation» 
endroit  où  deux  oa  sb  Joi^ 
gnent. 

JONC.  ».  m.  ht  e  ne  te  pro» 
nonce  pas. 

JONGHVTS.  8.  m.  plor.»  ou 
HONGHETS.  Petits  bâtons  ipen 
nus»  jeu  d'enfants. 

JONGLEUR,  s.  m.  Joueur  de 
tours,  cbarlatao.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  ftoinia, 

JONQUILLE,  s.  fém.  Plante, 
fleur  de  cette  plante.  Ce  mot , 
employé  h  la  suite  d'un  subs- 
tantif pour  destiner  la  couleur, 
reste  Invariable.  Des  rubans 
jonquille.  (Voir  Adjectif  ,  rfrf- 
stgnant  les  couleurs.) 

JOSEPH,  adj.  T.  de  Papeterie. 
Kom  que  l'on  donne  à  une  sorte 
de  papier  mince  et  transpa- 
rent. Ce  mot  ne  s^emploie  pas 
au  pluriel.  On  dit  du  papier 
Joseph, 

JOUER,  y.  n,  ou  intransit. 
Se  récréer,  se  divertir,  —  iw* 
DiCATiF.  Prés.  Je  Joue,  tu 
Joues,  il  Joues  nous  Jouons t 
vous  Jouez,  t'is  Jouent.  — 
Imparf.  Je  Jouais,  tu  Jouais,  il 
Jouait;  nous  Jouions,  vous 
Jouiez,  ils  Jouaient.  —  Passé 
défini.  Je  Jouai,  tu  Jouas,  ii 
Joua,'  nous  Joudmes,  voue 
Joudtes,  ils  Jouèrent.  —  Futur. 
Je  Jouerai,  tu  Joueras,  il  Jeue» 
ras  nous  Jouerons,  vous  Joue 
rez  ,  ils  Joueront.  —  COlvDiTt 
Prés.  Je  Jouerais,  tu  Jouerais, 
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il  Jouerait;  nous  jouerions» 
vous  Joueriez,  ils  Joueraient. 
—  IMPÉR.  Joue,  qu'il  Joue; 
Jouons,  jouezt  qu'ils  Jouent.  — 
SUBJ.  Prés.  Que  Je  Joue,  que 
tu  Joues,  qu*H  Joue  s  cjiue  nous 
jouions,  que  'vous  Jouiez,  qu'ils 
Jouent.  —  Imparf.  Que  Je  Jouas- 
se,  quf  tu  Jouasses,  qu'il  Joudt; 
que  nous  Jouassions,  que  ^ous 
Jouassiez,  qu'ils  Jouassent.— 
PART.  Prés.  Jouant.  —  Passé. 
Joué,  Jouée. 

Jouer  signifie ,  par  «xtenslon, 
Se  servir  d'un  instrument  de 
musique,  en  tirer  des  sons. 
Jouer  du  violon  ,  de  la  harpe , 
du  hautbois.  Jouer  est  un  mot 
générique  qui  se  dit  de  tous 
les  instruments  de  musique. 

Jouer  est  v.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Faire  un  coup 
au  jeu,  hasarder  quelque  cïio- 
se;  dans  le  sens  déjouer  quel- 
qu'un, le  tromper;  Jouer  un 
morceau  de  musique,  c.-à-d. 
l'exécuter;  you^r  un  rôle. 

SE  jrocER ,  V.  pronominal.  Se 
moquer.  Son  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Elle  s'est 
jouée  de  nous.  Fous  vous  êtes 
joués  de  lui. 

JOUEREAU.  s.  m.  On  pro- 
nonce Joâreau.  Celui  qui  joue 
mai  à  quelque  jeu ,  ou  qui  ha- 
sarde peu  au  jeu. 

JOUEUR,  JOUEUSE,  subst. 
Celui,  celle  qui  joue. 

JOUG.  s.  m.  On  fait  sentir 
légèrement  le  g  comme  gue, 
dans  ce  mot,  même  lorsqu'il  est 
immédiatement  suivi  d'un  au- 
tre mot  commençant  par  une 
consonne.  Pièce  de  bois  qui  sert 
à  atteler  les  bœufs.  Au  figuré. 
Servitude ,  assujettissement. 


JOtJ 

JOUJOU.  8.  m  Jouet  d'en- 
fant. Au  plur.  Joujoux. 

JOUIR.  V.  n.  ou  Intransit., 
Avoir  l'usage,  la  possession  do 
quelque  chose»  et  en  tirer  tous 
les  fruits,  tous  les  avantages. 
11  se  dit  de  toute  chose  qui 
produit  du  bien-être,  de  l'a- 
grément. C'est  à  tort  que  cer- 
taines personnes  disent  :  Jouir 
d^une  mauvaise  santé ,  d'une 
mauvaise  réputation.  On  ne 
peut  parler  d'une  manière  plus 
ridicule. 

JOUISSANT,  part.  prés,  du 
V.  Jouir,  et  adj.  verb.  en  T. 
de  Jurisprudence.  Une  femme 
Jouissante  de  tous  ses  droits, 

JOUR.  s.  m.  Clarté ,  lumière 
que  le  soleil  répand.  Manière 
dont  un  objet  est  frappé  par  la 
lumière.  Jour  civil,  espace  de 
vingt- quatre  heures  qui  se 
prend  de  minuit  à  minuit. 
Jour  naturel,  temps  qui  s'é- 
coule entre  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleir.  Jour  astrono* 
mique,  espace  de  vlngt*qnatre 
heures  solaires  moyennes,  d'un 
midi  à  l'autre.  Jours  gras ,  \m 
derniers  jours  du  carnaval,  qui 
sont  le  jeudi ,  le  dimanche  ,  le 
lundi  et  le  mardi. 

Jours,  au  pluriel,  se  dit 
particulièrement  de  La  vie ,  de 
l'existence.  Nos  Jours,  sont 
comptés. 

JOURNAL,  adj.  m.  Qui  est 
relatif  h  chaque  jour.  Livre 
Journal,  ïfeglstre  où  l'on  écrit 
jour  par  jour.  Au  pluriel.  Jour» 
naux. 

JOURNAL.  8.  m.  Relation 
jour  par  jour  de  faits;  d'événe- 
ments. Ouvrage  quotidien  et 
périodique  publié  par  feuilles. 
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par  numéro».  Au  pluriel,  jour' 
naux. 

JOURNALIER,  lÈRE.  adj. 
^i  se  fait  chaquie  Jour  ;  inégal, 
capricieux.  Occupation  Jour^ 
nmlière.  Cette  femme  est  Jour» 
nalière. 

JOURNALIER.  8.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  à  la  Journée.  Dans 
ce  sens,  il  n'a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

JOURNALISTE,  s.  m.  Celui 
qui  rédige  un  journal,  qui  tra- 
I  vaille  à  la  rédaction  d'un  Jour- 
nal. 

JOURNÉE.  8.  f.  L'espace  de 
temps  qui  s'écoule  depuis  le 
moment  où  Ton  se  lève  jusqu'à 
celui  où  l'on  se  couche.  Travail 
d'un  ouvrier  pendant  un  Jour^ 
le  salaire  de  la  Journée;  le  che- 
min que  l'on  fait  pendant  une 
journée;  il  signifie  aussi  un 
Jour  de  bataille,  ou  la  bataille 
même.  La  Journée  d^AusterUtz. 

JOUVENCEAU.  8.  m.  Jeune 
boomie.  Le  féminin  correspon- 
dant est  jouvencelle.  Ces  deux 
expressions  ont  vieilli;  on  les 
«onploie  par  plaisanterie. 

JOVIAL,  ALE.  adJ.  Gai, 
Joy«tix.  Il  a'a  point  de  pluriel 
masculin. 

JOYAU,  s.  m.  Ornement  pré- 
cieux d'or,  d'argent,  de  pierre- 
ries. Au  pluriel.  Joyaux, 
\       '  JUBILAIRE,  âdj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  au  jubilé. 
I  JUDAÏQUE,  adj.   des    deux 

genres.  Qui  appartient  aux 
Juifs. 

JUDICIAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  est  relatif  à  la  Jus- 
tice, à  l'administration  de  la 
Sostlee.   ta  police  Judiciaire* 
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JUDICIAIRE,  s.  f.  La  faculté 
de  Juger. 

JUGER.  V.  a.  ou  transit.  Dé- 
cider une  affaire,  un  différend, 
en  qualité  de  juge,  d'arbitre  ; 
se  former  une  opinion  sur  une 
personne,  sur  une  chestf.  Dans 
ce  dernier  sens,  il  régit  la  pré- 
position de.  Juger  des  gens  sur 
V apparence.  Vœil  Juge  des 
couleurs. 

JUGULAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  T.  d'Anatomie.  Qui  ap- 
partient à  la  gorge. 

JUGULAIRES.  8.  f.  pi.  Men- 
tonnières d'un  shako,  d'un  eas- 
que. 

JUIF,  JUrVE.  s.  et  adj.  On 
fait  sentir  le/dans/i^fau  sing. 
et  au  plur. 

JUILLET,  s.  m.  On  mouille 
les  //. 

JUJURE.  s.  f.  Le  fruit  du  Ju- 
jubier. Pâte  de  jujube. 

JULEP.  s.  m.  On  prononce  le 
p.  T.  de  Médecine.  Potion  adou- 
cissante. 

JULIENNE.  adJ.  fém.  qui  n'a 
point  de  masculin.  T.  de  Chro- 
nologie. Il  se  dit  de  l'année 
commune,  suivant  la  correction 
de  Jules  César. 

JULIENNE,  s.  f.  T.  de  BoU- 
nique.  Genre  de  plantes  cruci- 
fères qui  se  rapprochent  beau- 
coup des  giroflées. 

JULIENNE,  s.  f.  T.  de  cuisine, 
sorte  de  potage  fait  avec  diffé- 
rentes herbes  et  différents  lé- 
gumes- 

JUMEAU ,  JUMELLE,  adj. 
Il  se  dit  de  deux  ou  de  plusieurs 
enfants  nés  d'un  même  accou- 
chement.   Frères    Jumeaux, 
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sœurs  Jumelles.  Il  m  dit  auisl  de 
deux  fruits  joints  ensemble. 
Cerises  Jumelles.  Ne  le  confon- 
dez pas  avec  gémeau,  subst. 
masc.  qui  n*est  usité  qu*au  plu- 
riel gémeaux,  pour  signifier 
L'un  ^es  douze  signes  du  zo- 
diaque. 

On  appelle  lits  Jumeaux  deux 
lits  de  même  forme  et  de  même 
dimension,  placés  parallèlement 
dans  la  même  pièce. 

JtJMCLLES.  s.  f.  pi.  T.  de 
Charpenterle.  On  appelle  ainsi 
deux  pièces  de  bols  montantes 
c|ut  entrent  dans  la  construc- 
tion d'un  pressoir.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  lorgnette 
double  dont  on  se  sert  surtout 
au  spectacle. 

JUPITER,  s.  m.  On  prononce 
le  r.  T.  d'Astronomie.  Planète 
qui  est  entre  Pallas  et  Saturne, 
et  qui  fait  sa  révolution  autour 
du  soleil  en  quatre  mille  trois 
cent  trente-trois  Jours. 

JUR4T0IRE.  adj.  T.  de  Ju- 
rlsprudence.  Il  n*est  usité  que 
dans  cette  locution  :  Caution 
Juratoirê. 

JURÉ,  ÉE.  ad},  n  se  disait 
autrefois  de  ceux  quU  pour  ob- 
tenir la  maîtrise  dans  une  corw 
poration ,  avalent  fait  les  ser- 
ments requis. 

JURÉ.  s.  m.  11  se  dit  d'un 
citoyen  appelé  à  prononcer  sur 
l'existence  d'un  crime,  d*an 
déUt.  Il  né  ftiut  pas  le  con- 
fondre avec  Jury. 

JUREUB.  s.  m.  Celui  qui  A  la 
mauvaise  habitude  de  Jurer.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
féminin. 

JURI.  t.  m.  on  écrit  pluMt 
jury,  Yolr  ce  mot 


JUS 

JURIDIQUE,  ad),  des  deux 
genres.  Qui  s')  fait  en  justice. 

JURISCONSUIiTE,  s.  m.  Ce- 
lui qui  ea^  versé  dans  la  cqd* 
naissance  des  lois,  qui  donne 
des  avl»  aur  des  questions  de 
droit. 

JURISTE,  s.  tn.  Celui  cpil 
écrit  sur  des  inatlëres  de  droit, 

JURT.  8.  m.  Quelques-uns 
écrivent  Juri,  dit  l'Académie, 
qui  cependant  a  adopté  Jury: 
Le  Jury  est  le  corps,  la  réonlOB 
AeM  Jurés. 

JUS.  s.  m.  Le  ^  ne  se  prononee 
pas»  Suc,  liqueur  que  l'on  tire 
de  quelque  chose. 

JUSQUE,  prépos.  qui  marque 
un  certain  terme  qu'on  n'excède 
point.  Elle  exige  toujours  h  sa 
suite  une  préposition  avec  son 
complément.  Jusque  dans  les 
enfers.  Jusque  par-dessus  la 
tête.  Jusqu'à  nouvel  ordre. 

On  écrit  quelquefois  Jusques 
avec  un  s  à  la  fin  «  lorsque  ce 
mot  est  suivi  d'un  autre  mot 
commençant  par  une  voyelle. 
Alors  on  fait:  sentir  la  liaison 
entre  Jusquéset  le  nH>t  suivant. 
Jusques  au  ciel.  Jusques  à 
quand. 

Jusque  y  suivi  de  là,  adverbe» 
prend  toujours  un  trait  d'union. 
Ils  en  'Vinrent  Jusque-là,  c.  è-d. 
à  tel  point  que  l'on  crut  qu'Us 
allaient  se  battre. 

Jusqu'aujourd'hui  ,  Jusqu'à' 
aujourd'hui.  (Voir  À.) 

JUSTAUCORPS,  s.  m.  n  s'é- 
crit sans  trait  d'union.  Bspèee 
de  vêtement. 

JUSTE,  adf.  des  denx  irenNs. 
Équitable,  conforme  au  droit* 
à  la  raison,  aux  règles  propre» 
A  eertaineA  chose*.  Il  s'emploie 
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«ont  comme  «dterbe ,  tt  flgnl- 
fle  Dans  la  Juste  proportion, 
oa  Exactement,  comme  11  faut, 
précisément.  Peter  juste.  Ces 
marchandises  ont  été  pesées 
juste. 

Au  Juste,  locnt.  adverbiale. 
Justement,  précisément. 

JUSTE.  8.  m.  Habillement  de 
paysanne. 

JUSTICIABLE,  adj.  des  deuk 
genres.  Qui  doit  réfondre  de- 
vant certains  juges. 

JUSTICIER.  V.  a.  ou  transit. 

I     Cs  mot  est  de  quatre  syllabes. 

Infliger  A  quelqu'un  un  chAti- 


KiL       ses 

raflBt  eorporel,  en  evéeutton 

d'un  arrêt  de  Justice- 

Jl^TICIER.  s.  m.  Ce  mot 

n'est  que  de  trois  syllabes.  Ce- 
lui qui  aime  à  faire,  à  rendre 
Justice,  qui  adroit  de  jostice 
en  quelque  lieu* 

JUSTIFIABLE.  adJ.  des  denx 
genres.  Qui  peut  être  Justifié. 

JUSTIFIANT,  part  prés,  du 
V.  a.  Justifier,  et  adJ.  verbal. 
la  grâce  Justifiante,  la  foi  Jm^ 
tffiante.  Il  n'est  employé  eommo 
adjectif  verbal  que  dans  oee  l9» 
cutioos. 


K.  s.  m.  Onzième  lettre  de 
l'alphabet.  On  la  nomme  Ka, 
solvant  l'appellation  ancienne 
et  usuelle,  et  Ke,  suivant  }a 
méthode  moderne. 

KAKATOÈS,  s.  m.  T.  d*Hls- 
toire  natorelIcNom  d'une  sorte 
de  perroquet.  On  prononce 
kakatoua.  Quelques  personnes 
disent,  par  corruption,  kata^ 
koua  (Acad.).  Voir  Cacatois. 

KANDJAR.  s.  m.  Sorte  de 
poignard  à  lame  très -large. 
Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
éerivent  et  prononcent  kan^ 
giar. 

KANGtJROO.  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  dit  pas  si  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  se  prononce 
en  faisant  sentir  les  deux  o,  ou 
si  IH»n  doit  dire  rou,  à  la  ma- 
nière anglaise  ;  cette  dernière 
prononciation  nous  parait  être 
la  mef  Heure. 

KARABÉ.  S.  m.  On  écrit  or- 
dinairement carabe. 


KARAT.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  carat, 
KATAKOUA.   s.    m.  VoyéK 

KAKATOftS. 

KERMÈS,  s.  m.  On  prononce 
le  s.  Espèce  de  cochenille. 

KERMESSE  ou  KARMRSSE, 

s.  f.  Ifom  qu'on  donne  en  Hol* 
lande  et  dans  les  Pay^Bas  à 
certaines  fêtes  annuelles. 

KILOGRAMME,  s.   m.    On 

dit  souvent  par  abréviation, 
dans  le  commerce,  kilo.  Cin» 
quante  kilos  (Acad.).  On  peut 
dire  kilo,  mats  il  nous  semble 
qu'on  devrait  écrire  kilog.^  tout 
en  prononçant  kilû.  En  effet, 
l'abréviation  kilo,  peut  tout 
aussi  bien  désigner  un  kilomè» 
tre  ou  un  kilolitre  qu'un  kHo» 
gramme.  Quant  au  pluriel  ki- 
los, c'est  un  véritable  barba- 
risme :  il  n'est  pas  permis  de 
mettre  la  marque  du  pluriel  à 
une  abréviation!  à  la  moitié 
d*un  mot;   on   devrait  écrire 
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cinquante  kilo. ,  ou  mieux  ein» 
quante  ktlog, 

KININE.  s.  f.  On  écrit  plas 
souvent  quinine. 

KIBSCH-WASSER.  s.  m.  On 
prononce  kirche^'vasseur  (eur 
bref)  ;  et  Ton  dit  souvent,  par 
abréviation,  kirsch. 


KliBPHTE.  s.  m.  On  écrit 
aussi  clephte.  (Voir  ce  mot.) 

KNOUT.  8.  m.  On  prononce  le 
/.  Supplice  du  fouet  en  Russie. 

KOPECK,  s.  m.  On  écrit  aussi 
copeck.  (Voir  ce  mot.) 

KORAN.  s.  m.  On  écrit  aussi 
Coran.  (Voir  ce  mot.) 


I«.  s.  f.  et  m.;  consonne.  La 
douzième  lettre  de  Talphabet. 
Le  son  propre  de  cette  lettre, 
suivant  l'appellation  moderne, 
est  le,  comme  dans  le  m5t  leçon; 
alors  elle  est  du  genre  masculin. 
Quand  on  l'appelle  elle,  suivant 
l'appellation  ancienne  et  usuel- 
le, elle  est  du  genre  féminin. 

Au  commencement  des  mots, 
elle  conserve  toujours  le  son 
qui  lui  est  propre,  comme  dans 
lapin,  larron;  au  milieu  d'un 
mot,  elle  le  conserve  égale- 
ment lorsqu'elle  est  entre  deux 
voyelles,  comme  dans  Jîler,  ^o- 
ler,  modèle,  fidèle,  appeler.  A 
la  fin  des  mots,  elle  se  fait  or- 
dinairement entendre,  comme 
dans  profil,  puéril,  subtil,  fil, 
etc.  Il  faut  en  excepter  baril, 
chenil,  coutil,  fenil,  fournil, 
fUsil,  outil,  gril,  nombril,  per- 
sil, sourcil,  soûl  (Laveaux). 

On  double  le  /,  savoir  : 

1"  A  la  fin  des  substantifs  et 
des  adjectifs  terminés  par  le 
son  elle  ou  èle,  comme  cervelle, 
dentelle,  belle,  cruelle,  nouvelle. 
Excepté  :  clientèle,  érésipèle^fi.. 
dèle,  eréle,  modèle,  parallèle, 
poêle,  zèle. 

2°  Dans  les  verbes  qui  ont  l'In- 
finitif en  «/tfr,  lorsque,  après  la 
consonne  l,  se  trouve  un  «muet; 


ainsi,  appeler  s'écrit,  au  présent 
de  l'indicatif,  T (appelle,  tu  ap^ 
pelles,  il  appelle;  nous  appe- 
lons, n/ous  appelez.  Us  appel' 
lent. 

Il  faut  excepter  les  verbes 
bourreler,  celer,  déceler,  dége- 
ler, geler,  harceler,  niarteler, 
modeler,  peler,  qui  s'écrivent 
je  cèle.  Je  dégèle,  je  gèle,  je 
harcèle,  etc.  V.  €aivJUGAisoM. 

Remarque  :  les  verbes  en  éler 
ne  doublent  jamais  le  /.  Révéler, 
fait  je  révèle. 

Zo  Dans  les  mots  suivants 
commençant  par  al,  et  leurs  dé- 
rivés : 

Jllah,  allaiter,  allantotele, 
allécher,  allée,  alléger,  allégir, 
allégorie,  allégresse,  aUéguer, 
alléluia,  allemand,  aller,  alfeu, 
alliage,  alliance,  allitération, 
allobroge,  allocation,  allocu" 
tion,  allodial,  allonger,  allouer, 
alluchon,  allumer,  allure,  allw 
vion. 

Un  bien  plus  grand  nombre 
de  mots  commençant  par  ai  ne 
doublent  point  /;  tels  sont  : 
alarme,  aligner,  aliment,  alors, 
alouette,  etc. . 

40  Dans  la  plupart  des  mots 
commençant  par  col,  tels  que 
collection,  collège,  coller,  colle 
rette,  collet,  colline,  etc.  Les 
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exceptions  les  plus  usitées  sont 
colère,  colibri,  colifichet,  coli" 
que,  colis,  colombe,  colonie, 
colonne,  colonel,  colorer,  colo- 
quinte, colosse,  et  leurs  dé- 
rivés. 

5**  Dans  les  mots  commençant 
par  le  son  il,  comme  illégal,  il- 
légitime, etc.  Les  seuls  mots 
commençant  par  /'/  avec  un  seul 
/  sont  ile,  Iliade,  tlot,  ilote,  ilo- 
tisme, et  quelques  termes  de 
médecine. 

6°  Enfin  'on  redouble  /  dans 
1  balte,  dalle,  noix  de  galle,  la 
halle,  un  intervalle,  une  malle, 
une  salle,  une  stalle,  et  dans  un 
grand  nombre  de  verbes  en 
aller,  comme  installer,  e/nbal- 
ler;  mais  on  écrit  par  un  seul 
l,  gale  (maladie),  m^/tf  (un  mâle^ 
une  voix  mAJe),  le  hàle,  sale 
(malpropre),  avaler,  rava- 
[        1er,  etc. 

Cette  lettre ,  quand  elle  est 
double  et  qu'elle  est  précédée 
de  ai,  ei,  oui,  se  prononce 
mouillée,  comme  dans  ces  mots, 
travailler,  maille,  bailler,  veil- 
ler, recueillir,  fouiller,  gre- 
nouille. Elle  se  prononce  de 
môme  dans  quelques  mots  où 
elle  n'est  précédée  que  d'un  i, 
comme  dans  ceux-ci  :  fille, 
quille,  briller,  et  dans  plusieurs 
autres  que  nous  indiquons  en 
leur  lieu  (Acad.). 

La  même  prononciation  est 
suivie  dans  les  mots  qui  finis- 
sent en  ail,  eil,  ueil  et  ouil, 
comme  travail,  réveil,  cercueil, 
œil,  fenouil,  et  dans  quelques 
autres  qui  finissent  par  // , 
comme  périlj  mil,  signifiant 
millet. 

Kous  donnons  en  leur  lieu  les 
mots  dans  lesquels  les  //  sont 
mouillés. 


L  A  2fJ6 

LA.  article  fém.  Voy.  Le. 

LA.  pronom  relat.  Voy.  Le. 

LÀ.  adv.  déraoostrat.  Je  a/ais 
là.  Je  demeure  là.  D'ici  là,  il  y 
a  deux  kilomètres. 

LÀ  se  met  souvent  à  la  suit» 
des  pronoms  démonstratifs  et 
des  noms,  pour  leur  donner  une 
désignation  plus  précise.  Celui- 
là,  celle-là,  ceux-là,  ce  temps-là, 
cet  homme-là.  Dans  ce  cas,  on 
doit  mettre  un  trait  d'union 
-entre  là  et  le  mot  qui  le  pré- 
cède. 

Il  est  employé  quelquefois  par 
une  sorte  de  redondance,  et 
pour  donner  plus  de  force  à  la 
phrase.  Cest  là  de  la  nfertu. 
Cest  là  ce  que  'vous  auriez  dà 
faire.  Dans  ces  locutions,  il  ne 
faut  pas  de  trait  d*union. 

DE  LÀ,  sans  trait  d'union,  de 
ce  iieu-là,  de  ce  point-là,  de  ce 
sujet-là ,  de  cette  chose-là.  De 
là  au  village,  il  y  a  cent  pas. 
Tiréz-^ous  de  là.  De  là  sont 
venues  les  guerres  civiles. 

DE-LÀ  OU  DELÀ.  prép.  Voyez 
Delà. 

DÈS  LÀ.  Voy.  Dès  lors. 

PAR  LÀ  (sans  trait  d'union). 
Par  ce  lieu-là.  par  ce  moyen-là. 

PAR-CI  PAR-LÀ  (avec  un  trait 
d'iinl,on),  en  divers  endroits,  de 
cdté  et  d'autre;  à  divei*ses  re- 
prises. 

JUSQUE-LÀ  (avec  un  trait  d'u- 
nion). Jusqu'à  ce  lieu.  Jusqu'à 
ce  temps. 

LA  LA.  locut.  fam.,  espèce 
d'interiection.  La  la,  ne  pleurez 
plus.  La,  en  voilà  assez. 

LA  LA.'adv.  A-t-il  bien  tra- 
vaillé? Jm  la^  c.'à'd.  médiocre- 
ment. 

LA.  s.  m.  T.  de  Musique.  La 
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slxièmo  note  de  la  gramme,  n  se 
dit  aussi  d'une  certaine  corde 
de  quelques  iastruments.  RC' 
mettez  un  la  à  'Votre  violon. 

I^ABARUM.s.  m.  On  prononce 
labarome.  Etendard  sur  lequel 
Constantin  flt  mettre  une  croix 
et  le  monogramme  de  J.-C. 

LABIAL,  ALE.  adj.  Qui  a 
rapport  aux  lèvres.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
plur.  masc.  Dumarsais  et  Beau- 
zée  ont  dit  labials.  Du  reste , 
au  pluriel ,  il  ne  se  dit  guère 
qu'aVec  des  subst.  fëm.  Muscle 
iabial.  Lettres  labiales,  Con" 
sonnes  labiales. 

LABILE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Il  ne  se  dit  que  de  la  mé- 
moire. Mémoire  labile^  e.-à-d. 
qui  fait  souvent  défaut 

LABORATOnUB.  8.  m.  Local 
disposé  pour  des  opérations  de 
chimie.  Atelier  garni  de  four« 
neaux. 

LABORIEUX,  EtJSE.  adj.  11 
se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses. Un  écolier  laborieux t  c.*à*d. 
qui  aime  le  travail.  De  labo" 
rieuses  recherches,  c-à^d.  qui 
coûtent  beaucoup  d'efforts,  de 
fatigues. 

LABOUREUR.  8.  m.  Celui  qnt 
par  état  laboure  la  terre.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

LAC.  s.  m.  On  prononce  le  c. 
au  singulier  et  au  plur.  Grande 
étendue  d'eau  environnée  par 
des  terres.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  lacs.  Vols  ce  mot. 

LACET,  s.  m.  Cordon  plat  de 
fil  ou  de  soie  ferré  à  ses  extré- 
mités. 

iMcets,  an  pluriel,  s'emploie 


LAD 

an  figuré  f»oiir  Piégés,  embd- 
ebes. 

LÂCHE,  ad],  des  deux  genres. 
Qui  n'est  pas  tendu,  qui  manque 
de  vigueur,  de  courage.  Vné 
corde  lâche.  Un  style  lâche.  Un 
ouvrier  lâche.  Un  soldat  tâche; 
et  substantivement,  un  lâche, 
c.-à-d.  un  paresseux ,  un  pol- 
tron. 

LACIS.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Espèce  de  réseau  de  fil 
ou  de  soie. 

LACONIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  II  se  dit  des  choses  et 
des  personnes.  //  est  laconique, 
c.-à-d.  concis,  bref  dans  ses 
discours. 

LACRYMAL .  ALE.  adj.  T. 
d'Anatomie.  Qui  a  rapport  aux 
larmes.  Au  pluriel  masc.  lacry- 
maux, 

LACRTMATOIRB.  8.  m.  T. 

d'Antiquités.  On  appelle  ainsi  de 
petits  vases  qui  étaient  déposés 
dans  les  tombeaux  chez  les  Ro% 
mains,  et  qui,  on  le  suppose, 
contenaient  les  huiles  odo- 
rantes dont  on  parfumait  le 
bûcher  sur  lequel  on  brûlait  un 
corps. 

Ce  mot  est  aussi  adj.  des  deux 
genres.  Une  urne  laerymatoire. 

LACS.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  c.  Cordon  délié ,  nœud 
coulant  pour  prendre  divers 
oiseaux,  ou  le  gibier.  Au  figuré, 
Flége,  embarras. 

L'orthographe  de  ce  mot  est 
la  même  au  singulier  et  au 
pluriel. 

LACUNE,  s.  f.  Vide,  interrap. 
tioQ.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  lagune, 

LADRE,  adj.  des  deux  gen- 
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reê.  Lépreux.  Au  Jtgnré,  Inten* 
slble. 

U  e$t  sabaUDtlf  oumg.  duos  le 
yens  de  Lépreux  et  d'avare.  L'A- 
cadëmle  lui  donne  le  fém.  /a- 
dresse, 

LADT.  s.  f.  On  prononce  iédi 
(Aead.)'  Mot  tiré  de  l'anglaU. 
Titre  que  Pon  donne  aux  fem* 
mes  ett  aux  filles  des  personnes 
titrées,  en  y  ajoutant  les  noms 
de  baptême.  Au  pluriel  ladpt 
fAcad,). 
,  LAGCNIË.  s.  f.  Petit  lac,  flaque 

d'eau.  11  oe  faut  pas  le  confondre 
avec  lacune. 

LAI,  LAIE.  adj.  Laïque. 
Frère  lai,  moine  lat,  c-à-d. 
qui  n'est  point  destiné  aux 
ordres  sacrés.  On  se  sert  aussi 
de  ee  mot  comme  substantif. 

LAI.  s.  m.  Vieux  mot  qui  si- 
gnifiait Complainte,  doléance. 

LAÏC.  Yoy.LAifQCB. 

LAID,  LAIDE,  adj.  11  s'em- 
ploie aussi  substantivement. 

XAIDERON.  s.  f.  Jeune  fille 
ou  Jeune  femme  laide.  C*est  une 
laideron.  L'Académie  n'admet 
point  la  forme  laiderone. 

LAIE.  s.  f.  La  femelle  du  san- 
glier. —  t  AiB.  s.  f.  T.  de  Forêts. 
Boute  étroite  percée  dans  une 
forêt,  dans  une  futaie. 

LaIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Quelques-uns  écrivent  Utïc 
I       au  masc.  (Acad.).  11  est  aussi 
r       substantif  masc. 

11  se  dit  d'une  personnie  qui 
n'appartient  pas  au  clergé. 

liAIS.  s.  m.  T.  d'Eaux  et  Fo- 
rêts. Jeune  baliveau.  -^  fin  T.  de 
l      Jarisprudence,  Alluvion,  atter^ 
^      Ttaflement» 


LAM  967 

LAUWm*  ▼.  a.  oa  tr«Mlt.-. 

Ne  pas  laisser  de,  ne  pas  laisser 
que  de,  ne  pas  cesser,  ne  pas 
discontinuer  de.  L'Académie 
adopte  l'une  et  l'autre  locution. 
Cette  proposition  ne  laisse  pas 
d'être  vraie  ou  que  d'être 
vraie. 

Devant  un  infloitif ,  le  parti- 
cipe passé  de  ce  verbe  suit  la 
même  règle  que  tons  les  autres 
participes  :  En  arrachant  une 
inflrUti  de  fleurs  que  vous  açet 
laissées  nattre  autour  de  cet 
arbre,  il  n'en  croîtra  que  mieux 
(Voltaire).  Us  étaient  pums 
pour  les  mmux  qu'ils  avaient 
laissé  faire  (Fénelon).  Voir  PAib* 

TICIPE. 

LAITE ,  ËE.  ad).  11  se  dit  de« 
poissons  qui  ont  de  la  laite  ou 
de  la  laitance. 

LAITEUX  i  SU8E.  adj.  11m 
dit  de  certaines  plantes  cpil  ont 
un  suc  de  la  eouleur  du  lait. 
'  LAITIER,  s.  m. T.  de  Fonderie. 
Sorte  de  matière  vitrifiée  qui 
s'élève  au*deMus  de  quelques 
métaux  en  liision. 

LAITICre.  s.  f.  Femme  qui 
vend  du  lait. 

Vache  laitière,  c.-à-d.  tiour* 
rie  pour  fournir  du  lait.  Dans 
ce  sens,  laitière  est  adjectif. 

LAMBREQUINS,  s.  m.  phir. 
sans  sing.  T.  de  Blason.  Oroe« 
ments  qui  pendent  du  casque 
et  entourent  l'écii.  —  T.  d'Ar* 
chitecture.  Décotipures  de  bois 
ou  de  tôle  pour  former  le  cou- 
ronnement d'un  pavillon,  d'une 
tente. 

LAMRRUCBE  ou  IJlMBRUS. 
QL^.  s.  f.  Espèce  de  Vigne  sau- 
vage. 

LAMÉ,  ÉE.  adj.  8e  dit  des 
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(^.tofTes  ornées  de  lames  d'or  ou 
d'argent. 

LAMELLE,  ÉE,ou  LAMEL- 
LEUX,  EUSE.  adj.  (On  pro- 
nonce les  deux  ll.)'T.  d'Histoire 
natur.  Qui  est  garni  de  lames  ou 
de  feuilles ,  qui  se  divise  en  la- 
mes, jf'ardoise  est  une  pierre  lO' 
melleuse. 

LAMENTABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  ne  se  dit  point  des 
personnes.  Un  accident  tamen» 
tabie.  Vn  sort  lamentable. 

LAMENTER,  v.  a.  on  transit, 
qui  n'est  guère  usité  dans  le 
sens  actif  qu'en  poésie-  Il  s'em- 
ploie plus  ordinairement  avec  le 
pronom  personnel.  F'ous  a>ous 
lamentez  en  nfain.  Cet  homme 
se  lamente  sans  cesse, 

LAMENTIN.  s.  m.  Quelques- 
uns,  dit  l'Académie,  écrivent  la- 
mantin. Animal  vivipare  marin 
qui  n'a  que  les  extrémités  de 
devant ,  et  dont  les  mamelles 
sont  sous  la  poitrine. 

LAMPAS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sorte  d'étofTe 
de  soie  pour  les  meubles.  — 
LAMPAS.  T.  d'Art  Vétérinaire. 
Engorgement  de  la  membrane 
qui  tapisse  le  palais  d'un  che- 
val. 

LAMPE,  s.  f.  On  appelle  cul- 
de-tampe,  en  T.  d'ArchitecUire, 
certain  Ornement  de  lambris  ou 
de  voûte  qui  est  fait  comme  le 
dessous  d'une*lampe  d'alise.— 
En  T.  d'Imprimerie,  un  cul-de- 
lampe  est  un  ornement  qui  sert 
à  remplir  un  blanc  à  la  fin  d'un 
chapitre.  Au  pluriel,  culs-de^ 
latnpe, 

LANDAMMAN.  s.  m.  On  pro- 
nonce landamane.    Titre    du 


L  AP 

premier  magistrat  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Suisse. 

LANDAIT  ou  LANDAl/V.s.  m. 
Sorte  de  voiture  à  quatre  roues, 
dont  le  dessus  s'ouvre  à  volonté. 
Au  pluriel,  landau*. 

LANGE,  a.  m.  Morceau  do 
toile,  espèce  de  petite  couver- 
ture de  laine  ou  de  coton  dont 
on  enveloppe  les  enfants  au 
berceau.  Un  lange  de  futaine, 
de  molleton.  De  beaux  langes. 

LANGUIR.  V.  n.  ou  IntrAnsit. 
Le  participe  passé  langui  est 
toujours  invariable.  Voir  Dor- 
mir. 

LANGUISSANT,  part.  pré», 
du  V.  languir,  et  adj.  verbal. 
Une  poésie  froide  et  languis- 
sante. 

LAPIDAIRE,  s.  m.  Ouvrier 
qui  taille  les  pierres  précieuses. 
—  LAPIDAIRE,  adj.  des  deux 
genres  qui  n'est  nsité  que  dans 
cette  locution  :  style  lapidaire, 
c.-Â-d.  style  des  inscriptions  cpil 
sont  gravées  ordinairement  sur 
la  pierre. 

LAPIN,  s.  m.  Le  féminin  est 
lapine.  Une  lapine  près  de  met* 
tre  bas  (Acad.). 

LAPIS  ou  LAPIS -LAZULI. 
s.  m.  On  prononce  le  s.  Sorte  de 
pierre  dure  et  opaque,  souvent 
parsemée  de  petites  veines  sem- 
blables à  de  l'or,  et  qui  sert  à 
faire  le  bleu  dit  d'outremer. 

LA  PLUPART.  Voyez  Plu- 
part (la). 

LAPS.  s.  m.  On  prononce  le 
p  et  le  s.  Il  ne  s'emploie  qu'au 
singulier.  Un  grand  laps  de 
temps»  —  laps.  adj.  T.  de  Droit 
canonique.  Il  ne  s'emploie  que 
dans  cette  phrase  :  H  esi  lape 
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et  relaps,  c.-à-d.,  il  a  quitte  la 
religion  catholique  après  ra- 
voir embrassée  volontairement. 

LAQUB.  s.  f.  Sorte  de  gomme- 
résine.  La  laque  sert  à  compo- 
ser de*  ternis.  , 

Ce  mot  est  masculin  quand  on 
veut  parler  du  vernis  de  la 
Chine  oa  des  meubles  qui  en 
sont  recouverts.  Le  beau  laque 
delà  Chine. 

LARD.s.  m.  Couche  de  graisse 
qui  se  trouve  entre  la  peau  et 
la  chair  du  cochon.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d. 

LARE.  s.  et  adj.  masc.  Nom 
que  les  Romains  donnaient  à 
leurs  dieux  domestiques,  qu'ils 
appelaient  aussi  pénates. 

LARGE,  adj.  des  deux  genres, 
n  est  substantif  masc.  dans  le 
sens  de  largeur,  par  opposition 
à  longQXk  longueur.  Cette  étoffe 
a  tant  de  mètres  de  large.  Le 
royaume  a  tant  de  myriamè- 
très  de  large. 

AD  LARGB,  AU  LONG  ET  AO 
I.^CE,  DO  LONG  ET  DU  LAR- 
GE, EN  LOMG  ET  EN  LARGE, 

sont  des  locutions  adverbiales. 

LARGO.  adV.  T.  de  Musique 
emprunté  de  l'Italien. 

LARGUE,  adj.  masc.-et  subst. 
masc.  T.  de  Marine.  Vent  lar- 
gue, c.-à-d.  le  vent  qui  s'écarte 
au  moins  d'un  quart  de  vent  de 
la  route  que  l'on  tient.  Prendre 
le  largue,  tenir  le  largue,  c-à-d. 
Prendre,  tenir  la  haute  mer. 

LARIX.  s.  m.  On  prononce  le 
«.  Mélèze, 

LARMOYANT,  part.  prés,  du 
▼.  larmoyer,  et  adj.  verbal. 
Vne  histoire  larmoyante,  c'est- 
à-dire  qui  provoque  les  larmes. 
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Une  personne  larmoyante,  c.- 
à-d.  qui  fond  en  larmes. 

LARMOYER.  V.  n.  11  se  con- 
jugue comme  employer. 

LARRON,  s.  m.  Celui  qui  dé- 
robe furtivement.  Au  fém.  lar- 
ronnesse, 

LARVE,  s.  f.  T.  d'Entomologie. 
Insecte  dans  l'état  où  il  est  en 
sortant  de  l'oeuf  (Acad.)- 

LARVES. s.  f.  pi.  On  appelait 
ainsi ,  chez  les  anciens,  les  gé- 
nies malfaisants  qui ,  selon  une 
croyance   superstitieuse ,    ve- 
naient tourmenter  les  vivants. 
LARYNX,  s.  m.  T.  d'Anato- 
mle.  On  prononce  le  x.  Partie 
supérieure  de  la  trachée-artére. 
LAS.  Interjcct.  pour  exprimer 
une  plainte.  On  prononce  le  s. 
LAS,   LASSE,    adj.    On    ne 
prononce  point  le  s  dans  las. 
Fatigué,  ennuyé,  dégoûté. 

Au  figuré,  Faire  quelque 
chose  de  guerre  lasse  ,  Le  faire 
après  avoir  longtemps  résisté. 
De  guerre  lasse,  il  y  a  eoTisenlt 
(Acad.). 

LASSANT,  part.  prés,  du  v. 
lasser,  et  adj.  verbal.  Une  pro- 
menade lassante. 

LASSER.  V.  a.  ou  transit.  Fa- 
tiguer, causer  de  la  fatigue, 
ennuyer,  dégoûter.  —  Se  tasser 
régit  la  préposition  à  ou  la  pré- 
position de  :  la  préposition  à 
lorsqu'il  est  pris  dans  le  sens 
âe  fatiguer,  et  la  préposition 
de  lorsqu'il  aie  sens  A^ ennuyer, 
dégoûter  :  On  se  lasse  plus  à 
rester  debout  qu'à  marcher. 
On  se  lasse  d*entendre  toujours 
les  mêmes  plaintes,  U  se  lassera 
de  feindre.  On  se  lasse  bientôt 
de  lire  des  romans. 
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LATÉBAL  ,  ALE.  «di.  Qai 
appartient  an  cAté  de  quelque 
chose.  Au  pluriel  masculin,  la- 
téraux. 

LATRINES,  s.  f.  plur.  sans 
sing.  Lieu  où  ToQ  satisfait  à  ses 
besoins  naturels. 

LATTIS,  s.  m.Oo  ne  prononce 
pas  le  /.  Ouvrage  fait  avec  des 
lattes. 

LAUDANUM.  8.  m.  On  pro- 
nonce laudanomê.  T.  de  Phar- 
macie. Extrait  d'opiumt  II  ^e 
se  dit  pas  au  pluriel. 

LAUDES,  s.  t.  pi.  sans  sing. 
T.  de  Liturgie  catholique.  La 
seconde  partie  de  l'officf  divin, 
ceire  qui  se  dit  ImmédiateaMSQt 
après  matines. 

LAURÉAT,  adj.  m.  Il  se  dit 
du  poète  qui  a  reçu  solennelle- 
ment une  couronne  de  laurier, 
qui  a  rempoité  un  prix  dans 
un  concours  académique.  On 
remploie  aussi  substantive- 
ment. 

LAVABO,  s.  m.  Mot  emprun- 
té d  a  latin.  Prière  que  récite  le 
prêtre  catholique  en  lavant  ses 
doigts  h  l'autel.  Il  se  dit  aussi 
du  pttlt  linge  avec  lequel  le 
prêtre  essuie  ses  doigts.  Enfin, 
on  appelle  lavaba  un  meuble 
de  toilette  en  forme  de  trépied, 
qui  porte  un  pot  à  l'eau  et  sa 
cuvette.  L'Académie  ne  donne 
pas  le  pluriel  de  ce  mot  ;  Il  doit 
être  régulier.  Voyez  au  mot 
Substantif  ,  Pluriel  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères. 

LAVEUR,  s.  m.  Celui  qui 
l«ve.  Au  féB).  laveuse. 

Lavis,  s.  m.  t.  de  Dessl» 
rtateur.  Le  s  ne  se  prononce 
pas. 
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LATER.  V.  a.  o«  transit.  T. 
de  Forêt.  11  sa  conjugue  conune 
payer.  Tracer  une  laie,  une 
route  étroite  dans  une  forêt. 

LAVEUR,  s.  m.  T.  de  Forêts. 
Celui  qui  trace  des  laies  dans 
une  forêt.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  féminin. 

LAZZI,  s.  m.  On  prononce 
ladzi.  Mot  emprunté  de  l'ita» 
lien,  qui  signifie  Action ,  mou- 
vement, geste  bouffon.  11  se 
dit  aussi  de  mauvaises  plaisan* 
teries.  L'Aeadémiedit  que  quel' 
ques-uns  écrivent  au  pluriel 
lazzis i  mais  dans  les  exemples 
qu'elle  donne  du  pluriel,  elle 
écrit  lazzi,  (Voir  au  mot  Subs- 
tantif ,  Pluriel  des  mots  tirés 
des  langues  étrangères.) 

LE.  art,  m.  slng.  Le  soleil." 
LA,  art.  fera,  slng,  La  lune.  — 
LES ,  art.  des  deux  genres  pi, 
Les  années,  les  mois. 

Si  les  prépositions  de  on  à  ^ 
trouvent  devant  l'article  mas- 
culin ou  singulier,  et  que  le 
nom  suivant  commence  par  une 
consonne  ou  par  un  h  aspfré, 
on  change  de  le  en  du  et  à  le 
en  au.  On  ne  dira  donc  pas  de 
te  père»  à  le  père,  mais  du 
père,  au  pères  de  le  hameau, 
4  le  hameau,  mais  du  hameau, 
au  hameau.  Si  le  nom  corn* 
menée  par  une  voyelle  ou  un  h 
non  aspiré,  la  préposition  et 
l'article  restent  les  mêmes  | 
mais  l'article,  soit  masculin, 
soit  féminin ,  s'élide.  De  i*am(» 
tié,  à  l'amitié  i  de  P  homme,  à 
l'homme. 

Ati  pluriel,  on  dit  toujours 
des  pour  de  les,  etaitxpwiTà 
les ,  quelle  que  sott  la  lettre 
qui  commence  les  mots  snl^ 
vants  :  Dêt  pète»,  mux  pèrêêi 
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de»  hmmèmux,  aux  hamêmme; 
des  hommes,  aux  hommes. 

kTiUim  éartai  1m  Mibattntifii  combom. 

L'artiele  modifiant  le  nom  aii« 
quel  on  le  Joint',  en  Indiquant 
une  vue  particulière  de  Pesprlt, 
doit  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  substantif  qu*ll 
accompagne.  La  beauté  êstfnh 
§ile.  Les  hommes  sont  mor* 
tels. 

Ob  répète  l'article  want  efaa- 
qoe  substantif:  I.M  professeur» 
I  et  les  élèves  assisterait  à  cette 
cérémonie.  Cependant  des  exem« 
pies  nombreux,  puisés  dans 
nos  bons  éertvalns,  prouvent 
que  Ton  peut  se  dispenser  de 
eette  répétition  ,  lorsque  la 
liaison  des  Idées  le  permet,  mt 
que  l*on  a  besoin  d'exprimer 
rapidement  sa  pensée.  Je  ne 
serais  pas  d'avis  d*iparpiUer 
les  soldats  dans  les  bourgs  et 
filages  (X  J.  Rousseau).  Le 
minimum  des  leçons  de  toute 
école  populaire* est  de  etnq 
leçons  d'une  heure,  les  lundi, 
mardi  ,  Jeudi  et  vendredi  (Cou- 
ainj. 

Quand  l'article  précède  des 
adjectif^  unis  par  et,  qui  mo- 
difient un  seul  substantif,  H 
ne  doit  pas  être  répété.  Le 
pieux  et  profond  Pascal,  et 
non  le  pteux  et  le  profond. 
Cependant  si  les  adjectifs  ex- 
primaient une  gradation ,  l'ar- 
ticle devrait  être  répété,  et 
dans  ce  cas  on  n'emploierait 
pas  la  conjonction  :  Le  grand, 
te  magnifique  ouvrage  que 
voilà  ! 

Lorsque  deux  adjectif^  se 
rapportent  &  un  substantif  ex- 
primé une  première  fols  et 
sous-entendu  une  seconde,  l'ar- 
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ricle  doK  st  répéter,  n  aime  la 
poésie  anglaise,  la  française 
et  VitaHeAne  (Voltaire).  Kéan. 
moins  les  écrivains,  cédant 
quelquefois  au  besoin  d'être 
concis ,  font  ellipse  non-seulo- 
ment  du  substantif,  mais  aussi 
de  l'artlele  :  Les  caractères 
vertueux  ou  méchants  (Vol- 
taire). Us  mettent  aussi  l'art!» 
cle  et  le  substantif  au  pluriel, 
en  laissant  les  adjectifs  au  sin- 
gulier :  Jux  premier  et  second 
rangs  (J.  J.  Rousseau),  jéux  . 
troisième  et  quatrième  degrés 
(Bernardin  de  Saint-Pierre). 
jéux  seizième  et  dix^septième 
siècles  (OolEOt).  Les  langues 
grecque  et  latine  (Préface  du 
Dictionnaire  de  l'Aoadémle,  p. 

XXIV). 

Artldé  4etMi  Im  «•mptiMif»  M  1m 
Mp«rkUr»r 

Le,  la,  les,  du,  de  la,  des, 
servent,  avee  les  mots  plus, 
pire,  meilleur,  moindre,  mieux 
et  moins,  à  former  le  superku 
tif  relatif.  La  plus  douce  con- 
solation  de  t homme  affligé, 
c'est  la  pensée  de  son  inno» 
oence  (Bossuet).  La  pire  des 
bêtes ,  parmi  les  animaux  do* 
mestiques,  c^est  le  ftatteus 
(Marmontel).  Le  plus  absolu 
des  monarques  est  celui  qui  est 
le  plus  aimé  (lu.). 

Dans  tous  ces  exemples,  l'ar» 
ticle  le  était  nécessaire;  Il  y  â 
des  cas  où  il  ne  Test  pas.  «  Pour 
eonnattre  s'il  faut  plus  ou  le 
plus  devant  l'adjectif.  Il  Dnut 
remarquer  quel  est  l'article  qui 
affecte  le  nom  du  substantif. 
LelbnHz  a  dit  :  La  Providence 
s'en  estserpie  cûmme  du  moyen 
plus  propre  à  garantir  la  pu» 
reté  de  la  religion.  Il  devait 
dire  :  Comme  d^un  moyen  VLOS 
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PROPRE ,  OU  comme  au  moyen 

LE  PLUS  PROPRE.    AInsI,   p/US 

se  met  après  la  préposition  de, 
et  ie  plus  après  l'article  com- 
posé du  ou  de  le.  »  (Glr.-Duvl- 
vler). 

Si  lesuperlatlf  relatif  précède 
von  substantif,  un  seul  article 
suffit  pour  l'un  et  pour  Pau- 
tre  :  Le  plus  savant  historien 
qu'aient  eu  les  Borna ins  est 
Tacite.  Mais  si  le  substantif 
précède  le  superlatif.  Il  faut 
mettre  un  article  à  l'un  et  à 
Pautre  :  L'historien  le  plus  cé- 
lèbre qu'aient  eu  les  Romains, 
etc. 

Dans  le  cas  où  les  mots  plus, 
moins,  mieux,  modifiant  des 
adjectifs,  doivent  être  précédés 
de  l'article,  il  faut  répéter  l'ar- 
ticle autant  de  fois  que  l'on 
répète  ces  roots  :  C'est  la  plus 
singulière  et  la  plus  inexcusa' 
ble  de  ses  erreurs.  Les  plus 
habiles  gens  font  quelque/ois 
les  fautes  les  plus  grossières. 

L'article,  placé  devant />/»*, 
mieux,  moins,  varie,  si  l'ad- 
jectif est  au  comparatif  :  Ma- 
dame D...  est  la  plus  heureuse 
des  mères,  c.-à-d.  la  mère  plus 
heureuse  que  les  autres  mères. 
II  reste  Invariable  si  l'adjectif 
n'exprime  point  une  comparai- 
son, mais  simplement  une  qua- 
lité portée  au  plus  haut  degré  : 
C'est  auprès  de  ses  enfants  que 
cette  mère  est  le  plus  heureuse, 
c-à-d.  est  heureuse  le  plus, 
au  plus  haut  degré. 

L'article  est  aussi  Invariable 
lorsque  plus,  mieux,  moins, 
modifient  des  verbes  ou  des 
adverbes.  La  rose  est  la  fleur 
que  J'aime  le  mieux.  C'est  (ie 
toutes  les  leçons  celle  que  J'ai 
apprise  le  plus  facilement. 


LK 

Dlra-t-on  Les  opinions  lks 
PLUS  ou  LE  PLUS  générale^ 
ment  suivies?  les  mieux  ou 
LE  mieux  établies?  Les  senti- 
ments LES  PI^US  OU  LE  PLUS 
approuvés?  Les  opérations  les 
PLUS  ou  LE  PLUS  sagement 
combinées?  Ceux  qui  étaient 
LES  PLUS  ou  LE  PLU  S /npora- 
bles?  Voici  comment  Marmon- 
tel  résout  cette  question  :  «  La 
réponse ,  dit-il ,  dépend  de  l'in- 
tention de  celui  qui  parle,  et  de 
ce  qu'il  veut  faire  entendre.  Des 
opinions  considérées  en  elles- 
mêmes  et  sans  comparaison, 
peuvent  être  mal  établies,  bien 
établies,  mieux  ou  plus  mal 
établies,  plus  ou  moins  gêné" 
ralement  suivies.  SI  c'est  là  ce 
que  vous  entendez,  le  relatif 
an  participe  qui  suit  doit  res- 
ter invariable.  Si  vous  avez  en 
vue  d'autres  opinions  moins 
bien  établies,  moins  suivies 
que  celles-là,  et  que  vous  vou- 
liez Indiquer  cette  comparai- 
son, l'article  doit  alors  s'accor- 
der en  gelire  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  11  se  rap- 
porte, et  vous  direz  les  plus , 
les  mieux  établies.  De  même,  si 
vous  n'avez  égard  qu'au  degré 
d'approbation  que  tels  senti- 
ments ont  pu  obtenir,  vous 
direz  le  plus  approuvés.  SI  vous 
comparez  cette  approbation  à 
celle  que  d'autres  sentiments 
obtiennent,  vous  direz  les  plus 
approuvés. 

Pour  les  mêmes  motifs,  Il 
faudra  dire  :  Les  opérations  lb 
PLUS  sagement  combinées ,  ^H 
ne  s'agit  que  de  faire  enten- 
dre qu'on  a  mis  h  les  combi- 
ner toute  la  sagesse  possible; 
et  LES  PLUS  sagement  combi- 
nées, si  on  veut  leur  attribuer 


dby  Google 


LE 

cet  avantage  «ir  d'autres  opé- 
rations auxquelles  on  les  com- 
pare. 

11  en  est  de  même  de  tout 
superlatif  dont  le  rapport  est 
déterminé.  Les  arbres  les  plus 
liauts  de  la  forêt.  Lss  arbres 
les  plus  hauts  sont  tes  plus 
exposés  aux  coups  de  la  tem- 
pête. Mais  si  le  rapport  n'est 
pas  déterminé,  on  dira  :  Us 
arbres  le  plus  profondément 
enracinés.  Les  arbres  le  plus 
endurcis  par  Je  temps.  Les  ar- 
I  bres  le  plus  chargés  de  fruit. 
En  parlant  d'une  fenune ,  on 
dit  :  Dans  une  fête»,  à  un  spec- 
tacle, elle  était  toujours  la 
PLUS  beUe;  mais  on  devrait 
dire  :  C'est  dans  son  négligé 
qu'eUe  était  le  plus  belle. 

Cependant  cela  répugne  à  l'o- 
reille ;  et,  pour  ne  pas  faire  un 
solécisme ,  il  vaut  mieux  pren- 
dre une  autre  tournure,  et  dire  : 
C'est  dans  son  négligé  qu'elle 
avait  le  plus  de  beauté. 

SI  l'adjectif  est  le  même  pour 
les  deux  genres,  le  plus  au  fé- 
minin n»a  rien  qui  choque  l'o- 
reille ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ces  exemples  :  C^est  dans 
un  petit  cercle  d'amis  qu'elle 
est  LB  PLUS  aimable.  Cest 
quand  sa  mère  est  absente 
qu'elle  est  le  plus  sage. 
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Après  une  préposition,  l'arti- 
cle précède  les  substantifs  pro- 
pres nommant  des  contrées,  des 
pays,  des  royaumes,  si  ces sub- 
stantlfis  sont  pris  dans  un  sens 
déterminé;  c.-à-d.  si  l'on  consi- 
dère ces  pays  en  eux-mêmes,  en 
tant  que  pays.  //  ne  voyait  que 
l'intérêt  de  la  Frftftce.  Mais  si. 


au  moyen  de  la  préposition ,  le 
substantif  propre  a  fonction 
d'adjectif,  on  ne  met  pas  l'ar- 
ticle. Les  vins  de  France  sont 
recherchés  à  Vétranger,  c-è-d. 
les  vins  français,  etc. 

Cependant,  en  beaucoup  de 
circonstances.  Il  faut  consulter 
l'usage  plutêt  que  la  règle.  On 
dit,  //  nta  au  Pérou»  à  la  Guiane, 
et  llnfa  en  Russie,  en  Espagne, 
en  Angleterre.  Il  est  revenu  du 
Japon,  de  la  Chine,  de  la  Co- 
lombie, et  II  est  revenu  d'Italie, 
d'Espagne,  d'Angleterre.  En 
général,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
pays  très-éloigné,  on  met  l'ar- 
ticle. 

Quelques  noms  de  pays  et 
d'Iles  n«  s'emploient  guère  sans 
l'article;  tels  sont:  Le  Canada, 
la  Cuiane,-  le  Mexique^  le  W- 
rou,  le  Japon,  la  Guinée,  la 
Chine,  ta  Jamaïque,  la  Marti- 
nique, etc.  Des  castors  du  Ca- 
nada; sucre  de  la  Martinique, 
etc. 

On  dit  avec  l'article,  devant 
les  substantifs  propres  du  mas- 
culin. Histoire  du  Portugal,  du 
Languedoc,  etc.,  et  sans  article, 
devant  les  substantift  féminins. 
Histoire  de  France,  de  Bourgo- 
gne, de  Champagne,  etc., 

ArUd*  tKéeéié  de  U  préposition  db  detwit 
les  sabetantib  commoM. 

Après  la  préposition  de  y  on 
met  l'article  devant  le  substan- 
tif commun,  si  ce  substantif  est 
pris  dans  un  sens  déterminé,  et 
on  ne  le  met  pas  si  le  substantif 
est  pris  dans  un  sens  indéter- 
miné. Exemples  :  La  terre  était 
couverte  d'hommes.  La  terre 
était  couverte  d'hommes  bles- 
sés. Quels  hommes?  quels  hom- 
mes blessés?  On  ne  le  sait  pas, 
le  sens  est  Indéterminé. 
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Mais  on  dit  avec  l*article  :  ta 
terre  est  couverte  des  hommes 
^ue  Télémaque  a  renversés, 
parce  que  le  sens  du  substantif 
hommes  «st  détermloé  par  le 
complément  que  Télémaque  a 
renversés. 

Le  prince  étaii  tucompagné 
46  deux  régiments  nouvelle^ 
ment  équipés.  Le  seoa  fait  sup- 
poser que  plus  de  deux  régi- 
naents  ont  été  nonvellement 
équipés,  et  que  deat  de  ces 
répiments  ont  accompagné  le 
prince. 

Le  prince  était  accompagné 
des  deux  régiments  nouvelle- 
ment équipés.  On  n'a  équipé 
que  ces  deux  régtaients,  et  il  ne 
s'agit  que  de  ces  deux  régi- 
ments ;  le  sens  est  déterminé. 

Il  en  est  de  même  lorsque  la 
proposition  est  négative.  Xa 
terre  n^est  pas  couverte  d'hora- 
mes,  d'hommes  biessétiLa  terre 
n'était  pas  couverte  des  hom- 
mes que  Télémaque  avait  ren- 
verses. 

ArtWa  pr^cétlë  àt  kt  pr^tMMiUua  o*  açtèê 
les  KJTsrbM  de  quantité. 

Après  un  Adverbe  de  quantité 
«Uivf  de  la  prépèsition  de,  le 
substantif  ne  prend  point  l'ar- 
ticle sHl  est  employé  dans  un 
sens  indéterminée  Avez-njous 
^aaeoap  de  fleurs}  J'ai  peu 
^e  fruits,  n  prend  rarticle  sMl 
est  pris  d&ns  un  sens  déterminé. 
//  me  reste  beaucoup  ée^  fleurs 
que  'Vous  m'avez  données. 

Après  bieti  de ,  on  met  tou- 
jours Partfcle.  S'at  bleti  des 
fleurs.  La  raison  en  est  que  bien 
de,  (jul  s'emploie  cependant 
comme  synonyme  de  beaucoup 
de,  n'est  point  un  adverbe  de 
quantité;  t'est,  comme  l'a  dit 


t£ 

Lemarfi»  un  adverbe  «ie^ma*- 
nière. 

kttàd»  ftieUi  de  la  prépociiion  di  êntU 
h$  sokèUAttfl  prit  d«M  on  Mo»  pu4liif. 

Les  substantifs  pris  dans  un 
sens  partitif, -c.-à-d.  devant  les- 
quels on  sous-entend  le  mot 
partie,  prennent  l'article  après 
la  préposition  de,  parce  qu'ils 
désignent  alors  l'espèce  entière, 
et  que  leur  signification  est  dé- 
terminée. AveZ'Vous  des  Uvres, 
des  plumes?  c-à^.  avez-vous 
partie  de  l'espèce  les  livres,  de 
Pespèce  les  plumes? 

Si  le  substantif,  pris  dans  un 
sens  partitif,  est  précédé  d'un 
adjectif,  il  rejette  l'article  :  Elle 
nous  a  fait  manger  d^exceMente 
crème.  A  moins  cependant  que 
le  substantif  ne  soit  suivi  d'un 
déterminât! f:  Elle  nous  a  fait 
manger  de  l'excellente  crime 
dont  ofous  apez  mangé  ce  ma- 
tin. 

Dans  les  substantifs  compo- 
sés, comme  petit-pdté,  petits 
pois.  Jeune  homme,  grandi  hom- 
me »  bon  inot,  honnêtes  gens, 
etc.,  les  mots  petit.  Jeune, 
grand,  bon,  honnêtes,  ne  sont 
plus  des  adjectifs, mais  des  par- 
ties de  substantif;  en  consé- 
quenee,on  fait  usage  de  l'article, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  précédés 
d'un  adjectif.  Achetez  des  /jtf- 
tits  pots  !  firéquentéz  des  fcon- 
nêtes  gens.  Voilà  de  beaux  pe- 
tits pois.  C'est  par  la  même 
raison  que  l'on  dit  ;  C'est  là  de 
la  ofraie  poésie,  de  la  homie 
philosophie. 

On  dit  aussi,  avec  eUlpae  du 
complément  détermlnatif  :  ..tfp. 
portez  an  meiQeur  oHm  (soos- 
entendu,  qu'il  y  ait,  que  vous 
ciyex){  i'ai  du  meilleur  pain 
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ft|til  se  tende).  On  dirait  dans 
«n  autlre  teûs  :  Apportez  de 
meitteur  ^n,  c.*à-d.  de  mefUear 
Tin  que  oelul-el  ',fai  de  mtiUeur 
péUH,  e.-à-d.  de  mellletir  patai 
que  eelui-cly  etc. 

Apre»  ne  pas,  ne  point,  le 
«ubstaotif,  pris  dans  an  sens 
partitif,  rejette  l'article  si  la 
force  de  la  négation  se  porte 
tur  ce  substantif,  comme  dans  :' 
n  ne  doit  point  donner  de  pntf- 
ceptes,  c.-à-d.,  11  ne  doit  donner 
mucun  précepte,  nul  précepte. 
Le  substantif  prend  l'article  si 
la  n^ative  tombe  sur  le  verbe, 
comme  dans  :  Il  ne  doit  point 
dtonner  des  préceptes,  tl  doit 
tes  faire  trottper,  c.-à-d.,  Don- 
iier  des  préceptes  fest  ce  qu*ll 
nà  doit  point  faire ,  n  doit  les 
IWre  trouver. 

On  reconnaît  que  la  négation 
tombe  sur  le  substantif  lorsque 
le. sens  permet  de  placer  nul, 
aucun,  devant  ce  substantif.  // 
ne  doit  point  donner  de  pré- 
ceptes (11  ne  doit  donner  aucun 
précepte).  Si  l'on  peut  placer 
après  le  verbe  autre  que,  autre 
chose  que,  autrement  que,  la 
négative  tombe  sur  le  verbe.  // 
ne  doit  point  donnef  des  pré- 
ceptes, il  doit  les  faire  trouver 
(U  doit  faire  autrement  que  de 
donner  des  préceptes,  il  doit 
les  faire  trouver). 

Autres  exemples  :  Je  ne  "vous 
ferai  point  de  reproches  (aucun 
reproche).  Mats  Roxane,  qui 
veut  faire  de  graves  reproches 
àBaJazet,lul  dit: 

#•  ■•«•os  ferai  pstBtDureprvcliM  frîfolt», 

c*est-à-d.,  je  vous  ferai  à^autres 
reproches  que  des  reproches 
frivoles;  car  elle  ne  veut  pas 
loi  dire  qu'elle  ne  lui  fera  aucun 
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rtproeha,  bmIs  qu'elte  M  fera 
des  reproches  qui  ne  seront 
point  frivoles.  Dans  VHéraelius 
de  Corneille ,  Bxupère  tient  à 
LéODtlne  des  discours  auxquels 
celle-ci  ne  croit  point  Bxupère 
insiste,  et  ajoute  t 

lé  TOM  du  tni,  madwM,  M  tow  An!  4* 

Léontlne  Pinterrompant. 

VtmmMa  poiiàt  ici  vi  «mùm  avperflw  t. 
L'enét  à  tea  dia«oiira  ùl»  umtm  arojtmtm, 

BHe  ne  veut  point  lui  dire,  fals- 
BM>l  Vautres  contes  que  des 
contes  superflus  ;  elle  lui  dit , 
ne  ne  ftUs  aucun  eonte,  point 
de  contes»  ils  seraient  super- 
flus. 

C'est  ainsi  que  l'on  dit  encore. 
Je  ne  bois  pas  de  'vin  (d'aucun 
vin).  Je  ne  veux  pas  du  n}in, 
mais  de  l'eau  (Je  veux  autre 
dHMe  que  da  vin.  Je  veux  de 
l'eau). 

LG,  LA,  LES.  proïk.  rela- 
tif. LE  pour  le  mase.,  la  pour 
le  fém.,  LES  pour  les  deux  gen- 
res an  plur.  Ils  accompagnent 
toujours  un  verbe,  et  ils  rem- 
placent un  substantif  exprimé. 
Ils  se  distinguent  de  l'article  en 
ce  que  celui-ci  accompagne 
toujours  un  nom.  Foilà  un  bon 
livre ,  Je  vous  engage  à  te  lire. 
Dès  que  ma  sœur  sera  arrivée, 
firat  la  ntoir.  Il  avait  mille 
francs,  il  les  a  dépensés. 

LE  tient  quelquefois  la  place 
d'un  adjectif,  ou  d'un  verbe, 
ou  d'une  proposition  ;  alors  11 
signifie  cela ,  et  il  est  invaria- 
ble. Cette  femme  est  belle  et  le 
sera  longtemps.  Je  n'ai  pas  été 
enrhumée  de  l'hiver,  et  Je  te 
suis  depuis  les  chaleurs.  Ils  ne  , 
sont  pas  encore  habiles,  maii 
ils  le  deviendront  (Acad.). 
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Le  pronom  lb  garde  la  forme 
du  masculin,  lorsqu'il  rappelle 
IMdée  exprimée  par  un  adjectif 
ou  par  un  substantif  pris  adjec- 
tivement; il  est  mis  alors  pour 
le  mot  cela  ou  pour  tel,  telle. 
Exemples  :  Madame,  êtes-vous 
malade?  Oui,  je  le  suis,  c-àd. 
Je  suis  cela.  Je  suis  telle,  ma- 
lade. Ployez  Aiguës  -  Mortes , 
FréjuSy  Ravenne,  qui  ont  été 
des  ports,  et  qui  ne  le  sont  plus 
(Voltaire),  c.-à-d.  qui  ne  sont 
plus  tels,  qui  ne  sont  plus  cela, 
des  ports.  L'accord  du  pronom 
/«  se  fait  par  sy  1  lepse  avec  le  mot 
cela,  que  l'on  a  dans  l'esprit. 

SI  le  pronom  le  rappelle  11- 
dée  exprimée  précédemment 
par  un  substanUf  ou  par  Un 
adjectif  pris  substantivement, 
l'accord  de  le  se  fait  avec  ce 
substantif;  il  est  rais  alors  pour 
iui,  elle,  eux,  elles.  Exemples  : 
Madame,  êtes-njous  la  malade? 
Oui,  Je  la  suis,  c-à-d.  Je  suis 
elle.  Messieurs,  êtes"vous  les 
avocats  que  J'ai  fait  demander? 
Non,  nous  ne  les  sommes  pas, 
c.*à-d.  nous  ne  sommes  pas  eux, 
ces  avocats. 

Il  suit  de  là  que  l'on  peut 
très-bien  dire  :  //  est  des  grands 
hommes  qui  ne  le  sont  que  par 
des  talents.  D'Aguesseau  était 
destiné  à  Vétre  par  des  vertus 
(Thomas).  Ici,  comme  dans  les 
exemples  précédents ,  le  pro- 
nom le  s'accorde  par  syllepse 
avec  le  mot  ce/a,  que  l'on  a 
dans  l'Idée,  et  non  avec  le  sub- 
stantif pluriel  grands  hommes. 

M.  Boniface  pense  que  le 
pronom  le  peut  être  mis  en 
rapport  avec  un  participe  sous- 
entendu  .  Ainsi  l'on  pourra  dire  : 
Le  bœuf  remplit  ses  deux  estO' 
macs  autant  qu'ils  peuvent  être 
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remplis,  ou  bien,  avec  Ruffon, 
Le  bœuf  remplit  ses  deux  esta- 
macs  autant  qu'ils  peuvent  l'ê- 
tre. Nous  sommes  de  son  avis. 
Dans  la  dernière  phrase,  U  y  a 
une  syllepse  analogue  à  toutes 
celles  que  nous  venons  de  voir, 
et  dont  on  trouve  souvent  des 
exemples  dans  les  bons  écri- 
vains. L'emploi  du  pronom  le, 
dans  ce  cas,  ne  serait  condam- 
nable que  s'il  donnait  lieu  à  une 
équivoque. 

Lorsqu'un  verbe  a  deux  r^i- 
mes  ,  l'un  direct  et  l'autre 
indirect,  comme  dans  cette 
phrase  :  Payez  le  tribut  à  Cé- 
sar; si  l'on  veut  mettre  deux 
pronoms  à  la  place  des  deux 
régimes,  la  phrase  devra  être 
ainsi  construite  :  Payez-le-lui. 
(Voyez  PRONOM.)  Ce  serait  une 
faute  de  Supprimer  le  dans 
cette  phrase  et  dans  celle-ci  : 
Quand  Je  ne  serais  pas  *votre 
ami  comme  Je  le  suis. 

L'emploi  du  pronom  avec  le 
participe  passé  donne  lieu  à  des 
difficultés  sérieuses.  (Voy.  Par- 
ticipe PASSÉ.) 

LE  et  LA,  devant  un  verbe 
qui  commence  par  une  voyelle, 
s'élident  dans  l'écriture  et  dans 
la  prononciation.  Je  V aimai. 
Je  Vappelai.  Quand  le  est  après 
le  verbe,  s'il  est  suivi  d'une 
voyelle,  11  ne  s'éllde  ni  dans 
l'écriture,  ni  dans  la  prononcia- 
tion ;  Il  se  prononce  comme  à 
la  fin  du  mot  idole.  F'oyeZ'le 
à  son  retour.  Ramenez-la  àsàn 
devoir. 

Je  l'ai  entendu  dire  cela.  Je 
luiai  entendur€Ure  cela.  Voyex 
Lui. 

tj- emporter  sur  quelqu'un,  ne 
le  céder  A  personne,  Voy.  Em- 
portée, CÉDER. 
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ÏJÊ.  s.  m.  Largeur  ânme  étolTe 
entre  les  deux  lisières.  Un  là 
decatteot,  un  lé  de  drap. 

I^ECTEUR.  s.  m.  Celui  qui 
lit,  doDl  remploi  est  de  lire  à 
haute  voix  devant  une  ou  plu- 
sieurs personnes.  Au  fém.  fcc- 
trice. 

LÉGAL,  ALE.  adj.  Auplur. 
masq.  légaux.  Qui  est  établi, 
réglé  par  la  loi ,  ce  qui  résulte 
de  la  loi. 

LÉGAT.  8.  m.  Le  /  ne  se  proo 
I  nonce  pas.  Cardinal  ciiargé  par 
le'  pape  de  gouverner  quelque 
province. 

L^GAT    k    LATEKE.  On  prO- 

nonce  tatéré.  Cardinal  chargé 
de  pouvoirs  extraordinaires  au^ 
près  d*un  prince  chrétien,  d'un 
concile* 

LÉGATAIRE,  s.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence. 
Celui,  celle  à  qui  on  fait  un 
kgs. 

LÉGATOmE.  ad).  T.  d'His- 
toife  ancienne.  H  n*est  ustté 
qu'au  f)^.  dans  cette  locution  : 
»rà¥ince  légatoire,  c.à-d.' Pro- 
vince gouvernée  par  un  lieute- 
nant, du  temps  des  empereurs 
romains. 

LÉGENDAIRE,  s.  m.  Auteur 
de  légendes. 
LÉGER  «  LÉGÈRE,   adj.  Le 

I        r  ne  se  fait  point  sentir  dans 
léger;  on  prononce  la  dernière 

f       syllabe  de  ce  mot  comme  la 

^        dernière  syllabe  du  mot  ber- 
gcr, 

LÉGIONNAIRE,  s.  m.  Sol- 
dat dans  une  légion  romaine, 
membre   d'une   légion.  Il  est 

,        quelquefois  employé  comme  ad- 
jectif. On  soldat  légionnaire* 
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LÉGISLATEUR.  8.  m.  Celui 
qui  donne  des  lois ,  qui  étal)lit 
des  lois,  qui  a  le  pouvoir  de  les 
faire.  Au  fém.  législatrice.  Il 
s'emploie  aussi  comme  adjectif. 
Un  roi  législateur.  Sémiramis 
fut  la  législatrice  de  VAsie. 

LÉGISTE,  s.  in.  Celui  qui 
connaît,  qui  étudie  les  lois. 

LÉGITIM AIRE.  adj.  des  deux 
genres.  T,  de  Jurisprudence. 
Qui  a  rapport  à  la  légitime. 
Portion  légiUnuUre,  héritiers 
légitimaires. 

LÉGITIME,  ad),  des  deux 
genres.  Qui  remplit  les  condl- 
tious,  qui  a  les  qualités  re- 
quises par  la  loi,  Juste,  équita- 
ble, fondé  sur  la  raison,  sur 
les  règles  .établies  par  la  lot. 

Légitime  est  aussi  substantif 
féminin,  et  signifie,  en  T.  de 
Jurisprudence,  la  portion  as- 
surée par  la  loi  à  certains  hé- 
ritiers ,  et  dont  on  ne  peut  les 
dépouiller. 

LEGS.  s.  m.  Le  ^  ne.  se  fait 
pas  sentir,  on  prononce  comme 
s'il  y  avait  lé.  Don  fait  par  acte 
de  dernière  volonté. 

LÉGUBfB.  S.  m.  On  appelle 
ainsi  Toute  sorte  d'herbes  po- 
tagères, de  plantes,  de  racines 
bonnes  à  manger.  En  T.  de 
Botanique,  on  l'emploie  pour 
gousse.  Le/htit  de  cette  plante 
est  un  légume, 

LEMME.  s.  m.  T.  de  Mathé- 
matiques. Proposition  dont  la 
démonstration  est  nécessaire 
pour  une  proposition  qui  doit 
la  suivre. 

LÉMURES.  8.  f .  pi.  sans  sing. 

Voy.  LARVES. 

LENDORE.  8.  des  deux  gen* 
8m 
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Tes.  U  se  dit  tl»une  persontie 
îeûte  et  paresseuse  qui  parutt 
toujours  entlonnlei 

LENT,  LEïrrÊ.  ad].  Tardif, 
indolent.  Cet  homme  est  lent 
dans  tout  ce  qu'il  fait,  à  tout 
ce  qu'il  fait.  Lent  à  parler, 
Hiit  à  éeHr9{keaA.), 

LEIVTB.  «.  f.  tXtir  de  pou. 
Oe9  lentes  nfiçtes. 

LENTICVLÂIltE.  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  ih  forme 
d'une  lentille.  Bû  T.  d'Anato- 
mie  et  de  Médecine,  on  dit  aussi 
lenticule  9  lenticulét,  et  ienti- 
forme» 

LÉPA.8.S.  m.  On  proBonce  le 
9.  T.  d'Histoire  naturelle.  Co- 
quillage que  l*o&  appelle  aussi 
patelle. 

LÉWIJOPTÉRE.  I.  m.  T. 
d'Histoire  naturelle.  On  appelle 
ainsi  des  Insectes  qui  ont  quatre 
allës  couvertes  d'une  poussière 
ëcaflleuse»  et  uoe  trompe  rou- 
lée en  spirale ,  tels  que  les  pa- 
pillons. On  emploie  aussi  ce 
mot  comme  adjectif  :  Lee  in- 
sectes lépidoptères^ 

LEQUEL,  ad),  relatif  eteoA- 
lonctlf  raâsc*  âm  plur.  les- 
quels.  Att    fera.    LAQUELLE, 

et  au  plur.  lesquelles^  11  est 
composé  de  l'article  LB«  i<A, 
LES ,  et  de  l'adjectif  quel  , 
QUELLE.  On  l'emfHoIe  en  par- 
lant des  personnes  et  des  dw- 
seSt  et  ordinairement  avec  efi»« 
de  la,  des,  au,  à  la,  aux: 
duquel,  de  laquelle,  desquels, 
desquelles,  auquel,  à  laquelle, 
auxquels,  auxquelles. 

On  ne  s'en  sert  presque  Ja- 
mais eu  sujet  ou  en  régime 
direct;  ainsi  on  ne  dira  past 
L'auteur,  lequel  a  composé  ce 


UWi,  fl  isKA  avo^  recours  «ton 
au  pronom  relatif  qui,  cl.  dire: 
L'auteur  qui  a  écrit  ce  iivre. 
Ge|»endant  oa  peut  l'emptoyer 
quelquefois  comme  «uj^  et 
comme  régime  direct,  lorsqa'oa 
veut  éviter  «une  équivoque  ou 
deux  qui  de  suite  qui  auraient 
des  rapports  différents.  C'est 
un  effet  de  la  divine  ProvU 
dence,  lequel  attire  tadmir{i^ 
tion  de  tout  le  monde. 

Il  s'emploie  aussi  cbmtne  fto- 
)et  en  «tyle  de  pratk|Be  «t 
d'Bdmhitstrackra;  Om  a  eisAnufti 
trois  témoins^  iesqtteH  ont  dUr.a 
(Àcad.) 

Bn  parlant  des  perso«|iesy  il 
est  qudquefois  indifférent  d'ea^ 
ployer  de  qui,  ou  d^uel,  do 
laquelle^  Le  prince  à  la  protoo- 

tion  DE  QUI  ou  DUQVELytf  <&(# 

ma  grâce. 

Resta  ut  fatt  observer  qti*on 
ne  dplt  mettre  les  pronoms  du* 
quel  et  desquels,  après  les 
noms  substantif  dont  ils  dé* 
pendent,  qoé  qaaad  U  est 
Indtepensable  deie  foire«  pa#e« 
qn'U  y  f  toujours  dauâ  csMs 
transposition  uae  eertaliM  du- 
reté qu'il  faut  éviter,  et  ^pi'à 
cet  égare  il  n'y  a  pas  d'autrus 
règles  a  suivre  que  ceUss  du 
goût  et  de  l'oreille. 

AUQUEL,  À  LAQUELLE  «sont 

d'un  usage  très-ordtnaire  qtiand 
n  est  question  de  choses  t  Los 
sHeHces  auxquelles  Je  m'ùp- 
pUque,  et  non  à  qui  Je  m*ap- 
pfique.  Le  botsdaïts  lequel  momo 
sommes,  io  fauteuil ^suriofuoi 
Je  suis  assis.  Usés  si  on  parte 
des  persounes*  on  est  Itttte 
d'euiptoyer  à  qui  ou  ûm^uMé 
à  laquelle.  Dieu  à  qui  ou  «#• 
quoi  nous  devons  rapportor 
toutes  Moo  ootioiu,  Lojugo  do» 
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poni  ifiii  ou  devant  lequel  noitê 
devons  paraître  (G.-Da  vivier) . 
QUI  s'emploierait  cependant 
dans  le  cas  oti  les  choses  se* 
ratent  persomifflées  :  Voreille 
à  qui  Pon  peut  en  Imposer 
(Vau^Ias).  On  l'emploie  aussi 
en  poésie  et  dans  le  style  élevé  : 
Je  pardonne  à  la  main  par  qui 
Dieu  m* a  frappé  (Voltaire).  Voy. 
OUI. 

LEQUfit,   LAQtrBlLt^  stgnl* 

fie  quelquefois  quel  est  celui, 
quelle  est  celle»  etc.  Ed  ce  sens, 
U  «at  toujaura  Interrogatif  : 
Lequel  préféreM^ofous  ? 

IJKQUBL,  I.AQCEL1.B,  SigUt» 

fia  aoaai  Celui,  eelie  qui.  Parmi 
ces  étoXtesi  'vayez  laquelle  "VQUê 
pUttrait  le  plus. 
/Pour  les  cas  où  il  faut  eni" 
ployer  dont,  v<ar  ce  mot. 

I.ÉROÏ  bu  tIftON.  s.  m.  Es* 
pêce  de  petit  loir  gris.  On  we 
prononce  pas  le  t  dans  lérot. 

LES.  pluv.  des  articiea  lk  et 
I.A  y  ainal  ifae  du  pronom  reitf 
tic  de  la  8«  personne.  Voyez 

liïST.  s.  m.  On  prononce  le 
t.  T.  de  Marine.  Il  se  dit  des 
Matières  pesantes  dont  on  char' 
Ire  le  fond  d'un  navire  pour  lui 
donner  plus  de  stabilité. 

LESTE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  a  de  la  légèreté»  qui 
est  léger»  inconsidéré.  Un  vieil- 
lard fort  leste.  Un  équipage 
leste'  Une  conduite  leste, 

'  LBVR.  pronom  pers.  pluriel 
««s  deux  genres,  qui  signifie  à 
êuxf  à  elles.  H  aime  ses  enfants, 
il  ne  leur,  refuse  rien.  Vos  amis 
riolament  footre  temps  »  don- 
mes-le'leun  U  se  dit  des  choses 
aussi  bien  que  des  personnes. 
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Cês  orangers  vont  périr  si  on 
ne  leur  donne  de  l'eau.  Ces 
animaux  sont  a/famés,  don- 
nez-leur  du  fourrage,  yùyez 
LDI. 

LSUIUadJ.  possessif  das  deux 
genres.  Au  pluriel,  /Itfvr^  signifia 
D'eux ,  d'elles^  qui  appartient 
à  eux,  à  elles.  11  est  relatif;  sait 
aux  personnes,  soit  aux  ebosas. 
Les  enfants  doivent  respecter 
leurs  parents.  Les  arbres  per* 
dent  leurs  feuilles.  Les  krebU 
perdent  leur  toison. 

On  peut  se  trouver  embar« 
rassé  sur  la  question  de  savoir 
si  radjectif  leur  doit  être  écrit 
au  pluriel  ou  au  singulier.  Il 
faut,  dans  ce  cas,  remplacer 
Jeur  par  l'article,  et  mettre  après 
le  substantif  l'un  des  mots  de 
lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles,  de 
nous,  de^ous.  SI  le  sens  exige 
l'article  au  pluriel ,  le  sabstan- 
tir,  et  par  conséquent  l'adjectif 
leur,  devront  être  an  pluriel} 
dans  le  cas  contraire.  Ils  seront 
au  singulier.  Exemples  :  ///  en<* 
tassaient  dans  leurs  drapeaux 
des  pièees  d'ûr  et  d'argent 
(dans  les  chapeaux  d'eux). 
Les  Vlsigoths  fureni  battus  à 
rouillé  i  Alarie  ,  leur  roi ,  fut 
tué  de  la  main  de  Chvis  {le  roi 
d'eux). 

L'adjectif  leur  est  nécessaire- 
ment du  singulier  devant  cer» 
tains  substantifs,  tels  que  con^ 
duite,  parti,  santé,  bravoure, 
qui  n'ont  pas  de  pluriel,  ou 
dont  le  sens  n'est  pas  le  mémo 
au  ph:riel  qu'au  singulier  ( 
Nous  devons  approuver  leur 
conduite.  Nous  sommes  /n- 
quiets  sur  leur  santé  {la  con- 
duite d'eux ,  la  santé  d'eux}. 

KEVR  s*empioie  comme  pro< 
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nom  quand  il  est  précédé  de 
l^arUcIe  le,  la,  les.  Les  gens 
sages  conservent  leurs  amis,  et 
les  fous  perdent  les  leurs  (Aca- 
démie). 

LEC»  s'ehiplole  aussi  substan- 
tivement pour  Ce  qui  est  à  eux, 
à  elles.  Qu'Us  gardent  ce  qu'ils 
ont.  Je  n»  veux  rien  du  leur 
(Acad.). 

KBtJR«,  au  pluriel,  est  quel- 
quefois substantif,  et  sisfnifle 
Leurs  parents,  leurs  amis.  Je 
m'intéresse  à  eux  et  aux  leurs. 

LEURRE,  s.  m.  T.  de  Faucon- 
nerie. Sorte  d'appât  pour  rap- 
peler les  oiseaux  de  fauconne- 
rie. Au  figuré.  Chose  dont  on 
se  sert  pour  attirer,  pour  trom- 
per quelqu'un. 

LEVANT,  adi.  m.  qui  n'est* 
usité  que  dans  cette  acception  : 
Xtf  soleil  levant. 

LEVANT,  s.  m.  L'orient,  la 
partie  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  lève;  les  réfcions  qui',  par 
rapport  à  la  nôtre,  sont  de  ce 
côté. 

LEVANTIN,  INB.  adi.  Qui 
est  originaire  des  pays  du  Le- 
vant. 

LEVANTINE,  s.  f.  Sorte  d'é- 
toffe de  soie  unie. 

1.EVÉE.  s.  f.  Action  de  lever, 
de  recuetilir,  de  rassembler 
certaines  choses.  La  levée  des 
fruits,  des  troupes,  des  impôts, 
d*un  siège,  des  scellés,  des  car- 
tes.  —LEVÉE. T.  de  Maçonnerie. 
Élévation  de  terre  ou  de  pierres 
formant  une  espèce  de  digue.' 
La  levée  de  la  Loire. 

LEVER,  s.  m.  L'heure,  le  mo- 
ment auquel  on  se  lève.  Ce  mot 
n'est  point  usité  au  pluriel  dans 
son  acception  la  plus  générale  ; 
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cependant,  en  parlant  du  grand 
et  du  petit  lever  des  princes 
souverains,  on  dit  :  U  assiste  à 
tous  les  levers.  Les  astronomes 
distinguent  aussi  trois  levers  et 
trois  couchers  des  étoiles.  Le 
lever  de  la  toile ,  •  du  rideau , 
L'Instant  où  on  lève  le  rideau 
d'un  théâtre. 

L'Académie  ne  donne  point 
l'exemple  :  Le  lever  des  plans, 
ni  Le  levé  des  plans.  tA  forme 
le  /«cernons  semble  préférable. 

LEVER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe,  qui  n'a  point  d'accent  à 
l'inflnftif ,  prend  l'accent  grave 
dans  plusieurs  temps,  mais  seu- 
lement à  quelques  personnes. 
lNDiCAT.Pré8./tf  lève,  tu  lèves, 
il  lève  :  nous  levons,  njous  levez, 
ils  lèvent.  —  Imparf.  Je  levais,  tu 
levais,  il  levait;  nous  levions, 
vous  leviez,  ils  levaient. —  Passé 
défini.  Je  levai,  tu  levas,  illeva; 
nous  levâmes,  vous  levâtes,  ils 
levèrent.  ^rvrvK.  Je  lèverai, 
tu  lèveras,  il  lèvera  ;  nous  lève- 
rons, vous  lèverez,  îis  ièperont. 
—  COWDIT.  Prés.  Je  lèverais,  tu 
lèverais,  il  lèverait  {  nous  lève^ 
rions,  vous  lèveriez,  ils  lève^ 
raient.—  impér.  Lève,'  levons, 
levez.— svhJOtiCT.  Prés.  Que 
Je  lève,  que  tu  lèves,  qu'il  lèvej 
que  nous  levions,  que  vous  le- 
viez,^  qu*ils  lèvent.  —  Imparf. 
Que  Je  levasse,  que  tu  levasses, 
qu'il  levât;  que  nous  levassions, 
que  vous  levassiez,  quUls  levas» 
sent.  —  PAVLT.  Prés.  Levant.— 
Passé.  Levé,  levée.  —  Ce  parti* 
cipe  s'emploie  comme  sulntan- 
ttf  en  T.  de  Musique ,  et  signifie 
le  Temps  de  la  mesure  où  on 
lève  le  pied. 

LEVER-DIEU.  s.  m.  Le  mo- 
ment de  la  messe  où  le  prêtre 


dby  Google 


LIB 

élève  l'hostie.  Au  pluriel»  Lever^ 
Dieu, 

L.EVI8.ad].(ii]l  n*est  usité  que 
dans  cette  locution  :  Pont-levis, 
c.-ft-d.  qui  se  baisse  et.  se  lève  à 
volonté. 

LÉVITE,  s.  m.  IsraéUte  de  la 
tHbu  de  Lévl. 

IiÉViTE.  s.  f.  Sorte  de  redin- 
gote. 

LtiVITIQUE.  s.  m.  Nom  du 
trotelème  livre  du  Pentateuque 
qui  établit  les  cérémonies  du 
culte.  ^ 

LEXICOGRAPHE,  s.  m.  Au- 
teur d'un  lexique. 

LEXICOGRAPBIQUE.  ad), 
des  deux  genres.  Qui  a  rapport 
à  la  science,  aux  travaux  du 
lexicographe. 

LEXIQUE,  s;  m.  Mot  em- 
prunté du  grec.  Dictionnaire.  Il 
se  dit  particulièrement  dHin 
dictionnaire  grec. 

LEZ.  adv.  On  prononce  lé.  A 
côté  de ,  proche  de.  Le  FlessiS" 
leZ'Tourt, 

LIANT,  part.  prés,  du  v.  lier, 
ad),  verbal.  Des  ressorts  liants, 
c.-ft-d.  Souples,  élastiques.  Un 
esprit  liant,  c^k'd.  Conciliant. 

II  est  substantif  dans  le  sens 
de  Douceur»  complaisance,  af- 
fabiUté. 

LIBELLE,  s.  m.  Écrit  inju- 
rieux, diffamatoire. 

LIBELLER,  v.  a.  T.  de  Pra- 
tique. Rédiger,  motiver  une  de- 
mande judiciaire.  On  prononce 
les  deux  II  dans  ce  root,  ainsi 
que  <\ttn» lil>elltste,  s.  m.,  auteur 
d'un  libelle.  Les  deux  //restent 
dans  toute  la  conjugaison. 

LIBER.  8.  m.  Oo  fait  sentir  le 
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r.  T.  de  Botanique.  Pellicule 
entre  l'écorce  et  le  bols  de  cer- 
tains arbres.  Ce  mot,  qui  est 
emprunté  du  latin,  a  conservé 
sa  prononciation. 

LIBERA,  s.  m.  Mot  emprunté 
du  latin  et  que  l'on  prononce 
libéra  fAcad.). Prière  que  l'I^llse 
catliolique  récite  pour  les  morts 
et  qui  commence  par  le  root 
Libéra.  L'Académie  n'indique 
point  le  pluriel  de  ce  mot.  Voir 
au  mot  Substantif,  Pluriel 
des  mots  tirés  des  langues 
étrangères. 

LIBÉRAL,  ALE.  ad).  Qui 
aime  à  donner.  Au  pluriel  mase. 
tibéraux. 

Arts  libéraux  se  dit,  par  op- 
position aux  arts  mécaniques. 
Des  arts  où  les  facultés  intellec- 
tuelles ont  plus  de  part  que  les 
facultés  physlaues. 

Institutions  libérales,  princi» 
pes  libéraux,  c.-A-d. Favorables 
à  la  liberté  civile  et  politique. 

LIBÉRATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  a  délivré.  Au  fém.  libéra* 
trice, 

LIBRAIRE,  s.  m.  Marchand 
de  livres.  On  dit  au  fém.  Une 
femme  libraire, 

LIBRE,  ad),  des  deux  genres. 
Il  régit  la  préposition  de  dans 
le  sens  de  Exempt,  affranchi  de. 
Libre  de  soins,  de  soucis. 

Libre  de,  devant  un  verl>e  si- 
gnifie, Qui  a  la  ]it>erté  de.  //  est 
libre  de  partir. 

Être  Ubre  dans  ses  paroles, 
dans  ses  actions,  c.-à<d.  Parler, 
agir  avec  peu  de  retenue,  de 
discrétion. 

LICE.  s.  f.  l^eu  préparé  pour      • 
des  courses,  des  )outes  et  autres 
exercices  de  ce  genre. 
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Au  figuré,  Dlseasslon  écrite 
On  parlée  end  reçoit  de  la  pu 
bllcftë. 

LIGE .  s.  f.  Femelle  d'un  chien 
de  chasse. 

UCE.  s.  f.  T.  de  tfannfïicture. 
Voy.  Lisss. 

lilGBT.  s.  m.  On  prononce  le 
é.  Ce  mot,  qui  est  emprunté  du 
latlD ,  signifie  Permission. 

I.ICHEN.  s.  m.  On  prononce 
Hkène  (Acad.)'  T.  de  Botanique. 
Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Algues  qui  croit  sur  les 
troncs  d'arhres,  sur  les  rochers, 
•nr  les  murs,  et  qui  est  employée 
particulièrement  comme  plante 
médicinale. 

UCOL  ou  MCOU.  s.  m.  Lien 
de  cuir  ou  de  crin  qu'on  met 
autour  du  cou  des  chevaux 
pour  les  attacher  à  l*auge,  au 
râtelier.  Ltcol  n'est  employé 
qu'en  poésie,  et  devant  uhe 
voyelle,  pour  éviter  l'hiatus. 

lÀcou  fiait  au  pluriel  Ucous, 

LIEN- s.  m.  On  prononce  li-èn 
(Acad.).  Ce  qui  sert  à  lier. 

LIENTERIE.8.  f.  T.  de  M^ 
decine.  Espèce  de  dévoiemeut. 
On  prononce  Uanterie» 

LIENTÉRIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Qui 
tient  de  la  llenterie.  On  pro- 
nonce liantérique, 

LIEU.  8.  m.  Le  pluriel  est 
lieux.  —  AU  LIEU  OB  ♦  locu- 
tion prépositive.  A  la  place  de , 
en  place  de.  Ju  lieu  dt  cette 
phrase,  que  tnettrez-vous?  Elle 
marque  aussi  opposition,  diffé- 
rence. Au  Heu  de  secourir  cet 
homme  qui  se  noyait,  ofous 
vous  êtes  éhiffné. 

AU  LIEU  QUE,  S'emploie  pour 
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Tandis  qne.  //  ne  songe  qu*à  se 
divertir,  au  lieu  jqu*il  devrait 
s'occuper  de  ses  spires. 

LIEUE,  s.  f.  Ancienne  mesure 
Itinéraire,  dont  l'étendue  variait 
selon  les  provinces  et-  selon  let 
pays. 

LIEUR.  s.  m.  Celui  qui  lie  dej 
bottes  de  foin,  des  gerbes  de  blé. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspOa* 
dant  féminin. 

LlEUTEifANT.  8.  m.  On  ne 
prononce  pas  le  t  final.  Ueuté*- 
nant  général ,  Ueutenant-'CO* 
lonel.  Au  plnriel,  lieutenants 
généraux  ,  lieutenants  -  colo^ 
nets. 

LIEUTENANTS,  s.  f.  Se  disait 
autrefois  de  la  femme  de  cer- 
tains magistrats  civils  on  cri- 
minels qui  portaient  le  titre  de 
lieutenants.  1 

LIGNEUX  «  EUSE«  adj.  T.  de 
Botanique.  De  la  nature  et  de 
la  consistance  du  bois.  L'Aca- 
démie ne  dit  rien  de  la  pronon- 
ciation de  ce  mot;  d*où  l'on 
doit  conclure  que  gn  se  pro» 
nonce  mouillé  comme  dans 
ligne. 

LIGI^UB.  s.  m.  Se  dit  de  c^ 

lui  qui,  du  temps  de  Henri  m  et 
de  Henri  lY,  faisait  partie  de  U 
Ligue.  AU  féminin,  ligueuse. 

L1LA8.  a.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Arbrisseau  qui  produit, 
au  printemps,  de  petites  fleurs 
par  bouquets  très-odoranta  et 
très-nombreux. 

LILAS.  adj.  des  deux  genres. 
Il  désigne  une  couleur  bleue 
mêlée  de  rouge,  qui  est  ordinai- 
rement celle  de  la  fleur.  La  coii- 
leur  nias,  un  ruban  Ulas. 

LIMAGB.s.  f.  00  LIMAS,  s.  m. 
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Mollasqnâ  rampant,  sans  «o- 
quUle,  de  forme  allongée,  à 
(fiiatre  tentacnles,  et  ordltiaire- 
faeiit  roug«Étr«. 

LIMAÇON,  s.  m.  II  diffère  âe 
la  ttmace  on  du  Umas  en  ce  qu'il 
porte  une  coquille. 

llMBE.  8.  m.  t.  dé  Mathéma- 
tiques et  d*AstroQomIe.Bord. 

LIMBB8.  8.  m.  pi.  Lieu  où 

étalent  les  Ames  des  j  ustes  avant 

la  venue  de  N.  S.  J.  C.»  et  où 

vont  celles  des  «nfants  morts 

I        sans  avoir  été  baptisés. 

UBIITRO^HE.  adj.  des  deux 
genres .  Qui  est  sur  les  limites. 

UMON.  s.  m.  Boue,  terre  dé- 
i  trempée,  bourbe.  Ju  figuré. 
Extraction,  origine,  nature. 

I.mON*  8.  mi  L'une  des  deux 

'  branches  de  la  limonier»  d'une 
voiture.  En  T.  d'Architecture, 
on  appelle  Umon  une  pièce  de 
bols  ou  de  pierre  taillée  en  biais, 
sur  laquelle  portent  les  marches 
et  la  balustrade  d'un  escalier. 

i  LIMON,  s.  m.  Sorte  de  dtron 

plus  gros  que  le  citron  ordi- 
naire. 

I  LIMONIER,  s.  m.  Cheval  que 

I        l'en  attële  au  limon. 

\     .      LIMONIER,  s.  m.  Arbre  qui 
produit  des  limons. 
LIM0NI£RE.  s.  r.  Espèce  de 

I  brancard  formé  par  les  deux 
Hmons  au  devant  d'une  voiture. 
LINCEUL,  s.  m.  Drap  de  toile 
dont  on  se  sert  pour  ensevelir 
un  mort. 

L'Académie     ne    s'explique 

point  sur  la  prononciation  de 

ce  mot,  sar  laquelle  11  est  permis 

^        d'hésiter.   En  effet,  quelques 

poètes  oot  fatt  rimer  lt»oeul  et 


eêrénêfr;tten  fiiiidralt  conclure 
que  l'on  doit  prononcer  Itn^uU, 
Maie  Trévoux ,  Féraiid,  Oattel , 
Domergue,  Laveaux,  de  Wallly, 
Noël,  veulent  que  l'on  prooonce 
MtutuI, 

LINÉAIRE:  ad),  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  !!• 
gnes  1  Dêtsin  Jlnéatrê, 

Feuille  Mnéatre.  T»  de  Bota- 
nique, c.-A-d.,  Feuille  très-étroUe 
dans  toute  sa  longueur. 

LINÉAIo  ALE.  adJ.  T.  de  Ju- 
risprudence. 11  n'a  pas  da  plur. 
masculin. 

LINGEB,  UNGÉRE.s.CeIul, 

celle  qui  fait  commerce  de  toile, 
qui  confectionne  des  obiets  de 
lingerie. 

LINGOT,  s.  tn.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t.  Barre  ou  mor- 
ceau de  métal  fondu  et  non  ou» 
vragé. 

UI^OUAL,  ALE.  adJ.  On 
prononce  Ungoual.  Qui  a  rap- 
port à  la  langue.  En  T.  de  Gram- 
maire, 11  se  dit  désarticulations, 
des  consonnes  formées  par  les 
différents  monvementi  et  les 
différentes  positions  de  la  lan- 
gue. Dp  t,  l,  n,  r,  sont  des  con- 
sonnes linguales.  On  dit  aussi 
substantivement  uns  linguale, 

l.ii»«l7AKi  n'a  pas  de  pluriel 
masculin.  D'ailleurs  on  ne  s'en 
sert  qu'avec  les  mots  consonnes 
on  lettres,  qui  sont  du  féminin. 
Boinvllllers  pense  que  le  pluriel 
masculin  ,  s'il  était  nécessaire , 
serait  lin^ruals. 

LINGUISTE,  s.  m.  On  pro- 
nonce u(  dlphthongue.  Celui 
qui  écrit  sur  les  principes  et  les 
rapports  des  langues. 

LINGUISTIQUE,  s.  f.  Science 
de  la  grammaire  génëmle  ap<- 
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plfquée  aux  diverses  Imigues. 
On  pronouce  ui  dlphthongue. 

LINTEAU.  8.  m»  Pièce  de  boFs. 
dé  pierre  ou  de  fer  qui  se  met 
en  travers,  aa-dessùs  de  Pou- 
rerture  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre,  pour  soutenir  ia  ma- 
çonnerie supérieure. 

Il  ne  faut  pas^le  confondre 
avec  liteau.  Voir  ce  mot. 

LIP06RAMMATIQUE.  ad), 
des  deux  genres.  Il  &e  dit  des 
ouvrages  d'où,  par  puérilité,  on 
affecte  d'exclure  une  ou  plu- 
sieurs lettres  de  l'alphabet. 

LIQUATION.  s.  f.  On  pro- 
nonce Ucouation.  T.  de  Métal- 
lurgie. 

LIQUÉFACTION,  s.  f.  On  fait 
sentir  I'm  dans  la  prononciation, 
et  //  se  prononce  comme  ci. 
Changement  d'état  d'une  subs- 
tance qui,  par  l'effet  de  la  cha- 
leur, passe  de  l'état  solide  à  l'é- 
tat liquide. 

LIQUÉFIER.  V.  a.  ou  transit. 
On  prononce  likéfier  (Acad.), 
Fondre,  rendre  liquide. 

LIQUIDATEUR,  adj.  On  pro- 
nonce Ukidateur,  Celui  qui  tra- 
vaille à  une  liquidation.  On 
l'emploie  aussi  comme  substan- 
tif masculin.  Il  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

LIQUIDE,  adj.  des  deux  gen- 
res. On  prononce  comme  sMl  y 
avait  likide.Qui coule,  qui  tend 
h  couler.  En  T.  de  Grammaire, 
on  appelle  consonnes  liquides, 
ou  seulement  liquides,  les  let- 
tres /,  niy  n,  r,  qui,  étant  em- 
ployées à  la  suite  d'une  autre 
consonpe  dans  une  même  syl- 
lahe ,  sont  coulantes ,  et  se 
prononcent  facilement. 


LIS 

Liquide  s'emploie  unssl  snb- 
stantiveméot. 

LIQUORISTE.  s.  des  deux 
genres.  On  prononce  likoHste, 
Celui,  celle  qui  fait,  qui  débite 
des  liqueurs. 

LIRE.  ▼.  a.  ou  transit.  Irrég. 
iNOic.Prés.  y«//.f,  tu  lis,  il  lit  s 
nous  lisons,  nfous  lisez,  ils  H' 
sent.  —  Imparf.  Je  lisais,  tu  li- 
sais,  il  lisait,'  nous  lisions, 
ofous  lisiez,  ils  lisaient.  —  Passé 
déf.  Je  lus,  tu  lus,  il  lut;  nous 
lûmes,  vous  lûtes,  ils  lurent.  — 
Futur.  Je  lirai,  tu  liras,  il  lira; 
nous  lirons,  ^ous  lirez,  ils  //- 
ro»^  — cowDlT.  Prés.  Je  lirais, 
tu  lirais,  il  lirait;  nous  lirions, 
'VOUS  liriez,  ils  liraient.  —  insé- 
rât. Lis;  lisons,  lisez.  —  sdbj. 
Prés.  Que  Je  lise,  que  tu  lises, 
qu'il  lise  ;  que  nous  lisions,  4fue 
nwus  lisiez,  qu'ils  lisent  —  Im- 
parf. Que  Je  lasse,  que  tu  lus^ 
ses,  qu'il  lût;  que  nous  lussions, 
que  'VOUS  lussiez,  qu'ils  lus^ 
sent.  —  »ART.  Prés.  Lisant.  — 
Passé.  Lu,  lue. 

Les  temps  composés  se  for- 
ment avec  l'auxiliaire  at^oir. 

LIRON.  s.  m.  Yoy.  Lbrot. 

LIS.  s.  m.  On  prononce  le^. 
Plante  bulbeuse  à  haute  tige 
qui  porte  des  ^eurs  à  six  pé- 
tales. 

En  termes  d'Armoiries,  Fleurs 
de  ils.  Cette  famille  porte  une 
fleur  de  Ils  tTor  sur  champ  de 
gueules.  ECU  semé  de  fleurs  de 
lis.  Dans  ce  cas ,  le  j  de  lis  ne 
se  prononce  pas. 

Poétiquem. ,  Les  Lis,  se  disait 
autrefois  de  la  France.  L'empire 
des  Lis.  Le  trône  des  Lis.  Dans 
ce  sens  le  s  se  prononce. 

LISERON  on  LISKT.  a,  m. 
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Plailtc  grimpante  dont  la  fleur 
est  en  forme  de  cloche. 

LISCtJR .  s.  m .  Celai  qa\  aime 
&  lire.  Au  féminin,  liseuse,  n  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  lec- 
teur, lectrice. 

OS8E.  adj.  des  deux  genres. 
Uni,  poil. 

LISSE,  s.  f.  T.  de  Manufac- 
ture. 11  se  dit  des  Fils  verticaux 
à  mailles  d'un  métier  à  tisser, 
daiis  chacun  desquels  sont  pas- 
sés un  ou  plusieurs  des  flls  ho- 
rizontaux de  la  chaîne. 

LIS8B.  s.  f.  T.  de  Marine. 
Voyez  Préceinte. 

LITANIES,  s.  f.  pi.  Prière 
faite  en  l'honneur  de  Dieu,  de 
la  Vierge  et  des  Sahîts,  et  par 
laquelle  on  les  Invoque  les  uns 
après  les  autres. 

Utanie,  nu  singniler,  se  dit 
d'une  énnmération  longue  et 
ennoyease. 

LITEAU,  s. m.  11  ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel,  en  parlant 
du  linge  de  table.  Serviettes  à 
liteaux^  c.-à-d.  serviettes  «nies 
qui  sont  traversées  d'une  lisière 
à  l'autre,  par  des  raies  colo- 
rées, à  une  faible  dbtance  de 
rourlet. 

LITEAU.  8.  m.  T.  de  Chasse, 
lieu  où  le  loup  se  repose  pen- 
dant le  Jour. 

LITIGE,  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Contestation. 

LITRE .  s.  m.  Unité  de  mesure 
de  capacité. 

LITBE.  s.  f.  Grande  bande 
noire  tendue  autour  de  l'église 
aux  obsèques  d'un  prince. 

LITTÉRAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  belles-lettres. 
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LimfiRAL,  ALE.  adJ.  Qui 
est  selon  la  lettre ,  conforme  à 
la  lettre.  Traduction  Uttéraie, 
c-à-d.  mot  à  mot.  Le  grec 
littéral,  La  langue  grecque 
ancienne,  par  opposition  à  la 
langue  moderne. 

Grandeurs  littérales.  T.  d'Al- 
gèbre. Grandeurs  qui  sont  ex- 
primées par  des  lettres. 

L'Académie  ne  donne  point 
de  pluriel  masculin.  Trévoux, 
Laveaux,  Fabre,  l'abbé  d'Ollvet 
et  BoioviUiers,  disent  des  corn* 
mentaires  littéraux. 

LITTÉRATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  est  versé  dans  la  littérature. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

LITTORAL,  AtB.  ad).  Qut 
appartient  aux  cdtes  de  la  mer» 
aux  bords  de  la  mer. 

On  dit,  au  pluriel  masculin, 
des  oiseaux  littoraux,  c.-à-d. 
Qui  fréquentent  particulière- 
ment les  côtes. 

LiTTORAi.  est  aussi  substantif 
masculin  en  parlant  des  côtes 
de  là  mér.  Le  littoral  de  la 
France,  L'Académie  ne  lut  don- 
ne point  de  plur.  roasc. 

LITURGIQUE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  la  li- 
turgie, c^à-d.  aux  cérémonies 
et  aux  prières  qui  constituent 
le  service  divin. 

LITURGISTE.  8.  m.  Celui  qui 
a  fait  une  étude  partieulière  de 
la  liturgie. 

LIVRE,  s.  m.  Assemblage  de 
plusieurs  feuilles  de  papier  Im- 
primées ou  manuscrites,  cou- 
sues ensemble  et  formant  un 
volume.  On  donne  aussi  ce  nom 
à  Tune  des  principales  parties 
de  certains  ouvrages. 
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LTVRE.  8.  f.  Ancleniid  mêflure, 
qui  éc|nlvalait  à  pea  près  an 
demi-kilofframme.  —  Anclenoe 
pièce  de  monnaie*  qui  a  été 
tiemplacée  par  Ië  franc. 

liOBE.  fl.  m.  T.  d'Anatomie. 
Division  d'une  partie  du  corpji 
formée  par  des  sillons  ou  des 
^hancmres» 

LOBULE,  s.  m.  T.  d^Anato- 
mie.  Petit  lobe* 

LOCAL,  ALE.  adj.  Qui  ap- 
partient à  on  lien,  qui  a  rap* 
port  à  un  lieu.  Circonstances 
locales.  Usages  locaux, 

LOCAL,  t.  m.  Lieu  considéré 
par  rapport  à  sa  disposition  et 
à  son  état.  L'Académie  n'indi- 
que point  le  pluriel  de  ce  mot, 
cependant  l'nsafe  a  admis  le 
pluriel  locaux» 

LOCATAIRE,  subst.  des  dédx 
genres.  Celui,  celle  qui  tient  à 
loyer  une  maison,  un  apparte* 
ment. 

LOCATIS.  8.  VM  On  pro- 
nonce le  s.  MaUTafs  cheval  de 
louage, 

LOCH.  8*  m.  Le  A  ne  se  proo 
ponce  pas.  T.  de  Marine.  Petite 
pièce  de  bols  qui  sert  à  mesu- 
rer la  vitesse  du  sillage  d'un 
navire.  Yolr  LoocR. 

LOCHE,  s.  f.  sorte  de  petit 
poisson  de  rivièra. 

LOCOMOTEUR.  8.  m.  Qill 
opère  la  locomotion.  Le  fém. 
eorrespondant  est  locomotrice. 

LOCOMOTIF,  IVE.  ad].  Qui 
a  rapport  à  la  locomotion. 

On  appelle  locomotive,  subst. 
fém.,  la  Machine  qui  sert  à 
mettre  en  mouvement  les  wa- 
gons sur  les  chemins  de  fet. 


LOI 

LODS.  8.  ta.  pL  Ancien  T.  de 
Jurisprudence  qoi  n'était  usité 
que  dans  cette  locution  :  Lods 
et  ventes,  redevance  qq'un  sei- 
gneur avait  droit  de  prélever 
sur  le  prix  d'un  héritage  ven- 
du dans  sa  censive  ou  dans  sa 
mouvance. 

LOGARITHMIQUE,  adj.  des 
deux  genres,  t.  de  Matbématif 
ques.  Qui  a  rapport  aux  loga^ 
rithraes.  li  s'emploie  aussi  com- 
me substantif  féminin. 

LOGEABLE,  ad],  des  deux 
genres.  OU  l'on  peut  loger  com- 
modément. Vne  maison  la* 
geabie, 

LOGER,  v.  j\,  ou  fntranstt. 
danslesensd'Ao^/'/tfrA  de  c^ 
meurer  dans  une  maison.  Il  est 
actif  dans  le  sens  de  donner  le 
logement  à  quelqu'un. 

Avec  le  pronom  personnel, 
se  loger  signifie  prendre,  dis» 
poser  un  logement, 

LOGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tient  des  chambres  garnies  pour 
les  ouvriers.  Au  fém.  logeuse. 

LOGIQUE.  8.  f.  Seience  qui 
enseigne  à  raisonner  Juste.  U  se 
dit  aussi  de  l'art  de  raisonner, 
du  raisonnement,  de  la  métho«> 
de.  II  est  quelquefois  adjeotif 
des  deux  9eD.X9ÊiRaisoTMem:ènt 
logique, 

LOGIS.  8.  m.  Le  ^  ne  se  pro- 
nonce pas.  Habitation,  mai- 
son. 

LOGOGRIPHE.  s.  m.  Sorte 
d'énigme. 

LOI.  s.  f.  Acte  de  Tantorité 
souveraine  qui  règle  «  ordonne, 
permet  ou  défend  (Acad.).  An 
plur.  lois. 

LOIN.  adv.  de  tl^ti.  k  une 
grande  distance. 
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ou  LOUf ,  loeat.  adv.  de  lleo. 
trvne  grands  distance.  C'est 
acnsi  une  loeution  adverbiale 
de  temps  :  S^  fouvenir  de  loin. 

»U  PLUS  LOIN,  B'AOStI  ILOni 

QOB ,  locut.  conjonct.  de  lieu 
et  de  temps.  De  la  plus  grande 
distance  possible* 

AU  LOIN,  locut.  adverb*  de 
lieu.  A  la  plus  grands  distance 
possible. 

LOIS  k  LOUf,  SB  LOIV  i. 
XOW,  »E  LOIJg  EH  LOIV,  loCUt. 

adv.  de  lieu  et  de  temps.  A  de 
grandes  distances ,  à  de  longs 
Intervanes.  Les  hameaux  sont 
tentés  loin  à  loin,  de  loin  en 
Mnikcsid.). 

Lom  DB>  locut.  prépositive 
dOAt  on  se  sert  daas  le  mêaae 
scaa  qos  tout  enq>loyé  seol 
semms  adverbe^  aa  propre  ^ 
an  flgunéi  JMnd^iel,  loin  â* 
moi. 

i^m  MS  8*appliqiis  a«ssf  au 
temps.  Wous  somme*  loin  du 
four  de  t*an. 

Bim  ËAHH  eu  i.oiN,ati«om- 
meocenmitd^aiie  pbrase  signi* 
fiant  au  lieu  de,  régit  la  nvë- 
position  de  soivie  d'un  verbe  à 
l'faifioitir,  ou  la  coDjonctIon 
que  suivie  d'un  vertie  au  sub- 
jonctif. 

I«OMBÂBD.  8.  m.  On  ne  pro» 
Don«e  pas  le  d.  Sorte  d'établis» 
sèment  autorisé,  dans  certai- 
nes villes,  pour  les  prêts  sur 
gages. 

MHf  9C$.  s,  m.  plwr.  T.  d'A- 
natomie.  Partie  inférieure  du 
dos,  composée  de  cinq  verte- 
bres  et  des  chairs  qui  y  sont 
attachées.  Ce  mot  n'a  pas  de 
singulier. 

LONG,  LONGUE,  adj.  U  se 
lit  des  objets  considéra  dans 
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lenr  étendœ  d'un  bout  à  l'au- 
tre bout;  et  d'une  surface  con- 
sidérée dans  sd  pins  grande 
dimension,  par  opposition  à 
large. 

Il  sigoifle  aussi  Qui  dore  plus 
ou  moins  longtemps,  lent,  tar- 
dif. 

Enfin ,  Il  est  substantif  mas- 
culin et  signifie  longueur,  par 
opposition  à  large  ou  lar- 
geur. 

•E  LOKG,   EN   I,OB«,  lOCUt. 

adverb.  En  longueur. 

AD  LOB6,    TOUT  AU    LOBfi, 

locut.  adverb.  Amplement. 

PB  LONGUE  MAIN,   locutlon 

adverb.  Depuis  longtemps. 

LE  LONG,  TOUT  LE  LONG, 
TOUT  DU  LONG  ,  AU  LONG  DE  , 

locutions  prépositives.  Bn  eA- 
teyaat. 

TOUT   LE    LONO    BB,    TOUT 

DU  LONC  BB.  PeadaBt  toute  la 
durée  de. 

À  LA  LONGUE,  loc.  adverb. 
Avec  le  temps. 

Lorsque  l'adjectif  long  est 
suivi  immédiatement  d'un  mot 
qui  commence  par  ime  voyelle, 
le  g  prend  le  son  dn  k.  Long 
espoir  se  prononce  lon-'lces' 
poir. 

LONGrniDllf  AL ,  ALE.  adJ. 
Qui  est  étendu  en  long.  Ad 
plur.  m.  longitudinaux.  I/Aca- 
démie  n'en  donne  point  d'exem- 
ple. 

LONG -JOINTE,  ÉE.  adJ. 
T.  de  Manège.  U  se  dit  d'un 
cheval  dont  les  artfoulattons  In* 
fërieures  sent  trop  longues.  Au 
plur.  long-felntii. 

LONGTEMPS,  adv.  11  s'écrit 
en  un  seul  mot,  sans  trait  d'u- 
nion. 

LOOCfl.  s.  m.  T.  de  Méde- 
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cine  emprunté  de  Parabe  ;  on 
prononce  et  on  écrit  quelque- 
fols  lok»  potion  calmante  qui 
se  prend  ordinairement  par 
cuillerées. 

LOQUACE,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  locouace. 
Qui  parle  beaucoup. 

LOQUACITÉ,  s.  f.  On  pro- 
nonce hcouacité.  Habitude, 
manie  de  parler  beaucoup. 

LOQUÈLE.  s.  f.  On  prononce 
locuèie.  Facilité  à  parler  de 
choses  communes  en  termes 
communs. 

LOQUET,  s.  m.  On  prononce 
lokè.  Sorte  de  fermeture  que 
Ton  met  aux  portes. 

LORD.  s.  m.  Le  cf  ne  se  pro- 
nonce pas.  Titre  d'honneur  usi- 
té en  Angleterre. 

"LORGNEUR.  8.  m.  Celui  qui 
lorgne.  Au  fém.  lorgneuse. 

LORIOT,  s.  m.  Le  t  ne  se 
prononce  pas.  Oiseau  de  l'ordre 
des  passereaux,  de  la  grosseur 
d'un  merle. 

LORS.  adv.  de  temps.  Alors. 
Pour  lors.  En  ce  temps-là. 

DÈS  LORS.  Dès  ce  temps-là  ; 
de  là  ou  dès  là.  On  ne  prononce 
point  le  s. 

LORS  DE,  locut.  prépositive. 
Au  moment  de. 

LORSQUE,  conjonct.  On  pro- 
nonce le  s  dans  lors.  Ve  s'éllde 
devant  les  pronoms  il,  elle, 
on,  et  devant  un,  une. 

Quelquefois  lors  est  séparé 
de  que  par  un  mot,  comme 
dans  cette  phrase  :  Cest  un 
homme  qui  a  le  secret  de  plai- 
re, lors  même  qu*il  contredit 
(Acad.). 

Dès  lors  s'emploie  aussi  pour 
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lorsque;  Il  en  est  de  même  de 
quqnd.—La  France  méconnaît 
son  génie  quand  (ou  lorsque) 
elle  se  livre  à  l'esprit  de  con- 
quête  {ï^vaTol). 

LOSANGE,  s.  f.  Figure  qua- 
drilatère formée  de  deux  an- 
gles aigus  et  de  deux  angles 
obtus.  L'Académie  fait  ce  mot 
du  genre  féminin;  dans  tous 
les  traités  de  Géométrie,  on  dit 
cependant  un  losange,  et  tous 
les  professeurs  le  font  du  mas- 
culin. 

LOTUS  ou  LOTOS,  s.  m.  On 
prononce  le  s.  Plante  aquatique 
qui  croit  dans  les  Indes  et  en 
Egypte. 

LOUABLE.  adJ.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Une.  action  loua- 
ble.  Un  homme  huaàle  dans  sa 
conduite, 

£n  parlant  des  personnes ,  Il 
ne  s'emploie  devant  un  verbe 
à.  l'infinitif  qu'avec  la  prépo- 
sition de.  Vous  êtes  louable  de 
a/ous  être  conduit  ainsi, 

LOUANGEUR. s.  m.  Celui  qui 
aime  à  donner  des  louanges 
fades  et  sans  discernement.  An 
fém.  louangeuse. 

LOUCHE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Il  se  dit  de  Celui  ou  de  celle 
dont  les  yeux  ontune  différente 
direction;  II  se  dit  aussi  des 
yeux,  du  regard.  Au  figuré. 
Une  chose  qui  n'est  pas  claire. 

LOUEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  métier  de  donner 
quelque  chose  à  louage.  U  se 
dit,  en  mauvaise  part,  dhin 
flatteur  à  tout  propos. 

LOUGRE.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. Espèce  de  bâtiment  mar- 
cband. 
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UHJP.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  p.  La  femelle  du  loup  est 
une  louve, 

LOUF-CERYIER.  s.  m.  Qua< 
dnipède  carnassier  ressemblant 
à  QD  grand  chat ,  mais  à  queue 
courte  et  avec  des  pinceaux  de 
poils  aux  oreilles.  Au  pluriel, 
loups-cerviers. 

LOUP-GAROU.  s.  m.  Prétendu 
sorcier  qui,  suivant  une  croyan- 
ce superstitieuse»  court  la  nuit 
dans  les  rues  et  dans  la  cam- 
pagne  soas  la  figure  d'un  loup. 
r .  Au  pluriel ,  loupS'garous. 

LOUVIERS.  "s.  m.  Sorte  de 
drap  fabriqué  dans  la  ville  de 
Louviers. 

LOUVOYER.  V.  n.  T.  de  Ma- 
rtne.  Il  se  conjugue  comme 
employer.  Voir  ce  mot. 

LOYAL,  ALE.  adj.  Au  plur. 
nwsc.,  loyaux.  Sans  fraude, 
fidèle,  sincère. 

LOZANGE.  s.  f.  Voyez  Lo- 
SAKGK. 

LUCIFER.  8.  m.  On  fait  sen- 
tir te  r.  On  appelait  ainsi ,  chez 
iesaoeiens,  l'étoile  de  Vénus 
qaaDdelte  précédait  le  soleU. 
Chez  les  chrétiens,  c'est  le  nom 
que  l'oQ  donne  au  chef  des^  dé- 
mons. 

LUL  pronom  de  la  3»  per- 
sonne du  singulier  des  deux 
genres.  Cependant  nous  ferons 
remarquer  qu'il  est  common 
aux  deux  genres  dans  deux  cas 
"criement.  Le  premier,  lars- 
<ltt*ll  précède  le  verbe  :  Fous 
allez  voir  ma  mère,  ntous  lui 
parlerez;  le  second,  quand  le 
▼crbe  est  à  l'impératif  :  Si  ^ous 
wtyez  ma  mère»  parlez-lui.  Dans 
tous  les  autres  osa,  lui  eat  un 
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pronom  masculin  dont  la  fonc- 
tion principale  est  de  servir 
de  complément  à  une  proposi- 
tion exprimée  ou  sous-enten* 
due. 

En  parlant  des  choses ,  on  em- 
ploie ordinairement  le  pronom 
en  au  lieu  de  de  lui,  et  le 
pronom  y  au  lieu  de  à  lui.  On 
ne  dit  pas  d'un  mur,  d'un  bas- 
sin, n'approchez  pas  de  lui, 
mais  n*en  approchez  pas;  ni 
d'un  village,  aUez  à  lui,  mais 
allez-y.  Voyez  en  et  y. 

On  pourra  dire,  en  parlant 
d'un  chat,  d'un  chien,  auquel 
on  est  attaché.  Je  n'aime  que 
lui;  et  cependant,  en  parlant 
d'un  cheval ,  on  ne  pourra  pas 
dire  qu'on  ne  s'est  pas  en- 
core servi  de  lui;  il  faudra  dire 
qu'on  ne  s'en  €st  pas  encore 
servi. 

Lorsque  lui  est  précédé  des 
prépositions  avec  ou  après ,  U 
se  dit  aussi  des  choses  :  Ce 
torrent  entraîne  tout  avec  lui. 

Laveaux  fait  observer  qu'il 
y  a  une  différence  entre  donnez- 
lui  et  donnez  à  lui.  Le  premier 
exprinae  seulement  inaction  de 
donner  à  quelqu'un; le  second 
indique  une  préférence,  une 
exclusion  de  quelques  autres. 

pn  ne  doit  pas  se  servir  in- 
différemment de  lui  et  de  soi. 
Quand  on  parle  en  général  et 
sans  indiquer  la  personne  qui 
est  le  sujet  de  la  phrase,  U 
faut  se  servir  de  soi  :  Que  cha- 
cun prenne  garde  à  soi.  Mais 
lorsque  la  personne  qui  est  le 
sujet  de  la  phrase  est  désignée, 
il  faut  mettre  lui  :  Que  cet 
/y>mme  prenne  garde  à  lui.  Voir 
Soi. 

Lui  et  leur  s'emploient  quel- 
quefois pour  par  lui ,  par  elle» 
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etc. y  devant  un  participe  passé 
suivi  d'un  infinitif;  de  même 
que  l'on  dit:  J'ai  ouï  dire  à 
motre  frère  que..,  (Acwl.,  au 
mot  à)  dans  le  sens  de  J*ai 
ouï  dire  par  'votre  frère  ^  l'u- 
sage a  consacré  la  construction  : 
Je  le  lui  ai  entendu  dire,  dans 
le  sens  de  Je  l*ai  entendu  dire 
par  lui.  Seulement ,  il  faut 
avoir  soin  de  n'employer  ce 
tour  que  lorsque  le  sens  qu'on 
doit  attacher  à  la  phrase  ne 
peut  être  douteux  ,  car  elle 
pourrait  signifier  aussi  Je  l'ai 
entendu  dire  à  lui. 

Je  le  lui  ai  'Vu  faire.  Votre 
sœur  a  bu  la  potion,  je  la  lui 
ai  vu  boire  (Boniface).  Ces 
phrases  sont  analogues  à  la 
précédente.  La  construction  : 
Je  l'ai  ofu  faire  par  lul^y^  l'ai 
ntu  boire  par  elle,  ou  Je  rai  nfu 
le  faire.  Je  l'ai  ^lue  la  prendre, 
quoique  plus  grammaticale,  est 
lourde  et  peu  usitée. 

Nous  dirons  donc  avec  M.  Bo- 
Hiface,  que  cet  emploi  àelui, 
leur,  n'est  point  condamnable 
lorsque  ces  pronoms  sont  pré- 
cédés du  complément  direct, 
comme  dans  les  phra.ses  ci- 
dessus  :  Je  le  lui  ai  entendu 
dire.  Je  la  lui  ai  ntu  boire. 
Mais  si  le  complément  direct 
vient  après,  il  faut  se  servir  du 
pronom  le ,  la,  les,  et  non  de 
lui ,  leur.  On  dira  donc  :  Je  Vai 
entendu  dire  cela ,  et  non  Je 
lui  ai  entendu  dire  cela  ;  Je  les 
ai  ^us  faire  cette  chose,  et 
non  Je  leur  al  <vu  faire  cette 
chose. 

Souvent  la  nature  du  pronom 
est  indiquée  par  le  sens  du 
verbe.  Je  leur  ai  laissé  arran^ 
ger  leurs  chances  (J.J.  Rous- 
seau) ,  c.-à-d. ,  Pal  laissé  à  eux 
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le  soin  ;  ta  tefehe  d'arranger, 
etc.  Jeleaai  laissés  se  battre, 
c.-à-d . ,  J^ai  laissé  eux  se  battre . 
ici  tJ'ai  laissé  est  pris  au  figuré 
et  signifie  J'ai  permis ,  Je  n'ai 
point  empêché.  On  volt  que, 
dans  ce  cas ,  on  peut  faire  usa- 
ge des  pronoms  lui,  leur,  si  le 
verbe  l'exige,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  précédés  du  complé- 
ment direct  :/«  leur  ai  laissé 
arranger  leurs  chances. 

LUI  après  chacun.  Voir  Cha- 
cun. 

LUI  et  soi.  Voir  Soi.  ,. 

LUIRE.  V.  n.  ou  intransit, 
défeclif  et  Irrégulter.  —  indiC' 
Prés.  Je  luis,  tu  luis,  il  luit,' 
nous  luisons,  ^ous  luisez,  ils 
luisent.  —  Imparf.  Je  luisais, 
tu  luisais,  il  luisait f  nous  lui- 
sions ,  'VOUS  luisiez,  ils  lui' 
saient.  —  Futur.  Je  luirai,  tu 
luiras,  il  luira;  nous  luirons, 
'VOUS  luirez,  ils  luiront.  — 
CONDIT.  Je  luirais,  tu  luirais, 
il  luirait;  nous  luirions,  ^vous 
luiriez,  ils  luiraient.  —  SCBJ. 
Prés.  Que  Je  luise,  que  tu 
luises,  qu'il  luise;  que  nous 
luisions ,  que  vous  luisiez , 
qu'ils  luisent,  —  part.  Prés. 
Luisant.  —  Passé.  Lui.  Ce  verbe 
n'a  ni  passé  défini,  ni  inipé-' 
ratif ,  ni  impai^it  du  subjonc- 
tif, et  son  paKicipe  passé  n'a 
pas  de  féminin.  Les  temps  com- 
posés se  forment  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

LUISANT,  part.  prés,  do  t. 
luire,  et  adj.  verb.  Vne  ite^è 
luisante» 

Luisant  est  aussi  snbstaBtiff 
masculin.  Le  luisant  d'une 
étoffe. 

LUMBAGO.  8.  m.  On  pro- 
nonce lombago.  T.  de   Héde- 
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efne.    Douleur  -rhumatismale 
dans  les  reins. 

LUMIGNON.a.  m.On  mouille 
le  gn.  Bout  «Je  la  mèche  d^ane 
bougie ,  d'uue  chandelle,  d'une 
lampe. 

LUMINAIRE,  s.  m.  Corps 
naturel  qui  éclaire.  On  le  dit 
aussi  coUectiveraent  des  cierges 
qui  servent   pour  PofHce  dl- 

VlD. 

L»UW   L'AUTRE,  L'UN  BT 
L'AUTRE.  Voir  Uif . 
I        LUNAIRE,  adject.  des  deux 
i«nres.   Qui   a    rapport   à  la 
hroe. 

LUÎVAIRE.  s.  f.  T.  de  Bota- 
nique. Plante  de  la  famille  des 
crucifères. 

LLNATIQUB.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  subit  l'influence  de 
la  lune.  Ju  figuré,  fantasque. 

LUNETTE,  s.  f .  Instrument 
composé  d'un  ou  de  plusieufs 
▼erres  taillés  de  manière  à  faire 
voir  les  objets  plus  grands  à 
rœll  nu,  ou  à  rendre  la  vue 
t>Ius  nette. 

Lunettes,  au  pluriel,  se  dit 
de  deux  "Verres  de  lunette  as- 
semblés de  manière  à  pouvoir 
être  placés  simultanément  de- 
vant les  deux  yeux. 

LUNI-SOLAIRB.  ad),  des  deux 
genres.  T.  d'Astronomie.  II  se 
dit  de  ce  qui  est  composé  de  la 
révolution  du  soleil  et  de  celle 
de  la  lune.  I>e  cycle  luni'SO" 
taire. 

LUNULE,  s.  f.  T.  de  Géomé- 
trie. Figure  qui  a  la  forme  d'un 
croissant. 

LUPERCALBfl*  a.  f .  pi.  Fêtes 
annuellet  que  les  Romains  ce* 
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lébratent  en  l'honneur  do  dieu 
Pan.  Ce  mot  n'a  pas  de  sin- 
gulier. 

LURON,  LURONNE,  adj.  Se 
dit  d'une  Personne  joyeuse  et 
sans  souci. 

LUSTRAL,  ALE.adJ.T.  d'An- 
tiquité qui  n'est  guère  usité 
que  dans  deux  locutions  :  Eau 
lustrale.  Jour  lustral,  c.-à-d. 
Eau  qui  servait  à  faire  des  ablu- 
tions religieuses;  Jour  où  se 
faisaient  ces  ablutions. 

L'Académie  ne  donne  point 
le  pluriel  masculin  de  ce  mot. 
G.-Duvivier  pense  que  l'on  pour- 
rait dire  Jours  lustraux.  Nous 
croyons  qu'il  est  facile  d'élu- 
der cette  difficulté  en  adoptant 
une  autre  tournure  de  phrase. 

LUSTRE,  s.  m.  Éclat.  Espèce 
de  chandeHer  à  plusieurs  bran- 
ches que  l'on  suspend  au  pla- 
fond. 

LUSTRE.  8.  m.  Espace  de 
cinq  ans. 

LUT.  s.  m.  On  prononce  Je 
I.  Matière  molle  que  l'on  ap- 
plique sur  les  bouchons  de  cer- 
tains vases ,  afin  de  prévenir  l'é- 
vaporatioo  du  liquide  qu'Us 
contiennent. 

LUTH.  s.  m.  Ob  prononce  le 
t.  Instrument  de  musique  ft 
cordes. 

LUTTE,  s.  f.  Sorte  d'exercice, 
de  combat;  guerre,  dispute, 
conflit. 

LUXE.  s.  m.  Somptuosité.  Ju 
figuré.  Grande  abondance,  pro- 
fusion ,  parure. 

LYNX.  s.  m.  On  prononce  le 
9:.  Quadrupède  carnassier  au- 
quel les  anciens  attribuaient 
une  vue  perçante. 
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Au  figuré,  des  ifêux  de  iifnx, 
e*est-A-dlre  une  vue  trè»-pei^ 

ÇBDte. 

LYRIQUE,  «dj.  des  deux  gen- 
res. Il  se  dit  de  la  poésie  qui  se 
chantait  autrefois  sur  la  lyre. 
On  le  dit,  par  analogie,  des 


MAC 

▼ers  faits  pour  être  chantés  ou 
propres  à  être  mis  en  musique, 
et  par  extension  des  odes. 

Lyrique  s'emploie  aussi  com- 
me substantif,  dans  le  sens 
d'auteur  lyrique.  Malherbe  et 
Bousseau  sont  nos  premiers  /y- 
riques. 
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M.  s.  m.  et  f.  Consonne,  la 
treizième  de  l'alphabet. «Lors- 
qu'on l'appelle  Emme,  suivant 
la  prononciation  ancienne  et 
usuelle ,  le  nom  de  cette  lettre 
est  féminin.  Lorsqu'on  l'appelle 
JUe,  suivant  la  méthode  mo- 
derne ,  ce  nom  est  masculin.  — 
Quand  cette  lettre  est  k  la  fin 
d'un  mot,  elle  ne  rend  qu'un 
son  nasal.  Ainsi  on  prononce 
/font,  parfum  y  faim,  comme 
s'il  y  avait  Non,  parfan^fain. 
Mais  dans  la  plupart  des  mots 
étrangers,  Abraham,  Jérusa- 
lem, Stockholm,  Amsterdam, 
etc.,  elle  se  prononce  comme  si 
elle  était  suivie  d'un  e  muet. 
Admm  est  une  des  exceptions  à 
cet  usage.—  m  se  prononce  com- 
me n,  quand  il  est  au  milieu 
d'un  mot,  devant  b  ou  p.  Ainsi 
on  prononce  Emblème,  emploi, 
embarras,  empire,  impatience, 
comparaison,  comme  s'il  y  avait 
Bnblème,  inpatience,  conpa- 
raison.  —  Dans  certains  mots 
où  cette  lettre  est  suivie  de  n, 
comme  Amnistie,  Memnon , 
somnifère,  etc.,  on  la  prononce 
pleinement,  tandis  qu'on  ne  la 
prononce  point  dans  les  mots 
Damner,  automne.  —  Lorsque 
cette  lettre  est  redoublée  dans 
les  mots  composés  de  la  prépo- 
sition M»  te  premier  m  se  pro- 


nonce comme  n.  Ainsi  on  pro- 
nonce Emmener,  emmaiUottert 
etc.,  comme  si  on  écrivait  Bn^ 
mener,  enmaillotter.  Hors  de 
là  y  elle,  retient  sa  prononcia- 
tion ordinaire,  comme  dans 
Immédiatement,  immense,  com- 
munication ,  etc.  »  (Acad.). 

Il  se  redouble  dans  les  mots 
commençant  par  com,  et  im, 
suivis  d'une  voyelle,  et  dans  les 
mots  terminés  par  granunes 
tels  sont  commander,  commen- 
cer, commerce,  commode nm» 
mense,  imminent,  immobile; 
programme,  épigramme,  kilo* 
gramme.  Les  mots  faisant  ex- 
ception, et  qui  sont  le  plus 
employa,  sont  comédie,  co- 
mestible  ,  comète ,  comices  , 
comique,  comité,  image,  ima» 
gimition,  imiter,  et  leurs  dé- 
rivés. 

On  double  aussi  m  dans 
femme,  gamme,  gomme,  gram- 
maire ,  homme,  pommade, 
pomme,  somme,  sommet,  som- 
meit,  et  leurs  dérivés. 

MA.  Voyez  Mon. 

MACARONI,  s.  m.  U  pluriel 
est  macaronis.  Manger  des  mm- 
carorUs. 

MAGHABÉE8.  s.  m.  pi.  On 

prononce  Makabées.  Livres  de 
l'Ancien  1 
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MÂGHECOULIS.  8.  m.  On  dit 

aussi  mdeMcouUs.  Le  «  ne  se 
prononce  pas.  Ouvrages  prati- 
qués à  la  partie  supérieure  des 
fortifications  anciennes. 

MACHIAVÉLIQUE,  ad].  - 
MACHIAVÉLISME,  s.  m.  - 
MAGHIAVÉLISTE.  S.  m.  Ch 
se  prononce  comme  dans  chi- 
mère. Ces  mots  sont  français 
et  peuvent  se  prononcer  k  la 
manière  française ,  quoique  la 
prononciation  de  ch  comme  k 
I  fût  peut-être  préférable.  Quant 
à  Machiavel,  nom  propre  ita- 
lien ,  il  doit  se  prononcer  Ma- 
kiavel.  Il  est  aussi  ridicule  de 
dire  Ma-^hia-vel  an  Heu  de  Jlfa- 
kia-çei,  que  de  prononcer  Sa- 
kes-pe-<tr  au  Heu  deH^heks-pir, 
ou  Michel 'Ange  au  lieu  de 
Mkel'Ange. 

MACHINAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  machinaux  est  peu 
usité  (Acad.).  Bnffon  a  dit  des 
mouvements  machinaux, 

BIACHINATEUR.  s.  m.  11 
n*a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

MACIS.  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  s. 

MADAME,  s.  f.  Voir  MON- 
SIEUR. 

MADRAS,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s, 

MADRIGAL,  s.  m.  Petite  pièce 
de  vors.  Le  plur.  est  madri" 
gaux, 

MAfiSTRAL.  s.  m.  On  dit 
plus  souvent  mistral.  Voir  ce 
mot. 

MAGISTRAL,  ALE.  adj.  1! 
n*a  point  de  plur.  masc.  Aussi 
TAcadémie  n*eQ  donne  point 
d'exemple. 
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MAGNAT,  s.  m.  L^artlculation 
gn  se  prononce  non  mouillée. 
Grand  de  Hongrie. 

MAGNÉSIE,  s.  f.  T.  de  Cbt- 
mle.  Sorte  de  terre  absorbante. 
Autrefois  gn  se  prononçait  dur, 
aujourd'hui  on  le  mouille. 

MAGNIFICAT,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  g  et  le  t,  dit  l'Acadé- 
mie; ainsi  gn  ne  se  mouille 
pas. 

MAGOT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

MAIL.  s.  m.  Le  pluriel  est 
mails. 

MAILLOT,  s.  m.  Le  /  sonne; 
les  deux  /  sont  mouillés  ;  on  ne 
prononce  pas  le  t. 

MAIN-D'ŒUVRE,  s.  f.  — 
MAIN-FORTE,  s.  f.  Ces  moto 
ne  s'emploient  pas  au  pluriel. 

MAINT,  adj.  Le  fém.  est 
mainte.  Ce  mot  a  le  sens  de 
plusieurs,  mais  il  a  un  singu- 
lier, et  dans  quelques  locutions 
on  l'emploie  indifféremment  au 
singulier  ou  au  pluriel  :  Mainte 
fois.  Maintes  fois.  Souvent  11 
se  répète  :  Par  maints  et  maints 
travaux.  Il  m'a  fait  mainte  et 
mainte  difficulté.  U  est  fami- 
lier. 

MAINTENIR,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  te» 
nir. 

MAIRAIN.  s.  m.  On  écrit  or- 
dinairement merrain.  Bols  de 
chêne  fendu  en  menues  plan* 
ches. 

MAIRE,  s.  m.  Quelques  gram. 
mairiens  ont  adopté  le  mot 
mairesse,  dont  les  gens  de  la 
campagne  se  servent  pour  dé- 
signer la  femme  du  maires 
mais  ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais. 
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MAIS,  conjonct.  L'harmonie 
ne  frnppe  pas  simplement  To- 
reille,  mais  Vesprit  (Boiieau). 
Un  ne  doit  pas  écrire  tout  ce 
qu'ont  fait  tes  rois»  mais  sêu* 
iemeni  ce  qu'ils  ont  fait  de 
digne  de  la  postérité  (Voltaire). 
Rome  n'était  pas  seulement  une 
monarchie  ou  une  république , 
mais  ia  tête  d'un  corps  formé 
de  tous  les  peuples  du  monde 
(Montesquieu).  Comme  on  le 
voit ,  les  bons  écrivains  ne 
croient  point  qu*U  soit  toujours 
Déceasaire ,  après  un  verbe  em- 
ployé négativement,  d'expri- 
mer à  la  suite  delà  conjonction 
mais  ce  même  verbe  pris  affir- 
mativement. Cette  répétition, 
conseillée  par  quelques  gram- 
mairiens, entrave  la  marche 
du  style  sans  rien  ajouter  à  la 
Clarté  de  l'expression  ;  certai- 
Dûment  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  dire  avec  J.  J.  Rousseau  : 
Nous  ne  sommes  point  les  es» 
claves  du  prince,  mais  ses 
amis;  nt  les  tyrans  du  peuple, 
mmis  ses  chefs,  qu'avec  ces 
grammairiens  :  Ifous  ne  som- 
mes point  les  esclaves  du  prin^ 
ce^  mais  nous  sommes  ses  amis,- 
nt  les  tyrans  du  peuple ,  mais 
nous  sommes  ses  chefs. 

Mais  est  adverbe  dans  n'en 
pouvoir  mais  s  c'est-à-dire  n'^n 
pouvoir  davantage;  on  sait  que 
mais  vient  du  latin  magis 
(plus,  davantage). 

NON  -  SBCtEHENT. . .     MAIS. 

(Voir  Non-seulement  au  mot 
Non.) 

MAÏS.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s. 

M aItre.  t.  m.  Le  fém.  cor- 
respondant est  ma///vfj«.  L'em- 
ploi de  ée  mot  présente ,  dans 
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certains  cas ,  une  difBcnlté  qui 
Jusqu'il  présent  n'a  pas  été 
résolue.  Doit-on  dire:  Sa  Ma- 
jesté est  le  maître,  ou  Sa 
Majesté  est  la  maîtresse?  Sa 
Majesté  est  maître  de  la  ville , 
ou  Sa  Majesté  est  RuHtresse  de 
la  ville?  Faut-il  dire:  L'admi- 
nistration est  le  maître  d'agir 
ainsi,  ou  est  la  maîtresse? 
L'administration  est  maître  de 
choisir,  ou  est  maîtresse  de 
choisir? 

Ces  deux  questions  ne  sont 
pas  Identiques.  Sa  Majesté, 
quoique  du  féminin ,  éveille  né- 
cessairement l'idée  du  mascu- 
lin lorsqu'il  se  dit  d^un  roi  et 
non  d'une  reine.  Administra- 
tion  veut  ses  correspondants  au 
féminin;  et  comme  une  ad- 
ministration n'a  pas  de  sexe. 
Jamais  ce  mot  ne  peut  .  e 
nattre  l'idée  du  genre  mascu- 
lin. Nous  examinerons  au  mot 
majesté  la  première  question  ; 
quant  à  la  seconde,  nous  pen- 
sons qu'avec  le  mot  adminis- 
tration il  faut  toujours  dire 
maîtresse  :  L'administration 
est  la  maîtresse  d'agir  ainsi; 
l'administration  est  maîtresse 
de  choisir,  comme  on  dit  Pad- 
ministration  est  la  protectrice 
ou  est  protectrice,  et  non 
l'administration  est  protec- 
teur. 

Lorsque,  par  le  mot  maître 
pris  substantivement,  on  veut 
exprimer  une  idée  de  supréma- 
tie, d'omnipotence,  il  s'emploie 
sous  cette  forme  avee  rapport 
à  un  substantif  du  féminin.  On 
dit  :  La  Providence  est  le  maî- 
tre. La  Providence  est  notre 
maître.  C'est  dans  ce  sens 
qu'une  femme  pourra  dire  :  Le 
maître  ici,  c'est  moi. 
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Maître  d'hôtel,    maître   es  Uesié  est  amie  du  bien,  est  en^ 


arts,  L'Académie  écrit  ces  mots 
sans  trait  d'union. 

maItre-autel.  8.  m.  u 

pluriel  doit  s'écrire  maîtres» 
mutelss  mais  U  n'est  guère 
usité. 

MAJESTÉ.  8.  f.  Titre  parti- 
culier  qu'on  donne  aux  empe» 
reurs,  aux  rois,  aux  reines  et 
aux  impératrices.  On  dit  en 
leur  parlant  :  Votre  Majesté , 
yos  Majestés,  —  L«  adjectifs 
et  les  participes  qui  se  rappor- 
tent à  ce  mot  se  mettent  au  fé> 
mlnin ,  même  lorsque  Sa  Ma* 
jesté  ou  Votre  Majesté  désigne 
un  roi,  un  empereur,  et  non 
une  reine,  une  impératrice; 
on  dit  :  Votre  Majesté  est  jO" 
louse  du  bonheur  de  ses  peu- 
yî't.  Sa  Majesté  est  aimée  de 
ses  sujets.  Les  substantifs ,  au 
contraire ,  sont  du  masculin  : 
Votre  Majesté  est  le  père  et  le 
protecteur  de  ses  sujets,  et  non 
pas  est  la  mère,  la  protectrice, 
etc.  En  conséquence ,  les  mots 
qui  peuvent  s'employer  subs- 
tantivement et  adjectivement, 
tels  que  maître,  ami,  ennemi» 
etCy  devront  être  du  masculin 
lorsqu'ils  figureront  dans  la 
phrase  comme  substantifs ,  c- 
à^.  lorsqu'ils  sfrout  accompa- 
gnés de  l'article  ou  d'un  adjec- 
tif, et  ils  prendront  la  forme 
du  féminin  s'ils  ont  fonction 
d'adjectif.  On  dira  donc  :  Sa 
Majesté  est  le  maUre  d'y  aller 
ou  de  TU  pas  y  aller;  et  abso* 
lument  :  Sa  Majesté  est  le  mat» 
tre.  Sa  Majesté  est  l'ami  du 
peuple,  est  un  ennemi  redou- 
table. Mais  nous  croyons  qu'il 
faudra  dire  ;  Sa  Majesté  est 
maîtresse  de  telle  oflUe'  Sa  Ma- 


nemie  du  mal. 

On  peut  dire  :  Votre  Majesté 
est  le  plus  éclairé  des  rois,  parce 
qu'il  y  a  eflipse  du  substantif  : 
(Votre  Majesté  est  le  roi  le  plus 
éclairé  des  rois).  11  vaut  peut- 
être  mieux  prendre  un  autrt 
tour,  et  dire  :  Vous  êtes»  sire$ 
le  plus  éclairé  des  rois. 

MAJUSCULE  ou  CAPITALE, 
adj.  n  s'emploie  aussi  comme 
subst.  fém. 

Doit  être  majuscule  la  lettre 
initiale  : 

jo  Du  mot  qui  commence  un 
discours,  un  alinéa,  un  vers, 
une  citation,  un  discours  di- 
rect, et  une  proposition  qui 
vient  après  un  point; 

2°  Les  noms  propres  non* 
seulement  d'êtres  animés  et  de 
divinités,  mais  aussi  de  con- 
trées, de  royaumes,  de  pays, 
de  villes,  de  villages,  de  mers, 
de  rivières ,  de  montagnes .  de 
planètes,  de  constellations, ete. 
Jean,  Marie,  Bucéphale,  Bas» 
sinante,  Jupiter,  Satan,  Ma' 
phaél,  PAsie,  la  France,  la 
Normandie,  (a  Méditerranée , 
là  Seine,  le  Vésuve,  Vénus, 
Uranus,  le  Taureau,  Orion» 
etc. 

On  écrit  avec  deux  majuscu- 
les :  Océan  Atlantique,  Mont~ 
Blanc,  PayS'Bas,  Port-Royal, 
le  département  des  Hautes» 
Pyrénées.  Et  avec  une  seule 
majuscule  :  la  Fontaine,  la 
Bruyère,  le  grand  Océan,  la 
mer  Méditerranée,  les  champs 
Élysées,  le  mont  Cents,  le  mont 
Uban(Kca(\.).  L'Académie  écrit 
sans  majuscule  la  terre,  consi- 
dérée comme  planète,  et  le 
soleil. 

3"  Les  noms  de  peuples  :  Les 
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Français,  tes  Anglaiê»  les  Ro* 
mains,  les  Parisiens,  les  Lyon^ 
nais,  les  Juifs,  etc.  L'Académie 
écrit  sans  majuscule  les  noms 
de  sectes  religieuses  ou  philo- 
sophiques :  Les  chrétiens,  les 
mahométans ,  les  protestants , 
les  Juifs,  les  stoïciens,  les  péri' 
patéticletis.  Cette  orthographe 
nVst  pas  adoptée  par  tous  les 
grammairiens. 

Quelques  personnes  mettent 
une  majuscule  à  tout  nom  de 
peuple  appliqué  à  un  ou  à 
plusieurs  Individus  de  la  même 
nation  :  Cest  un  Français ,  ce 
sont  des  Anglaises;  îl 'autres 
écrivent  :  C'est  un  français, 
ce  sont  des  anglaises.  Un  'frari' 
cais  doit  aimer  ce  qui  fait 
ta  gloire  de  son  pays.  Cette 
dernière  forme  est  préférable  ; 
les  mots  français,  anglais,  ne 
sont  plus  ici  dés  noms  propres, 
mais  de  véritables  attributifs  : 
Un  français,  c.-à-d.  un  citoyen 
français.  C'est  par  la  même 
raison  que  l'Académie  écrit  un 
chrétien  doit  faire  cela,  et  non 
un  Chrétien  doit,  etc.  Cepen- 
dant  on  trouve  dans  le  Dictlon- 
Daire  de  l'Académie  ces  exem- 
ples: Vn  Romain,une  Romaine. 
C'est  un  Romain.  Les  exemples 
suivants  sont  meilleurs  :  Cet 
aqueduc  est  l'ouvrage  des  Ro- 
mains. C'est  le  dernier  des 
Romains.  Ici  le  mot  Romains 
est  un  nom  de  peuple.  C'est  un 
substantif  propre.  Il  y  a  dans 
cette  parole  quelque  chose  de 
romain.  C'est  un  sentiment 
romain.  Le  mot  romain  est  adj. 

4**  Les  noms  qui  désignent  le 
Créateur  :  Dieu,  rÉtre  des  êtres, 
l'Être  souverain,  le  Créateur, 
le  Tout-Puissant,  le  Très-Haut, 
etc. 
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Hors  ce  cas,  on  écrit  dieu 
avec  une  minuscule  :  F'ulcain 
était  le  dieu  du  feu.  Les  dieux 
du  paganisme.  Fous  êtes  des 
dieux  sur  la  terre. 

6**  L'adjectif  saint,  sainte, 
devant  le  nom  propre  du  saint, 
lorsqu'on  désigne  la  fête,  l'é- 
glise mbe  sous  l'invocation  du 
saint,  une  ville,  une  me,  etc., 
qui  porte  le  nom  du  saint  :  La 
Saint-Jean,  la  Saint-Michel, 
l'église  Saint-Gervais ,  la  ^itle 
de  Saint' Germain  en  Laye,  la 
rue  Saint'Honoré ,  la  porte 
Saint-Antoine,  C hôpital  Saint' 
Louis,  une  croix  de  Saint' 
André,  etc.  L'Académie  écrit 
avec  un  petit  s  et  sans  trait 
d'union  ;  Les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  la  sainte 
Vierge,  les  saints  Pères,  la 
sainte  Trinité,  la  sainte  Bible, 
la  sainte  Famille,  la  sainte 
Église,  V Écriture  sainte î  et 
sans  capitale  :  Les  saints  anges, 
les  saints  docteurs ,  les  saints 
apôtres ,  le  saint  sacrement , 
la  sainte  table,  le  saint'père. 
Elle  fait  observer  qu'en  écri- 
vant au  pape,  on  dit:  Très* 
Saint  Père. 

6o  liCS  noms  abstraits  per- 
sonnifiés : 

L'Anéfori*  habite  on  p«l«i>  diapkan*. 

(LuiiKBiia.) 
La  HoUeMe  oppresaée 
Dani  sa  boodie,  à  eea  mote,  sent  la.  laa{o* 

(BOILUB.) 

7"  Les  titres  d'ouvrages:  L*S- 
liade,  V Enéide,  les  Épitres  de 
Cicéron,  le  Lutrin.  Les  livres 
de  l'Ancien  Testament.  Les 
livres  des  Rois. 

S**  Les  noms  d'ordre  de  che- 
valerie :  Chevalier  de  Perdre 
Teutonique.  Chevalier  de  ror* 
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dre  du  Saint-Esprit ,  de  Saint- 
Michel,  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  roi  est  le  ehtf  souverain  et 
le  grand  maitre  de  la  Légion 
d'honneur  (Acud.). 

90  Le  mot  Roi,  loraquMI  dé- 
signe la  fête  de  TÉplphanie.  Le 
Jour  des  Âois.  Faire  les  Bois. 
Couper»  distribuer  le  gdteau 
des  Rois.  Partout  ailleurs  TA- 
cadëmie  écrit  roi  saas  majus- 
cule. Le  roi  d'Espagne.  Le  feu 
roi.  Le  roi  boit.  L'usage  est 
cependant,  lorsqu'on  écrit  au 
I  roi  ou  à  la  reine^  de  commencer 
ces  mots  par  une  majuscule. 
.10**  Les  substantifs  tels  que 
Église,  État,  comme  noms 
abstraits  désignant  une  assem- 
blée générale  et  totale,  un 
ensemble,  one  corporation,  etc. 
La  cause  de  VÉgUse.  La  cause 
de  l'État,  L'Église  romaine, 
L'Église  protestante. 

II*>  Le  mot  Grand,  dans  les 
titres  suivants,  qui  sont  en 
quelque  sorte  des  noms  pro- 
pres :  Le  Grand  Turc,  le  Grand 
Seigneur,  le  GntndMogol,  le 
Grand  Kan  (Acad.).  Dans  tout 
autre  cas ,  le  mot  grand  s*écrlt 
avec  une  minuscule.  Le  grand 
duc  de  Toscane.  Il  y  avait 
autr^ois,  en  France,  un  grand 
maitre  de  la  maison  du  roi , 
un  grand  prévôt,  A  Rome,  les 
grands  eurent  souvent  à  lutter 
contre  la  multitude.  S'attacher 
à  un  grand.  Tous  les  grands 
du  royaume. 
.  Nous  n'épuiserons  pas  toute 

!  la  liste  des  règles  posées  par 
les  grammairiens  amateurs  de 
majuscules;  nous  nous  en  te- 
nons À  celles  qui  sont  avouées 
par  l'Académie,  et  qui  nous 
paraissent  suffisantes.  Mous 
«Jouterons  cependant  k  ce  long 
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article  encore  denx  observa* 
tlons. 

On  lit,  dans  plusieurs  gram- 
maires, que  les  nomk  de  scien- 
ces, d'arts,  de  métier* ,  s'ils 
sont  pris  dans  un  sens  indivi- 
duel qui  distingue  la  science, 
l'art,  le  métier,  de  toute  autre 
science,  etc.,  doivent  prendre 
une  majuscule,  comme >  par 
exemple:  La  Grammaire  est 
une  science  indispensable  La 
Musique  est  un  art  enchan- 
teur. Nous  trouvons  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  des 
exemples  qui  Infirment  cette 
règle  :  La  grammaire  est  le 
commencement  de  toutes  les 
études.  La  musique  est  un  des 
beaux-arts. 

Mous  devons  faire  remarquer 
cependant  que  dans  le  même 
Dictionnaire,  à  tous  les  termes 
de  science  ou  d'art,  le  nom  de 
cet  art  ou  de  cette  science  com- 
mence par  une  capitale;  par 
exemple  :  mamili^iirb  ,  T. 
d'Anatomie;  médium,  en  T. 
de  Musique,  etc.  Nous  avons 
suivi  en  cela  l'Académie,  et 
nous  avons  aussi,  d'aprèi  le 
même  exemple,  commencé  par 
une  majuscule  toute  déilnition 
d'un  mot,  même  au  milieu 
d'une  phrase.  Voir  comme 
exemples  les  mots  masquant, 

MÉDISANT,  MEUBLANT  ,  etc. 

L'Académie  écrit  avec  une 
majuscule  :  V Académie  fran- 
çaise, l'Académie  des  sciences, 
l'Église  universelle,  les  Églises 
protestantes  ,  tlnstitut  royal 
de  France,  la  Légion  d'hon- 
neur,' et  avec  une  minuscule  . 
La  chambre  des  députés,  la 
chambre  des  pairs,  les  acadé- 
mies d'Italie ,  Pécole  polytech" 
nique.  Il  nous  semble  que  cet 
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dernières  expressions  doivent 
aussi  prehdre  des  majuscules  : 
La  Chambre  des  députés,  la 
Chambre  des  pairs,  les  Âca" 
démies  d'Italie,  V École  polj/" 
technique, 

MAL.  a.  m.  Le  pluriel  est 
maux. 

MALACHITE,  s.  f.  On  pro- 
nonce malakite.  Sorte  de  pierre 
précieuse. 

MAL-ÉTRE.  8.  m.  11  ne  se  dit 

pas  au  pluriel. 

MALFAIRÈ.  T.  n.  ou  intran- 
sit. Il  n*est  usité  qu'à  l'Infl- 
nitir. 

MALFAITEUR.  8.  pi.  Il  n*a 
point  de  féminin  correspon- 
dant. 

MALGRÉ  QUE.  locut,  con- 
Jonctive.  Il  ne  s'emploie  qu'a- 
vec le  verbe  avoir,  et  dans  ces 
phrases  :  Malgré  que  J'en  aie, 
malgré  qu'il  en  ait,  c.-à-d. 
mauvais  gré  que  j^en  aie, 
mauvais  gri  qu'il  en  ait  (  en 
dépit  de  moi,  en  dépit  de  lu!  ). 
Pans  tout  autre  cas,  il  faut 
dire  quoique:  Nous  sortirons , 
quoiqu'il  pleuve,  et  non  mal- 
gré qu'il  pleuve. 

MALHONNÊTE,  adject  des 
deux  genres.  Il  a  deux  sens  dlf. 
férents,  et  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Appliqué  aux 
choses,  il  se  met  toujours  après 
le  substantif;  avec  un  nom  de 
personne ,  II  précèdo  ou  il  suit 
le  substantif  selon  le  sens.  Un 
malhonnête  homme,  un  homme 
qui  manque  d'honneur,  de  pro- 
bité. Un  homme  malhonnête, 
c'e8t«à*dire  toeivil.  -^  Il  a  eu 
avee  moi  un  procédé  malhon* 
néte,  «n  proeédé  oontratM  k 
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l'honneur.  //  a  un  ion  mal- 
hotméte,  un  ton  tnelvil. 

MALIN,  adj.  Le  fém.  est 
maligne. 

MAL«JU6É'  S'  m.  Jufrement 
défectueux.  Il  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel. 

MALLËABILlTlfi.  s.  f.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  malléable.  — 
MALLÉABLE,  ad],  des  deux 
genres.  Qui  peut  s'étendre  sous 
le  marteau.  —  MALLÉOLE,  s. 
f.  Cheville  du  pied.  Dans  ces 
mots  on  fait  sentir  les  deux  A 

MALLE-POSTE,  fi.  f.  Le  plur. 
est  malles-postes. 

MALTRAITER,     v.     a.    on 

transit.  Traiter  durement  en 
paroles  et  en  actions,  ou  bien 
faire  préjudice  à  quelqu'un.  // 
l'a  maltraité  de  coups,  de  pa» 
rôles.  Cet  homme  a  fort  mal- 
traité  son  fils  dans  son  testa^ 
ment.  —  Traiter  mal  signifie 
Mal  régaler  quelqu'un,  lui  faire 
taire  mauvaise  chère,  ou  bien 
en  user  mal  avec  lui.  Aux 
temps  composés,  le  génie  de 
notre  langue  exige  que  l'ad- 
verbe mal  passe  avant  le  par- 
ticipe :  H  m*a  mal  traité^  de 
sorte  qu'à  la  prononciation, 
cette  expression  peut  se  con- 
fondre avec  celle-ci  :  //  m^a 
maltraité.  Pour  éviter  l'équi- 
voque ,  il  suffira  d'ajouter  un 
modificatif  tel  que  bien,  fort, 
assez,  à  l'adverbe  mai,  qui 
alors  pourra  se  placer  après  le 
participe  i  //  m'a  traité  fort 
mal. 

MALT0I8IE.  8.  f.  Via  grec 
qui  est  fort  doux.  Boire  de  la 
Malvoisie.  Il  se  dit  aussi  Da 
vin  muscat  eult,  de  quelque 
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pays  que  ce  soit.  Malvoisie  dé 
Madère,  de  Provence. 

MAMELUK,  s.  m.  On  pro- 
nonce mamelouk.  Cavalier  égyp» 
tien. 

MAMIIXAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  On  fait  sentir  les  deux 
/.  T.  d»Anatomie.  Qui  a  la 
forme  d'un  mamelon, 

MAMMAIHE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  ma- 
melles. —  MAMMIFÈRE.  adJ. 
et  subst.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  des  mamelles.  Dans  ces 
deux  mots  on  fait  sentir  les 
deux  m. 

MÂNES,  s.  m.  pinr.  II  n'a  pas 
de  sing.  Apaiser  les  mdnes  ir- 
rités- Polixènefut  sacrifiée  aux 
mânes  d'Achille. 

MANGANÈSE,  s.  m.  Métal 
cassant,  très-oxydable.  Foicidu 
manganèse. 

MANGEANT.  Part.  prés,  du 
V.  manger.  Il  est  adj.  verbal 
dans  cette  locution  familière  : 
Je  Vai  laissée  bien  buvante  et 
bien  mangeante. 

MAN6E-TOUT.  S.  m.  Le  plur. 
s'écrit  comme  le  sing. 

MANGER.  V.  a.  ou  transit.  Ne 
dites  pas  manger  un  fruit,  un 
raisin  ;  dites  :  manger  du  fruit» 
du  raisin. 

MANGER,  s.  m.  Le  boire  et 
le  manger.  Il  ne  se  dit  pas  au 

pluriel.—  BLAKC-MANGKR.  Voir 

ce  mot.  —  Venez  manger  ma 
soupe.  Voir  Soupe. 

MANGEURE.  S.  f.  On  pro- 
nonce manjàre  Endroit  mangé 
d'une  étoffe,  d'un  pain. 

MANIGHORDION.  s.  m.  Cii 
se  prononce  k.  Sorte  de  cla- 
vecin. 
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HAinEMENT.  t.  m.  Oa  prp* 
nonce  maniment» 

MANIÈRE,  s.  f.  Façon,  sorte. 
Au  pluriel ,  ii  se  dit  des  ftçons 
d'être  ou  d'agir  dans  ie  ceni« 
merce  de  la  vie.  //  a  des  ma» 
nières  agréables. 

DE  MANIÈRE  QUE  ,  lOC.  COB« 

Jooctive  qui  veut  le  verbe  sui- 
vant à  l'indicatif  on  au  subjonc- 
tif, suivant  qu'on  exprime  un 
i^it  certain,  accompli,  ou  bien 
une  cliose  douteuse,  incertaine. 
//  fît  telle  et  telle  chose,  de  ma^ 
nière  que  l'on  nfit  clairement 
ses  intentions  (Acad.).  //  faut 
toujours  se  conduire  de  ma- 
nière qu'on  n'ait  aucun  repro^ 
che  à  se  faire  (Acad.). 

MANNE,  s.  f.  Espèce  de  suc 
.concret.  On  prononce  mdne. 

MANNE.  8.  f.  Panier  d'osier 
plus  long  que  large.  Va  est 
bref. 

MANOEUVRE,  s.  f.  Action  ou 
opération  de  la  main,  action  de 
gouverner  un  vaisseau,  mouve- 
ment exécuté  par  les  troupes, 
moyens  employés  pour  arriver 
à  une  (in. 

MANOEUVRE .  s.  m.  Celui  qui 
travaille  de  ses  mains.  Il  ne  se 
dit,  au  propre,  que  Des  ouvrier» 
qui  servent  les  maçons,  les  cou» 
vreurs.  Au  figuré.  Mauvais  ar- 
tiste ;  homme  subtil,  rusé,  dis- 
posé à  tromper  :  Défiez-vous 
de  lui  y  c'est  un  fin  manœuvre. 

MANQUER.  V.  n.  ou  intransit. 
Manquer  d'une  chose.  Avoir 
faute  de  cette  cho%e.  Je  manque 
d'argent;  il  manque  de  résolu^ 
tion.^ Manquer  de,  devant  un 
infinitif,  signifie  Omettre,  ou- 
blier de  faire  :  Je  ne  manque- 
rai pas  dâ  m'y  trouver.  Dans  w 
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8eD8,iliie  8'emplole  guère  qu'a- 
vec la  n^ation.  II  signifie  aussi 
Courir  le  risque.  Nous  avons 
manqué  fie  n>erser,  —  Manquer 
à»  Faire  faute.  Les  /nunitions 
manquaient  aux  assiégés.  La 
bonne  volonté  lui  manque.  Il 
signifie  aussi  Ne  pas  faire  ce  que 
Ton  doit  à  l'égard  de  quelqu*un 
ou  de  quelque  chose  :  Manquer 
à  son  devoir t  à  ses  amis,  à  ses 
engagements.  Il  m'a  manqué 
essentiellement.  C'est  dans  ce 
sens  que  l'on  dit  :  On  mésestime 
celui  qui  manque  à  remplir  ses 
devoirs  (Wailly).  — ^^  manquer 
à  soi-même.  Compromettre  son 
honneur,  manquer  à  ce  qu'on 
se  doit. 

Dans  toutes  ces  acceptions,  ic 
participe  passé  manqué  est  in- 
variable. Une  femme  dira  :  Je 
n'ai  pas  manqué  de  m'y  trou- 
ver.  Elle  m'a  manqué  e^sen^ 
tiellement,  etc.  Mais  manquer 
s'emploie  aussi  activement  pour 
signifier  Ne  pas  rencontrer,  ne 
pas  atteindre,  laisser  échapper, 
etc.  Dans  ce  cas,  le  participe 
est  variable.  On  dira,  en  parlant 
d'une  femme  :  Je  Pai  manquée 
d*un  quart  d^ heure;  et  d'une 
occasion  :  Vous  l'avez  manquée. 

V avoir  manqué  belle.  Par 
exemple  :  La  balle  a  percé  votre 
chapeau,  vous  Pavez  manqué 
belle  (Acad.).  Voir  L'échapper 
belle,  au  mot  Échapper. 

MANUS  fIN).  Expression  la- 
tine qu'on  emploie  comme  subs- 
tantif masculin  dans  cette  lo- 
cution :  Dire  son  in  manus. 
Recommander  son  Ame  à  Dieu 
au  moment  de  mourir.  On  pro- 
nonce ine manuce  (Acad). 

MARAVÉDIS.  s.  m.  On  fait 
«entir  le  s.  Très-petite  monnaie 
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de  compte  en  Espagrne,  valant 
à  peu  près  un  centime  et  demi. 

MARC-  s.  m.  Poids.  Résidu  de 
fruits,  d'herbes,  ou  d'autres 
substances  pressurées.  On  ne 
prononce  pas  le  c;  mais  on  le 
fait  sentir  dans  Marc,  nom 
propre. 

MARCHÉ,  s.  m.—  A  bon  mar- 
ché, iocut.  adverbiale.  On  dit: 
Acheter i  vendre  à  bon  marché, 
et  non,  acheter,  vendre  boa 
marché. 

MARÉCHAL.  S.  m.  Le  plar. 
est  maréchaux. 

MARELLE. s.  f.  Jeu  d'enfants. 
On  disait  autrefois  Mérelle. 

MARGELLE.  S.  f.  Assise  de 
pierres  qui  forme  le  rebord  d'un 
puits.  L'Académie  donne  aussi 
mar délie. 

MARGINAL,  ALE.  adj.  Qui 
est  à  la  marge.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  le  subst.  note;  le 
plur.  m.  marginaux  est  donc 
peu  usité. 

MARGRAVE,  s.  m.  Titre  de 
quelques  princes  souverains 
d'Allemagne.  On  dit  Madame 
la  margrave,  pour  désigner  la 
femme  d'un  margrave. 

MARITAL,  ALE.  adj.  Il  n'a 
point  de  plur.  masc,  du  moins 
l'Académie  n'en  donne  point 
d'exemple. 

MARMONNER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Murmurer  sourdement.  Le 
peuple  altère  ce  mot,  et  dit 
marronner;  cette  forme  n'est 
point  française. 

MARQUANT,  part  prés,  du 
V.  marquer.  Il  est  adj.  verbal, 
lorsqu'il  signifie  Qui  se  fait  re- 
marquer. Une  personne,  une 
idée,  une  couleur  marquante. 
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MARRON.  8.  m.  Employé  Im- 
médiatement après  un  substan- 
tif, pour  désigner  la  couleur,  ce 
itaot  reste  Invariable  :  Des  ha^ 
bits  marron^  c.-à-d.  de  la  cou- 
leur du  marron. 


MARS-  s.  m.  Dans  toutes  les 
acceptions  de  ce  mot ,  on  pro- 
nonce le  s. 

MARSUPIAUX,  s.  m.  plur.  T. 
d'Histoire  naturelle.  11  ne  se  dit 
pas  au  sing. 
MARTE,  s.  f.  Voyez  Mabtre. 
MARTELER,  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  ne  double  point  le  l 
devant  un  «  muet.  //  martèle  ses 
vers  (Acad.). 

MARTIAL,  ALE.  adj.  Le  plu- 
riel masc.  martiaux  ne  se  dit 
qu'en  termes  de  Pharmacie.  Re- 
mèdes martiaux,  c.-à«d.  Remè- 
des ferrugineux.  En  ce  sens  ,  11 
n'est  même  plus  usité  auiour- 
d'hui. 

MARTIN-PÊCHEUR,  s.  m. 
Oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
reaux. Le  pluriel  est  martins- 
pécheurs. 

MARTIN-SEC.  s.  m.  Sort*  de 
poire  d'hiver.  On  ne  l'emploie 
pas  au  plur.;  on  dit  des  poires 
de  martiiv-sec. 

MARTRE,  s.  f.  Les  martres 
zibelines  sont  les  plus  belles.  On 
dit  aussi  marte. 

MARTYR,  s.  m.— MARTYRE, 
«.f.  Celui,  celle  qui  a  souffert 
la  mort  ou  des  tourments,  soit 
pour  la  véritable  religion,  soit 
pour  une  fausse  religion  ou  une 
doctrine  quelconque. 

MARTYRE,  s.  m.  La  mort  ou 
les  tourments  endurés  pour  la 
religion  chrélienne.  Figurément 
et  par  exagération ,  peines  de 


MAT  SOI 

corps,  d'esprit,  de  cœur.  Ce 
petit  mal  me  fait  souffrir  le 
martyre.  C*est  un  martyre  que 
d'avoir  affaire  à  des  chica^ 
ncurs. 

MARUM.  8.  m.  On  prononce 
marome.  Plante  aromatique; 
vulgairement  herbe  aux  chats. 
L'Acad.  ne  donne  pas  d'exemple 
du  pluriel  ;  mais  puisqu'on  écrit 
des  arums  (Voir  ce  mot) ,  on 
doit  écrire  des  marums. 

MASQUE.  8.  m.  Faux  visage, 
personne  masquée,  visage  sculp- 
té,  moule  pris  sur  le  visage 
d'une  personne.— Jlfa^çwtf  s'em- 
ploie aussi  comme  un  terme 
d'injure,  pour  reprocher  à  une 
femme  sa  laideur  ou  sa  malice; 
II  est  alors  du  fém.  La  masquel 
La  laide,  la  vilaine  masque  l 

MASSACRANTE,  adj.  fém.  II 
n'est  usité  que  dans  cette  locu- 
tion familière:  Humeur  massa- 
crante,  humeur  bourrue>  gron* 
deuse,  menaçante  (Acad.). 

MAT.  adj.  Le  fém.  est  mate. 
Qui  n'a  point  d'éclat.  Arguent 
mat.  Couleur  mate.  On  pro- 
nonce le  t, 

MAT.iB.  m. T.  du  Jeu  d'échecs. 
Le  f  se  prononce.  P^oilà  un  beau 
mat.  Etre  échec  et  mat. 

MÂT.  s.  m.  Pièce  de  bols  lon- 
gue, ronde  et  droite,  qui  porte 
la  voilure  d'un  navire.  On  ne 
prononce  pas  le  t. 

MATELAS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s. 

MATÉRIAUX,  s.  m.  pi.  H  n'a 
point  de  sing. 

MATHÉMATIQUE,  s.  f.  H  est 
plus  usité  au  pluriel ,  et  on  ne 
l'emploie  jamais  au  singulier 
avec  l'article.  //  suit  les  mathé- 
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matiqttes.  Étudier  en  mathé^ 
matique.  Cours  de  mathémati" 
que.  Instrument  de  mathéma- 
tique (Acad.)* 

MÂ.TIN.S.  m.  Espèce  decblen. 
Vd  est  long- 

MATIN*  ••  m*  Les  premières 
heures,  la  première  partie  du 
Jour.  Va  est  bref.  —  On  dit  : 
demain  au  matins  et  plus  ordi- 
nairement, demain  matin. 

MATINES,  s.  f.  pi.  Il  n»a  point 
de  sing. 

MATINAL  ,  MATINEUX  , 
MATINIEB.  adj.  -  Matinal, 
matinaie»  0"^  s'est  levé  matin. 
f^ous  êtes  bien  matinal  au  jour- 
d*/iui.  L'Académie  t)e  donne 
aucun  exemple  du  plur.  masc. 
Nous  pensons  que  ce  pluriel  est 
inuiWé.—Matineux,  matineuse. 
Qui  est  dans  l'habitude  de  se 
lever  matin.  //  faut  être  plus 
matineux  que  vous  n'êtes» '- 
Biatinier,  matinière.  Qui  ap- 
partient au  malin.  Il  n'est  guère 
usité  que  dans  cette  expression: 
L'étoile  matinière, 

MATRIMONIAL.,  ALE.  adj. 
Le  pluriel  masculin  est  matri- 
moniaux. Droits  matrimoniaux 
CAcad.). 

MATUTINAL,  ALE.  adj.  Qui 
appartient  au  matin.  Il  est  peu 
usité  au  sing.,  et  ne  l'est  point 
du  tout  au  pluriel. 

MAUDIRE.  V.  a.  ou  transit.— 
iWDic.  Prés.  Je  maudis,  tu  mau- 
dis, il  maudit;  nous  maudis- 
sons ,  'VOUS  maudissez ,,  ils 
maudissent.—  Imparf.  Je  mau- 
dissais, tu  maudissais,  il  mau- 
dissait ;  nous  maudissions , 
vous  maudissiez,  ils  maudis- 
iaient.  —  lP&ssé  dé/.  Je  maudis, 
tu  maudis,  il  maudit {  nous 
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maudimu,  vous  maudites,  tls 
maudirent.— Futur.  Je  maudi- 
rai, tu  maudiras,  il  maudirai 
nous  maudirons,  n^ous  maudis 
rez,  ils  maudiront.-— cxmttiT, 
Prés.  Je  maudirais,  tu  maudi- 
rais, il  maudirait,'  nous  mau- 
dirions, vous  maudiriez,  ils 
maudiraient.^  luràn.  Maudis,- 
maudissons,  maudissez.—  sv^ 
JbwCT.  Prés.  Que  Je  maudisse, 
que  tu  maudisses,  qu'il  mau- 
disse i  que  nous  maudissions, 
que  vous  maudissiez,  qu'ils 
maudissent.  — Impart.  Que  Je 
maudisse,  que  tu  maudissesy 
qu'il  maudit;  que  nous  mau- 
dissions, que  vous  maudissiez, 
qu'ils  maudissent.— VA.ikT.  Prés. 
Maudissant.  —  Passé.  Maudit, 
maudite. 

MAURE ,  MAURESQUE • 
MAURICAUD.  Voyez  More, 
Moresque,  Moricacd. 

MAUVAIS,  AISE.  adj.  Cet 
homme  a  mauvais  air,  mau- 
vaise mine,  mauvais  visage, 
c.-à-d.  a  l'air,  la  mine,  le  visage 
défait.  Cet  homme  a  l'air  mau- 
vais, la  mine  mauvaise,  le  w- 
sage  mauvais,  la  physionomie 
mauvaise,  ou  Cet  homme  a  un 
mauvais  air,  une  mauvaise 
mine,  un  mauvais  visage,  une 
mauvaise  physionomie,  c.-à-d., 
Cet  homme  parait  méchant, 
dangereux,  redoutable. 

Trouver  mauvais  que,  le  mot 
mauvais  est  adverbe,  et  par 
conséquent  invariable.  —  Trou- 
ver mauvais  quelque  c/wse^  la 
mot  mauvais  est  adj.  et  s'accor- 
de :  Il  faudrait  être  injuste  pour 
trouver  tnauvaise  une  action  si 
générçuser. 

MAXILLAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deax  / 
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iant  les  mouiller.  Qui  apparttoat 
aox  mâcboiret. 

MAXIMUM,  «.m.  On  prononce 
mmximome.  11  ne  t'emploie  pas 
an  plur. 

ME,  MOL  pron.  pen.  de  la 
première  personne  et  des  deux 
genres.  —  Me  est  complément 
direct  ou  complément  indirect, 
et  se  place  devant  le  verbe  : 
Fous  me  soupçonnez  mal  à 
propos.  Vous  me  donnez  un 
sage  conseil.  Vous  m^aimez. 
Cette  règle  n'a  d'exception  que 
'  lorsqu'il  se  trouve  tout  à  la  fois 
1"  que  le  verl>e  est  à  rimpératif, 
2®  que  ia  piirase  est  affirmative, 
S»  que  ia  particule  en  suit  Im- 
médiatement le  pronom.  J'ai 
besoin  de  sages  conseils t  don- 
nezr-m'en.  Vous  m'avez  Jeté 
dans  l'embarras,  faites -m' en 
sortir  (Acad.). 

La  particule  y^  unie  an  pronom 
me,  ne  se  met  jamais  après  le 
verbe.  Vous  m'y  attendrez.  Je 
vous  prie  de  m'y  mener.  On  ne 
dit  pas,  jéttendez'm*y,  menez- 
m'y.  Grammaticalement,  il  ne 
serait  pas  incorrect  de  dire  : 
Attendez-y 'moi,  menez- y  •mol  ; 
mais  on  évite  ces  façons  de 
parler  bizarres  (Acad.). 

Dans  une  pbrase  où  il  y  a 
deux  verbes  qui  se  suivent,  on 
met  le  pronom  me  avant  celui 
dont  il  est  le  complément.  On 
ne  peut  me  forcer  à  lui  nuire. 
Il  n'a  pu  me  plaire.  Autrefois, 
on  disait  aussi  :  On  ne  me  peut 
ftorcer  à  lui  nuire. 

La  répétition  de  me  et  de  moi 
est  Indispensable  avec  chaque 
verbe  auquel  lis  Servent  de 
complément,  excepté  toutefois 
aux  temps  composés.  Il  m'aime 
et  ma  eminêi  GuUn^mti  et 
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e^mtentitmot*  tt  Mi*«  Jtatté  st 
loué. 

On  dit  indifféremment.  Sorte*, 
et  me  laissez  dormir,  ou  SortoM, 
et  laissez- moi  dormir»  Cette 
dernière  construction  est  au- 
jourd'hui plus  en  usage  que 
l'autre. 

Moi  est  explétif  quelquefois, 
mais' dans  le  discours  familier 
seulement.  Prends-moi  le  bon 
parti,  c-à-d..  Prends,  selon 
moi,  le  bon  parti.  Faites-moi 
taire  ces  gens-ià,  c-à-d.  Faites, 
en  faveur  de  moi,  taire  ces 
gens-là. 

Moi  qui.  Voir  Qui. 

MÉCHANCETÉ,  s.  f.  Il  n'a  de 

pluriel  que  dans  le  seiks  de  Pa- 
roles médisantes,  paroles  dites 
dans  riotention  de  nuire,  d'of« 
fenser.  //  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  dire  des  méchancetés, 

MÉCHANT,  ANTB.  adj.  Il 
s'emploie  aussi  comme  substan- 
tif. Avec  un  substant.  déxignant 
un  être  inanimé,  l'adjectif  mé^ 
chant  n'a  pas  d'autre  sens  que 
mauvais,  et  précède  toujours 
ce  sulMtantif.  Méchante  terre, 
méchant  bois,  méchante  cause. 
Voilà  un  méchant  livre,  une 
méchante  épigramme,  de  mé- 
chants ifers.  Mais  on  dit  aussi } 
Voilà  un  livre  méchant,  une 
épigramme  méchante,  des  vers 
méchants,  c'est-à-dire  un  livre» 
une  épigramme,  des  vers,  où  U 
y  a  beaucoup  de  malignité.  On 
voit  que  dans  certains  cas  l'ad- 
jectif méchant  a  un  sens  diffé- 
rent, selon  qu'il  précède  ou  qu'il 
suit  le  substantif. 

Appliqué  aux  personnes.  Il 
signifie.  Qui  manque  de  bonté, 
qui  est  porté  à  faire  du  mal.  Un 
méchant  homme.  De  méchantes 
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gens.  Mais  tel  encore.  Il  n*est 
pas  toujours  indifférent  de  pla- 
cer méchant  avant  ou  après  le 
sulMtanUf.  Méchant  homme»  se 
dit  plus  particulièrement  d'un 
homme  qui  fait  de  mauvaises 
actions,  et  homme  méchant, 
d'un  iiomme  qui  tient  de  mau- 
vais discours.  Méchant  poète, 
méchant  orateur,  méchant 
avocat,  c-à-d.  manquant  de 
mérite,  de  capacité.  Poète  mé" 
chant,  orateur  méchant,  avo^ 
eat  méchant,  poète,  orateur, 
avocat  enclins  à  la  malignité. 

MÉGOMPTER  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  par- 
ticipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
Elle  s'est  mécomptée  dans  ses 
conjectures. 

MÉGONIUM.  s.  m.  Terme  de 
Médecine.  On  prononce  méco- 
niome.  Il  ne  se  dit  qu'au  sin- 
gulier. 

MÉCONNAISSANT,  partie, 
prés,  du  V.  méconnattre.  Il  est 
aussi  ad],  verbal,  et  signifie. 
Qui  manque  de  reconnaissance, 
qui  oublie  les  bienfaits.  Elle  ne 
sera  pas  méconnaissante  du 
bien  que  'vous  lui  ferez. 

MÉCONNAiTRE.  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
paraitre. 

MÉDECIN,  s.  m.  En  parlant 
d'une  femme  qui  exerce  la  mé- 
decine, on  dit  :  Une  femme  mé^ 
decin. 

MÉDIANOCHE.  s.  m.  Terme 
emprunté  de  l'espagnol.  Repas 
en  gras  qui  se  fait  après  minuit, 
particulièrement  dans  le  pas- 
sage  d'un  Jour  maigre  à  un  Jour 
{ras.  L'Académie  n'indique  ni  la 
irouonciation  ui  le  pluriel  de 
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ee  met,  qui,  du  reste,  est  de 
peu  d'usage.  Si  on  le  prononce 
à  la  manière  espagnole,  il  devra 
s'écrire  au  pluriel  comme  ao 
singulier.  Il  vaut  mieux  cepen- 
dant lui  donner  la  prononcia- 
tion française,  et  écrire  le  plu- 
riel avec  un  s. 

MÉDIATEUR.  8.  m.  Le  fém. 
est  médiatrice, 

MÉDICAL,  ALE;  MÉDICI- 
NAL, ALE.  adj.  L'Académie  ne 
donne  point  d'exemple  des  plu- 
riels masc.  médicaux,  médici» 
naux.  Ces  pluriels  se  trouvent 
dans  des  ouvrages  de  noéde- 
cine. 

MÉDIRE.  V.  n.  ou  intransit. 
—  INDICAT-  Prés.  Je  médis,  tu 
médis,  H  médit  s  nous  médisons^ 
nfous  médisez,  ils  médisent.  — 
Imparf.  Je  médisais,  tu  médi" 
sais,  il  médisait;  nous  médt" 
sions,  ofous  médisiez,  ils  médi- 
saient. —  V&asé  déf.  Je  médis, 
tu  médis,  il  médit,-  nous  me* 
dîmes, /vous  médites,  ils  mé' 
dirent.  —  Futur.  Je  médirai,  tu 
médiras,  il  médira  s  nous  médi- 
rons,  vous  médirez,  ils  médi^ 
ront.  —  CONDIT.  Prés.  Je  médi' 
rais,  tu  médirais,  il  médirait: 
nous  médirions,  vous  médiriez, 
ils  médiraient.  —  impératif. 
Médis;  médisons,  médisez.  ■~' 
SUBJONCT.  Prés.  Que  Je  médise, 
que  tu  médises,  qu'il  médise; 
que  nous  médisiotis,  que  'vwis 
médisiez,  qu'ils  médisetU.^lm» 
parf.  Que  Je  médisse,  que  tu 
médisses,  qu'il  médit  t  que  n«us 
méaissions,  que  nfous  médissiez, 
qu'ils  médissent.  —  part.  Prés. 
Médisant.  —  Passé.  MédiL  Point 
de  féminin.— Les  temps  com- 
posés prennent  toujours  avoir, 

MÉM8ANT.  part  prés,  da  ▼. 
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médire.  Il  est  adf.  verbal  lora- 
qiiMl  est  employé  dans  le  sens 
de  Qui  a  l'habitude  de  médire. 
Personne,  langue  médisante.  Il 
se  prend  aussi  substantivement. 
//  ne  faut  pas  croire  tes  médi- 
sants. 

MÉDIUM,  s.  m.  On  prononce 
médiome.  11  ne  s'emploie  qu'au 
sing.  Moyen  d'accommodement. 
En  T.  de  Musique.  Milieu  entre 
les  sons  graves  et  les  sons  aigus- 
MÉDITLIiAIRE.adJ.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux  /. 
Qui  appartient  à  la  moelle,  qui 
en  a  la  nature. 

MÉFAIRE.  V.  n.  ou  Intransit, 
n  ne  se  dit  qu'à  l'infinitif  et  au 
part,  passé  méfait,qui  se  cons- 
truit toujours  avec  l'auxiliaire 
avoir, 

MÉFIANT,  adj.  verbal  dérivé 
de  se  méfier.  Vne  femme  mé- 
fiante. Il  se  prend  aussi  subs- 
tantivement. Le  méfiant  se 
croit  toujours  entouré  de  piè- 
ges. 

MÉFIER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronomin.  Le  part,  passé 
s'accorde  toujours  avec  l'un  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  vous, 
qui  le  précède.  Ils  se  sont  mé" 
fiés  de  moi. 

MEILIiEUR,  MEILLEURE. 
adj.  comparatif  de  Bon.  On  dit  : 
Apportez-nous  de  meilleur  vin, 
c-à-d.,  meilleur  que  celui  qu'on 
a  déjà  bu  ou  goûté;  et  Appor- 
tez-nous du  meilleur  wn,  c-à-d. 
du  meilleur  que  vous  ayez.— 
Le  meilleur  veut  le  verbe  sui- 
vant au  subjonctif.  Cest  la 
meilleure  raison  que  n/ous  puis- 
siez recevoir.  Cependant,  lors- 
qu'on veut  exprimer  un  fait 
positif,  incoiitftfttable,  on  met 
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IMndlcattf.  Je  fais  la  meilleure 
contenance  que  Je  puis  (M"»«  de 
Sevigné),  Je  ne  puis  pas  en  faire 
une  meilleure.  Lorsque  Je  dis: 
Cest  le  meilleur  vin  que  faie 
bu  de  ma  vie.  Je  n'avance  pas 
un  fait  dont  J'aie  la  conviction 
intime.  Je  dis  ce  qu'en  ce  mo« 
ment  Je  présume  être  vrai; 
mon  idée  est  celle-ci  :  Je  suis 
tenté  de  croire,  il  me  semble 
que  c'est  le  meilleur  vin,  etc. 
Au  contraire,  Je  dis  avec  l'Indi- 
catif :  Cest  le  meilleur  vin  que 
fai  bu,  je  rCai  pas  touché  au 
vin  ordinaire.  J'exprime  un  fait 
certain,  une  chose  dont  Je  suis 
parfaitement  convaincu  :  J*a% 
bu  le  meilleur  vin,  et  fai  laissé 
Vautre. 

MÊLER.  ▼.  a.  ou  transit.  An 
propre.  Il  signifie  Mettre  en- 
semble deux  ou  plusieurs  cho- 
ses, et  les  confondre.  En  ce  sens, 
11  prend  la  préposition  avec. 
Mêler  Veau  avec  le  vin.  La 
Marne  mêle  ses  eaux  avec  celles 
de  la  Seine.  Mêler  les  lis  avec 
les  roses.  Au  figuré,  il  se  dit  des 
choses  morales,  et  signifie  yot»- 
dre,  unir;  Il  prend  alors  la 
préposition  à  :  Il  sait  mêler  à 
propos  la  douceur  à  la  sévérité. 
On  dit  aussi  sans  préposition  : 
Cet  auteur  a  mêlé  Vagréable  et 
Vutile  dans  tous  ses  ouvrages 
(Acad.). 

SE  MÊLER.  Dans  quelque  sens 
que  ce  verbe  pronominal  soit 
employé,  le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  l'un  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  vous, 
qui  le  précède.  Elles  se  sont 
mêlées  dans  la  foule.  Nous  nous 
sommes  mêlés  de  ce  qui  ne  nous 

regarde  pas, 
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s*empIote  guère  qu»a»«c  Wwlv. 
bien,  et  signifie  Qui  a  des  mem- 
bres bien  faits ,  bien  propor- 
tionnés. 

MEMBRU,  UE.  adj.  Qui  a  les 
membres  fort  gros.  Il  est  bien 
tnembm.  On  l'emploie  aussi 
substantivement.  Un  gros  mem- 
bru.  Il  est  familier. 

MÊME.  adj.  et  adv.Il  est  adj., 
et  s'accorde  dès  lors  avec  le 
substantif,  lorsqu'il  exprime 
une  idée  de  similitude,  d'iden- 
tité :  Le  peuple  et  les  grands 
n'ont  ni  les  mêmes  vertus»  ni 
les  ^  mêmes  n/ices,  c.-à-d.  des 
vertus ,  des  vices  semblables. 
La  passion  des  conquêtes  était 
enflammée  par  les  conquêtes 
mêmes,  c.-à-d.  par  les  conquêtes 
elles-mêmes,  c'est  une  idée  d'i- 
dentité. 

MÊME,  adv.,et  par  conséquent 
Invariable,  signifie  de  plus, 
aussi,  encore.  Les  animaux,  les 
plantes  même  étaient  au  nom- 
bre des  divinités  égyptiennes, 
c.-à-d.  les  animaux,  les  plantes 
aussi,  ou  tes  animaux  et  même 
les  plantes,  etc. 

Nous  pouvons  remarquer  qu'il 
est  adjectif  :  !•  lorsqu'il  pré- 
cède immédiatement  le  subs- 
tantif: Les  mêmes  vertus,  les 
mêmes  vices  ;  2"  après  un  pro- 
nom personnel  :  eux-mêmes, 
nous-mêmes.  (On  écrit  nous- 
même  y  vous-même,  lorsque 
nous,  vous  désignent  une  seule 
personne.)  —  Mêm^ ,  au  con- 
traire, est  adv.  1"  lorsqu'il  mo- 
difie un  verbe  :  Ils  finiront 
même  par  les  oublier i  2°  après 
plusieurs  substantifs  placés  par 
gradation  :  J'ai  tout  à  craindre 
de  leurs  larmes,  de  leurs  sou- 
pirs,  de  leurs  plaintes  même. 
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Après  un  seul  subctanttf  «u 
un  seul  pronom  autre  qu'un 
pronon  personnel,  même  est 
adjectif  ou  adverbe,  selon  que 
Ton  veut  exprimer  une  Idée  de 
similitude,  d'identité,  ou  bien 
une  idée  d'extension  qui  peut 
se  rendre  par  de  plus,  aussi, 
encore.  Jusqu'à,  Ainsi  l'on 
écrira  :  Les  Romains  ne  'vain- 
quirent les  Grecs  que  par  les 
Grecs  mêmes,  c.-à-d.  par  les 
Grecs  eux-mêmes  ;  et  Les  diver- 
tissements même  de  Pierre  le 
Grand  jurent  consacrés  à  faire 
goûter  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  introduisit  parmi  ses  su" 
Jets  (Voltaire),  c.-à-d.  même  les 
divertissements,  les  divertisse- 
ments aussi.  On  ne  méprise 
point  un  charpentier,  il  est  bien 
payé  et  bien  traité  ^  les  bons 
rameurs  même  ont  des  récom^ 
penses  sûres  et  proportionnées 
à  leurs  services {Yéiie\<on\  c.*à^. 
même  les  bons  rameurs,  jus- 
qu'aux bons  rameurs.  Ceux 
même  qu'il  servit  ne  le  défen* 
dront  pas  (Gresset);  même  ceux, 
de  plus  ceux  qu'il  servit,  etc. 
Comme  on  le  voit,  la  fonction 
de  même,  après  un  seul  subs- 
tantif, dépend  des  vues  de  l'es- 
prit de  celui  qui  parle;  mais, 
comme  le  dit  Lemare,  la  nuance 
est  quelquefois  si  délicate , 
qu'elle  peut  échapper  aux  plus 
habiles  même. 

DE  HÈifE  Q0B.  Lorsque  deux 
sujets  sont  Joints  par  cette  lo- 
cution conjonctive,  le  rerbe 
s'accorde  avec  le  premier  sujet 
seulement.  L'âme,  de  même  que 
le  corps,  se  développe  par 
l'exercice. 

MÉMENTO,  s.  m.  Marque 
destinée  à  rappeler  le  souvenir 
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de  quelque  chose-  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel;  Taccent  sur  IV  donne 
tout  à  fait  à  ce  mot  le  caractère 
<ie  mot  français;  en  conséquen- 
ce, il  doit  être  soumis  aux  règles 
de  la  langue  française. 

MÉMOIRE,  s.  f.  Facnlté  de 
tt  souvenir,  effet  de  la  mémoire. 
Souveulr,  réputation  que  laisse 
Bue  personne  après  sa  mort. 

MÉMOIRE,  s.  m.  Écrit  som- 
maire qui  rappelle  quelque  ciio- 
»e,  qui  renferme  des  Instruc- 
tions sur  quelque  affaire.  Etat 
de  sommes  dues  à  quelqu'un. 
Dissertation  scientifique  ou  lit- 
téraire. Au  pluriel ,  Becueil  de 
dissertations;  relations  écrites 
vervant  de  documents  histori- 
ques. 

MÉMORIAL,  s.  m.  Le  pluriel 
est  mémoriaux, 

MENAÇANT,  part.  prés,  du 
▼.  menacer,  et  adj.  verbal.  Pa- 
roles menaçantes.  Une  nier  me- 
naçante. 

MENTAL,  ALB.  adj.  n  n'a 
point  de  phir.  masc,  attendu 
qu'il  ne  s'emploie  qu'avec  les 
substantifs  féminins  oraison, 
restriction,  aliénation,  mala- 
lUe. 

MENTIR.  V.  n.  ou  Intranslt. 
-  ISDICAT.  Prés.  Je  mens,  tu 
mens,  il  ment;  nous  mentons, 
vous  mentez,  ils  mentent, r- 
Imparf.  Je  mentais,  tu  mentais, 
il  mentait  ;  nous  mentions , 
vous  mentiez,  ils  mentaient.— 
Passé  déf.  Je  mentis,  tu  men- 
tis, il  mentit  i  nous  mentîmes, 
'VOUS  mentîtes,  ils  mentirent.— 
Futur.  Je  mentirai,  tu  menti- 
ras, il  mentiras  nous  menti- 
rons, tfous  mentire».  Ils  men^ 
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tarant,  —  condition.  Frés.  Je 
mentirais,  tu  mentirais,  il 
mentirait  ;  nous  mentirions , 
'VOUS  mentiriez,  ils  mentiraient. 
~IHPÉR.  Mens;  mentons,  men* 
tez.—  stBJ.  Prés.  Que  Je  menU, 
que  tu  mentes,  qu'il  mentes 
que  nous  mentions,  que  aiout 
mentiez,  qu'ils  mentent. ~-lm- 
parf.  Que  Je  mentisse  ,  que  tu 
mentisses,  qu'il  mentit;  que 
nous  mentissions,  que  'vous 
mentissiez,  qu'ils  mentissent. 
—  PART.  Prés.  Jlf(ffn/an^— Passé. 
Menti.  Point  de  fém. 

Son  composé  démentir  est 
actif  ou  transitif.  Le  participe 
passé  est  démenti ,  démentie. 
Les  temps  composa  de  mentir 
prennent  toujours  avoir. 

Il  en  a  menti,  c.-à-d.  Il  a 
menti  sur  la  chose  dont  11  s'a- 
git. Hors  les  temps  composés, 
on  ne  met  point  la  particule  en: 
ainsi  l'on  ne  dit  point,  lien 
ment,  n>ous  en  mentez. 

On  dit  Physionomie  men- 
teuse, mais  on  ne  peut  dire,  sa 
physionomie  ment.  Le  seul  cas 
où  mentir  puisse  avoir  pour 
sujet  un  nom  de  chose,  est  cette 
phrase  proverbiale  :  Bon  sang 
ne  peut  mentir. 

MENTOR,  s.  m.  Gouverneur, 
guide,  conseil  de  quelqu'un.  On 
prononce  Mentor  (Acad.).  Le 
plur.  prend  un  s. 

MÉPRENDRE  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.  11  se 
conjugue  comme  prendre.  Le 
part,  passé  s'accorde  toujours 
avçc  le  pronom  qui  le  précède. 
rous  njous  êtes  méprise. 

MÉPRIS,  s.  m.  Lorsqu'on  U 
dit  du  sentiment.  Il  ne  s'emploU 
qu'au  singulier  ;  mais  11  a  uo 
plorlel  dans  le  sens  de  parole» 
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ou  actes  de  mépris.  Je  ne  suit 
pas  fait  pour  soupir  vos  mé- 
pris. 

MÉPRISANT,  part  passé  du 
T.  mépriser.  Il  est  adj.  verbal 
lorsqu'il  signifie.  Qui  marque 
du  mépris  ;  et  II  se  dit  des  per- 
sounes,  et  des  ctioses.qui  ont 
rapport  aux  personnes.  Un 
homme  méprisant.  Une  femme 
méprisante.  Des  manières  mé- 
prisantes (Acad.). 

MER.  s.  f.  Mer  basse  et  basse 
mer  n'ont  pas  le  même  sens.  La 
mer  est  basse  à  cet  endroit, 
c.-à-d.,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'eau.  Il  est  basse  mer,  c.-à-d. 
la  mer  est  vers  la  fin  de  son 
reflux. 

MERCANTILE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  concerne  le  com- 
merce. Profession  mercantile. 
Esprit  mercantile.  Cette  der- 
nière locution  ne  se  prend 
qu'en  mauvaise  part. 

MERCANTILLE.  s.  f  On 
mouille  les  deux  /.  Négoce  de 
peu  de  valeur.  Il  est  peu  usité. 

MERCI.  s.f.  Miséricorde,  dis- 
crétion. Il  n'a  point  de  pluriel. 
Etre  exposé  à  la  merci  des 
^ents. 

MERCI,  s.  m.  Remercfmeut. 
Il  n'a  point  de  pluriel,  rous  me 
donnez  cela,  merci,  grand 
merci, 

MÈRE.  s.  f.  Bonne  mère.  H 
s'emploie  quelquefois  adiectl- 
vement.  La  reine  mère.  Langue 
mère.  Idée  mère.  Mère  branche 
Mère  perle. 

B!l£RE.adj.  fém.  sans  masc. 
Pure.  Il  n'est  usité  que  dans  ces 
deux  locutions  :  Mère  goutte, 
vlo  qui  coule  sans  qu'on  ait 
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pressuré  le  raisin;  et.  Mère 
laine,  La  laine  la  plus  fine  qnl 
se  tond  sur  une  brebis  (Acad.). 
MÉRELLE.  s.  f.  On  dit  au- 
jourd'hui marelle.     . 

MÉRIDIONAL,  ALE.adJ.U 
plur.  est  méridionaux.. 

MÉRINOS,  s.  m.  On  prononce 
le  s.  Il  se  prend  aussi  adjective- 
ment, et  s'écrit  mérinos  pour 
les  deux  genres.  BéUer  mérinos, 
brebis  mérinos. 

MÉRITANT,  part.  prés,  du 
V.  mériter,  H  est  adj.  verbal, 
lorsqu'il  signifie.  Qui  a  du  mé- 
rite. C'est  un  homme  fort  méri- 
tant, une  femme  méritante. 

MERrain.  s.  m.  On  écrit 
aussi,  mais  moins  souvent,  mai- 
rain.  Bois  de  chêne  fendu  en 
menues  planches. 

MERVEILLE,  s.  f.  Faire 
merveilles.  Faire  des  merveilles, 
L'Académie  ne  met  aucune  dif- 
férence de  sens  entre  ces  deux 
locutions;  elles  signifient,  dit- 
elle.  Se  distinguer  dans  quelque 
circonstance  par  un  zèle,  ua 
courage,  une  adresse,  un  talent 
extraordinaire.  Il  nous  semble 
que  l'on  dit  aussi  Faire  mer^ 
veille  (le  mot  merveille  au  slo- 
gulier),  en  parlant  des  choses 
pour  exprimer  qu'elles  font  un 
bel  effet.  Cette  figure  fait  mer- 
veille dans  ce  discours  (La- 
veaux). 

MES.  Voyez  Mow. 

MÉSAVENIR.v.n.  ou  Intran- 
sit.  Il  se  conjugue  comme  i;e«* 
nir,  mais  il  est  peu  usité. 

MÉ80FFRIR.  v.  n.  ou  In- 
transit.  U  se  conjugue  comme 
f^ffrir. 

ME88ÉANT.  ANTB,    part. 
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prés,  da  t.  messeoir»  <|iit  ne 
i*emploie  plus  que  comme  adj. 
verbal.  Oest  une  chose  mes- 
séante  dans  un  magistrat. 

MESSEOIR.  v.n.  ou  Intraosit. 
n  n*e8t  plus  en  usage  à  IHoflni- 
tif,  et  ne  s'emploie  qu'aux 
troisièmes  personnes  de  certains 
temps,  savoir:  indicat.  Prés. 
Il  messied,  ils  messiéent.  —  Im- 
parfait, n  messeyait»  ils  mes* 
seyaient.  — Futur.  Il  messiéra. 
Ils  messiéront,  —  coinnT.  Prés. 
Il  messiérait,  ils  messiéraient. 
Il  n*a  point  de  participe  présent 
ni  de  participe  passé. 

MESSER.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  n  Vieux  mot  qui  signifie  mes- 
tire. 

MESTRE  DE  G  AMP.  s.  m.  On 
prononce  le  s.  Autrefois  chef 
d'un  régiment.  On  disait  la 
mestre  de  camp,  pour  désigner 
la  première  compagnie  du  ré- 
giment. 

MÉTAL,  s.  m.  Le  pluriel  est 
métaux.  Quelques  lexicogra- 
phes donnent  aussi  le  mot  mé- 
tail,  pour  désigner  un  mélange 
de  métaux  ;  ce  mot  n'a  pas  été 
admis  par  l'Acad. 

MÉTAIXIQUB.  adJ.  On  pro- 
nonce les  deux  L 

MÉTIS,  ISSE.  adj.  On  pro- 
nonce le  s  de  métis. 

METS.  8.  m.  On  prononce  mèi 
le  ^  se  fait  sentir  devant  une 
▼oyelle.  Des  mets  exquis, 

METTRE.  V.  a.  ou  transit.— 
nrnic.  Prés.  Je  mets,  tu  mets, 
il  metf  nous  mettons,  'vous 
mettez,  ils  mettenL  —  Imparf.  Je 
mettais,  tu  mettais^  il  mettait  i 
nous  mettions,  vous  mettiez. 
Ut  mgttaieHi,''Vaaaé  déf.  Je 
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mis,  tu  mis,  il  mit  ;  nous  mimes, 
vous  mites,  ils  mirent. — Futur. 
Je  mettrai,  tu  mettras,  il  met" 
trai  nous  mettrons,  vous  met" 
trez,  ils  mettront.  — coftnir. 
Prés.  Je  mettrais,  tu  mettrais, 
il  mettrait;  nous  mettrions, 
vous  mettriez,  ils  mettraient. 
—  iMPÉR.  Mets;  mettons,  met" 
tez.—  svBJOjti:T.  Prés.  Que  Je 
mette,  que  tu  mettes,  qu'il  met' 
te;  que  nous  mettions,  que 
vous  mettiez,  quils  mettent.— 
Imparf.  Que  je  misse,  que  tu 
misses,  qu'il  mit;  que  nous 
missions,  que  vous  tnissiez  f 
qu'ils  missent.  —  paît.  Prés. 
Mettant.  —  Passé,  Mis,  mise. 

MEURLANT.  part.  prés,  du  v 
meubler.  Il  est  ad],  verb.  pour 
signifier.  Qui  est  propre  à  meu- 
bler, qui  s'emploie  en  tenture, 
en  garniture  de  meubles.  Le 
damas  est  une  étoffe  bien  meu- 
blante. 

MEUGLEMENT,  s.  m.  et 
MEUGLER.  V.  D.  On  dit  plus 
souvent  beuglement,  beugler. 

MEZZO-TERMINE.  8.  m.  Mot 

emprunté  de  l'italien.  Moyen 
terme.  La  dernière  syllabe  se 
prononce  né;  mezzo  se  pro- 
nonce mézo,  ou  mieux,  à  l'ita- 
lienne, métso.  Le  pluriel  s'écrit 
comme  le  singulier.//  est  pour 
les  mezzo-termine. 

MEZZO-TINTO.  s.  m.  Ce  mot 
se  prononce  à  la  manière  ita- 
lienne metso  tinto  ;  le  pluriel 
ne  prend  point  un  s.  Il  se  dit 
d'un  genre  de  gravure  à  la  ma- 
nière noire. 

MI.  abréviation  du  mot  demi. 
Mi-chemin,  mi-corps,  etc.  Quand 
on  le  Joint  aux  mots  corps. 
Jambe,  chemin,  mur,  terme, 
sttere  et  côte,  on  ne  l'emploie 
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qu^adverblalement  avec  ïa  pré- 
position à  et  sans  article.  Il 
n'y  a  de  Veau  qu'à  mi-jambes. 
Cette  poutre  ne  va  qu'à  mi- 
mur.  Des  confitures  à  mi-sucre. 
Joint  au  mot  carême  et  aux 
noms  des  mois,  il  est  partie  du 
sut>stantif,  et  doit  être  précédé 
de  l'article  la,  quoique  les  subs- 
tantifs soient  du  masculin.  La 
mi-caréme,  la  mi-mai;  excepté 
toutefois  dans  cette  locution 
proverbiale,  Mi-mai,  queue 
d'hiver. 
MI-AOÛT  se  prononce  mi-oût. 

yo\T  jâOÛt. 

Hi-PARTi  est  un  adjectif  dont 
le  fém.  est  mi  partie.  Les  opi' 
nions  ont  été  mi-parties.  Cette 
robe  est  mi-partie  de  blanc  et  de 
rouge. 

MIDI.  s.  ra.  II  ne  s'emploie 
point  au  pluriel.  Sur  le  midi  et 
non  sur  les  midi.  Il  faut  dire, 
midi  est  sonné,  et  non ,  midi  a 
sonné.^ 

APRÈS-MIDI.   8.    f.    Je    OfOUS 

ai  attendu  toute  Paprès^midi. 
Plusieurs,  dit  l'Académie,  le 
font  du  masculin.  Le  pluriel 
s'écrit  comme  le  sing.  //  passe 
là  toutes  ses  après-midi,  e.-à<l. 
toutes  ses  heures  de  l'après- 
midi. 

Ces  observations  s'appliquent 
au  mot  minuit. 

MIEUX,  adv.  comparatif  de 
bieni  le  superlatif  est  le  mieux. 
Lorsque  mieux  est  suivi  de  deux 
Infinitifs,  on  met  ou  l'on  sous- 
eotend  la  préposition  ete  devant 
le  second.  J'aime  mieux  vous 
déplaire  que  de  'vous  tromper 
ou  que  nfous  tromper.  L'emploi 
de  la  préposition  de  est  néan* 
moins  préférable.  Après  mieux 
que,  le  verbe  de  la  proposition 
suivante  doit  être  accompagné 
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de  la  négation  ne  si  la  première 
proposition  est  affirmative,  n  a 
été  mieux  reçu  qu*il  ne  croyait, 
c.-à-d.  //  ne  croyait  pas  être 
aussi  bien  reçu  qu'il  l'a  été.  Si 
la  première  proposition  est  né- 
gative ou  interrogative,  la  né- 
gation n'est  pas  nécessaire  dans 
la  seconde.  On  ne  peut  pas  user 
mieux  que  je  fais  (MollèreV 
c.-à-d.  mieux  que  fen  use;  U 
pensée  est  donc  j'en  use  bien^ 
on  ne  peut  en  user  mieux.  fVolr 
Moins.) 

Il  ne  faut  pas  employer  Tan 
pour  l'autre,  mieux  et  plus. 
Mieux  exprime  la  perfection, 
l'idée  d'une  supériorité  de  ma- 
nière ;  plus  exprime  l'exten- 
sion, l'Idée  d'une  quantité  su- 
périeure. On  ne  doit  pas  dire  : 
J'ai  gagné  mieux  de  cent  francs, 
mieux  que  cent  francs  s  11  faut 
dire  plus  de  cent  francs. 

Mieux  se  met  après  le  verbe 
dans  les  temps  simples,  et  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  dans 
les  temps  composés.  J'aime 
mieux.  J'ai  mieux  aimé. 

MIL.  s.  m.  on  dit  plus  ordi- 
nairement millet.  U  faut  mouil- 
ler le  /  de  mil. 

MILLE,  adj.  noméral.  11  ne 
prend  jamais  la  marque  da 
pluriel,. et  s'emploie  souvent 
comme  substantif. 

Dans  la  date  des  années,  on 
écrit  ordinairement  mil.  L*an 
mil  sept  cent  (Acad.).  Domergue 
prétend  qu'on  ne  peut  récrire 
de  cette  manière  que  pour  indi- 
quer l'année  dans  laquelle  on 
se  trouve;  d'autres  pensent  que 
l'on  peut  écrire  mil  pour  les 
dates,  depuis  l'ère  chrétienne 
jusqu'à  l'an  deux  nùlU  exelo» 
Slvemeot.  Ce  ifull  y  «de  certain, 
c'est,  d'abord,  que  pour  les  d«» 
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tes  antérieures  à  la  nabsance  de 
/.  C,  on  écrit  mille;  en  second 
Heu ,  c'est  que  ce  n'est  point 
faire  une  faute  que  d'écrire 
mille  pour  toutes  les  ères. 

MILLE,  s.  m.  Mesure  lllné- 
raire.  Il  prend  un  s  au  pluriel. 
n  courut  dix  milles. 

MILLE-FEUILLE-  s.  f.  Plante. 
L'Académie  écrit  ainsi  ce  mot, 
mai»  le  sens  indique  qu'il  faut 
an  s  h  feuille*  Au  pluriel,  le  mot 
prend  nécessairement  un  j. 

MILLE-FLEURS,  s.  f.  plur.  Il 
ne  s'emploie  guère  que  comme 
terme  de  liquoriste.  RossoHs  de 
mille^fleurs y  et  dans  ces  locu- 
tions :  Eau  de  mille-fleurs*  Huile 
de  mille-fleurs. 

MILLÉNAIRE,  ad],  des  deux 
genres.  On  fait  sentir  les  deux  / 
sans  les  mouiller.  Qui  contient 
mille.  Il  est  aussi  subst.,  et  dé- 
signe des  sectaires  chrétiens  qui 
croyaient  qu'après  le  jugement 
dernier,  les  élus  reviendraient 
passer  mille  ans  sur  la  terre. 

MILLE-PERTUIS.  S.  m.  Sorte 
de  plante.  I<e  plur.  s'écrit  com- 
me le  singulier. 

MILLE -PIEDS,  s.  m.  Nom 
«foiie  famille  d'insectes.  Le  plu- 
riel s'écrit  comme  le  sing. 

MILLÉSIME,  s.  m.  On  fait 
sentir  les  deux  /. 

MILLET.  8.  m.  Les  deux  / 
sont  mouillés.  Ou  dit  aussi  mil. 

MUXIMJÈTRE.  8.  m.  On  fait 
sentir  les  deux  /. 

MILLION,  MILLIARD,  s.  m. 
Ces  mots  ne  sont  pas ,  comme 
mille  f  des  adjectifs  numéraux, 
ce  sont  des  substantifs;  ils  pren- 
nent un  s  au  pluriel.  Trois  mil" 
Mmrds,  quatre  millions. 
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MINÉRAL.  8.  m.  Le  pluriel 
masc.  est  minéraux. 

MINEUR,  adj.  Son  fera,  est 
mineure.  —  Mineur,  désignant 
un  ouvrier  qui  travaille  aux 
mines,  est  substantif  et  n'n 
point  de  fém.  correspondant. 

MINIATURE,  s.  f.  On  pro- 
nonce ordinairement  migna^ 
ture,  dit  l'Académie;  cette  pro- 
nonciation vicieuse  n'est  donc 
pas  de  rigueur,  et  l'on  ne  sau- 
rait blâmer  ceux  qui  disent 
miniature. 

MINIMUM,  s.  m.  On  prononce 
minimome  (Acad.).  Il  ne  s'em- 
ploie pas  nu  plur. 

MINISTRE,  s.  m.  Racine  a 
dit: 

.  .  .  Une  troupe  ioiolente. 
D'an  fier  uurpatear  kiiiistjib  tiolmtc. 

C'est  une  faute;  ministre,  ap- 
pliqué à  un  substantif  du  fémi> 
nin,  ne  cesse  pas  d'être  du  mas- 
culin. Une  troupe  insolente  est 
te  ministre  'violent,  et  non  la 
ministre  violente;  de  même 
qu'elle  est  /«  cruel  auteur  d'un 
forfait,  et  non  la  cruelle  au- 
teur. 

MINIUM,  s.  m.  T.  de  Chimie. 
Oxyde  rouge  de  plomb.  On  pro- 
nonce miniofne.  Il  ne  se  dit  pas 
au  pluriel. 

MINUIT,  s.  m.  Voir  MiDl. 

MINUTIE.  S.  f.  On  prononce 
minucie. 

MI-PARTI ,  MI-PARUE.  adj. 
Voir  Ml. 

MIRMIDON.  s.  m.  Quelcnie»- 
uns,  pour  se  conformer  à  l'éty- 
mologie , .  écrivent  myrmidon 
(Acad.).  Jeune  homme  de  très- 
petite  taille  ;  homme  à  préten- 
tlons  exagérées  et  ridicules,  qui 
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▼eut  paraître  supérieur  à  lui- 
même  et  aux  autres. 

MISE.  s.  f.  Dans  le  sens  de 
Manière  de  se  mettre,  de  se 
Tétlr,  ce  substantif  est  français, 
mais  de  mauvais  ton;  11  faut  le 
remplacer  par  parure  ou  toi" 
lette.  —  Mise ,  part,  passé  de 
mettre»  se  dit  très-bien.  Elle  est 
mise  de  bon  goût. 

MISERERE,  s.  m.  Ce  mot, 
ainsi  écrit  avec  un  accent  sur 
les  é,  peut  prendre  un  s  si  on 
l'emploie  au  plur. 

MISÉRICORDE,  s.  f .  Il  a  un 
pluriel  dans  cette  locution  :  T^s 
miséricordes  de  Dieu,  c.«à-d. 
les  bontés  de  Dieu. 

MISTRAL.  8.  m.  Vent  du  N. 
O.  en  Provence.  Quelques-uns 
disent  et  écrivent  maestral 
(Acad.).  Cette  dernij^re  forme 
n*est  plus  usitée  ai/jourd'hui. 
Mistral,  ou  maestral,  ne  se  dit 
qu'au  sing. 

MIXTION,  s.  f.  -  MIXTION- 
NER.  V.  a.  on  transit  Dans  ces 
mots,  //  conserve  sa  prononcia- 
tion naturelle,  c.-à-d.  celle  qu'il 
a  dans  le  mot  menti. 

MODE.  s.  f.  Usage  passager 
qui  dépend  du  goût  et  du  ca- 
price. II  se  dit  au  pluriel  pour 
signifier.  Les  ajustements ,  les 
parures  à  la  mode.  Au  singulier, 
11  signifie  aussi ,  ^Manière,  fan- 
taisie :  A  la  mode  d'Espagne. 
Chacun  ofit  à  sa  mode. 

MODE.  s.  m.  Manière  d'être , 
forme,  méthode;  T.  de  Musi- 
que. 

MODE.  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Se  dit  Des  inflexions 
générales  du  verbe,  qui  for- 
aient la  conjugaison,  et  qui 
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servent  à  exprimer  les  diffé- 
rents points  de  vue  sous  les- 
quels on  considère  l'existence 
ou  l'action  (Acad.). 

11  y  a  cinq  modes  dans  la 
conjugaison  française  :  L'indi^ 
catif,  le  conditionnel ,  Vimpé» 
ratif,  le  subjonctif  et  V infinitif. 
(Voir  les  grammaires  pour  con- 
naître la  nature  de  chaque 
mode.) 

Emploi  des  modes. 

INDICATIF,  FUTUR  et  CONDI- 
TIONNEL. Il  faut  bien  prendre 
garde ,  en  écrivant ,  de  ne  pas 
confondre  la  forme  de  quelques' 
personnes  du  futur  avec  celles 
du  conditionnel.  On  écrit  au 
fut;ur:  Vous  emmenez  tous  vos 
amis  avec  a/ous,  seral-j'e  des 
^vôtres?  et  au  conditionne]  : 
Serais-y'tf  ^e?iu  en  poste,  si 
V affaire  n'eût  pas  été  pressant 
te?  Dans  la  première  phrase, 
11  n'y  a  point  de  condition 
exprimée;  dans  la  seconde, 
au  contraire,  on  dit  que  la 
manière  d'être  n'aurait  pas  eu 
lieu  si  telle  condition  n'eût  pas 
existé. 

On  met  encore  le  verbe  au 
conditionnel  ,  lorsque  ,  sous 
la  forme  d'exclamation,  on 
veut  faire  entendre  que  ^Ton 
considère  la  chose  comme  im- 
possible, ou  que  l'on  serait 
fâché  qu'elle  fût  :  Pourrais-je  à 
cette  loi  ne  pas  me  conformer! 
Se  rais- je  n^enu  trop  tard!  — 
En  mettant  le  verbe  au  pluriel, 
le  sens  indique  s'il  doit  être  au 
conditionnel  ou  au  futur  :  Se- 
Tioia-nous venus  en  poste,  si 
Vaffaire  n*eût  pas  été  preS" 
santé  ?  Serions  -  nous  'venus 
trop  tard!  On  reconnaît  de  la 
même  manière  qu'il  faut  écrire  : 
Si  vous  allez  à  Rome,  wws 
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aeeoiiipafneral-/9?  et  Si  w>ut 
mOiez  à  Rome,  vous  acc«mpa- 
gnerals-y^  ? 

SUBJOifCTiP.Le  sablonctlf  est 
le  mode  du  doute,  de  Pincer- 
tltude.  Il  fi*eni ploie  dans  une 
proposition  qui  sert  de  complé- 
ment à  une  autre  proposition 
pleine  ou  elliptique .  pour  ex- 
primer uneattrihiitiou  que  l'on 
considère  comme  douteuse,  in- 
certaine, ou  peu  probable.  De 
ce  principe  général  découlent 
plusieurs  règles  ou  observa- 
tions particulières. 

Bèg'ie  I.  Comme  le  doute, 
incertitude,  indécision,  la 
supposition ,  la  volonté ,  le 
désir,  la  crainte,  ne  portent 
que  sur  des  choses  non  posi- 
tives, on  emploie  le  subjonctif 
après  les  verbes  ou  les  expres- 
sions qui  réveillent  ces  idées. 
Exemples  :  Je  doute  qu'il  vieri' 
ne.  Pense-t-on  qu'il  wenne  ? 
Supposez  qu'il  vienne.  Je  veux 
qu'il  vienne.  Il  faut  (Je  veux 
ou  on  veut)  qu'il  vienne.  Je 
prétends  qu'il  vienne.  Je  dé^ 
sire  qu'il  vienne.  A  moins  ce- 
pendant que  celui  qui  parle  ne 
veuille  exprimer  une  chose  sur 
laquelle  il  n*a  point  de  doute , 
et  qu'il  considère  comme  cer- 
taine, positive.  Incontestable  : 
Je  prétends  que  deux  et  deux 
font  quatre.  Fous  supposerez 
facilement  que  Je  ne  veux  pas 
vous  tromper  (Acad.). 

On  dirait  de  même  :  Je  te 
donnerai  des  raisons  qui  te 
convaincront  (Je  suis  certain 
qu'elles  te  cou  vaincront);  et. 
Je  te  (tonnerai  des  raisons  qui 
te  convainquent  (c.-à-d.  dési^ 
tant  qu'elles  te  convainquent, 
mais  je  n*en  suis  pas  certain). 
Je  veux  acheter  une  robe  qui 
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me  plaise  beaucoup  (  |e  ne  sais 
pas  encore  quelle  sera  cette 
robe  qui  doit  me  plaire);  et. 
Je  veux  acheter  une  robe  qui 
me  platt  beaucoup  (  Je  connais 
cette  robe ,  et  cette  robe  me 
piatt  beaucoup). 

II.  Le  verbe  de  la  proposi- 
tion complétive  est  ordinaire- 
ment au  subjonctif,  après  une 
proposition  principale  négative 
ou  interrogative  :  Il  ne  pense 
pas  que  personne  veuille  lui 
dresser  des  pièges  (La  Bruyère). 
Penses'tu  qu'en  effet  Zaïre  me 
trahisse?  (Voltaire.) 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la 
proposition  négative  ou  Inter^ 
rogative  exprime  le  doute, 
l'incertitude,  comme  dans  les 
exemples  cités  :  Phomme  de 
La  Bruyère  doute  qu*on  veuille 
lui  dresser  des  pièges,  mais  il 
nVst  pas  certain  qu'on  ne  lui 
en  dressera  pas  ;  Orosmane  dit 
à  son  confident  Corasmln  : 
Penses-tu,  c.-à-d.  es-tu  bien 
certain  qu'en  effet  Zaïre  me 
trahisse?  pour  lui,  il  est  encore 
dans  le  doute  à  cet  égard;  H 
désire  même  que  cela  ne  soit 
pas.  On  dira,  au  contraire» 
avec  l'Indicatif  :  Je  ne  m'aper- 
çus pas  que  je  parlais  à  lui» 
même  (le  fait  est  certain.  Je  lut 
parlais). 

Pbiimz*t*««  qa'il  ■'mit  dPna  Ibrfdt  tti- 

(eràbM 
Db  vaia  brait,  •■  — pçp»  TOtia  le  i«b4 

(vraÎMoibUlil* 
(CaiHiBm.) 

c.-à-d.  quand  vous  pensez,  si 
vous  pensez  qu'il  s'agit,  etc. 
L'Interrogation  n'est  Ici  qu'un 
tour  oratoire,  sans  être  dans 
la  pensée  de  celui  qui  parle. 
Ne  trouves'tu  pas  que  J*ai  rai- 
son?  (moi,  J'en  sols  convaloca)« 
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m.  On  met  le  sublonctlf  aprèa 
les  verbes  qui  expriment  la 
satisfaction,  la  tristesse  «  l'as- 
sentiment ,  IMmprobation  ,  le 
mécontentement,  la  surprise, 
sentiments  II ui  présupposent  un 
acte  de  la  volonté  (Ue  règle). 
Je  suis  étonné  qu'il  ne  revienne 
pas  (je  voudrais  qu'il  revint). 
Je  suis  ravi  qu'il  vienne  (donc 
le  désire,  Je  veux  bien  qu'il 
rienne).  Je  suis  fdché.  Je  "vois 
avec  peine  qu'il  s'en  aille  (  Je 
ne  voudrais  donc  pas  qu'il  s'en 
allât).  Je  consens  que  'vous  le 
fiisslez  (Je  le  veux  bien^.  Je 
dé/ends  qu'il  sorte  souvent  (  Je 
ne  le  veux  pas). 

IV.  Après  un  verbe  imperson- 
nel :  //  serait  bon  qu'on  obéit 
aux  lois.  Il  faut  que  je  fasse 
telle  chose. 

Remarquons  cependant  que 
les  verbes  impersonnels  n'exi- 
gent le  verbe  suivant  au  sub- 
jonctif que  lorsqu'il  exprime 
une  Idée  de  volonté,  de  né- 
cessité ,  de  convenance ,  de 
doute,  etc.  En  effet: 

1"  Les  impersonnels  il  résulte, 
il  s'ensuit,  il  est  évident  que, 
il  est  proba^e  que  «  il  paréUt 
que,  il  y  a,  H  est  eeHain^  etc., 
non  accompagnés  d'une  néga- 
tion, expriment  une  certitude, 
ou  tout  au  moins  une  vraisem- 
blance à  laquelle  on  croit ,  et 
dès  lors  ils  veulent  l'indicatif: 
//  résulte  de  là  que  ces  deux 
angles  sont  égaux.  Il  est  évi- 
dent  qmUl  fait  Jour.  H  est 
probaàle  qu*il  viendra. 

2o  Après  //  n'y  a  que,  on  met 
l'indicatif,  pour  exprimer  un 
fait  incontestable,  //  n'y  a  que 
U'x  ans  que  Je  le  connais. 

3"  U  suffU  fue,  a  me  st^ffit 
lue,  peuvent  être 'sul vis  de 
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l'indicatif  lorsqu'à  s'agit  da 
faits  positifs,  de  simples  énon- 
dations»  comme  dans  cette 
phrase  :  Ife  vous  su^t-il  pat 
que  je  l'ai  condamné...  que  je 
/<ï  hâte  ( Racine);  c.-à-d..  Ne 
vous  suffit-il  pas  de  savoir  que 
Je  l'ai  condamné...  que  je  le 
hais?  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  Molière  estnl  possible, 
suivi  de  i'indlcaUf  :  Est-it  pos- 
sible que  vous  serez  toujours 
em béguine  d'apothicaires  et  de 
médecins!  Le  sens  de  cette 
phrase  est  à  peu  près  celui-ci  : 
Est-il  donc  vrai,  U  est  donc 
vrai ,  que  vous  serez  toujours  , 
etc.;  pour  celui  qui  parle,  la 
chose  n'est  pas  douteuse  :  Ap- 
gan.  le  malade  Imaginaire,  sera 
toute  sa  vie  embéguiné  d'apo- 
thicaires et  de  médecins. 

4®  //  semble  que  ne  veut  le 
subjonctif  que  lorsqu'il  équi- 
vaut à  cette  phrase  :  Les  appa* 
renées  veulent.  Exemple  :  /? 
semble  qu'on  soit  convenu  que 
la  bonne  foi  ne  serait  plus  une 
vertu  (Masslllon).  Lorsqu'U  a 
le  sens  de  il  est  certain  que,  0 
veut  l'Indicatif  r  n  semble  que 
la  rusticité  n'est  qu'une  igno* 
ranee  grossière  des  oonvenar^ 
ces  (La  Bruyère).  L'auteur  est 
persuadé  de  ce  qu'il  dit,  et  le 
donne  pour  vrai  ;  II  aurait  pu 
supprimer  il  semble,  et  dire  : 
La  rusticité  n*est  qu'une  igno^ 
rance  grossière,  etc.  —  Cette 
observation  s'applique  anx  lo« 
eutlons  //  me  semble  que^  of» 
dirait  que  :  n  me  sembfe  qu4 
mon  cœur  veuille  se  fendre  pal^ 
la  moitié  (madame  de  Sévlgn^. 
//  me  semble  que  Corneille  a 
donné  des  modèles  de  tous  lee 
genres  (Voltaire).  Bradante  de 
Se  vigne  sait  bien  que  son  cœur 
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ne  M  fendra  pas  ;  c'est 
si  elle  disait  :  Je  suis  traitée  de 
croire  que  mon  cœur  veuille  se 
fendre  ;  ie  subjonctif  veuille 
était  donc  nécessaire.  Mais  Vol- 
taire avance  un  fait  positif, 
dont  il  ne  doute  nullement  ;  il 
met  donc  Pindicatlf  a  donné. 
Ce  dernier  cas  est  le  pins  ordi- 
naire :  Il  me  semble,  il  'vous 
semble,  etc.^  annonce  presque 
toujours  un  fait  posttif  ;  il  est 
donc  ordinairement  suivi  de 
rindicatif. 
I  Boileau  a  dit  : 

Oa  MBAiT  «eclecMl.iiai  m  tonà  tooteaeMi. 
VuiuB  ïaooàn  OM  Uim  dTas  dëtiif*  noa- 

(*MU. 

Inonder  d'un  déluge  nouveau  ! 
rexpresalon  est  exagérée:  et 
Bossuet  :  On  dirait  que  le  livre 
des  destins  ait  été  ouvert  à  ce 
prophète  i  c'est  une  supposi- 
tion, une  hypothèse.  Mais  Boi- 
leau a  dit  avec  rindicatif  : 

EnceiKn»-BU>i,  Moliire,oà  ta  trouTi»  la  rine. 

On  IHBAIT,  quand  ta  veoi,  qu'elle  te  tibht, 

(ohercticr; 

parée  que  Boileau  croit  effec- 
tivement que  Molière  ne  cher- 
che point  la  rime,  que  la  rime 
Tient  sous  sa  pltj^e  quand  II  le 
▼eut. 

h"  S'il  est  njrat  que  prend 
ordinairement  le  subjonctif;  il 
équivaut  alors  à  si  ton  sup- 
pose que,  si  l'on  admet  que  : 
SMl  est  vrai  qu'Homère  ait  fait 
yirgile,  c'est  son  plus  bel  ou- 
vrage (Voltaire).  Mais  quand  il 
s'agit  d'uu  fait  certain.  Incon- 
testable, Il  veut  rindicatif  :  S'il 
est  vrai  que  /'ai  chassé  les  en- 
nemis de  ^otre  territoire,  etc. 
fVertot). 

\.  On  emploie  le  subjonctif 
nprès  un  pronom  conjonctif, 
ou  radverhe  oà  procédé  da  /« 
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uml,  iâ  premier,  le  étmim',  vêl 
d'un  comparatif,  eommt  /# 
plus  parfait,  ie  meilleur,  ete, 
Cest  la  seule  place  où  vous 
puissiez  aspirer  (Aead.).  tiéram 
est  le  premier  empereur  qui 
ait  persécuté  ri}'^fe(Bossuet). 
Bacine  sera  regardé  comme  le 
poète  le  plus  parfait  ^t  ait 
Jamais  écrit  (iM  Harpe).— Malt 
si  l'on  présente  le  fait  commo 
positif,  incontestable ,  le  verbe 
doit  être  à  l'indleatif  :  U  seule 
loi  qu'il  fkut  suivre  (Acad.), 
Les  Tpriensfurentlespnmlen 
qui  domptèrent  les /lots  (Féne* 
Ion).  J'ai  fait  de  mjon  héros  le 
portrait  le  plus  majestueux  et 
le  plus  brillant  que  J'ai  pu 
(Voltaire). 

VI,  Quand  la  proposition 
complétive  est  liée  à  la  princi» 
pale  par  l'un  des  pronoms 
Gonjonctifli  qui,  que,  dont, 
lequel,  ou  par  l'adverbe  oA,  le 
verbe  de  cette  proposition  se 
met  à  l'indicatif,  si  la  personne 
qui  parle  exprime  une  ehose 
sur  laquelle  elle  n'a  point  de 
doute  ,  une  chose  certaine  , 
positive,  du  moins  dans  son 
esprit;  dans  le  cas  contraire, 
le  verbe  se  met  au  subjonctif. 
Exemples  :  J'irai  dans  une  re» 
traite  où  Je  serai  tranquille 
(je  connais  cette  retraite,  je 
suis  BÛT  d'y  être  tranquille). 
J'irai  dans  une  retraite  où  Je 
sois  tranquille  (dans  le  but  d'y 
être  tranquille  :  mais  cette  re- 
traite n'est  point  encore  trou- 
vée)! 

VII.  On  met  toujours  le  sub- 
jonctif après  quel  que,  quel- 
que... que,  quoi  que,  quoique  : 
Dn  trône,  quel  qu'il  soit,  n'est 
point  à  dédaigner.  Quelques  ef» 
foHs  qno  wnu  fhsstez.  Quoi  que 
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vous  écriviez,  évitez  la  bastetse 
(Bollcau).  Mais  quelque...  que, 
dans  le  seus  de  peu  nombreux , 
veut  l'Indicatif  :  Des  fruits  et 
quelques  mets  que  la  ferme  a 
fournis  (Castel). 

mu.  On  met  aussi  le  sub- 
jonctif après  certaines  locutions 
conjonctives,  telles  que  afin 
que,  à  moins  que,  avant  que, 
bien  que,  de  peur  que,  de 
crainte  que,  pour  que,  pourvu 
que,  sans  que,  soit  que,  etc. 
Jfin  quHl  vienne.  Avant  quHl 
soit  nuit.  —  Les  locutions  con- 
jonctives de  façon  que,  de  ma^ 
nière  que,  veulent  l'indicatif 
si  l'on  exprime  un  fait  Incon- 
testable, et  le  subjonctif  s'il 
s'agit  de  quelque  chose  d'incer- 
tain. La  nuit  vint ,  de  façon 
que  je  fus  forcé  de  me  retirer 
(Acad.)*  Il  faut  vivre  de  façon 
qu'on  ne  fasse  tort  à  personne 
(Id.). 

MODE  INFINITIF.  Comme  com- 
plément, il  faut  préférer  l'in- 
finitif à  tout  autre  mode, 
pourvu  toutefois  que  l'emploi 
de  l'infinitif  ne  rende  pas  la 
phrase  obscure  ou  équivoque. 
Les  hommes  croient  être  libres 
quand  ils  ne  sont  gouvernés 
que  parles  /o/j(MassilIon),  vaut 
beaucoup  mieux  que  les  hom^ 
mes  croient  qu'ils  sont  libres, 
etc.  Maison  ne  dirait  pas  bien  : 
Cesi  pour  être  utile  à  tes 
parents  que  je  t*ai  instruit. 
Le  sens  est  ici  équivoque  ;  dites  : 
C'est  pour  que  tu  sois  utile  à 
tes  parents  que  je  t'ai  instruit. 
Deux  infinitifs  se  placent 
fréquemment  à  la  suite  l'un  de 
l'autre;  on  peut  même  em- 
ployer de  cette  manière  trois 
Infinitifs  :  Il  croit  pouvoir  faire 
Jouer  tous  les  ressorts  de  Vin- 
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triguet  mais  un  plus  fl^and 
nombre  rendrait  l'expression 
traînante  et  désagréable. 

MODELER,  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  ne  double  point  le  / 
devant  un  e  muet.  //  modèle 
bien  (Âcad.). 

MODÉRATEUR:  s.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  mode' 
ratrice. 

MOEURS,  s.  f.  pi.  n  n'a  point 
de  singulier.  L'Académie  ne  dit 
point  si  le  /  se  fait  sentir;  La« 
veaux  prétend  qu'on  ne  doit 
le  prononcer  que  devant  one 
voyelle  ou  un  h  muet. 

MOI.  pron.  pers.  Toy.  Me. 

MOINDRE,  adj.  des  deux 
genres.  Comparatif  de  petit.  Il 
veut  le  verbe  de  la  proposition 
suivante  au  subjonctif  ou  à 
l'indicatif,  selon  que  Ildée  est 
suppositive,  douteuse,  ou  par- 
faitement positive.  Cest  la 
moindre  récompense  qu'on  lui 
doive,  c.-à-d.  Je  pense ,  il  me 
semble  que  c'est  la  moindre 
récompense^  etc.  C'est  le  moin» 
dre  service  que  je  lui  rendrai, 
c.-à-d.  Ce  service  est  le  moitt" 
dre  de  ceux  que  je  lui  rendrai 
certainement. 

MOINE,  s.  m.  Le  fém.  cor- 
respondant est  moinessci  mais 
Il  est  peu  usité,  et  ne  se  dit 
qu'en  plaisanterie. 

MOINS,  adv.  On  ne  fait  sentir 
le  J  que  devant  une  voyelle  ou 
h  muet.  Moins  se  met  après  les 
temps  simples  des  verbes  :  il 
travaille  moins.  Ceci  vaut 
moins  que  cela.  Non  suivi  de 
que,  il  se  place,  dans  les  temps 
composés  ,  entre  l'auxiliaire  et 
le  verbe  :  Si  je  Feusse  moims 
aimé,  Bn  poésl«,  on  poorratt 
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dire  aaaftl  :  Si  Je  l'eusse  aimé 
moins.  U  pourra  suivre  le  par- 
ticipe sMl  est  modicatif  d*nn 
CT/mpIément  de  ce  participe  : 
Ils  ont  travaillé  moins  bien ,  ou 
ils  ont  moins  bien  travaillé.  II 
est  des  cas  cependant  où  ii 
suit  nécessairement  le  parti- 
cipe :  Il  a  parlé  moins  haut.  — 
Lorsque  moins  est  suivi  de 
que,  il  précède  ou  11  suit  le 
participe  :  Si  Je  Peusse  moins 
aimé  que  'vous ,  ou  si  Je  t'eusse 
aimé  moins  que  n/ous. 

Après  les  locutions  compara- 
tives moins  que,  mieux  que, 
plus  que ,  si  le  premier  terme 
de  la  comparaison  est  affirma- 
tif ,  le  second  est  ordinairement 
négatif.  Les  lions  sont  mainte- 
nant beaucoup  moins  communs 
qu'ils  ne  l'étaient  ancienne' 
ment  (BufTon).  V  homme  se  fait 
plus  de  maux  à  lui-même  que 
ne  lui  en  fait  la  nature  (  Mar- 
mon  tel).  La  pensée  est  :  An^ 
ciennement  les  lions  n'étaient 
pas  aussi  peu  communs  que 
maintenant,'  La  nature  ne  fait 
pas  autant  de  maux  à  l'homme 
que  l'homme  à  lui-même.  Si  le 
prenaier  terme  est  négatif  ou 
loterrogatif,  le  second  est  or- 
dloairement  affirmattf  :  Cette 
guerre  ne  fut  pas  moins  heu- 
reuse  qu'elle  était  Juste,  c.-krû. 
Cette  guerre  était  Juste,  «lie 
ne  fat  pas  moins  heureuse.  On 
ne  peut  être  plus  occupé  que 
nous  le  sommes  tous  deux  de 
*vous ,  c.-k'A.  Mous  sommes 
occupés  tous  deux  de  vous,  on 
ne  peut  l'être  davantage. 

Cette  règle  est  générale,  mais 
elle  n'est  pas  absolue;  car  si 
Pidée  Pexige,  les  deux  termes 
peuvent  être  afflrmatifs  ou  né- 
gatlfii.  Ce  ne  teralt  pa«  faire 
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nne  faute  que  de  dire  :  7/  est 
moins  heureux  qu'il  l'était  (Bo- 
nlface) ,  si ,  dans  la  pensée  de 
celui  qui  parle,  IMdée  domi- 
nante était  celle-ci  :  U  était 
plus  heureux  autrefois.  (Voir 
Plus.) 

Moins  s'emploie  aussi  subs- 
tantivement :  Le  moins  que 
'VOUS  puissiez  faire.  Il  ne  s'agit 
que  du  plus  ou  du  moins. 

A  MOINS.  Devant  un  nom  ou 
un  Infinitif,  à  moins  régit  de  : 
Je  ne  lui  pardonnerai  pas,  à 
moins  d'une  rétractation  pu- 
blique. A  moins  de  lui  parler. 
Devant  un  verbe  à  un  mode 
personnel.  Il  régit  que,  et  de- 
mande le  verbe  au  subjonctif 
avec  la  négation  :  A  moins  que 
n/ous  ne  lui  parliez.  U  faut 
remarquer,  toutefois,  que  la 
négative  ne  n'est  pas  néces- 
saire ,  si  le  verbe  de  la  propo- 
sition complétive  est  modifié 
par  une  expression  adverbiale 
ayant  un  sens  restrictif,  comme 
peu,  à  peine,  etc.  :  C'est  une 
règle  assez  générale,  qu'un 
'vers  héroïque-  ne  doit  guère 
finir  par  un  adverbe,  à  moins 
que  cet  adverbe  se  fasse  à  peine 
remarquer  comme  adverbe 
(Voltaire).  La  dernière  propo- 
sition est  équivalente  à  celle- 
ci  :  Excepté  si  cet  adverbe  se 
fait  à  peine  remarquer. 

On  dit  :  Je  sortirai ,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve ,  c.>d-d.  h  moins 
de  pluie.  Je  resterai ,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve  pas,  c.-à-d.  A 
moins  de  beau  temps- 

A  moins  que  de  devant  un 
Infinitif  n'exige  pas  la  négation. 
On  peut  aussi  supprimer  le 
que.  Je  ne  pouvais  pas  lui 
parler  plus  fortement,  à  moins 
que  de  le  quereller.  A  moins 
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cTéire  fou,  il  n'est  pas  possible 
de  raisonner  ainsi  (Acàû.)» 

AD   MOINS,    BD   MOINS.     Ces 

deux  locations  conjonctives 
•^emploient  assez  indifférem- 
ment l'une  pour  l'autre,  qunnd 
fi  s'afiTit  de  Restreindre  l'idée 
qu'on  a  précédemment  expri- 
mée. Il  en  est  de  même  de 
tout  au  moins,  tout  du  moins. 
—  Le  pronom  sujet  du  verbe 
sufvant  peut  se  placer  avant 
ou  après  le  veriie:  S'il  n'est 
pas  fort  riche,  du  moins  il  a, 
du  moins  a-t'<il  de  quoi  ofivre, 

Ne  dites  point  pa^  moins  pour 
cependant. 

BIEN  MOINS.  Voir  Rien» 

MOL,  MOLLE.  ad|.  Voyez 
Mou. 

MÔLE.  8.  f.  Masse  informe 
et  Inanimée  dont  les  femmes 
accouchent  quelquefois,  au  lieu 
d'accoucher  d'un  enfant. 

MÔLE.  s.  m,  Jette  de  pierres 
fondée  dans  la  mer  à  l'entrée 
d'un  port. 

MOLÉCULE,  t.  r.  dérivant 
du  subst.  fém.  môle,  iliasso. 

MOIXA.H.  8.  m.  Docteur  ou 
prêtre  musulman.  On  fait  sen- 
tir les  deux  /. 

MOLLESSE.  8.  f.  Il  4)'a  point 
de  pluriel. 

MON.  ad j.  possessif  masc.  Le 
fée  .  est  ma,  le  plur.  nies, 
ucs  deux  genres.  Devant  une 
voyelle  ou  un  /*  muet ,  on  fait 
usage  de  la  forme  mon  au  lieu 
du  féminin  ma  :  Mon  épée,  mon 
aimable  cousines  mon  heure 
n'est  point  avenue. 

On  fait  usage  de  Padjectif 
possessif , ,  quoique  l'Idée  de 
possession  soit  d'ailleurs  çlal- 
rement  exprimée  : 


MON 

4*  SI  l»on  parle  d'an  mal  ha- 
bituel, d'une  partie  du  corps 
ordinairement  on  périodique- 
ment malade  :  Ma  tête  me  fait 
toujours  mal,  pat  toujours  ma 
migraine  (de  Wallly).  Quài^ 
qu'U  soit  un  peu  incommodé 
de  son  bras  (madame  de  Sévf- 
gné).  Je  mê  suis  blessé  à  ma 
ïambe,  dira  quelqu'un  dont  la 
Jambe  est  ordinairement  ma- 
lade (Boniface). 

2°  Lorsqu'on  veut ,  en  ap- 
puyant  sur  l'idée  de  possession, 
rendre  l'expreasion  plus  vive, 
plus  énergique,  ou  lui  donner 
plus  de  précision  :  Chaque  mot 
sur  mon  front  fait  dresser  mes 
cheveux  (Racine).  Je  suis  Quel- 
quefois tout  étonné  de  pouvoir 
lever  et  abaisser  mes  vêuat 
(Voltaire).  ^ 

De  là  eette  règle ,  ou  plotdt 
ce  conseil,  que  nous  emprun- 
tons ^  l^mare  :  Si  ParUde  suf- 
fit,  vu  l?easemble  de  la  phrase, 
et  que  vous  n'ayez  pas  besoin 
d'appuyer  sur  l'idée  <le  posses- 
slon,  oontentez'vous  de  l'arti- 
cle. Mais  si  le  sens  devient  obs* 
cur  par  l'ellipse  At  l'adjectif 
possessif,  ou  si  vous  avez  besoin 
de  faire  trancher  l'Idée  de 
possession,  faites  usage  de 
l'adjecHf  possessif. 

Mon  répété,  voyes  8oM. 

MONACAL,  ALÉ.  adj.  L'A* 
cadémie  ne  donne  point  d'exem» 
pie  du  plur.  masc.  Ce  pluriel , 
s'ff  étaft  nécessaire,  serait  mo. 
nacaux, 

M01VAGHI8MB.  8.  m.  CA  se 

prononce  Ar. 

MOIf  AtJT.  adJ.  mMO.  Qui  n*« 
qu'une  oreUle  t  Un  chUns  w» 
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cmMaiie  1^  lui  donne  ptlnt  de 
fâninin* 

MONITEUR.  8.  m.  Ceint  (ful 
donne  des  avis,  des  conseiU. 
Ce  mot  n'a  pat  de  téau  eoi^ 
respondant. 

MONOSYLLABB.  s.  m.  — 
MONOSYLLABIQUE,  adject. 
Dans  ces  deux  mots,  le  fie  pr<H 
DODoe  fortement,  comme  dans 
syllabe. 

MON9.a.  m.  On  prononce  le 
s.  Abréviation  du  mot  mon- 
sieur. Le  roi,  écrivant  à  un 
archevêque  ou  à  un  évéque, 
dît  :  tuons  l'archevêque,  Mons 
Vévêquei  mais  entre  particu- 
liers, cette  expression  est  mé- 
prisante ;  Mons  un  tel,  Mans 
Damts. 

MON8BIONBUR.  s.  m.  Titre 
d'honneur.  Mon  Seigneur,  ^t» 
pression  dont  On  se  sert  dans 
les  prières  à  Dieu  *.  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu*  Le  vassal , 
voulant  désisrner  quel  était 
l'homme  qui  était  son  suzerain, 
disait  aussi  :  Vn  tel  est  mon 
seigneur.  Fous  êtes  mon  set" 
gneur,  —  Le  plur.  de  monsei- 
gneur est  messetgneurs.  Il  y  a 
anisi  nosseigneurs»  pluriel  dont 
on  se  servait  principalement 
dans  les  requêtes  présentées  au 
conseil  du  roi,  aux  cours  de 
parlement,  et  aux  autres  cours 
souveraines. 

MONSIEUR,  s.  m.  On  ne  fait 
sentir  ni  le  /»  ni  le  r>  dit  l'Aca- 
démie ;  ajoutons  que  l'o  est 
très-bref.  Le  plur.  est  mes- 
sieurs, où  l'on  ne  prononce  ni 
le  r»  ni  le  «  ftnaL 

51 ,  vous  adressant  à  on  hom<^ 
me ,  Tons  lui  parlez  de  sa  fvmn 
me,  ne  dites  PM  madwtM  toui 
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court,  aiontex  le  nom  :  Ma- 
dame Durand,  Madame  la 
comtesse  de  Fergy*  De  même , 
si  vous  parlez  k  madame  Du- 
rand de  son  mari,  ne  dites 
pas,  par  exemple  :  Commentée 
porte  monsieur?  dites  :  Com- 
ment se  porte  M.  Durand? 

Mais  il  est  contraire  au  bon 
usage  d'apmitropher  une  per- 
sonne par  son  nom  à  la  suite 
du  mot  monsieur,  ou  madame, 
ou  mademoiselle.  Alnti^  en  par- 
lant à  M.  Durand,  dites  sim- 
plement monsieur.  Oui ,  mon- 
sieur; non,  monsieur.  Dites  de 
même  :  Oui,  madame j  non, 
mademtUseUe. 

MONSTRE,  s.  m.  11  se  dit 

par  exagération  de  ce  qui  est 
extrêmement  laid,  et  il  peut 
être  alors  en  rapport  avec  un 
substantif  du  féminin.  Cette 
femme  est  horriblement  laide, 
c'est  un  monstre,  c'est  un 
monstre  de  laideur.  Et  au  figu- 
ré :  Cette /emme  est  un  monstre 
d'ingratitude,  d'avarice,  de 
cruauté. 

MONTANT,  part.  prés,  du  v. 
monter,  et  adj.  vcrb.  Un  che- 
min montant.  Vn  bateau  mon- 
tant, La  marée  montante.  La 
garde  montante.  —  Montant  est 
iiqs»!  subst.  masc.  Les  mon- 
tants d'une  porte.  Le  montant 
de  la  recette. 

MONT-DE-PIÉTÊ.  s.  m.  Le 
plur.  est  monts-de-piété, 

MONTER,  t.  n-  on  Intransit. 
Les  temps  composés  se  forment 
avec  l'auxiliaire  a««»V  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'action,  et  avec 
^tre  si  l'on  veut  exprimer  l'é- 
tat, li  a  monté  quatre  fois  é 
sa  ehambn  fodant  la  jour^ 
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née.  tt  est  monté  dans  sa 
chambre  depuis  une  heure,  et 
a  y  est  resté.  —  Lorsque  mon- 
ter est  employé  activement ,  II 
prend  toujours  avoir  :  U  a 
monté  l'escalier.  Nous  avons 
monté  la  montagne. 

On  dit  montera,  sur,  dans, 
gfi,  —  Monter  à,  c'est  simple- 
ment arriver  à  un  point  élevé , 
y  atteindre.  On  monte  à  un 
arbre  pour  en  atteindre  une 
partie  élevée.  Monter  sur  un 
arbre  suppose  le  dessein  de  se 
placer  sur  les  branches  pour 
tailler  Parbre,  pour  Pélaguer, 
pour  cueillir  des  fruits,  pour 
se  garantir  d'un  daiiger ,  pour 
observer  au  loin.  —  On  dit 
monter  à  cheval  et  monter  sur 
un  cheval.  Monter  à  cheval  y 
dit  La  veaux,  suppose  le  des- 
sein de  partir,  et  a  toujours 
quelque  rapport  à  l'art  de 
manier  un  chevaf  ;  de  sorte  que 
monter  à  ne  se  dit  point  avec 
les  noms  des  animaux  qui  ne 
rappellent  pas  directement  l'I- 
dée de  cet  art.  —  Monter  à  sa 
chambre  indique  simplement 
l'action  de  monter.  Monter  dans 
sa  chambre,  c'est  aller  dans 
sa  chambre  pour  y  rester,  pour 
s'y  renfermer.  On  dit  monter 
en  voiture  et  dans  une  voiture. 
Nous  montâmes  en  nfoiture.  Il 
monta  dans  une  toiture,  dans 
sa  'voiture,  et  partit. 

MONTICULE,  s.  m.  Diminu- 
tif de  mont. 

MONUMENTAL,  ALE.  adj. 
Le  plur.  masc.  est  monumen- 
taux; mais,  dit  l'Académie, 
on  ne  l'emploie  guère. 

MOQUER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Le  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
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l*nn  des  pronoms  me,  te,  te, 
nous ,  vous,  qui  le  précède  : 
Cette  femme  s'est  moquée  de 
n>ous.  —  Le  participe  passé 
s'emploie  aussi  dans  un  sens 
passif  avec  le  verbe  être  :  U 
fut  moqué  de  tout  le  monde 
(Acad.). 

MORAL,  ALE.  adj.  Le  plar. 
est  moraux.  Des  préceptes  mo- 
raux. 

MORALISEDR.  8.  m.  II  n'a 
point  de  fém.  correspondant. 

MORDANT,  part,  prés-  du  v. 
mordre.  Il  est  adj.  verb.  au 
propre  dans  cette  phrase  : 
Bêtes  mordantes,  T.  de  Chasse; 
au  figuré ,  pour  signifier  Qui  a 
une  qualité  corrosive  :  Un  acide 
mordant;  et  dans  le  sens  mo- 
ral. Qui  censure,  qui  critique 
avec  malignité  :  //  a  t humeur 
mordante. — ilfort/anf  s'emploie 
aussi  substantivement. 

MORDICUS,  adv.  emprunté 
du  latin.  Avec  ténacité.  On  pro- 
nonce le  s. 

MORDILLER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. On  mouille  les  //. 

MORE.  ft.  m.  —MORESQUE. 
adj.  des  deux  genres.  —  MORI- 
CAUD,  AUDE.  adj.  On  écrit 
aussi  maure,  mauresque,  mou- 
rieaud.  L'Académie  ne  donne 
point  le  fém.  correspondant  de 
maure;  quelques -nns  disent 
une  maure,  d'autres  une  mau- 
resque. 

MORILLE,  s.  fém.  Sorte  de 
champignon.  On  mouille  les  U. 

MORS.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  ^>  excepté  devant  une 
voyelle  :  Prendre  le  mors  amx 
dents, 

MORT,  MORTE,  adj.  Daas 
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queltïues  locutions,  II  a  nn  sens 
différent,  selon  qu'il  précède 
ouquMI  suit  le  substantif.  MoH- 
bois,  les  espèces  de  bols  de 
peu  de  valeur,  comme  les  ron- 
ces, les  genêts;  bois  mort, 
arbre  séché  sur  pied ,  branches 
qui  ne  reçoivent  plus  de  sévc. 
Morte  eau  se  dit  des  marées 
les  plus  faibles;  eau.  morte, 
eau  qui  ne  coule  point. 

MORTE-PAYB.  8.  f.  Le  pi. 
est  mortes-payes, 

MORTE-SAISON,  s.  f.  Le  pi. 
est  mortes'saisons. 

MORT-GAGE.  s.  m.  Le  plur. 
est  morts-gages, 

MORTIFIANT,  part.  prés,  du 
V.  mortifier,  et  adj.  verb.  C'est 
une  chose  bien  mortifiante ,  c- 
à-d.  qui  humilie  l'amour-propre 
et  cause  de  la  confusion. 

MORTIFIER.  V.  a.  ou  transit. 
Au  propre.  Faire  que  la  viande 
devienne  plus  tendre.  Au  figu- 
ré. Affliger  son  corps  par  des 
macérations.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  il  s'emploie  comme 
verbe  pronominal. 

L'Académie  dit  que  mortifier 
signifie  aussi,  flgurément.  Hu- 
milier quelqu'un,  lui  faire  de 
la  peine.  Ce  refus  me  mortifie- 
rait beaucoup.  Etre  mortifié 
(tune  chose.  En  éprouver  du 
chagrin.  Quelques  grammai- 
riens ont  condamné  h  tort  cette 
acception  de  mortifier. 

MORT-N*.  adJ.  m.  Le  fém. 
est  mort-née,  et  le  plur.  mort- 
nés,  mort -nées.  Une  brebis 
mort-née.  Deux  enfants  mort- 
nés  (Acad).  Voir  aussi  Nou- 
TBAC-wÉ  et  NÉ. 

MOT.  s.  m.  Il  s'emploie  sans 
nttcle  dans  ces  locutions  faml- 
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Mères  :  Ne  dire  mot,  né  ré- 
pondre mot.  Jt  est  parti  sans 
dire  mot,  sans  mot  dire.  On 
remarquera  que  ces  phrases 
rejettent  pas  et  point. 

MOTEUR.  ad|.  Le  fém.  est 
motrice. 

MOTTER  (SE),  v.  essentielle- 
ment pronominal.  T.  de  Chasse. 
I.e  participe  passé  s'accorde 
toujours  avec  le  pronom  qui 
le  précède  :  Les  perdrix  se  sont 
mottées. 

MOTUS.  InterJ.  On  prononce 
les. 

MOU,  et  MOL  devant  une 
voyelle,  adJ.  Du  masc.  mol  on 
a  formé  le  fém.  molle.  Le  plur. 
masc.  est  toujours  mous.  Le 
masc.  mou  et  mous  ne  se  met- 
tent qu'après  le  subst.  :  Un  lit 
mou,  des  corps  mous.  Mais  le 
féminin  se  met  quelquefois, 
dans  le  sens  moral  seulement , 
avant  le  substantif  :  Vne  motte 
oisiveté,  une  molle  complai» 
sance,  une  molle  indulgences 
et  une  résolution  molle,  une 
conduite  molle  ,  etc, 

MOUCHER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  s'emploie  aussi  comme  verbe 
pronominal.  Se  moucher,  elle 
s'est  mouchée,  nous  nous 
sommes  mouchés t  et  même, 
absolument,  dans  le  même 
sens  que  s'il  éUlt  accompagné 
du  pronom  :  Si  cet  enfant  pou^ 
vait  moucher,  il  serait  soulagé. 
H  ne  mouche  presque  point 
(Acad.). 

M0UCHETTE8.  s.  f.  plur.  Il 
n'a  point  de  slng- 
MOUÇON.  s.  f.  voir  MOUS- 

*  MOUDRE.  V.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  -  indicat.  Prés.  Je 
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mouds,  tu  mouds,  il  moudj 
nous  moulons,  vous  moulez, 
ils  moulent.  —  Imparf.  Je  moU" 
lais,  tu  moulais,  il  moulait; 
nous  moulions,  vous  mouliez , 
ils  moulaient  (peu  usilé).  — 
Passé  déf.  Je  moulus,  tu  moU' 
lus,  il  moulut;  nous  moulâmes, 
vous  moulâtes,  ils  moulurent. 

—  Futur.  Je  moudrai,  tu  mou^ 
dras,  il  moudra;  nous  mou» 
drons ,  vous  moudrez,  ils 
moudront.  —  condit.  Prés.  Je 
moudrais ,  tu  moudrais ,  il 
moudrait:  nous  moudrions, 
vous  moudriez,  ils  moudraient. 

—  INPÉRAT.  I/Académle  ne  le 
donne  point;  les  grammairiens 
disent  Mouds;  moulons,  moU- 
lez.  —  scBJ,Prés.  Que  Je  moule, 
que  tu  moules,  qu'il  moule; 
que  nous  moulions ,  que  vous 
mouliez,  quHls  moulent.  — 
Imparf.  Que  Je  moulusse,  que 
tu  moulusses,  qu*il  moulût; 
que  nous  mçulussions ,  que 
vous  moulussiez ,  qu'ils  mou- 
lussent —  PART.  Prés.  Moulant. 
•—  Passé.  Moulu,  moulue. 

MOUILLE-BOUCHE,  s.fém. 
espèce  de  poire  fondante^  Le 
pluriel  s'écrit  comme  le  sla- 
gulier. 

MOULE,  s.  f.  Coquillage.  Des 
moules  bienftaiches, 

MOULE.  8.  m.  Modèle  creux 
donnant  la  forme  déterminée  à 
la  matière  que  l'on  ipoule. 

MOURANT,  part.  prés,  du  v 
mourir,  et  adj.  verb.  Une  per- 
tonne  mourante.  Des  yeux 
mourants.  Vne  voix  mou- 
rante. 

MOURIR.  V.  n.  ou  Intranslt. 
et  Irrég.  -  indi4at.  Prés.  Je 
meurs,  tu  meurs,  il  meurt; 
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nous  mourons ,  vous  mourez^ 
ils  meurent.  —  Imparf.  Je  mou- 
rais, tu  mourais,  il  mourait  i 
nous  mourions,  vous  mouriez, 
ils  mouraient.  —  Passé  déf.  Jf 
mourus,  tu  mourus,  il  mourut; 
nous  mourûmes,  vous  mou» 
rûtes,  ils  moururent.  —  Futur. 
Je  mourrai,   tu  mourras,  il 
mourra;  nous  mourrons  ,  vous 
mourrez,  ils  mourront.  —  con- 
ditionnel. Prés.  Je  mourrais, 
tu  mourrais,  il  mourrait;  nous 
mourrions,  vous  mourriez  ,  ils 
mourraient.  —  impéa.  Meurs  : 
mourons,  mourez.   —    svbj. 
Prés.  Que  je  meure,    que  tu 
meures,  qu'il  meure;  que  nous 
mourions,  que  vous  mouriez, 
qu'ils  meurent.-'  Imparf-  Que 
je  mourusse,  que  tu  mourusses, 
qu'il  mourût;  que  nous  mou» 
russions,  que  vous  mourussiez, 
qu'ils  mourussent.  —  partic. 
Prés.  Mourant.  —  Passé.  Mort, 
morte.  —  Les  temps  composés 
prennent  toujours  être:  Je  suis 
mort ,  tu  es  mort ,  etc.  J'étais 
mort,  etc. 

On  dit  activement  Fa/r0  mou- 
rir quelqu'un  $  mais  on  ne 
peut  pas  dire  passivement  H  a 
été  fait  mourir.  —  On  dit  Je 
meurs  d'envie  d'uller ,  de  sa» 
voir ,  et  non  Je  meurs  d'aUer, 
de  voir. 

MOUSSE.  8.  m.  Jeune  ap- 
prenti marin. 

MOUSSE,  s.  f.  n  se  dit  de  cei^ 
taines  plantes  crypte^ames  me- 


MOUSSE.  adJ.  des  deaxgeii' 
res.  Il  se  dit  des  instruments 
de  fer  dont  la  pointe  ou  le 
tranchant  est  usé.  Il  vieillit. 

MOUSSEUX,  EtISS.  adi*QaJ 
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B  ,  qui  fait  beaucoup  de 
Ftn  de  Ckmmpagnt 
mousseux.  —  Rose  mousseuse 
se  dit  abosiveraeut  pour  Bose 
moussue,  «l*Une  rose  dout  le 
calice  et  la  tfge  sont  garnis 
dhine  espèce  de  mousse.  (  Voir 
Mousse.) 

MOUSSON,  s.  f.  11  se  dit  de 
certains  vents  réglés  et  pério- 
Uqnes  de  la  mer  des  Indes.  L'A- 
cadémie écrit  aussi  mouçoA. 

MOUSSU,  UE.  adj.  Qui  est 
couvert  de  mousse.  Vn  arbre 
moussu.  Une  pierre  moussue. 
Une  rose  moussue. 

MOUVANT,  part.  prés,  du  v. 
mouvoir.  Il  est  adj.  verb.  dans 
ces  locutions  :  Force  mouvante, 
t^Ufteau  mouvant;  lorsqu'il  se 
dit  d'un  sol  peu  solide,  d'un 
fond  peu  stable  :  Terres  mou- 
vantes ,  sables  mouvants  ;  et  en 
r.  de  Jurisprudence  féodale  : 
Ces  terres  étaient  mouvantes 
de  tetle  autre. 

MOUVOIR*  V.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  —  indicat.  Prés.  Je 
meus,  tu  meus  y  il  meut;  nous 
mouvons,  vous  mouvez,  ils 
meuvent.  —  Imparf.  Je  moU' 
vais,  tu  mouvais  f  il  mouvait;  1 
nous  ntouvions,  nfous  mouviez, 
ils  mou¥aimU.  ^  Pusse  déf.  Je 
WÊUS,  tu  mus,  il  mut;  nous 
wiûtnës,  vous  mûtes ,  ils  mw 
rent.  -^  Futur.  Je  mouvrai,  tu 
mottvrms ,  U  mouvra;  nous 
pumvrons ,  w>us  mouvrez  , 
ils  mouvront.  ^  conMTiONN. 
Prés.*'  Je  mouvrais ,  tu  mou- 
vrais,  il  mouvrait;  nous  mou- 
prions,  vous  mouvriez,  ils 
mouvraient.  —  uirÉR.  Meus; 
mouvons,  mouvez.  —  subj. 
Prés.  Que  je  meuve,  que  tu 
,  ^'il  meuvûtque  noiu 
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mouvions,  que  vous  mouviez, 
qu'ils  meuvent.  —  Imparf.  Que 
Je  musse,  que  tu  musses,  qu'il 
mût;  que  nous  mussions,  que 
vous  mussiez ,  qu'ils  massent. 
—  PART.  Présent.  Mouvant.  — 
Passé.  Mû,  mue. 

MUFLE,  s.  m.  Extrémité  du 
museau  de  certains  animaux, 
comme  le  bœur,  le  taureau;  et 
de  certaines  bétes  féroces, 
comme  le  lion,  le  tigre,  le  léo- 
pard (Acad.).  VoirMcsBAU. 

MUFTI,  s.  m.  On  écrit  aussi 
muphti.  Le  chef  de  la  religion 
mahométane. 

MUGI3SANT.  part.  prés,  du 
V.  mugir,  et  adj.  verb.  Une 
voix  mugissante.  Les  ondes 
mugissantes. 

MtID.  s.  m.  Le  rf  ne  se  pro» 
nonce  point. 

MULlTRE.  ad],  des  deux 
genres.  II  se  prend  aussi  subs- 
tantivement :  Un  mulâtre',  une 
mulâtre.  Quelques-uns  disent 
au  fém.  mulâtresse  (Acad.). 

MUNICIPAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  est  municipaux.  —  Garde 
municipal.  Voir  Garde. 

MUPHTI.  s.  m.  Voir  MCFTI. 
i     MURAL,    ALE.   adj.    H  n'a 
point  de  plur.  ma.sc. 

MUSCAT,  adi.  masc.  U  n'a 
point  de  fém.  Quelques  gram- 
mairiens lui  donnent  muscade 
pour  féminin  dans  cet  exem- 
ple :  Mose  muscade.  VAc»déa»i» 
donne  bien  cette  phrase,  mais 
au  mot  muscade t  s.  fém.,  et 
elle  ne  dit  point  que  ce  mot  soit 
employé  adjectivement  comme 
féminin  de  muscat.  —  Muscat 
se  prend  aussi  substantive- 
ment :  D»  miucët  blanc,, 
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MUSEAU,  s.  m.  La  partie  de 
la  tête  du  chien  et  de  quelques 
autres  animaux ,  qui  comprend 
la  gueule  et  le  nez;  U  se  dit 
s  urtout  lorsque  cette  partie  est 
pointue.  Le  museau  d'un  chien, 
d'un  renard,  d'une  belette  » 
d'un  blaireau  (Acad.").  "Voir 
MOFLBf  Groin,  Gcecle. 

MUSÉUM-  s.  m.  On  prononce 
muséome.  L* Académie  ne  don- 
ne point  d'exemple  du  pluriel. 
Comme  ce  mot  ne  forme  point 
son  pluriel  d'après  les  régies 
du  latin,  et  que  d'ailleurs  il 
prend  un  accent  aigu  sur  Vé , 
il  est  tout  à  fait  français  et 
suit  les  règles  de  la  langue 
française.  On  écrira  donc  des 
muséums,  comme  on  écrit  des 
factums. 

MUSICAL,  ALE.  adj.  Le  pi. 
eit  musicaux.  Caractères  mu- 
ticaux. 

MUS8ER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal ,  signifiant  Se 
cacher.  Il  est  vieux.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 


N 

avec   le  pronom  qui  le   pré- 
céde.- 

MUHNER  (8E).  t.  essentielle- 
ment pronominal.  Le  partfcfpe 
passé  s'accorde  teujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède  :  Ils 
se  sont  mutinés. 

MYOSOTIS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  ,f  final. 

MYRIADE,  a.    f.   Une  xny- 

riade. 

MYRRHIS.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir les  deux  r  et  le  s, 

MYSTIFICATEUR.  S.  m.   Il 

n'a  point  de  féminin  corres- 
pondant. 

MYSTRE.  8.  m.  T.  d'Anti- 
quité. Mesure  des  Grecs.  H  y 
avait  le  grand  et  le  petit  mys- 
tre. 

MYTHE,  s.  m.  Trait ,  parti- 
cularité de  la  fable,  de  l'his- 
toire héroïque  ou  des  temps 
fabuleux.  C'est  un  mythe  con>- 
mun  à  toutes  les  religions  de 
e  Orient, 
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N.  8.  f.  suivant  l'appellation 
ancienne  et  usuelle  {enne)^  et 
8.  m.  lorsqu'on  l'appelle  ne, 
suivant  la  méthode  moderne. 

Au  commencement  et  au  mi' 
heu  des  mots,  cette  lettre, 
lorsqu'elle  est  suivie  d'une 
voyelle,  conserve  le  son  qui 
lui  est  propre,  comme  dans  les 
mots  nourrice,  cabane.  Lors- 
qu'elle est  suivie  d'une  con- 
sonne autre  que  la  lettre  n,  elle 
prend  le  son  nasal,  comme  dans 
ancre,  encan,  ondée, 

A  la  fin  des  mots,  on  doit 


faire  sonnerie  n  dans  alnio* 
men,  Éden,  Hymen,  le  Tarn, 
et  dans  tous  les  mots  où  il  est 
immédiatement  uni  avec  le  mot 
qui  le  snit,  lorsque  ce  mot 
commence  par  une  voyelle  on 
un  h  non  aspiré.  Ainsi  ancien 
ami,  n>ilain  homme,  se  pro- 
noncent comme  s'il  y  bvslt 
ancien  nami,  vilain  nhomme» 
Mais  si  le  n  se  trouvait  à  la  fia 
du  substantif,  suivi  immédiate- 
ment d'un  adjectif  commençant 
par  une  voyelle  ou  un  h  nsn 
aspiré,  on  ne  devrait  point  le 
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prononcer.  Ainsi,  l'on  dirait  une 
passion  aveugle,  et  non  une 
passion  naceugle ,  parce  que  le 
substantif  n'est  pas  nécessaire- 
ment lié  avec  l'adjectif  dans 
l'ordre  grammatical. 

II  en  est  de  même  du  mot 
en,  soit  préposition,  soit  ad- 
verbe. Le  n  final  se  fait  sentir 
lorsque  ce  mot  est  suivi  d'un 
autre  motcommenyant  par  une 
voyelle  on  un  h  non  aspiré, 
avec  lequel  il  a  un  rapport 
nécessaire,  comme  dans  ces 
phrases  :  Agir  en  ami,  voya» 
ger  en  Egypte,  que  Pon  pro- 
nonce comme  s'il  y  avait  agir 
en  nanti,  'voyager  ennÉgypte. 
Hais  on  dira  AUez-vous-en  au 
Jardin,  donnezrm'en  un  peu, 
sans  faire  sentir  le  n,  parce 
que,  dans  ces  phrases,  le  mot 
en  n'a  pas  un  rapport  néces- 
saire avec  le  mot  qui  le  suit. 

La  même  observation  s'appli- 
que encore  à  bien  et  à  rien, 
suivis  immédiatement  de  l'ad- 
Jecflf,  de  l'adverbe  ou  du  verbe 
qu'ils  modifient  :  Bien  hono- 
rabie,  bien  utile,  bien  écrire  j 
dans  toutes  ces  phrases  on  fait 
sentir  le  n.  11  n'en  serait  pas 
de  même  si  ces  mots  précé- 
daient tout  autre  mot  qu'un 
adjectif,  un  adverbe  ou  un 
verbe,  comme  dans  ces  phra- 
ses :  Il  parlait  bien  et  à  propos, 
il  ne  désirait  rien  et  ne  deman- 
dait rien, 

m  se  redouble  : 

I*  0ans  les  mots  commençant 
par  le  son  conn  suivi  d'une 
voyelle ,  comme  connaître,  con- 
nétable,  connexe,  connivence. 
VC  faut  excepter  cône ,  co^ 
noïde. 

S*  Dans  les  terminaisons  en 
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onner,  comme  couronner,  ton» 
ner,  etc.  On  éerlt  cependant 
détrôner. 

Remarques. 

I.  En  général,  v  se  double 
devant  une  voyelle  dans  Veà 
dérivés  des  mots  terminés  en 
on;  raison,  raisonner;  son, 
sonner,  résonner;  pardon, 
pardonner;  ton,  entonner,  dé' 
tonner  (sortir  du  ton);  bon, 
bonne,  bonnement;  condition^ 
conditionner,  conditionnel. 

Cette  règle  admet  de  nom- 
breuses exceptions;  ainsi,  quoi- 
que don  fournisse  donner,  on 
écrit  donataire,  donateur,  dO' 
nation;  on  écrit  aussi  démo-* 
niaque,  qui  dérive  rie  démon, 
détoner  (  faire  explosion  ) ,  et 
détonation  (explosion);  Umo^ 
nade  de  limon;  patronal  de 
patron;  colonie,  colonisation, 
de  colon;  bonifier,  bonificO" 
tion,  de  bon;  national,  natio- 
nalité, de  nation;  septentrion 
nal  de  septentrion;  sonore  de 
son;  bonheur,  bonhomme,  de 
bon,  etc. 

II.  N  se  double  presque  tou- 
jours après  les  voyelles  a>  e,  o, 
quand  la  syllabe  est  brève  : 
Canne,  colonne,  méridienne. 

III.  Avec  le  son  en  prononcé 
comme  dans  moyen,  précédé 
d'un  /  ou  d'un  y,  on  double  le 
n,  lorsqu'il  est  suivi  du  son  de 
Ve  muet  :  Païen,  penenne;  il 
tient,  ils  tiennent. 

Quand  m  est  redoublé,  Il  ne 
donne  jamais  à  la  voyelle  pré- 
cédente le  son  nasal,  si  ce 
n'est  dans  ennobli,  ennui,  et 
leurs  dérivés.  Ainsi,  deux  nn 
ne  servent  qu'à  rendre  brève 
la  syllabe  précédente  :^iMi«a»« 
anhée,  innocence,  inno/nbra- 
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ble,  se  proaooceiit  ornait  **il 
Q'y  avait  qu'un  m 

NABAO.  8.  m.  On  ne  prononeo 
pas  le  d.  Ce  mot  signifie  Ueute- 
nant. 
»  NACARAT.  adj.  Invariable. 
Le  t  ne  se  prononce  pas.  Il  se 
dit  de  la  couleur  d'un  rouge 
clair  entre  la  couleur  cerise  et 
fa  couleur  rose.  Il  est  aussi 
subst.  masc.  pour  signifier  cette 
couleur. 

NACRB.  a.  f.  Matière  blanche 
et  brillante  qui  forme  Ilnté- 
rieur  d'un  grand  nombre  de 
coquilles. 

NAGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
nage,  qui  sait  nager,  qui  aime 
à  nager.  Au  fém.  nageuse. 

NAGUfiRB  ou  NA6UÉRBS. 

adv.  Il  y  a  peu  de  temps. 

NAIN,  NAINB.  subst.  et  adj. 
Celui,  celle,  ce  qui  est  d'une 
taille  beaucoup  plus  petite  que 
la  taUle  ordinaire. 

NAISSANT,  part.  prés,  du  v. 
naUre,  et  ad),  verb.  Vne  rose 
naissante.  Des  fieurs  naissan- 
tes, 

NAItRB.  ▼.  tt.  ou  intranait. 
et  (rrégk  '**  «imc.  Prte.  Je  mais» 
tu  nais^  il  naitf  nous  naissons, 
Afous naissez 9  ils  naissent,-^ 
.Impai^»  Je  naissais,  tu  nais*' 
êaiSf  &  naissait  s  nous  nais- 
sions f  trous  naissiez,  ils  nais- 
saient.  —  Passé  #éf.  Je  naquis, 
tu  noifuiti  H  naquit;  nous 
maqutmest  «mm  noifuttas,  iis 
naquirent,  —  Patnr.  Je  nah' 
traii  tu  nattras,  U  naUrat 
noue  naitronSi  wmt  nattrez, 
ils  matront,  -«•  oorbit.  PrtH. 
/è  nattNds,  tu  nattrais^  H 
nattraitt  namt  mattrtmte»  iww# 
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naUriêz.  Us  nattraitnt^  " 
IMPKIU  If ais,' naissons  i  nuit' 
sez.  — '  SCBJ.  Présent,  Que  je 
naisse  ,  que  tu  naisses ,  ^-il 
naisse,'  que  nous  naissions, 
que  ^ous  naissiez»  qu'Us  naiS' 
sent'  ^  lœparf  .  Que  Je  naquisse, 
que  tu  naquisses,  qu'il  naquU; 
que  nous  naquissions,  que 
vous  naquissiez,  qu'ils  na- 
quissent. —  FART»  Prés.  I^ais- 
ëant^  —  Passé.  Né ,  née.  —  11 
prend  l'auxitialre  être  daaa  les 
temps  compiraéa. 

ftk ,  ntK ,  participe.  Bubb  les 
mots  composés,  le  participe 
passé  est  séparé  du  mot  qui  le 
précède  pat  un  trait  d*anion  ' 
Un  avengte^né.  L*enneini''né 
des  talents.  Frotecteur-né  des 
beaux»  arts.  L'archevêque  de 
Reims  était  légat-né  du  saint- 
stége.  Un  enfant  mort-né ,  des 
enfants  mort-nés.  Une  tragédie 
mort-née.  Un  enfant  nouveau- 
né,  des  enfanta  nouveau-nés, 
une  Jllle  nouveau-née,  le  now 
veau-né.  Dans  tontes  ces  phra- 
ses, le  mot  nouveau  est  pils 
adverbialement.  Le  premier- 
mj,  ad),  masc.,  le  premier  en- 
faut  mâle;  au  plur.  les  prt- 
mien-nés. 

Bien  né,  mal  né,  8*écrlvent 
sans  trait  d'union.  Un  enfant 
bien  né,  une  fille  bien  née; 
c.-h-é.  d'une  famille  honorable, 
ou  enfant  quia  de  bonnes  inoli- 
natioos. 

NAPHT8.  s.  m.  fopèce  de 
bitume.  On  la  faisait  «wtrefMs 
<iii  venr«  féminin. 

NARCOTIQUB.  adj.  des  deux 
genre*.  T.  de  Médecine.  Jto> 
mède  narcotique,  e.-è^.  qui 
produit  l'assoupisaemeat*  D  ttt 
anisi  subst.  masc 
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KAKD.  8.  m.  On  ne  proti(mce 
l>as  le  d.  Espèce  de  parfum  de 
plante  odoriférante. 

NARGUE,  sulwt.  Invariable 
qui  ne  s'emploie  que  dans  les 
locutions  suivantes  :  Dire  nar- 
gue»  c.-à-d,  d'une  chose  en 
faire  fl.  Faire  nargue  à  guet- 
mt'un,  le  braver;  ou  en  forme 
d'interjection  pour  Marquer  le 
î  iBépris  que  l'on  fait  d'une 
'      ehose. 

NARRATEITB.  s.  m.  U  n'a 
I  point  de  fém.  correspondant. 
On  fait  sentir  les  deux  r  dans 
ce  mot  Binsl  que  dons  narratif» 
«dj.  masc.;  narration,  t. fém.; 
narréf  %.  maso.,  et  marrer,  v.  •• 
NARVAt.  s.  i6.  T.  d'His- 
toire BâtureUe.  Gétacé  qoe  f  on 
nomme  aasst  Licorne  dé  mer. 
Au  plur.  narvals, 

NASAI.5  AWÏ.  «di.  En  T. 
de  Grammaire,  tt  se  dit  d'un 
90D  modUié  par  le  aez,  comme 
celui  des  premières  syllabes 
^^emhroMer,  tinter,  tomker, 
et  celui  des  dernières  d'^Ooémm, 
raison,  parfum, 

n  se  4it  substanttvemenl  des 
voyelles  an,  en,  on  et  un, 
dont  la  prononciation  est  na- 
tale. 

En  T.  dPAiiatwn^,  on  te  illt 
lies  Parties  qui  appartiennent 
•u  nez. 

Quelques  grammalriem  disent 
qae  fe  plur.  masc.  est  natals; 
cependant  l'Académie  dit  :  Os 
nasaux. 

HASARD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  tJn  des  Jeux  de 
Morgue  qui  imite  la  voix  d'un 
boînme  qui  ebante  du  nez. 

NAftdOtBfi  4*  f*  ChiqœBMKle 
•or  le  Qez. 
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N AftlLUBim.  s.  m.€eliii  qui 
parle  du  nez.  Au  fém.  nasih' 

leuta, 

NATAL,  ALE.  adj.  Il  se  dit 
du  lieu  et  de  l'époque  de  la 
naissance.  Ce  mot  n'a  pas  de 
plur.  masc.  (Acad.).  Quelques 
graamalrieBS  ont  4it  «u  plu- 
riel natals» 

NATIF,  IVB.  adJ.  Il  se  dit 
seulement  des  personnes  «n 
parlant  du  lieu  où  elles  ont 
pris  naissance ,  et  où  elles  ont 
ordinairement  passé  leur  en- 
fonce; tandis  que  né  s'emploie 
peur  indiquer  plutdt  la  nais- 
sance accidentelle.  Né  natifest 
un  pléonasme  qui  est  assez 
commun  chez  le  peuple,  mais 
qu'il  faut  éviter. 

Ifatif  est  subst.  masc.  dans 
le  sens  suivant  :  Lis  natifs  d'un 
pays,  c.-à-d.  les  naturels, ce«x 
qui  en  sont  originaires. 

En  T.  de  Minéralogie ,  on  l'en- 
tend d'un  Métal  qui  se  trouve 
dans  la  terre  sous  la  ferme 
métallique,  sans  être  minéralisé 
par  sa  combinaison  avec  d'an- 
tres substances. 

NATIONAL,  ALE.  adJ.  Qui 
concerne  toute  une  nation,  qui 
appartient  à  une  nation.  Hon^ 
neur  national.  Biens  natio' 
naux. 

Garde  nationale,  subst  fém. 
Troupe  non  soldée,  composée 
de  citoyens,  et  q«i  sert  au 
mintien  du  bon  ordre  et  à  la 
défense  intérieure  du  royaume. 
Garde  national,  subst.  masc. 
Celui  qui  fait  partie  de  la 
Garde  nationale.  Au  pluriel, 
^rdes  nationaux. 

Nationaux»  au  pluriel,  s'em- 
ploie substantivement  pour  de- 
signer Ceux  qui  composent  une 
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Dation,  par  opposition  à  Mtrari' 
gers. 

NATIVITÉ,  s.  f.  Naissance. 
Ce  mot  ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant do  jour  de  la  naissance 
de  N.  S.  J.  C,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  quelques  saints. 

NATRON.  s.  m.  ou  NATRUM, 
s.  m.  que  l'on  prononce  na- 
trome.  Carbonate  de  soude, 
solide  et  naturel,  ordinairement 
mêlé  à  db  sel  marin  et  à  du 
sulfate  de  soude. 

NATURALIBU8  (IN).  Ex- 
pression latine  qui  signifie  en 
État  de  nudité.  On  prononce  le 
s  final. 

NATURALISTE.  8.  m.  Celui 
qui  s'occupe  de  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle. 

NATUREL,  ELLE.  adj.  Qui 
appartient  à  la  nature,  qui  est 
conforme  à  l'ordre,  au  cours 
ordinaire  de  la  nature,  soit  en 
général,  soit  en  particulier,  à 
chaque  espèce,  à  chaque  indi- 
vidu. Ce  qui  s'offre  naturelle- 
ment à  l'esprit,  simple;  exempt 
de  contrainte.  —  s.  m.  Habi- 
tant originaire  d'un  pays,  in- 
clination, humeur,  caractère, 
facilité,  aisance  avec  laquelle 
une  chose  est  faite. 

NAUTILE,  s.  m.  Mollusque 
testacé,  h  coquille  divisée  en 
plusieurs  cellules. 

NAUTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  la  na- 
vigation. 

NAVAL ,  ALE.  adj.  Qui  est 
relatif  aux  vaisseaux  de  guer- 
re. 11  n'a  pas  de  pluriel  mas- 
culin, suivant  l'Académie,  La- 
veaux,  Levizac,  etc.  MM.  Koél 
et  Chapsal  disent  naifais;  Boia"  \ 
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vUllers  dit  dét  eombuu  jm- 
vaux.  Nous  sommes  de  l'avis 
de  l'Académie. 

NAVET,  s.  m.  On  prononce 
n»vè.  Plante  crucifère  dont  la 
racine  ^  qui  porte  le  même 
nom ,  sert  à  la  nourriture  des 
hommes  et  des  bestiaux. 

NAVETTE,  s.  f.  Espèce  de 
navet  sauvage  dont  la  graine, 
nommée  aussi  navette»  sert  à 
faire  de  l'huile.  —  Petit  vase 
de  cuivre  ou  d'argent  dans  le- 
quel on  met  l'encens. -r-  Instru- 
ment de  tisserand. 

NAVIGULAIRE.  adject.  des 
deux  genres.  T.  d'Anatomie.  Qui 
a  la  forme  d'une  nacelle.  Or 
navfcufaire. 

NAVIGABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Où  l'on  peut  naviguer. 
Rivière  navigable, 

NAVIGATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  a  fait  sur  mer  des  voyages 
de  long  cours ,  qui  s'entend  à 
conduire  un  vaisseau.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

NAVRANT,  part.  prés,  du  ▼. 
navrer,  et  adj.  verb.  Vne  eiow 
leur  navrante. 

NE.  adv.  négatif.  Il  est  son- 
vent  accompagné  des  motS|Msx, 
point,  guère,  rien,  etc.,  dont 
la  fonction  est  de  préciser  le 
sens  négatif. 

On  ne  peut  employer  indiffé- 
remment ne  pas  ou  ne  powt. 
Le  second  nie  plus  fortement, 
plus  absolument  que  le  premier. 
Pas  convient  lorsqu'il  s'agit  de 
quelque  chose  de  passago"  et 
d'accidentel,  et  point  lorsque 
l'on  parle  de  quelque  chose 
d'habituel ,  de  peruumeiit. 
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On  Défait  pafnt  asageilejMr^ 

ni  de  point  : 

I«»  Lorsque  Tad  verbe  rie  est 
accompagné  des  compléments 
guère,  plus  g  ne  formant  pas 
une  comparaison  :y«mai«»  rierit 
personne,  nul,  aucun,  nulle' 
ment,  etc,^  ou  des  expressions 
équivalentes  de  ma  vie  (Ja- 
mais), qui  que  ce  soit  (nul), 
dntequinfive  (personne),  etc., 
compléments  dont  la  fonction 
est  de  préciser  le  sens  négatif; 
ou  bien  encore  lorsque  ne  est 
accompagné  de  termes  qui, 
comme  pas  et  point ,  signifient 
les  moindres  parties  d'un  tout , 
et  qui  se  mettent  sans  article, 
tels  que  goutte ,  brin ,  nxot. 
L'emploi  de  pas  ou  de  point 
dans  ces  phrases  serait,  un 
pléonasme ,  puisque  la  fonc- 
tfon  de  pas  et  de  point  est 
aussi  d'accompagner  l'adver- 
be i»«,  pour  préciser  le  sens 
négatif.  Exemples  :  //  »'«*/ 
guère  sage.  Une  fait  tien,  Per^ 
sonne  ne  sera  assez  hardi 
(Acad.)-  Nul  ne  peut  être  heu' 
reux  s'il  Jie  jouit  de  sa  propre 
estime  (J.  J.  Rousseau).  On  mé- 
prise tous  ceux  qui  n'ont  aw- 
cunenfertu(ha  Roctiefoucauld). 
Les  gens  en  parieront,  n'en 
doutez  nullement  (ha  Fontaine). 
Je  ne  te  reverrai  de  ma  n>ie.  Je 
ne  veux  'voir  qui  que  ce  soit 
ou  dme  qui  'vive. 

2»  On  ne  fait  pas  usage  de 
pms  ni  de  point  quand  deux 
négations  sont  jointes  par  ni,. 
comme  Je  ne  Vestime  ni  ne 
Vaime:  ou  bien  lorsque  ni' est 
répété  :  //  ne  craint  ni  les  dieux 
ni  tes  reproches  de  sa  cons» 
ctence  (Féiielon).  Ni  Cor  ni  la 
grandeur  ne  nous  rendent  heu- 
reux  (La  Fontataie). 
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Noos  ferons  ot>server  cepen- 
dant que,  pour  rendre  l'expres- 
bion  plus  énergique,  les  bons 
auteurs  ont  employé  quelque- 
fois pas  ou  point  avec  ni  répété. 

ttitm 


DopM  «a  prii  fM  a'«Mt  poiat  ni  la  pow. 
(preaiPor. 
(lUeiVM.) 

On  ne  trouve  point  dans  les 
humains  ni  les  ^vertus  ni  les  tw 
lents  qu'ony  cherche  (Fénelon). 
Les  meilleurs  grammairiens 
modernes  pensent  qu'on  peut 
imiter  ces  phrases. 

3»  Pas  et  pointue  s'emploient 
pas  non  plus  lorsque  ne,  suivi 
de  que,  est  employé  dans  le  sens 
6e  rien  autre,  seulement.  Il  ne 
fait  que  rire.  Il  ne  demande  que 
le  nécessaire.  Il  ne  tient  qu'à 
vous, 

Remarque.  Nous  croyons  inu- 
tile de  signaler  plusieurs  cas  de 
l'omission  de  pas  et  de  point 
que  l'usage  fera  parfaitement 
connaître.  Tout  le  monde  sait 
par  exemple,  que  l'on  dit  :  //  y 
a  longtemps  que  vous  n'êtes 
venu.  Mais  nous  ferons  remar- 
quer que  le  sens  de  certaines 
phrases  varie  selon  que  l'on  met 
ou  que  l'on  supprime  pas  ou 
point.  Exemples  :  //  ne  sait  ce 
qu'il  dit,  c-à-d.  il  déraisonne; 
//  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit,  c.-à-d. 
il  ignore  la  valeur  de  ce  qu'il 
dit.  Je  sortirai  à  moins  qu'il  ne 
pleuve,  c.-à-d., à  moins  de  pluie; 
je  resterai,  à  moins  quHl  ne 
pleuve  pas,  c.-à-d.  à  moins  de 
beau  temps.  Je  crains  qu'il  ne 
se  taise,  c.-à-d.  Je  crains  son  si- 
lence je  crains  qu'il  ne  se  taise 
pas,  c.-à-d.  je  crains  sa  déman- 
geaison de  parler. 

Pour  l'emploi  de  la  négative 
RE  après  certains  verbes  ou  cer- 
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taines  locuMons,  tels  qoe  eratU' 
dre,  appréhender»  nier,  avoir 
peur,  trembler»  douter,  nier, 
de  crainte  que,  de  peur  que, 
avant  que,  sans  que,  etc.,  velr 
ces  mot». 

NÉANT,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  <,  *  moins  quMl  ne  soit 
suivi  d*un  mot  commençant  par 
une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré. 

NÉCESSAIBE.  adj.  des  deux 
genres.  11  s'emploie  tantôt  ab- 
solument, comme  dans  cette 
phrase  :  La  sobriété  est  une 
fyertu  que  l'indigence  rend  né' 
cessaire  ,•  tantôt  avec  la  prépo- 
sition à  :  La  doctrine  de  la  ^ie 
à  avenir  est  nécessaire  à  toute 
sociétés  et  quelquefois  avec  la 
préposition  pour  devant  un 
nom  :  La  foi  est  nécessaire  pour 
le  salut.  Lorsque  cet  adjectif  est 
suivi  d'un  infinitif,  il  demande 
aussi  la  préposition  pour.  La 
patience  est  nécessaire  pour 
réussir. 

Ce  mot  est  substantif  masc. 
dan»  le  sens  de  Ce  qui  est  indis- 
pensable pour  les  besoins  de  la 
vie.  Dans  ce  sens,  il  est  opposé 
&  superflu,  et  tl  n'a  point  de 
pluriel. 

On  appelle  aussi  nécessaire 
une  boite,  un  étui  renfermant 
de  petits  ustensiles  néoeasalres 
bu  commodes. 

NËCBS8ITANTE.  ad),  fém. 
Il  n'est  employé  que  dans  cette 
locution  familière  :  De  nécessité 
nécessitante,  c'est-à-dire  de  né- 
cessité absolue,  et  comme  T.  de 
Théologie,  Grdce  nécessitante, 
c.'Ji'd.  qui  ôte  la  liberté. 

DnËCESSITÉ.  s.  f.  Tout  ce  qui 
est  indispensàljle  ;  ce  à  quoi  on 
doit  se  sou'mettre,  h  quoi  on  ne 
peut  se  soustraire.  C'est  une 
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néeessitéde  movrfr.  Beflotn  pres- 
sant, denùment.  Au  plnrlel,  en 
Pentend  de  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Aller  à  ses  néeeseilée,  c* 
à-d.  aux  Iteax  d'aisances. 

De  nécessité.  loent.  iidverlk. 
Néeessalrement. 

Par  nécessité,  loeut.  adveri». 
A  eause  d'un  besoin  pressant. 

NEC  PLUS  ULTRX.  Voy^WIOK 
PLUS  ULtRÀi 

NÉGROLOGB.  s.  m.  lieglstr* 
mortuaire. 

NÉCIIOMANGB  ou  NÉCRO- 
MANCIE, s.  f.  Art  prétendu 
d'évoquer  les  morts.  Jfécro» 
mande  est  plus  usité. 

NÉCROMANCIEN  ou  NÉ- 
CROMANCIEN,  lENNE.  s. 
Celui,  celle  qui  se  mêle  de  né- 
cromancie. 

NÉGROMANT  ou  NÉGAO. 
MANT.  s.  m.  On  appelait  ainsi 
autrefois  celui  qui  exerçait  la 
néeromanciei 

NECTAIRE,  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique.  Partie  de  certaines  fleurs 
qui  contient  le  suc  tloat  les 
abeilles  composent  leur  miel. 

NEF.  s.  f.  On  prononce  le  /. 
Navire  (en  style  poétique).  Par- 
tie d'une  égiût  comprise  entre 
les  bas-côtés,  et  qui  s'étend  de- 
puis la  porte  principale  jus* 
qu'au  chœur. 

NÉGATIF,  IVB.  adj.  T.  Di- 
dactique qui  exprime  une  né» 
gation. 

Grandeurs  et  quantités  néga- 
tives. T.  d'Algèbre.  Grandenra 
ou  quantités  qui  sont  l'opposé 
des  grandeurs  ou  des  quantités 
positives,  et  qu'on  fait  précéder 
du  signe  de  la  soustraction. 

NÉGATIVE,  s.  f.  Proposition 
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qui  nie;  mot  qui  strt  à  Bier. 
Soutenir  la  négative. 

NÉGATION.  Voir  Ne. 

UtieUGEANT.  part.prés.  du 
^.négliger.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ifégiigent.  adJ. 

NÉGLIGÉ,  ÉE.  part,  passé 
du  ▼.  négliger.  Il  est  aussi  subs- 
tantif niasc.  en  parlant  de  Té- 
tât d*une  flemme  qal  n'est  point 
j       parée* 

\  NÉGLIGEMENT.s.m.Actfcm 

I      de  n^Uger.  T.  de  Peinture. 

NÉGLIGEMMENT,  adr.  On 
prononce  négUjoman  (Aca<i). 
àTee  néffllgenee. 

NÉGLIGENT,  ENTE.  adj. 
Qui  n'a  pas  les  soins  qnil  de- 
vrait avoir.  11  s'emploie  aoasi 
comme  substantif. 

NÉGLIGER.  T.  a.  ou  transit. 
ITavolr  pas  soin  de  quelqae 
chose,  ne  pas  s'en  occuper.  Ce 
verbe,  suivi  d'un  autre  verbe  à 
nnfinitif,  demande  la  préposi- 
tion de.  n  néglige  de  faire  va- 
loir  son  bien  (Acad.)  Négliger 
de  'Voir  ses  amis  (Acad.). 

NÉGOCE.  8.*  m.  Trafic»  com* 
merce.  On  bon  négoce» 

NÉGOCIANT.,  s.  m.  Celui  qui 
MX  le  négoce  en  grand.  On  en- 
tend par  marchand  celui  qui 
fait  le  conunerce  de  détail. 

NÉGOCIATEUR.  s«  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  quelque  né- 
goclation.  Au  féminin,  négocia' 
tHce, 

NÉGOCIER.  V.  n.  on  In  tran- 
sit, dans  le  sens  de  Paire  un 
négoce.  Négocier  en  épicerie» 
en  soieries.  II  est  actif  dans  le 
sens  de  Traiter  une  affaire  avec 
quelqu'un.  Négocier  une  lettre 
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âê  âhamgâ»  Négocier  «n  ma» 
fiage* 

NÉGItE.  s.  m.  Nom  donné  à  la 
race  des  noirs.  Au  féminin,  né» 
gresse.  Traiter  quelqu'un  corn* 
me  un  nègre,  c.-à-d.  avec  dureté 
et  mépris. 

NÉGRIER,  ad],  m.  et  s.  m.  Un 
^vaisseau  négrier ,  ou  simple- 
ment, un  négrier,  e.^Hd.  qol 
sert  à  faire  la  traite  des  négred. 

NEIGER.  ▼.  n.  ou  Intranslt. 
Il  n'est  usité  qu'il  llnflnHtf  et 
aux  troisièmes  personnes  du 
singulier,  lit  nie.  pi^.  //  neigé. 
—  imparf.  //  neigeait.-^  Passé 
dëf .  //  neigea.  —  Futur.  N  nef» 
géra.  —  coiwniT.  Prés.  //  netge^ 
tait»—  ftVM.  Prés.  Çu'ttHeige. 
Imparf.  ÇuHI  neigedi,  Dana  let 
temps  e«mpoaé«,n  pvead  Pauxt* 
llalra  apoit\ 

NÉMÉENS.  ad],  m.  plur.saofl 
singulier.  Jeux  néméens.  Jcnx 
que  les  Arglens  avalent  établis 
^rés  de  Némée. 

NÉNIE8.  s.  f.  plur.  sans  sin- 
gulier. Chants  ftinèbrea  des  lo-  ' 


■  NENNI.  Mot  Invariable  dont 
on  se  sert  pour  refuser.  Il  n'est 
usité  que  dans  la  conversattoa 
familière.  On  prononce  nanni» 

NÉOCORE*  s.  m.  T.  dUntl- 
qulté.  OfHder  prépoaéà  la  garde 
des  temples. 

NÉOGRAPHE,  ad],  des  deux 
genres,  et  substantif  mase. Celui 
qui  admet  une  orthographe 
contraire  &  l'usage. 

NÉOLOGIE .  s.  f .  L'invention, 
l'emploi  de  tenues  nouveaux, 
ou  l'emploi  de  mots  usuels 
dans  un  sens  différent  de  leur 
signification  ordinaire. 
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NÉOLOGISME,  s.  m.  Habi- 
tude d'employer  des  termes 
nouveaux,  ou  de  donner  aux 
roots  reçus  une  slfirnifleation 
autre  que  celle  qu'ils  ont  dans 
le  langage  ordinaire. 

NÉ0L06UE.  s.  m.  Celui  qui 
affecte  le  néologisme. 

NÉOPHYTE,  subst  des  deux 
genres.  Personne  nouvellement 
convertie,  nouvellement  bapti- 
sée. 

NERF.  s.  m.  On  prononce  le  / 
au  singulier;  cependant  on  ne 
le  prononce  pas  dans  le  mot 
j^rf  de  bçBvf:  on  ne  doit  faire 
entendre  que  le  /  du  mot 
bœu^. 

NBRF-FÉRURE.  s.  f.  T.  d'Art 
vétérinaire.  Coup  qu'un  ehevai 
a  reçu  du  pied  d'un  autre  che- 
val sur  le  tendon  de  la  partie 
postérieure  de  la  Jambe.  Au  plu- 
riel, nerf-^férures. 

NÉROLI.  s.  m.  Essence  tirée 
de  la  fleur  de  l'oranger.  Ce  mot 
ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 

-  NE8CI0  VOS.  On  prononce 
<vofj0  (A  cad.).  Formule  familière 
de  refus. 

NETTOIEMENT  ou  NET- 
TOYAGE, s.  m.  Action  de  net- 
toyer. 

NETTOYER.  ▼.«.  Au  transit. 
II  se  conjugue  comme  envoyer. 
Rendre  net. 

NEUF.  Nom  de  nombre  des 
deux  genres.  Les  neuf  Muses, 
Neuf  cents.  Neuf  mille.  DiX' 
neuf.  Le  nombre  net^.  Le  chif' 
fre  neuf.  Il  est  aussi  nombre 
ordinal  :  Le  roi  Louis  IX,  Page 
neuf. 

NEUF  est  substantif  masculin 
dans  le  sens  suivant  :  Le  produit 


NEU 

de  neuf  multiplié  par  quatre, 
Le/de  neuf  ne  se  prononce 
pas  quand  11  est  suivi  d'un  subs- 
tantif commençant  par  unecon- 
sonne.  Neuf  plumes,  neuf  livres 
(neu  plumes,  neu  livres). 

On  le  prononce,  au  contraire, 
quand  il  n'est  suivi  d'aucun 
mot,  ou  lorsqu'il  n'est  suivi  nj 
d'un  adjectif  ni  d'un  substantif. 
Ils  ne  sont  que  neuf.  Neuf  et 
demi.  Ils  étaient  neuf  en  tout. 
Quand  neuf  est  suivi  d'un 
substantif  qui  commence  par 
une  voyelle  ou  un  A  non  aspiré, 
on  prononce  le  /  comme  un  v. 
Neufécusi  neuf  ans,  nemfhom- 
mes  {neuv  éeus,  neuv  ans,  neuv 
hommes). 

NEUF  ,  NEUVE,  adj.  Nou- 
veau. Qui  est  fait  depuis  peu, 
qui  a  peu  servi.  Le  /  se  pre- 
nonoe  toujours.  BoU  neuf,  c-à- 
dlre.  Bols  qui  a  été  transporté 
par  voiture  ou  par  bateau.  Bois 
flotté,  celui  qui  est  venu  en 
train  par  eau. 

Neuf  est  employé  substanti- 
vement dans  cette  locution. 
Donnez^nous  du  neuf 

A  neuf,  locut.  adverbiale.  Re- 
mettre A  neuf,  reTalre  à  neuf. 

De  neuf,  locution  adverbiale. 
Habiller  de  neuf  ,  c-à-d.  avec 
des  habits  neul^. 

NEUTRE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  s'abstient  de  prendre 
un  parti  entre  des  personnes  de 
sentiments,  d'intérêts  opposés. 
Il  est  aussi  substantif  masc.  Le 
droit  des  neutres. 

En  T.  de  Grammaire.  Il  se  dit 
des  noms  qui,  dans  certaines 
langues,  ne  sont  ni  du  genre 
masculin  ni  du  genre  féminin. 
11  est  quelquefois  subst  dana  c» 
sens. 
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On  appelle  'verbe  neutre  celui 
qui  De  peut  arolr  de  régime 
direct. 

Bd  t.  de  Chimie,  un  sel  neu- 
tre est  un  sel  qui  n'est  ni  acide 
ni  alcalin. 

En  T.  de  Botanique,  unefieur 
neutre  est  une  fleur  qui  ne  con- 
tient ni  étamines  ni  pistils. 

N£V£U.  s.  m.  Au  pluriel,  ne- 

'veux.  Les  derniers    neveux, 

I      c.-à*d.  les  descendants  les  plus 

éloignés. 
I  NÉYROPTÉRE.  ad],  et  s.  m. 
Nom  générique  des  Insectes 
dont  lesailessont  transparentes, 
et  traversées  de  veines  croisées 
en  réseau. 

NE'WTONIANISME.  s.  m. 
Piiilosophie  naturelle  de  New- 
ton. 

IfEWTOIVIBIV,  lEIfflVE.  ad],  qui 
a  rapport  à  la  doctrine  de  New- 
ton; celui  qui  a  adopté  cette 
doctrine. 

Dans  les  mots  newtonianisme, 
newtomen ,  newtom'enne  et 
Newton,  on  prononce  neuto^ 
uianisme,  neutomen,  neuto» 
ttienne  et  Neuton. 

NI.  parHcule  eonjonctive  et 
négative.  Elle  sert  à  lier  entre 
elles  les  parties  similaires  d'une 
proposition  négative. 

SI  deux  sujets  particuliers 
sont  unis  par  rû,  le  verbe  s'ac* 
corde  avec  le  dernier  lorsqu'il 
y  a  nécessairement  exclusion 
de  l'un  d'eux  :  Ni  M.  le  duc,  ni 
M.  le  cardinal  ne  sera  nommé 
amb<issadeur  à  Naples.  (Il  n'y 
a  Ici  qu'un  ambassadeur  à  nom* 
mer,  un  seul  des  deux  candidats 
pouvait  être  nommé.) 

Mais  si  la  manière  d'être  peut 
s'afflrmer  des  deux  sans  qu'il 
y  ait  exclusion  nécessaire  de 
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l'on ,  on  met  le  veroe  au  plu- 
riel* Ni  lui  ni  son  conseil  n'y 
peuvent  rien  comprendre  (VoN 
taire).  Le  soleil  ni  la  mort  ne  se 
peuvent  regarder  fixement  (La 
Rochefoucauld). 

SI  les  sujets  sont  de  différentes 
personnes,  le  verbe  se  n^t  au 
pluriel  et  à  la  personne  qui 
l'emporte  sur  les  autres  :  iV» 
vous  ni  moi  ne  sommes  eou» 
pables. 

Les  parties  d'un  complément 
unies  par  ni  doivent  être  des 
mots  de  même  espèce,  ou  des 
locutions  de  même  nature.  On 
ne  dira  donc  pas  :  Je  n'appren- 
drai ni  à  dessiner,  ni  la  musi- 
que. Il  faudra  dire  :  Je  n'ap- 
prendrai ni  le  ^dessin  ni  la 
musique, 

wi  comparé  à  et.  La  con- 
jonction et  marque  addition. 
La  conjonction  ni  énumère  en 
exprimant  une  Idée  de  né- 
gation à  laquelle  elle  soumet 
toutes  les  parties  de  l'énumé- 
ratlon.  II  suit  de  là  que  : 

fo  La  conjonction  ni  ne  se 
trouve  jamais  dans  une  propo- 
sition affirmative. 

2«  Pour  joindre  deux  proposi- 
tions, l'une  affirmative,  l'autre 
négative,  on  lie  se  sert  pas  de 
ni,  mais  de  et  :  Je  plie  et  ne 
romps  pas.  Il  n'a  rien  dit,  et 
s'est  enfui. 

30  On  se  sert  aussi  de  et  pour 
joindre  deux  propositions  né- 
gatives, ayant  chacune  un  sujet 
particulier,  et  non  soumises  au 
même  sens  négatif:  Il  n^est  pas 
venu,  ET  //  ne  viendra  pas. 

40  Dans  une  énumération  des 
parties  d'une  proposition  né- 
gative, on  fait  usage  de  la  con- 
jonction ni  :  La  volupté  ni  ta 
mollesse  ne  peuvent  contenter 
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nos  cmurs  (Lebrun).  Je  ne  crois 
pas  qu*il  vienne,  ni  même  ifuHl 
puisse  ^»entr  (Acad.). 

Râmarfite.  On  peut  ecpen* 
dant  Joindre  par  et  tes  partie» 
8eml>lable8  d'une  proposition 
négative  lorsque  les  idées  8*at- 
tirent  fortement  comme  consë'- 
quence  l'une  de  l'autre,  ou 
comme  parties  d'un  tout,  et 
principalement  s'il  y  «  entre 
elles  quelque  synonymie.  Les 
animaux  vi*inventent  Kt  ne 
perfectionnent  rien  (Buffon). 
Nos  tangues  n*ont  pas  l'har^ 
monie  kt  ia  précision  des  ian* 
gués  anciennes  (MArmontei). 
Rien  ne  les  pttfue  et  tie  les 
réveilie  (Massillon). 

Réciproquement.  Il  y  a  des 
exemples  de  l'emploi  de  ni  au 
lieu  de  et  dans  les  propositions 
affirmatives.  C'est  qu'alors  les 
mots  unis  par  ni  sont  les  restes 
d'une  proposition  négative  :  La 
fortune  y  aurait  plus  de  part 
que  sa  valeur  ni  sa  conduite 
(Fontenelie) ;  c.&d.  que  sa  va- 
leur n/ sa  conduite  /»'y  auraient 
de  part. 

Il  faut  encore  remarquer  que 
ni  s'emfilole  très-bien  par  syl- 
lepse  après  les  verbes  défendre, 
empêcher ,  et  généralement 
après  tout  mot  exprimant  une 
Idée  de  défense  ou  de  privation , 
parce  qu'une  Idée  de  cette  na- 
ture équivaut  à  une  idée  de 
négation.  Botleau,  en  parlant 
du  sonnet,  dit  qu'Apollon 

Défeodit  qu'un  ver*  faible  y   pAt  Junai* 
(  entrer , 
m  qu'un  mot  déjh  ni*  otAt  «'y  remontrer. 

On  pourrait  dire  aussi  :   et 
ju'un  mot  défà  mis,  etc, 

NI  ne  doit  iamaia  précéder 
sans.  Il  faut  dire  ;  Sam  crainte 
ni  pudeur,  ou  XMnsans  crainte 
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et  sans  pudeur,  et  Don  pas 
sans  érainte  nf  sans  pudeur.       ^ 

Avec  ni  l'un  ni  l'autre,  on 
met  ordinairement  le  singulier  : 
m  l'un  ni  l'autre  n'a  fait  son 
depoir  (Acad.). 

NI  est  quelquefois  âuivi  tm- 
médiutement  de  ne,  lorsqu'il 
loint  deux  propositions  néga- 
tives; dans  ce  cas,  la  proposition 
liée  rejette  pas.  Jamais  pécheur 
ne  demanda  un  pardon  plus 
humblCy  ni  ne  s'en  crut  plus 
indigne  (Bossuet)* 

NICHE  n.  V.  n.  on  Intranstt. 
en  parlant  d'un  oiseau  qui  fait 
son  nid.  Il  est  actif  dans  le  sens 
de  Placer  dans  une  niche,  pla- 
cer en  quelque  endroit. 

NID.  s.  m.  Le  d  ne  se  pronooc* 
pas.  Espèce  de  logement  que  lés 
oiseaux  construisent  pour  y 
déposer  leurs  œufs. 

NIELLE,  s.  fém.  Espèce  de 
plante  qui  croit  dans  les  blés, 
et  dont  la  graine  est  nolra;  ma- 
ladie des  grains,  dont  l'effet  est 
de  convertir  ia  sulistance  fari- 
neuse en  poussière  noire. 

NIELLE,  s.  m.  T.  d?Orfévrerte. 
Figures  gravées  en  creux  sur 
un  ouvrage  d'orfèvrerie,  et  dont 
les  traits  sont  remplis  d^une 
aorte  d'email  noir. 

Nieller,  v.  a.  on  transit. 
Ce  verbe  garde  les  deux  /  dans 
tonte  sa  conJugaKson. 

NIER.  y>  a.  ou  transit.  Dire; 
soutenir  qu'une  chose  n*est  pas 
vrale«  Ne  pas  demeurer  d*ae« 
cord  sur  une  proposition. 

Ce  verbe»  suivi  d'un  antre 
verbe,  régit  de,  et  l'infinitif, 
lorsque  le  verbe  régi  se  rap- 
porte au  sujet  de  la  phrase  t  lia 
nié  d'avoir  commis  cette  faute. 
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Dtsm  te  ««s  MMutrabre*  oa  em- 
ploie qu€  avec  le  «iliJoBetIf  t  Je 
ne  nie  pat  guû  <voui  ne  so^es 
fondé.  On  ne  peut  nier  que 
cette  ^ie  ne  soit  désimbie  (Bot* 
•uet). 

Avec  te  verbe  nier»  Iç  verbe 
de  la  proposition  subordonnée 
se  met  au  subjonctif.  Je  nie 
que  cela  eoit,  JVier  qu'il  y  ait 
des  peines  et  des  récompensés 
après  le  trépas,  c'est  nier  i'exis^ 
tence  de  Dieu, 

On  peut  Indifféremment  mettre 
ou  supprimer  la  négative  Je  ne 
nie  pas  qu'il  n'ait  fait  cela,  ou 
qu'il  ait /ait  cela  (Aoad.).  Mais 
II  faut  toujours  mettre  la  béga* 
tlve  quand  le  verbe  nier  est  sous 
une  forme  Interrogative  :  Peut* 
on  nier  qu'il  n'ait  commis  ûette 
faute? 

Lorsque  le  sens  de  la  propos!' 
tion  est  affirmatif .  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  ne 
prend  point  ne.  Je  nie  qu'il  soit 
venu. 

NI6AUB,  AUOB.  adj.  Sot  et 
niais. 

NIGAUD,  s.  m.  Oiseau,  petit 
cormoran* 

NIHBB.  s*  m.  Cercle  de  lu- 
mière que  les  peintres  mettent 
autour  de  U  tête  des  saints. 

NIPPB.  s.  f.  11  se  dit  en  gêné- 
nd  des  vêtements  et  de  tout  ce 
qui  sert  à  l'ajustement,  à  la  pa^ 
rure.  On  l'emploie  ordinalre<» 
ment  an  pluriel.  Ses  nippes  ont 
peu  de  valeur.  yAeadémie  ne 
donne  point  d^exempie  dé  ce 
mot  au  alnguliéf. 

NITRATE.  S.  m.  T.  de  Chimie. 
Kom  générique  des  sels  formés 
par  la  eomblnaison^  de  Taclde 
nttrtque  et  des  bases  salifla- 
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IfmB.  s.  m.  T.  de  Cblarie.  Sel 
fbrmé  par  la  eomblnalsea  de 
IVictde  nitrique  et  de  la  potaMe 
jusqu'au  point  de  la  aatnratlaB. 

NIVKI4SR.  ▼.  a.  on  transit.  Il 
se  conjugue  eonune  appeier. 

NOBILtAlÀE.  8.  m.  Registre 
nominatif  des  familles  noble* 
d'un  pays. 

KfOBILUnuS.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  la  no- 
blesse* 

NOBLB.ad}.  dea  deux  genrea. 
Celui  qui,  par  droit  de  naissance 
ou  par  lettres  du  souverain» 
fait  partie  d'une  classe  distin- 
guée dans  l'État.  Au  figuré^ 
Qui  a  de  la  grandeur,  de  l'élé- 
vation. 

On  l'emploie  substantivement 
danalesens de  Ce  qui  est  grand» 
ce  qui  élève. 

BOBLESSB.  s.  f.  Qualité  par 
laquelle  un  homme  est  noble; 
on  le  dit  aussi  de  cette  partie 
de  la  société  qui  est  qualifiée 
noble. 

Au  figuré.  Grandeur,  éleva* 
tlon.  Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

NOCTURNE,  ad),  des  denc 
genres.  Qui  a  lieu»  qui  arriva  la 
nuit.  Il  se  dit  des  animaux  qui 
veillent  la  nuit,  des  végétaux 
dont  le9  Heurs  ^'ouvrent  la 
null. 

Il  est  Substantif  masc.  quand 
on  veut  parler  d'une  partie  dé 
l'ofDce  de  la  ndit,  composée 
d'un  ceHain  nombre  de  psaume^ 
et  de  leçons. 

On  appelle  aussi  no tf urne  un 
Morceau  de  musique  à  plusieurs 
voix  ou  à  plusieurs  instruments, 
qui  est  d'un  caractère  tendre  et 
plaintif. 

NODtTS.  s.  m.  On  prononce  le 
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ê»  T.  de  Chirurgie  emprunté  do 
latin.  Tumeur  qui  vient  sur  les 
os,  les  tendons  et  les  ligamenU 
dii  corps  humain. 

NOEUD.  8.  m.  Le  <f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

nom»  NOIRE,  ad).  Qui  est 
de  la  couleur  la  plus  obscure  et 
la  plus  opposée  au  blanc.  Des 
cheveux  noirs.  Du  drap  noir, 
Venore  est  noire.  Sale.  Lavez 
nfos  mains,  elles  sont  toutes 
noires.  Triste,  mélancolique. 
Esprit  noir,  humeur  noire. 

NOIR.  s.  m.  La  couleur  noire. 
Il  n'a  pas  de  pluriel. 

NOIR.  s.  m.  Nègre.  Il  s'emploie 
au  pluriel  et  au  singulier. 

NOIRCIR.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Rendre  noir  ;  et 
V.  n.  ou  intransit,  dans  le  sens 
de  Devenir  noir. 

NOIRE,  s.  f.  T.  de  Musique. 
Note  qui  vaut,  pour  la  durée,  le 
double  d'une  croche,  la  moitié 
d'une  blanche. 

NOISETTE,  s.  f.  Il  ne  prend 
pas  la  marque  du  pluriel  lors- 
qu'il désigne  la  couleur  noi- 
sette. Des  haàits  noisette, 

NOIX.  s.  f.  Le  Jir  ne  se  pro- 
nonce pas.  Le  fruit  du  noyer. 

NOLIS.  s.  m.  ou  NAULAGE. 
s.  m.  T.  de  Marine.  Fret  ou 
louage  d'un  navire,  d'une  bar- 
que. 

NOM.  s.  m.  Le  terme  dont  on 
a  coutume  de  se  servir  pour 
désigner  une  personne  ou  une 
chose,  une  agrégation  de  per- 
sonnes ou  de  choses.  Un  nom 
propre.  Un  nom  de  famille. 
Il  se  dit  aussi  de  la  personne 
même  :  Son  nom  figure  souvent 
dans  l'histoire.   On    remploie 


NOM 

encore  dans  le  sens  et  Rép«t»- 
tlon,  naissance,  noblesse  :  U 
s*est  fait  un  nom  dans  les  let* 
très.  C'est  un  homme  qui  a  un 
grand  nom. 

En  T.  de  Grammaire,  il  sert  à 
désigner  ou  à  qualifier  une  per* 
sonne  ou  une  chose,  les  per- 
sonnes ou  les  choses  (Acad.). 

Le  nom  propre  est  le  nom  qui 
distingue  un  homme  des  autres 
hommes,  une  ville  des  autres 
villes,  etc.,  enfin  celui  qui  ne 
convient  qu'à  un  seul  être  ou  à 
un  seul  objet  (Acad.).  Racine, 
Voltaire,  Lyon,  Marseille. 

Le  nom  commun  est  celui  qui 
convient  à  tout  un  genre,  à 
toute  une  espèce.  AUisi  le  mot 
aràre  est  un  nom  commun, 
parce  qu'il  comprend  la  classe 
des  végétaux  pourvus  de  qua- 
lités semblables  qui  les  ont  finit 
ranger  sous  cette  dénomina- 
tion. 

Parmi  les  noms  communs,  on 
doit  distinguer  les  noms  eolteo' 
Ufs,  ainsi  appelés  parce  que, 
bien  qu'employés  an  singulier, 
ils  désignent  plusieurs  person- 
nes ou  plusieurs  choses  formant 
une  collection.  Peuple  ,  multi- 
tude ,  armée,  sont  des  noms 
collectifs. 

On  en  distingue  deux  sortes, 
les  collectifs  partitifo  et  les  col- 
lectifs généraux.  Les  noms  col- 
lectifs partitifii,  composés  de 
plusieurs  mots,  marquent  une 
partie  des  choses  ou  des  per- 
sonnes dont  on  parle  ;  ils  expri- 
ment une  quantité  vague  et 
indéterminée,  et  sont  ordinai- 
rement précédés  de  un  ou  de 
une,  comme  dans  ces  phrases  : 
une  foule  de  soldats,  une  qutai^ 
tité  de  njolumes.  Les  noms  col- 
lectifs généraux  marquent  la 
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totalité  de»  personne  ou  des 
choses  dont  on  parle,  ou  bien 
un  nombre  déterminé  de  ces 
niémes  personnes  ou  de  ces 
mêmes  choses.  Hs  sont  toujours 
pi^cédés  de  l'un  de»  détermi- 
natifs  U»  la,  ce»  cette,  mon, 
ton,  notre,  'vos.  Le  nombre 
des  victoires,  La  totalité  des 
Fruncais.  La  foule  des  soldats. 
Le  genre  des  noms  donne  lieu 
à  des  difficultés  nombreuses  : 
nous  empruntons  quelques  rè- 
gles générales  à  G. -Du vivier, 
I  en  rappelant  que  nous  avons 
donné  dans  notre  Dictionnaire 
tous  les  mots  dont  le  genre  peut 
prêter  à  quelque  équivoque. 

8«nt  natcnliBt  : 


NOM  387 


1»  te»  noms  qui  désignent 
des  individus  mâles  on  des  ob- 
jets que  l'on  a  coutume  de  se 
figurer  comme  mâles ,  tels  que 
Scipion,  Cicéron,  Pline,  chien» 
chat,  bœuf,  mouton,  ange,  gé- 
nie, centaure. 

2»  Les  noms  tles  Jours,  des 
mois  et  des  saisons.  Dimanche, 
lundi,  mardi,  etc.  -Janvier,  fé- 
vrier, mars,  etc.;  l*hiver,  le 
printemps,  fêté.  Cependant 
automne  est  des  deux  genres. 

30  Les  noms  de  la  nomencla- 
ture décimale.  ilf*/r<f,  are,  litre, 
stère,  gramme,  centime,  décime, 
franc. 

40  Les  noms  des  métaux  et 
demi-métaux.  Or,  argent,  pla- 
tine, cuivre,  étain,  plomb,  fer, 
manganèse. 

50  Les  noms  d'arbres ,  d'ar- 
bustes et  d'arbrisseaux.  Chêne, 
frêne,  orme,  etc.;  excepté 
aubépine,  épine,  ronce,  yeuse, 
bourdaine,  hièble,  n^igne»  qui 
sont  féminins. 
8»  Les  noms  des  vents.  Nora, 


est,  sud,  ouest,  etc.;  cependant 
bise  et  tramontane  (vent  du 
nord  sur  la  Méditerranée)  sont 
du  genre  féminin. 

70  Les  noms  de  montagnes. 
L'Etna,  le  Liban,  le  Saint-Go' 
thardi  excepté  les  Alpes,  les 
CordiUères,  Us  Vosges,  Us  Ce' 
vennes,  les  Pyrénées. 

8«»  Les  noms  de  villes  sont  en 
général  masculins.  Ceux  qui 
appartiennent  au  féminin  sont 
ordinairement  composés  de  l'ar- 
ticle, qui  fait  partie  Inséparable 
de  ces  noms,  comme  La  Ro^ 
chelle.  ,    ^ 

Lorsque  le  genre  n'est  pas 
certain ,  Il  faut  faire  précéder 
le  nom  du  mot  ville;  l'emploi 
de  ce  mot  est  nécessaire,  sur- 
tout devant  les  noms  qui  sont 
précédés  de  l'article  pluriel  Us. 
Dans  cette  phrase  de  Fénelon: 
Malheureuse  Tyr,  dans  quelles 
mains  es-tu  tombée!  il  y  a  el- 
lipse du  mot  ville. 

Domergue  a  tait  remarquer 
que  les  noms  de  ville  sont  mas- 
culins lorsqu'ils  dérivent  d'un 
nom  latin  masculin  ou  neutre; 
qu'Us  sont  féminins  lorsqu'ils 
dérivent  d'un  nom  latin  fémi- 
nin. Cette  règle  n'est  pas  sans 
exceptions  cependant.  Pour  les 
personnes  qui  ne  connaissent 
pas  la  langue  latine,  on  peut 
dire  que  tout  nom  de  ville  qui 
se  termine  par  une  syllabe  fé- 
minine, est,  en  général,  féminin* 
dans  tout  autre  cas,  il  est  mas- 
culin. On  excepte  Jérusalem» 
Sion,  llion,  Albion. 

90  Les  noms  d'États,  d'empires, 
de  royaumes,  de  PW>V"^Î: 
pourvu  que  leur  term'nalsonne 
îolt  pas  un  e  muet.  A»nsl  Da«e- 
mark,  Piémont,  Portu^aUj^nt 
du  genre  masculin  ;  France,  Es» 
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pagne.  Hollande,  UëUe,  Tur* 
qttie,  JUemagne,  Prusse,  Rut' 
ste,  Pologne,  sont  du  genre 
féminin. 

IQP  Les  mots  désignant  un 
langage,  un  Idiome.  Le  baeque, 
le  patois,  eto. 

llo  Les  inflnitlfi»  les  adjectifk, 
les  prépositions,  etc.,  pris  subs- 
tantivement. Le  manger,  le 
boire,  le  Juste,  le  ^rai,  le/aux^ 
le  Jaune,  le  rouge,  le  car,  le  si, 
le  mais,  eto.  Ces  mots  sont  tou- 
jours précédés  d*uii  article  ou 
d'un  équivalent. 


Jo  Les  noms  qui  désignent  des 
individus  féminins,  ou  des  objets 
que  l'on  est  dans  Tusage  de 
considérer  comme  appartenant 
à  l'espèce  femelle.  Junon,  Fé- 
nus,  Pallas,  Julie,  CotnéUe. 

2*>  Les  noms  de  vertus  et  de 
qualités.  Cependant  courage  et 
mérite  sont  masculins. 

Remarque.  Les  mots  compo- 
sés de  plusieurs  mots  réunis  par 
un  tiret  prennent  le  genre  du 
mot  principal  exprimé  ou  sous- 
eritendu. 

Les  diminutifs  suivent,  à  peu 
d'exceptions  près ,  le  genre  des 
mots  dont  ils  dérivent  Maison- 
nette,  pellicule,  sont  féminins 
parce  qu'ils  dérivent  de  maison 
et  de  peau,  qui  sont  de  ce  genre. 
Globule,  monticule  sont  mas- 
culins parce  qu'ils  dérivent  de 
globe  et  de  mojit,  qui  sont  mas- 
culins. 

nous  avons  donné,  dans  notre 
Dictionnaire,  tons  les  noms  qui 
ont  les  deuk  genres. 

Il  y  a  des  substantlRs  qui  ont 
deux  pluriels.  Aïeul,  ciel,  œil, 
travail.  (Voir  ces  mots). 

Pluriel  des  mots  tirés  des  lait- 


NOM 

guês  étrangéree,  {Jolr  an  iMft 

SUBSTAlfTIP.) 

Pluriel  des  substantifs  jiro- 
pres.  (Yoir  au  mot  Sobitaii* 

TIP.) 

Pour  le  nombre,  apfèe  lee 
mots  coHeetifs»  voir  an  met 
VEABB ,  jiccord  du  tmràe  avec 

le  sujet, 

NOMBRANT.  part.  prés,  da 
verbe  nombrer,  et  adj.  Terbai 
masculin,  qui  n'est  employé  que 
dans  la  locution,  nombre  nom^ 
brant. 

NOMBRE,  s.  m.  Il  se  dit  de 
l'unité,  d'une  collection  d'uni- 
tés ,  des  pai'ties  de  l'unité*  Il 
signifie  aussi  Quantité,  multi- 
tude. 

Eu  T.  de  Grammaire,  11  ae  dit 
des  noms  et  des  verbes ,  selon 
qu'ils  s'appliquent  k  une  ch'ose 
ou  à  plusieurs  choses. 

^o]|BRE  OB  est  une  locution 
adverbiale  qui  est  considérée 
comme  collectif  partitif  ;  Il  ne 
commande  jamais  l'accord  du 
verbe,  c'est  toujours  le  subs- 
tantif qui  les  suit  qui  est  su- 
Jet.  Nombre  de  gens  disent. 
Nombre  de  voyageurs  y  ont 
péri, 

DANS  LE  NOHBBB.  lOCUt.  ad. 

verbiale.  Parmi  plusieurs*  entre 
plusieurs. 

AU  NOMBRE,  DU  NOMBRE.  IO« 

cutlou  prépositive.  Parmi,  au 
rang. 

Du  nombre,  s'emploie  aussi 
adverbialement.  Plusieurs  s'y 
rendaient.  Je  me  suis  mis  du 
nombre  (Acad.). 

SANS  NOMBRE,  locut.  adverb. 
Qui  se  dit  d'une  multitude  que 
l'on  suppose  innombrable. 

NOMBRIL,  s.  m.  On  prononee 
nombri. 
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emprunté  du  grec  LOi.  «  ««dit 
auMl  de»  différente»  partie»  de 
îCpte.  qol  était  «utrefoU 
\^8^  en  nomes  ou  préfec- 

'»»'*»•  \,  ^  t 

lfOÎ»lfCLATBlJ».».m.Cc  »1 

qui  s'applique  à  l«Xr.°rî  ^1 

Sire  d'une  sclenee.  ^^^^^^  •[* «i 

B»a  pa»  de  correspondant  lô- 

minfn. 
nOMlifAL,   At.B.  adj.  Qui 

dénomme,  qnl  est  dénommé. 
»        Liste  nominale.  Appel  nominal. 

An  pluriel  *««»«• 'i^f*"»"*}!; 

•Cependant     PAcadémie     n'en 
donne  point  d'exemple. 
11  est  employé  comme  auljs- 

tantlf  maàc.  pluriel  dans  cette 
locution,  l€S  réalistes  et  les  no- 
minaux. 

NOMÎWATAIAB.  9.  «•  CJJ»» 
qui  était  nommé  par  le  roi  à  un 
bénôflcc  ecclésiastique. 

NOMINATEUR.  s.  m-  Celui 
qui  nomme,  quJ  a  droit  de  nom- 
mer à  un  bénéfice  ecclésias- 
tique, n  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém 


NON.  particule  négative  qui 
est  directement  opposée  à  la 

particule  a«^r»«««^%5"^;^^ 
^foulez-^ous?  non.  Répondez 
oui  ou  non.  Elle  se  joint  souvent 
avec  la  particule  pa*.  Je^eux 
ViVir  dis  amis,  et  non  pas  des 

flatteur* 

On  remploie  aussi  d  une  ma- 
nière simplement  Dégatlve.aans 
opposition  avec  oui.  Non  que  je 
shche.  Non  loin  de  sa  maison. 

Placée  au  commencement 
d'une  phrase,  'felte  donne  plus 
de  force  à  l'expression  néga- 
tive. Non,  le  vice  ne  peut  rendre 
heureux.  On  le  redoublé  quei- 


TfO»  M9 

qoefol» ,  pour  donner  pin»  d'é- 
nergie à  la  pensée.  Non^  non^Jé 
ne  consentirai  Jamais  à  céder 
aux  caprices  de  cet  enfant. 

Non  »e  ioint  aux  adverbe» 
certes»  certainement,  n>raiment, 
assurément,  pour  rendre  la 
négation  plus  formelle.  On  le 
Joint  aussi  à  des  adjectifs.  Non 
solvable,  non  recevable,  non 
intéressé,  non  occupé;  et  même 
à  des  substantiel.  Ce  fonction- 
naire est  en  non  activité. 

Enfin  non  est  employé  subs- 
tantivement dans  cette  locu- 
tion '.Le  oui,  le  non.  lU  sont 
prêts  à  se  quereller  pour  un 
oui  ou  pour  un  non, 

NON  -  SBOLEMENT  ,   lOCUtlOU 

adverb.,  ordinairement  suivie 
de  la  conjonction  adversatlve 
Mais.  Non-seulement  doit  tou- 
jours précéder  la  partie  de  la 
phrase  mise  en  rapport  arec 
celle  qui  vient  après  «Ml//.  Ainsi 
11  faut  dire  :  Non-seulement  on 
obéit  à  un  sage  roi ,  mais  on 
aime  à  lui  obéir,-  et  non  pa» 
on  obéit  non-seulement  à  un 
sage  roi,  maU  on  aime  à  lut 

MOii  PLUS,  locut.  adverbiale. 
Pas  plus. 

NONAGÉNAÏRB.  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  quatre- 
vingt-dix  ans.  Un  homme  nona- 
génaire. Une  femme  nonagé- 
naire. 

NONAGÉSIMB.  adJ.  masc. 
T.  d'Astronomie.  Le  nonagésime 
degré,  ou  le  nonagésime.  Le 
point  de  l'écllptlque  qui  est 
éloigné  de  90  degrés  des  points 
où  l'écltptique  coupe  l'horizon; 
NONANTE.  adJ.  Nom  de 
nombre  ordinal .  composé  de 
neuf  ditalnes.  Ce  mOl  a  tlellH; 
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on  dit  ai]]oar<l*biU  quatre^ 
vingt-tUx. 

NONANTIÉME.  adj.  des  deux 
genres.  Nombre  ordinal  qui  ré- 
pond à  Tadjectlf  nonante.  Il  est 
peu  usité  aujourd'hui;  on  dit 
quatre-^ingt-dixième. 

NONCE,  s.  m.  Prélat  que  le 
pape  envole  en  ambassade. 

En  Pologne,  on  appelait  non- 
ces les  députés  qui  composaient 
la  chambre  de  la  noblesse. 

NON -CONFORMISTE,  s.  et 

adJ.  des  deux  genres.  On  donne 
ce  nom ,  en  Angleterre,  à  tous 
ceux  qui  ne  professent  pas  la 
religion  anglicane. 

NONE.  s.  f.  T.  de  Liturgie  ca- 
tholique. Celle  des  sept  heures 
canoniales  qui  se  chante  ou  qui 
se  récite  après  sexte.  Après 
none,  on  dit  vêpres. 

NONE8.  s.  f.  plur.  On  don- 
nait ce  nom,  chez  les  Romains, 
au  Huitième  jour  du  mois  avant 
les  ides. 

NONIUS.  s,  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Échelle  de  certains  Instru- 
ments de  mathématiques. 

NON -JOUISSANCE,  s.  f.  T. 

de  Palais.  Privation  de  jouis- 
sance. Au  pluriel,  non-Jouis» 
sances. 

NONNE  ou  NONNAIN.  8.  f. 
Religieuse.  Une  Jeune  nonne. 
Une  jeune  nonnain. 

NONNETTE.  s.  f.  Jeune  non- 
nain. 

On  appelle  aussi  nonnette  de 
petits  pains  d'épice  de  forme 
ronde,  qui  ont  été  Inventés,  dit- 
on,  par  des  religieuses. 

NONOBSTANT,  préposition. 
Malgré.  Nonobstant  les  remon- 


NON 

traheesde  ses  amis.  Ifonobstani 
opposition, 

NON-PAIR,  NON-PAIRE,  adj. 
On  dit  plutôt  impair. 

NONPAREIL,  EILLE.  ad|. 
Qui  est  sans  pareil.  Il  8*éciit  en 
un  seul  mot  et  sans  trait  d'u- 
nion. 

NONPAREILLE.  s.  f.  Bn  T. 
d'Arts,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
petit. 

Un  nœud  de  nonpareiUe  est 
un  nœud  de  ruban  fort  étroit. 

On  appelle  nonpareiUe  de 
Verdun^  une  sorte  de  draguée 
fort  menue. 

En  T.  d'Imprimerie,  la  non." 
pareille  est  un  des  plus  petits 
caractères.  La  grosse  nonpa- 
reille  est  le  plus  gros  caractère. 

NON-PAYEMENT,  s.  m.  Refus 
de  payement.  Au  pluriel,  non" 
payements. 

N0N-PLU8-ULTRÀ,  NEC- 
PLUS-ULTRÂ.  locuUons  em- 
pruntées du  latin.  Elles  sont 
employées  comme  substantif 
masculin  dans  le  style  familier, 
pour  indiquer  un  Terme  qu'on 
ne  peut  pas  dépasser. 

NON-RÉSIDENCE,  s.  f.H  s'é- 
crit en  deux  mots  avec  un  trait 
d'union,  et  né  se  dit  pas  au 
pluriel. 

NON-SENS.  s.  m.  Il  s'écrit  en 
deux  mots  avec  un  trait  d'u- 
nion. Le  pluriel  s'écrit  comnoe 
le  singulier. 

NONUPLE.  adJ.  des  deux 
genres  qui  n'est  plus  usité.  Qui 
contient  neuf  fois. 

KON-USAGE.  s.  m.  n  s'écrit 
en  deux  mots,  avec  un  trait 
d'union.  On  ne  l'emploie  pas 
au  pluriel. 
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NON-TAUSUR.  s.  f.  Il  »»écrlt 
en  deux  mots  avec  un  tr«!t 
d'union.  Au  plur.  non-^imleurs. 

NON-VUE.  s.  f.  T.  de  Marine. 
11  s'écrit  en  deux  mots  avec  un 
trait  d'union,  et  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

NOPAIi.  s.  m.  Nom  donné  en 
Amérique  à  un  Genre  de  plantes 
grasses  sur  lesquelles  se  trouve 
la  cochenille.  Au  plur.  »o- 
paU» 

NORB.  s.  m.  Le  rf  ne  se  pro- 

I     nonce  pas.  Il  ne  sonne  pâs  non 

plus  dans  nor</-tfff,  nord-ouest, 

que  les  marins  prononcent  »or- 

è,  nor-oi. 

NORMAL,  ALE.  adj.  Qui 
sert  de  régie.  École  normale, 
établissement  dans  lequel  on 
forme  des  maîtres  pour  l'ensei* 
gnement  public. 

L'Académie  ne  donne  aucun 
exemple  du  plur.  masc.  nor» 
nuiuXt  • 

En  T.  de  Géométrie  et  de 
Physique,  normale  est  subst. 
fém.  pour  désigner  la  ligne 
verticale  ou  perpendiculaire. 

NOS.  plur.  de  l'adl.  possessif 
notre.  Voir  ce  mot. 

NOTA.  Terme  emprunté  du 
latin,  et  «lui  signifie  Remar- 
quez* * 

On  l'emploie  aifssl  comme 
subst.  masc.  pour  signifier  une 
Note,  une  remarque  faite  sur 
un  livre,  sur  un  écrit.  Il  n'a 
pas  de  pluriel. 

NOTABLE,  adl.  des  deux 
genres.  Remarquable.  Il  est 
substantif  quand  on  entend 
parler  des  principaux  citoyens 
d'une  ville  ;  d'un  État. 

NOTEVR.  8«  m.  Copiste  de 


NOU 


34t 


mostque.  II  n'a  pas  de  corres- 
pondant féminin. 

NOTRE.  adJ.  possessif  des 
deux  genres,  qui  précède  tou- 
jours le  substantif.  Le  pluriel 
est  nos.  Notre  père,  notre  mère, 
nos  aïeux, 

Notre  est  quelquefois  syno- 
nyme de  mon.  Notre  femme, 
notre  maître.  Notre  conseil 
(tÉtat  entendu. 

NÔTRE,  pron.  possessif  des 
deux  genres.  Il  s'emploie  dans 
le  même  sens  que  notre,  adlec** 
tif  possessif,  et  se  dit  par  rap- 
port à  une  personne  ou  à  une 
chose  dont  on  a  déjà  parlé.  U 
est  ordinairement  précédé  de 
ViLTX\c\e.  Vous  avez  vos  raisons, 
et  nous  les  nôtres.  F'ous  'vous 
sefvires  de  'votre  cheval,  et 
nous  emploierons  le  nôtre. 

Us  nôtres  est  substantif  dans 
le  sens  de  Nos  parents,  nos 
amis,  les  personnes  de  notre 
famille.  C'est  un  devoir  pour 
nous  d'avoir  soin  des  nôtres 
f  Acad.).  Ne  serez-vous  pas  des 
nôtres  (Acad.)  ? 

NOTRE-DAME.  s.  f.  Fête  de 
la  sainte  Vierge.  11  se  dit  aussi 
de  Certaines  images  de  la  "Vler^ 
ge,  de  certaines  églises  consa- 
crées à  la  sainte  Vierge. 

Dans  le  sens  AUmages,  si  on 
le  dit  au  pluriel ,  I!  est  invaria- 
ble ,  parce  qu'on  fait  ellipse  du 
mot  images  ou  figures. 

NOUGAT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t.  Espèce  de  gA- 
teau  fait  avec  des  amandes. 

NOUILLES,  s.  f.  plur.  Il  n'a 

pas  de  sing.  Espèce  de  pâte  qui 

ressemble  au  vermicelle.  On  dit 

quelquefois  des  noules. 

NOURRICIER-  ••  m.  Le  mari 
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d*une  nourrice.  On  Peaploie 
adiectIveroeDt  :  Le  père  nour» 
ricier. 

NOURRICIER,  lÈRB.  td). 
Qui  opère  la  nutrltioB ,  qnl  sert 
à  la  nutrition.  Let  sues  neurm 
riciers.  La  sève  nourricière* 

NOURRISSANT,  part.  pnb. 
du  ▼.  nourrir,  et  ad),  verb.  Vne 
viande  nourrissante. 

NOITRRISSEUR.  s.  m.  Celui 
qol  nourrit  des  vaebes  pour 
vendre  leur  lait.  Il  n^a  pas  de 
correspondant  féminin. 

NOUS.  pron.  de  la  première 
personne ,  des  deux  genres» 
pluriel  de  Je  ou  moi.  Il  est 
quelquefois  suiet  :  If  eus  par- 
tons, nous  marchons  »  et  quel- 
que rois  complément  ou  régime 
direct  ou  indirect  :  On  nous 
observe,  on  nous  parle. 

Nous,  sujet,  se  place  avant 
le  verbe,  excepté  dans  les  phra- 
ses Interrogatlves.  Nous  par» 
tons.  Partons-nous?  On  le  place 
quelquefois  avant  et  après  le 
verbe,  pour  donner  plus  de 
force  à  l'expression  de  la  pen- 
sée. Nous  vouions,  nous,  que 
nwus  preniez  enfin  votre  parti. 
Nous,  régime  direct  ou  Indi- 
rect, se  place  avant  le  verbe, 
excepté  dans  les  phrases  Im- 
pératives  sans  négation.  //  nous 
regarde.  FI  nous  parte,  ttegar- 
âeznous.  Parlez-nous.  Avec  la 
négation ,  on  dirait  :  Ne  nous 
regardez  pas ,  ne  noue  parlez 
pas. 

Lorsque  nous,  régime,  est 
précédé  d'une  préttosition ,  il 
se  met  toujours  après  le  vert>e« 
Tadjectlf  ou  Tad verbe,  dont  il 
est  le  complément.  //  parle  de 
nous.  Il  est  contre  nous.  On 
ett  injuste  envers  nous. 


NOU 

Nemê  étt  qockfiiefoli  em^oyé 
dans  le  sens  de/tf  ou  mot.  Ainsi, 
dans  les  ordonnances,  le  roi 
dit  :  Nous  ordonnons;  les  év6- 
*ques«  les  personnes  qui  ont 
quelque  autorité,  se  servent 
également  de  cette  forme  :  Noui 
mandons ,  noue  déclarons  > 
nous  eeriifiens. 

Dans  le  style  ffeimtller,  en  se 
sert  quelqoefbts  de  nous  pour 
//  ou  elle.  On  Va  fait  aperce» 
voir  plusieurs  fois  de  sa  famtèf 
maie  noue  sommée  optniétre, 
nous  ne  vomlome  pas  m>u*  mt» 
rigrer, 

.  NOUTBAU  00  NOUTBI..  ad|. 
masc.  Au  fém.  nouvelle.  Devant 
un  nom  masculin  qui  commence 
par  une  consonne  ou  un  A  aa« 
piré,  on  dit  nouveau  »  et  devant 
un  nom  masculin  qui  coBUnenoo 
par  une  voyelle  ou  un  h  muet» 
on  dit  noupei.  Un  moupeau  if- 
vre.  Un  nouvel  ùuvra^e^ 

Un  habit,  nouveau  est  n» 
habit  k  «la  mode  nouvelle  ;  ai» 
noui^l  habit  est  nn  haliit  wtm-» 
vellemeot  fait  ou  nouvoUcmeat 
porté. 

Le  nouvel  an  est  le  commea- 
cement  de  l'année.  La  nouvelle 
lune^  la  lune  qui  commence. 
Le  nouveau  monde,  cette  par- 
tie do  monde  qui  a  été  décoo* 
verte  en  1492,  et  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  d'Amérique. 

Le  nouveau  style,  la  manière 
de  compter  dans  le  calendrier 
grégorien. 

Le  Nouveau  Testament^  le 
livre  des  Évangiles,  les  Actes 
des  apôtres,  les  Épltres  et  PA« 
pocalypse,  par  opposition  à 
V Ancien  Testament^  contenant 
les  livres  saints  qui  ont  pré» 
cédé  la  naissance  de 
Christ 
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IfouPêau  's*etnplûle  commt 
labstantif  dans  le  sens  de  chose 
nouvelle.  //  aime  le  nouveau. 
Foici  du  nouveau. 

Il  est  adverbe  dans  le  sens  de 
Souvellement.  Du  beurre  nou' 
veau  battu.  Du  vin  nouveau 
tiré.  Vne  fille  nouveau-née.  {Kc) 
Jpfouveau,  nouvelle  i'tmploieui 
«ussi  dans  le  môme  seus  ,  mais 
comme  adjectifs  variables,  avec 
quelques  participes  qui  sont  de 
véritables  substantifs.  V»  nou- 
veau marié.  De  nouveau»  ma- 
I  ries.  Une  nouvelle  mariée.  De 
nouvelles  mariées.  Un  nouveau 
tvenu.  De  nouveaux  (venus. 

De  nouveau»  locut.  ad  vert). 
Derechef. 

A  nouveau  t  loeut.  adverb. 
Sur  nouveau  compte.  T.  de 
Commerce  et  de  Banque. 

NOirVBI^l.E.  s..f.  Une  bonne 
nouvelle ,  une  fâcheuse  nou- 
velle. 

NOirVEI-LISTB.  s.  m.  Celui 
qni  est  curieux  de   nouvelles 
j        politiques  ,  qui  les  propage. 
I  NOVATEUR.  8.  m.  Celui  qui 

fiiït  ou  qui  tente  des  innova- 
tions. Il  n'a  pas  de  correspon* 
dant  fém. 

NOTBt^LES.  s.  f.  pi.  T.  de 
Jurisprudence.  Constitution»  de 
l'empereur  Justinfen ,  qui  for- 
ment la  quatrième  et  dernière 
partie  du  corps  du  droit  ro- 
main. On  remploie  au  singu- 
lier, en  citant  une  de  ces  eons- 
I         titutions. 

NOVEMBRE,  s.  m.  Le  neu- 
vième mois  de  Tannée. 

NOVICE,  s.  des  deux  genres. 
Un  Jeune  novice,  une  Jeune 
novice. 

Il  est  adjectif  dftiw  le  sens  de 
Inexpérimenté. 


NUI         848 
NOVICIAT,  s.  flo.  U  ^  ne  se 

prononce  pas. 

N^YALB.  s.  lém.  Quelques- 
uns,  dit  PAeadémle,  écrivent 
noyalle.  Sorte  de  toile  très- 
forte  dont  on  fait  des  voiles. 

NOTAU.  s.  m.  Au  pluriel, 
noyaux. 

NOYER.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  employer» 
NOYON.  s.  m.  On  prononce 
ordinairement  néyon.  T.  de 
Jeu  de  boule.  Ligne  <f«l  borne 
le  ieu ,  et  au  delà  de  laquelle  la 
boule  est  dite  noyée. 

NU,  NUE.  adj.  11  est  Inva- 
riable lorsqu'il  précède  le  subs- 
tantif. Nu-tête,  nu'Jambes,  n»- 
pieds.  Cependant  on  dit ,  en  T. 
de  Jurisprudence ,  la  nue  pro- 
priété,  o.-à-d.  la  propriété  d'un 
fonds  dont  une  antre  personne 
a  rusufruit. 

À  HO,  locut,  adverb.  A  dé- 
couvert. 
NUE.  s.  t.  Nuage. 
NUIRE.  V.  n.  ou  Intransit,  et 
Irrég.  —  iwnic.  Prés.  Je  nuis, 
tu  nuis,  il  nuitt  nous  nuisonâ» 
ntous  nuisez ,   ils  nuisent.  — > 
Imparf.  Je  nuisais,  tu  nuisais, 
il  nuisait  i  noue  nuisions,  voue 
nuisiez,  ils  nuisaient.  —  Passé 
déf.   Je  nuisis,  tu  nuisU,  (t 
nuisit;  nous  nuisîmes,  wms 
nuisîtes .  ils  nuisirent.  —  Futur. 
Je  nuirai,  tu  nuiras,  il  nuira; 
nous  nuirons,  'vous  nuirez,  il* 
nuiront.  —  coiiniT.  Prés.  Je 
nuirais,  tu  nuirais,  il  nuirait; 
nous  nuirions ,  vous  nuiriez, 
ils  nuiraient.  -^mà9.  Nuis; 
nuisons,  nuisez,  qu'ils  nuisent, 
-  scBJ.  prés.   Que  Je  nuise, 
que  tu  nuises,  qu'il  nuise;  que 
nous  nuUions,  que  vous  nut- 
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siez,  qu'ils  nuisent,  —  Imparf. 
Que  Je  nuisisse,  que  tu  nui" 
sisses,  qu'il  nuisit;  que  nous 
nuisissions  t  que  'vous  nmsiS" 
siez,  qu'ils  nuisissent.  ^PAtiT, 
Prés.  Nuisant,  —  Passé.  Nui, 
Invariable. 

Nuire  s'emploie  avec  le  pro- 
nom personnel,  régime  indirect, 
dans  le  sens  réfléchi  et  dans  le 
sens  réciproque.  Elle  s'est  nui 
dans  mon  esprit.  Ils  ont  cherché 
tous  les  moyens  de  se  nuire 
Fun  à  l'autre.  Ils  se  sont  nui 
réciproquement. 

Dans  le  mot  nuire,  vi  forme 
une  diphthongue,alnsl  que  dans 
nuisible,  nuit,  nuitanunent , 
nuitée. 

NUIT.  8.  f.  On  ne  prononce 
pas  le  t. 

De  nuit,  locut.  adverb. 

Nuit  et  Jour,  Jour  et  nuit, 
loc.  adverb.  Sans  cesse. 

Ni  Jour  ni  nuit,  loc.  abverb. 
Jamais. 

NUL,  NULLE,  ad).  Aucun, 
pas  un. 

Au  commencement  delà  phra- 
se, nul,  employé  absolument, 
signifie  Nul  homme,  nulle  per- 
sonne. 

Nul,  nulle,  se  dit  aussi  d*un 
objet  sans  valeur,  sans  effet. 
Dans  ce  sens,  on  peut  l'em- 
ployer au  plur.  Ces  effets  sont 
nuls,  'VOS  paroles  sont  nulles. 

NJDL  ,     AVGDIf    et    PAS    VN , 

s'emploient  quelquefois  sans 
que  leur  substantif  soit  énoncé, 
et  ils  ont  à  pieu  près  la  même 
signification  ;  cependant  on  ne 
peut  les  employer  indifférem- 
ment Tun  pour  l'autre  dans 
tous  les  cas. 

NUL  s'emploie  d'une  maptëre 
générale  et  absolue    dans   le 


irvM 

•ens  de  personne;  alors  II  D*est 
d*asage  qu'au  singulier  mas- 
culin, et  comme  sujet  de  la 
phrase.  Nul  n'aime  à  fréquen- 
ter les  fripons  s'il  n'est  fripon 
lui'-méme  (J.  J.  Rousseau). 

ircL,  Joint  à  un  nom,  se  dit 
en  sujet  ou  en  régime;  il  signifie 
aucun,  et  ne  s'emploie  qu'au 
sing.  masc.  ou  fém.  Nul  homme 
n'a  été  exempt  du  péché  ort» 
ginel.  L'homme  ne  troupe  nulle 
part  un  plaisir  sans  mélange. 

AUCUN  a  une  slgnlficatl^ii 
plus  restreinte  ;  il  se  rapporte 
toujours  à  un  substantif  énon- 
cé, ou  que  l'esprit  supplée  alaé 
ment.  (Voir  Aucun.) 

PAS  UN  s'emploie  toujours 
comme  aucun  dans  une  signi- 
fication restreinte  et  relative. 
Cependant  pas  un  exprime  une 
exclusion  plus  générale  qu'au- 
cun, et  il  modifie  comme  celui- 
ci  le  nom  qui  précède  ou  qui 
suit.  //  est  aussi  savant  que 
pas  un.  Il  n'y  a  pas  une  seule 
personne.  Pas  un^  pas  une,  ne 
s'emploient  jamais  au  pluriel. 

Nul,  aucun,  pas  un,  veulent 
la  préposition  de  avant  le  subs- 
tantif ou  le  pronom  qui  suit. 
Nul  de  tous  ceux  qui  y  ont  été. 
Il  n'y  a  pas  un  de  ces  livresque 
Je  n'aie  lu.  Aucun  de  'vous  ne 
peut  se  plaindre  de  moi. 

NULLE,  s.  f.  Caractère  qui 
ne  signifie  rien,  et  que  l'on 
emploie  dans  les  lettres  en  chif* 
fres  pour  les  rendre  plus  diffi- 
ciles à  déchiffrer. 

NUMÉRAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Valeur  numéraire,  c- 
à-d.  valeur  légale  des  pièces  de 
monnaie  ayant  cours. 

On  l'emploie  aussi  comme 
substantif  masculin  dans  lesens 
de  argent  monnayé* 
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NUMÉRAL,  ALE.  ad).  Qui 
désigne  un  nombre.  Au  plur. 
masc.  numéraux* 

NUMÉRATEUR,  s.  m.  T. 
d'Arithmétique.  Le  nombre  qui 
Indique,  dans  une  fraction, 
combien  elle  contient  de  par- 
ties de  TuDité.  Il  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

NUMÉRIQUE,  ad],  des  deux 
genres.  Qui  appartient  aux 
nombres.  Calcul  numérique, 
qui  se  fait  avec  des  nombres , 
par  opposiii<Hi  au  calcul  litté- 
ral» qui  se  fait  avec  des  lettres. 

NUMÉROTAGE,  s.  m.  Action 
de  numéroter. 

NUMISMATE,  s.  m.  Celui  qui 


est  versé  dans  la  numisma- 
tique. 

NUMISMATIQUE,  ad],  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport 
aux  médailles  antiques.  Il  est 
subst.  fém.  dans  le  sens  de 
Science  des  médailles. 

NUMMULAIRE.  s.  f.  On  pro- 
nonce no/zi/nu/air^.  Plante  dont 
les  feuilles  ont  la  forme  d'une 
pièce  de  monnaie.  C'est  aussi 
le  nom  d'une  petite  coquille 
pétrifiée  en  forme  de  lentille. 

NUPTIAL,  ALE.  adj.  Au 
plur.  masc.  nuptiaux. 

NTGTALOPE.  s.  des  deux 
genres.  Celui,  celle  qui  volt 
mieux  de  nuit  que  de  Jour. 


O.  s.  m.  La  quinzième  lettre 
de  l'atphabet  et  la  quatrième 
des  voyelles. 

ô  interj.  OH  I  et  HO I  aussi  In- 
ter].— Ô  sert  à  marquer  diver- 
ses passions,  divers  mouvements 
de  l'âme  :  ô  siècle  !  ô  temps  I  ô 
mœurs  !  Il  marque  aussi  le  vo- 
catif, ^apostrophe  :  ô  mon  fils! 
ô  mon  Dieul  II  est  toujours 
suivi  d*un  substantif.  —  OH  ! 
marque  la  surprise.  Oh  !  oh  l  Je 
n*y  prenais  pas  garde.  Il  sert 
aassl  à  donner  au  sens  plus  de 
force.  Oh  !  je  me  vengerai.  Oh  ! 
si  nous  pouvions  réussir!  Oh 
cà ,  partons  de  nos  affaires,-' 
ko  !  (A  aspiré)  sert  tanl<U  pour 
appeler,  tantôt  pour  témoigner 
de  rétoonement  ou  de  IMndi- 
gnation.  tio  I  ntenez  un  peu  ici. 
Ho  /  que  me  dites-'^ous  là  ? 
Quand  II  est  Interjection  d*é- 
toaaenseQt  ou  d'Indignation, 
il  se  confond  quelquefois  avec 


oh;  le  plus  souvent  on  le  re- 
double :  Ho  !  ho  !  'vous  le  prenez 
par  là  !  Ho  !  ho  !  vous  faites 
bien  l'entendu!  (Acad.) 

OASIS,  s.  f.  Espace  qui  dans 
un  désert  de  sable  offre  de  la 
végétation.  On  prononce  le  s 
final.  La  grande  oasis. 

ORÉISSANGE.s.  f.  Il  ne  s'em- 
ploie pas  au  pluriel.  On  disait 
autrefois  ,  présenter  ses  obéis- 
sances à  une  personne!  on  ne 
le  dit  plus. 

OBÉISSANT,  part.  prés,  du 
V.  obéir.  Il  est  aussi  adJ.  verbal. 
Une  fille  bien  obéissante.  Des 
sujets o]^é\s&a.titi.  On  ledit  aussi 
dans  le  sens  de  Souple,  mania- 
ble: Du  cuir,  du  bois  obéissant. 
De  la  matière  qui  est  obéis- 
sante. 

OBÉLISQUE,  s.  m.  Un  obélis» 
que  couvert  d'hiéroglyphts* 


dby  Google 


846 


OBL 


ORIBR.  s.  m.  Arbrisseau  fort 
dur,  qui  ressemble  un  pea  au 
cornoolller.  Quelques-uns,  dit 
^Académie,  écrivent  Aubier. 

OBIT.  s.  m.  On  fait  sentir  le  t. 
Terme  de  Liturgie  catholique. 

OBLIGEANT,  part  prés,  du 
T.  obliger.  Il  est  adj.  verb.  dans 
le  sens  d'Offlcieux,  qui  aime  à 
obliger.  Un  homme  fort  obli- 
geant, cCune  hiuneur  obli- 
geante. //  a  les  manières  obli- 
geantes. 

OBLIGER.  T.  â.  ou  transit. 
Ce  verbe  est  suivi  de  la  prépo» 
sition  à  ou  de  la  préposition  de, 
suivant  le  sens  qu'il  exprime. 

Obliger  signifie,  dit  l'Acad., 
Imposer  l'obligation  de  dire  ou 
de  faire  quelque  chose;  et  TA- 
cadémie  entend  par  obligation, 
un  engagement  qui  impose 
quelque  devoir  concernant  la 
religion  ,  la  morale,  ou  la  vie 
civile,  et,  en  T.  de  Jurispru- 
dence, un  lien  de  droit  Exem- 
ples {  L'équité  nous  obîige  à 
restituer  ce  qui  ne  nous  ap» 
partient  pas  (obligatloo  de  d^ 
voir).  La  sentence ,  VarrêiVo» 
blige  à  rapporter.  Son  contrat 
l'oblige  à  cela  (obligation  de 
droit).  Dans  le  premier  sens, 
obliger^  comme  on  le  voit,  de- 
mande la  préposition  à.  —  Il  si- 
gnifie aussi,  continue  l'Acadé- 
mie, Porter,  exciter,  engager. 
Comme  ces  verbes,  il  doit  donc 
prendre  la  préposition  à.  Mes 
exhortations  Pont  obligé  h 
changer  d*atis.  {Quelle  raison 
vous  oblige  à  faire  ce  que 
^ons  faites  ?  La  crainte  l'oblige 
k  se  taire. 

Obliger  slgaiût  en  outre  Con- 
traindre, forcer.  La  nécessité 
de  le  payer  m*a  obligé  de  ven- 
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rf)M  ma  maison.  Loriqu^ll  ex- 
prime une  idée  de  contrainte, 
obliger  demande  donc  la  pré* 
posit  det  mais,  dans  beaucoup 
de  cas,  le  verbe  obliger  peat  se 
traduire  par  engager  aussi  bien 
q«e  par  contraindre;  c'est 
alors  des  vues  de  PespHt  qoe 
dépend  l'emploi  de  l'une  on  de 
l'autre  préposltioo.  La  craùUe 
l'oblige  k  se  taire,  c'est  U 
crainte  l'engage  à  se  taire.  Le 
crainte  PobUge  de  se  taire,  c'est 
La  crainte  le  contraint,  le  forée 
de  se  taire. 

Être  obligé  prend  la  prépo^it. 
de.  Le  passif,  en  effet,  exprioM 
une  idée  de  contrainte.  Après 
un  mois  «fe  siège,  le  gouverneur 
fut  obligé  de  se  rendre.  Je  suis 
obligé  de  sortir,  de  vous  quit- 
ter. Je  serai  obligé  de  vous 
punir.  Il  est  obligé,  par  le  con- 
trat, ûe  faire  telle  chose. 

S'obliger,  c'est  S'Imposer  une 
obligation  dedevoirou  dedroit, 
ce  ne  peut  être  Se  contralodrei 
se  forcer;  s'obliger  demande 
donc  à.  Il  s'oblige  à  le  faire, 
Prêtez-moi  ce  livre, Je  m'engage 
à  ofous  le  rendre  dans  deux 
Jours. 

OBLIi2«JITÉ.B.f.lBdtaalsOii. 
La  syllabe  qui  m  prouoMt 
comme  A:^. 

OBLONG.  adj.  Le  fépu  esl 

oblongue. 

OB8ÉQVB8.  t.  f.  pîer.  H  al 
point  de  sing. 

OBSERVATEUR,   s.    m.    Le 

fém.  correspondant  est  obser- 
matrice. 

OBSBaVSR.  V.  a.  ou  tMMStti 

Ce  verbe  s'emploie  «oaveat 
dans  le  MMde  aemarqaer,  ftirt 
attentloo.   J'ai   obserpé  quHl 
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n'attressatt  ta  parole  qu'à 
vous.  Pai  obserpi,  dans  mon 
tfoya^,  que...  Je  w)us  prie 
d'oéstrper  que...  Je  vous  prie 
d'observer  la  dijférei^e  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  choses.  La 
cour  observera,  sHl  lui  plait, 
que..'  (Acad.). 

Faire  observer  à  quelqu'un 
quelque  chose,  est  une  locution 
française,  car  on  dit  très-bien  : 
Faire  remarquer  quelque  chose 
à  quelqu'un  ;  mais  observer  à 
quelqu'un  n»est  pas  plus  fran- 
)  cals  que  remarquer  à  quel- 
qu'un. Observer,  dans  le  sens 
de  remarquer,  ne  doit  s'em- 
ployer que  comme  on  eroplole- 
.  mit  oft  dernier  verbe.  On  ne 
'  4to>a  doBc  pas,  comme  qwelques 
personnes  :  Je  vous  observe 
que  Je  n'ai  point  rew  de  Mire, 
lui  avez-vous  observé  que  je 
n'y  consenkûs  peu?  En  effet,  on 
ne  dirait  pas  :  J$  vous  remar- 
que que  Je  n'ai  pas  reçu  de 
lettre^  JM  ave*-vous  remarqué 

g  te  Je  n'y  consentais  pas?  Il 
ndra  dire  :  Je  vous  fais  ob- 
server»  muje  vous  prie  d'ob' 
server  que  Je  m'ai  point  reçu 
de  lettre.  Lui  avez-vous  fait 
oifserver  que,  etc.;  cornsM  on 
dirait  :  Je  veus  fais  remarquer 
ou  Je  vous  prie  de  remarquer 
que,  etc.  Lui  avez-vous  fait 
remarquer  que,  ete. 

OB81OI0NAL,  ALE.adJ.Qul 
concerne  les  stèles  des  places 
Ibrtes.  Il  n'est  guère  usité  qu'au 
Mm.  et  n*«  point  de  plur.  mas- 
cultii. 

OBTISIini.  ▼.  t.  ou  transit,  et 
IrréfTuller.  Il  se  conjugue  comme 
tenir.  Quand  le  sujet  du  verbe 
obtenir  fait  l'action  exprimée 
par  le  verbe  solTaot»  on  met  ce 
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dernier  verbe  à  Plnflnltlf  avee 
la  préposition  de/  dans  le  cas 
contraire,  e.-à-d.  si  les  deux 
verbes  ont  deux  sujets  diffé- 
rents, le  verbe  qui  suit  obtenir 
se  met  à  un  mode  personnel , 
avec  la  conjonct.  que.  fat  ob- 
tenu  de  partir.  Il  a  obtenu  de 
rester.  J'ai  obtenu  de  lui  qu'il 
demeurerait  encore  trois  Jours. 
On  a  obtenu  de  lui  qu'il  se  dé" 
sisterait.  \\  faut  remarquer  ce- 
pendant que,  dans  te  premier 
cas,  on  peut  aussi  mettre  le 
verbe  à  un  mode  personnel./'/?/ 
obtenu  de  lui  que  Je  demeurerais 
encore  trots  Jours;  cela  a  Heu 
principalement  lorsque  obtenir 
est  accompagné  d'ua  complé- 
ment indirect. 

OBTUmATEim.  s.  et  ad).  T. 
de  ChlVurf  le  et  de  Chimie.  Ce 
qui  sert  à  boucher.  Le  fém.  est 
obturatrice. 

OBt!8-  s.  m.  On  prononce 
obuze  (Acad.). 

OCCIDENTAL,  ALS.ad).  Le 
plur.  est  occideiUaux, 

OCCIPITAL,  ALI.  ed).  T. 
d'Aaatemle.  Le  pHirtet  omsc. 
est  occipitaux, 

OCCIPVT.s-  m.  Oo  probOBce 
le  ^.  Le  derrière  de  la  tète. 

OCCIRE.  ▼.  â.  ou  transit.  Il 
De  s'emploie  plus  que  dans  le 
style  marotiqne  ou  dans  la  con- 
versation familière,  et  seule- 
ment à  nnflnittf  et  au  participe 
passé,  occis,  occise. 

OCCUPANT,  part.  prés,  du  v. 
occuper»  et  adj.  verbal.  Nous 
étions  occupants,  nous  avons 
été  dépossédés.  Il  s'emploie 
aussi  substantivement  dans 
cette  locuUoo  :  Premier  oecm* 
panh 
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OCCUPER.  T.  a.  ou  transit. 
Il  s^emplole  souvent  avec  le 
pronom  personnel,  et  reçoit 
alors  deux  slKDifications  diffé- 
rentes, selon  qu'il  est  suivi  de 
la  préposit.  de  ou  de  la  prépos. 
à.  S'occuper  de  quelque  chose, 
y  penser,  en  avoir  la  tête  .rem- 
pile, chercher  les  moyens  d'y 
réussir.  //  s'occupe  beaucoup 
de  ses  chaires.  Il  s'occupe  de 
détruire  les  abus.  Il  s'occupe 
de  son  Jardin.  —  S'occuper  à 
quelque  chose»  y  travailler.  // 
s'occupe  à  détruire  les  abus.  Il 
s'occupe  à  son  jardin.  Il  s'oc^ 
cupe  à  l'étude  des  belles-lettres. 

OCRE.  s.  f.  Terre  ferrugineuse 
dont  on  fait  une  couleur  Jaune. 
Quand  l'ocre  est  calcinée,  on 
en  fait  une  couleur  rouge. 

OCTAVO.  Voyez  Iw-bcTAVO. 

OCTROYER.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  em- 
ployer, 

OECUMÉNICITÉ.  s.  f.  — OE- 
CUMÉPTIQUE.  adi.  des  deux 
genres.  Universel.  —  OECUMÉ- 
NIQUEMENT.  adv.  Ces  mots  se 
prononcent  comme  s'ils  étalent 
écrits  écuménicité,  etc. 

ŒIL.  s.  m.  On  prononce  euil. 
1^  pluriel  est  yeux  :  excepté 
dans  œils-de-bœuf,  fenêtres  de 
forme  ronde  ou  ovale  (on  pro- 
nonce le  /  de  bœuf)  ;  œils-de- 
chat»  oeilS' de 'Serpent,  etc., 
noms  de  pierres  précieuses; 
œils-dcbouc,  coquillages;  (^ilS' 
de-chèvre,  plantes;  œits-d'or, 
poissons,  etc. 

«Le  pluriel  yeux  se  dit  de 
certains  trous  qui  se  trouvent 
dans  la  mie  du  pain  et  dans 
plusieurs  espèces  de  fromages. 
f^n  pain  qui  a  des  yeux,  qui 
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a  de  grands  yeux.  Vn  fromage 
qui  n'a  point  d'yeux.  Il  se  dit 
aussi  de  certaines  marques  de 
graisse  qu'on  aperçoit  dans  le 
bouillon.  Ce  bouillon  est  très- 
gras,  il  a  beaucoup  d'yeux» 
(Acad.). 

Entre  quatre  yeux,  locut. 
adv.  On  prononce  ordinaire- 
ment, par  euphonie,  entre  qua- 
tre-z-yeux  (Acad.).  Malgré  l»att- 
torlté  de  l'Académie,  nous  ne 
conseillons  à  personne  de  pro- 
noncer ainsi  cette  phrase;  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  la  pro- 
nonciation régulière  quatre 
yeux  peut  avoir  de  désagréable 
à  l'oreille. 

ŒUF.  8.  m.  On  Be  prononce 
le  /  qu'au  slog.  JJn  oeuf,  de* 
œufs. 

ŒUVRE,  s.  f.  //  a  laissé 
l'œuvre  imparfaite.  L'œuvre  de 
la  création  fut  achevée  en  six 
jours.  Dans  le  styie  soutenu,  il 
est  quelquefois  masculin  au 
sing.  Vn  si  grand  œuvre.  Ce 
saint  œuvre.  Vn  œuvre  de  gé" 
nie  (Acad.).  Dans  ce  sens.  Il  ex- 
prime toujours  quelque  chose 
de  grand,  d'Important,  d'é- 
levé. 

Œuvre  est  du  masculin  lors- 
qu'il désigne  !«  le  recueil  de 
toutes  les  estampes  d'un  gra- 
veur ou  d'un  musiclea.  devoir 
tout  rœuvre  de  Càllot.  Le  se- 
cond œuvre  de  ce  musicien; 
20  la  pierre  pbilosophale ,  an 
moyen  de  laquelle  les  alcht- 
tnistes  espéraient  faire  de  l'or. 
Travailler  au  grand  œuvre, 

OFFENSANT,  part.  prés,  du 
V.  offenser.  II  est  adj.  verbal 
lorsqu'il  se  dit  des  choses.  DiS" 
cours  offensant  Paroles  offen- 
santes. 
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•FFBNSBUB.  s.  m.  H   n*m 

|K>lDt  de  fém.  correspondant. 

OFFERTE.  S.  f.  ou  OFFER- 
TOIRE. S.  m.  T.  de  Liturgie  ca- 
tholique. 

OFFICE,  s.  m.  Tous  les  offices 
de  la  ^ie  civile.  Accordezr^noi 
ofos  bons  offices.  L'once  divin. 
Exercer  un  office^  etc. 
I  OFFICE,  s.  f.  Lieu  où  Ton 
prépare  tout  ce  qui  se  met  sur 
la  table  pour  le  dessert,  et  dans 
lequel  on  garde  la  vaisselle. 
Vne  office  placée  bien  commo- 
I  dément.  Lorsqu'il  se  dit  de  Tart 
de  préparer  le  dessert,  ou  en- 
core de  la  classe  des  domesti- 
ques qui  mangent  à  l'office, 
Il  est  du  masc.  Ce  domestique 
ssUt  bien  l'office.  Dans  cette 
maison  Voffice  est  très^nom^ 
breux. 

OFFICIAL.  s.  m.  Juge  ecclé- 
siastique. L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  da  plur.  mas- 
culin . 

OFFICINAL,  ALE.  ad].  II 
n>est  guère  usité  qu'au  fém. 
avec  les  subst.  plantes,  compo- 
sitions, et  n'a  point  de  masc. 
pluriel. 

OFFRE,  s.  f.  On  l'a  fait  au- 
trefois du  masc.  :  aujourd'hui , 
Il  est  toujours  du  fém. 

OFFRIR.  V.  a.  ou  transit.— 
ISDICAT.  Prés.  J*offre,  tu  of- 
fres, il  offre;  nous  offrons, 
ofous  offrez,  ils  offrent.  —  Im- 
parf.  J'offrais,  tu  offrais,  il 
offrait i  nous  offrions,  ntous 
offriez,  ils  offraient.  —  Passé 
déf.  J'offrU,  tu  offris,  il  offrit,- 
nous  offrîmes,  vous  effrites,  ils 
offrirent.  —  Futur.  J'offrirai, 
tu  offriras,  il  offriras  nous  of' 
firtjrons,  nfous  offrirez,  ils  qffri" 
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ront  —  coifDiT.  Prés.  roffH' 
rais,  tu  offrirais,  il  offrirait  g 
nous  offririons,  'vous  offririez, 
ils  offriraient.  —  ihpébatif. 
Offre,  offrons,  offrez.  — svnj. 
Prés.  Que  f  offre,  que  tu  offres, 
qu'il  offre  t  que  nous  offrions, 
que  vous  offriez,  qu'ils  offrent, 
— Imparf.  Que  f  offrisse,  que  tu 
offrisses,  qu'il  offrit;  que  nous 
offrissions  t  que  vous  (fissiez, 
qu'ils  offrissent,  —  part.  Prés. 
Q^ra/»f.— Passé.  Offert,  offerte. 

Offrir  prend  de  devant  uu 
infinitif  :  //  m'a  offert  de  me 
vendre  sa  propriété.  — •  S*offrir 
prend  à  ou  de:  Il  s'est  offert  de 
bonne  grâce  à  y  aller,  d'y  aller 
(Acad.).  La  préposit.  à  est  plus 
usitée. 

Le  part,  passé  s'accorde  ou  non 
avec  le  pronom  me,  te,  se,  nous 
ou  vous,  qui  le  précède,  suivant 
que  le  sens  indique  que  ce  pro- 
nom est  complément  direct  ou 
complément  Indirect.  Us  se  sont 
offerts  à  me  servir  (ils  ont  of- 
fert soi,  eux).  Ils  se  sont  offert 
réciproquement  leurs  servicet 
(ils  ont  offert  d  sol,  à  eux). 

OGRE.  s.  m.  Le  fém.  corres- 
pondant est  ogresse, 

OH.'interJ.Toirô. 

OIGNON,  s.  m.  L'<  ne  se  pro- 
nonce point,  mais  il  sert  à 
mouiller  le  g.  Quelques-uns 
écrivent  ognon.1  kQ^<fi.). 

OILLE.  s.  f.  L't  ne  se  prononce 
point,  mais  il  mouille  les  deux 
/.  Espèce  de  potage  espagnol. 

OINDRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
irrégulier.  —  indicat.  Présent. 
J'oins,  tu  oins,  il  oint;  nous 
oignons,  vous  oignez,  ils  oi- 
gnent.— Imparf.  J'oignais,  tu 
oignais,  il  oignait;  nous  oi^ 
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gnlmt ,  nfous  eigtUet,  ils  ol' 
gntiient.  —  Passé  déf.  JToignis» 
tm  oignU,  il  oignit  t  nous  ol- 
gntmet,  nwus  oignîtes,  il*  oi" 
gntrent. -^Fatur.  J'oindrai,  ta 
oindras,  it  oindra;  nous  oin» 
ârons,  'Vous  oindrez.  Us  oin- 
dront. —  cofiBiT-  Prés,  roin- 
drais,  tu  oindrais,  il  oindrait,- 
nous  oindrions,  njous  oindriez, 
ils  oindraient.  —  ihpér.  Oins; 
oignons,  oignez  (l*AcaJémlè  ne 
le  donne  pas).  —  sYbj.  Présent. 
Çue  f  oigne,  que  tu.  oignes, 
qu*H  oigne;  que  nous  oignions, 
que  vous  oigniez,  qu'ils  oi- 
gnent,^  Impart.  Quepoignisse, 
que  tu  oignisses,  qu'il  oignit; 
que  nous  oignissions,  que  'vous 
oignissiez,  qu'ils  oignissent  — 
►ARTiC.Prés.  Oignant.  — Vassé. 
Oint,  ointe. 

OING.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  g.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  expression  ;  'vieux  oing. 

OItELBVR.  8.  m.  Celui  qui 
fait  métier  de  prendre  des  ol- 
we9MX.  f  1  D*a  point  de  fém.  cor- 
respondant. 

OISELIER.  8.  m.  Celui  dont 
le  métier  est  d'étever,  de  Tendre 
des  oiseaux. 

OISEUX»  EUSE.  «d|.  Qni, 
par  goût  ou  par  baUtude»  ne 
lait  rien  ouae  fait  que  des  rieo«. 
Gens  oiseux  et  fainéant**  Il  se 
dit  aussi  Des  choses,  et  signifie 
Inutile,  vain,  qui  n'est  bon  à 
rien*  ne  sert  à  rien.  Des  disputes, 
des  questions  oiseuses^ 

OlStF,  IVE.  adj.  Qui  ne  feit 
lien,  qui  n*a  point  d'occupation. 
Vn  homme  oisif.  On  dit.  Fie 
oisive  t  pour  signifier  la  vie 
d'une  personne  oisive. 

Wj^ s'emploie  aussi  substan- 
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tirement  au  maseutlA.  ÎM  eUtfs 
sont  à  chargé  à  eust'mémes  et 
aux  autres, 

OLIBRItJS.  s.m.  On  prononce 
le  s.  Étourdi  qui  fait  le  brave 
ou  l'entendu. 

OLIM.  Mot  emprunté  du  latin, 
qui  signifie  aulre(fois,  et  dont 
on  s'est  servi  comme  d'un  subs- 
tantif pi.  pour  désigner  les  an- 
cfens  registres  da  parlenenf  de 
PariSr  Consulter  les  olim. 

OMBILIC AL^  ALE.  ad}.  U 
pluriel  masc.  est  ombilicauX' 

OMBRAGEUX^  EV8E,  d 
OMBREUX,  £USE.  adj.  Om- 
brageux  ne  se  dit  au  propcc 
que  Des  ofaevauz,  des  mulets, 
etc.»  qui  sont  sujets  à  avoir  peor 
et  à  s'arrêter,  ou  à  se  jetw 
subitement  de  côté,  quand  ils 
voient  leur  ombre  ou  quelque 
objet  qui  les  surprend.  Il  se  dit, 
figurément,  Des  persoAuesqui 
prennent  trop  légèrement  des 
soupçons,  de  l'ombrage  sur  des 
choses  qui  les  regardent,  qui 
les  intéressent.  C'est  un  homme 
fort  ombrageux  (Acad.). 

Ombreux  signifie.  Qui  fait  dt 
l'ombre.  Des  bois  ombreux.  H 
signifie  aussi.  Qui  est  couvert 
d'ombre.  Les  -vallées  ombrewr 
ses.  Dans  les  deux  acceptiont, 
on  ne  l'emploie  9uèr«  qu^ 
poésie  (Académie)* 

OMBRE,  s.  f.  Obscurité  «Mi- 
sée par  tili  corps  oiMKiue  enla- 
tereeptant  la  Itmière.  Légère 
appareaee,  etc. 

OMBRE,  s.  m.  Sorte  de  Jed  de 
cartes.  On  écrit  plus  souvent 
hombre.  —  Poisson  qui  ressem- 
ble à  la  truite  (Voir  Umblb). 

OMBREUX.  Voir  OUMMA- 
GEtJX. 
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OMUTi'HK.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  mettre. 

■'  OMNIBUS,  s.  m.  Ootelt  sentir 
le  /.  Omnibus  est  un  mot  latin 
•itfoifiant  pour  tous,  et  dont  on 
•e  sert  depuis  quelques  années 
pour  désigner  certaines  voitu- 
res publiques  qui  parcourent 
la  ville  dans  des  directions  dé» 
termin^es.  L'omnibus  sst-U 
passé? 

OMOPLATB.s.  f.  Il  avait  ta- 
moplate  rompue. 
I  Olf .  pron.  person.  indéfini  et 
des  deux  genres.  On»  que  les 
vieux  auteurs  écrivaient  om, 
vient  de  homo  (bomme).  On  dit, 
c^t-à-dire  homme  dit,  pour  les 
hommes  <£ûen/.  Voilà  pourquoi 
II  ne  se  joint  jamais  qu'avec  la 
troisième  personne  du  verl)e  au 
slngrulier,  et  veut  ordinairement 
l*Mtiectir  an  àme.  singulier. 
Cependant  il  y  a  dn  circons- 
tances  qui  marquent  si  précisé- 
BieBt  qu'on  parle  d'une  femme 
•a  de  plusieurs  personnes,  qu'a* 
lors  on  est  suivi  d'un  féminin 
<m  d'un  pluriel,  par  syllepse. 
On  n*est  pas  toujours  Jeune  et 
beUe,  On  n'est  point  des  eselO" 
9esj  pour  essuyer  de  si  mau" 
pals  traitements  (Acad.).  Il  faut 
être  coijfée  et  ^êtue  simpte^ 
ment,  qtumd  on  estJoUe,  pour 
avoir  plus  de  grdùesi  et  quand 
on  est  laide,  pour  être  moins 
taide  (madame  Neeker).  Si  l'on 
se  convenait,  on  se  touchait  la 
main,  et  l'on  était  amis  (Mar- 
montel). 

n  fAut  bien  prendre  garde  de 
se  laisser  tromper  par  la  pro. 
nonclatfon,  et  d'omettre  la  né- 
gation ne  après  on,  lorsque 
•ette  négation  s'élide  avee  la 
voyelle  du  mot  suivant.  Écrivez: 
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On  iï*est  pas  toujours  jeune  et 
jolie;  et  On  est  toujours  trop 
disposé  à  croire  le  mal;  com- 
me vous  écririez,  f^ous  ne  serez 
pas  toujours  Jeune  et  Jolie, 
F'ous  êtes  toujours  trop  disposé 
à  croire  le  mal.  On  est  se  pro- 
nonce o-n'est,  et  les  deux  mots 
on  n*est6e  prononcent  séparé- 
ment. Cette  remarque  sur  l'em- 
ploi de  la  négative  après  on, 
est  très-Importante;  l'omission 
de  la  négative  donne  nécessai- 
rement un  autre  sens  à  la 
phrase  :  Si  Fon  en  parle  bien  et 
Si  ton  n'en  parte  bien,  ont  une 
signification  toute  contraire. 

Quelquefois,  pour  la  douceur 
de  la  prononciation,  on  est  pré- 
cédé de  l'article  le,  dont  Ve  s'é- 
lide  :  //  faut  que  l'on  consente. 
Au  commencement  d'une  phra- 
se, les  écrivains  modernes  pré- 
fèrent on  à  ton  :  On  dit  que... 
et  non  pas  l'on  dit  que.».  Qéné* 
ralement  l'on  ne  s'emploie  que 
pour  éviter  un  concours  AÛa^ 
gréable  rie  sous,  ou  bien  un  hia- 
tus ;  ce  qui  arrive  plus  particu- 
lièrement après  que,  qui,  quoi, 
si,  et,  ou,  oà.  II  vaut  mieux 
dire  :  De  qui  l'on  parle.  Si  l'on 
dit;  Et  l'on  croit;  On  se  tait 
ou  l'on  parle  bien  g  Le  pdps  oà 
l'on  va,  que  De  qui  on  parle.  Si 
on  dit^  Et  on  croit;  On  se  tait 
ou  on  parte  bien  g  Ls  pays  oà 
on  «vAr  Cependant,  si  le  pronom 
on  était  suivi  d*un  mot  com* 
mençaol  par  la  lettre  /»  il  fau* 
drait  se  servir  de  on  pour  évttef 
la  rencontre  de  deux  l  :  Si  on 
lui  dit,  A  qui  on  lit,  et  non  Si 
l'on  lui  dit,  A  qui  l'on  Ut, 

11  ne  faut  pas  répéter  le  pro- 
nom on  avec  des  rapports  dif- 
férents, comme,  par  exemple» 
dans  cette  phrase  :   On  doit 
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profiter  des  avis  qWon  nous 
donne.  Cette  construction  ne 
vaut  rien  ;  le  premier  on  dési- 
gne les  personnes  qui  reçoivent 
les  avis,  le  second  celles  qui  les 
donnent.  Il  faut  dire  :  Nous 
devons  profiter  des  avis  qu'on 
nous  donne. 

Qu'en  dira-t-on?  On  dit.  Ces 
locutions  se  prennent  quel- 
quefois substantivement  :  elles 
s'écrivent  alors  au  pluriel  com- 
me au  singulier.  Des  qu'en 
dira-t-on.  Ce  ne  sont  que  des 
on  dit.  Dans  des  on  dit,  le  s 
de  des  ne  se  fait  point  sentir, 
quoique  on  commence  par  une 
voyelle. 

ONCE.  8.  f.  Ancien  poids.  Il 
est  aussi  du  féminin  comme 
nom  d'une  monnaie  de  Sicile, 
et  comme  nom  d'un  animal. 

ONCIALE.  adj.  f.  T.  d'Anti- 
quités. Il  n*a  point  de  mascu- 
lin. On  écrit  aussi  unciaie. 

ONCLE.  8-  m.  Le  fém.  cor- 
respondant est  tante.  —  Grand' 
oncle.  Voir  Grand. 

ONDOYANT,  part.  prés,  du 
V.  ondoyer,  et  adj.  verb.  f^a- 
g^es  ondoyantes.  Ligne  on- 
doyante. 

ONDOYER.  Vt  n.  ou  fntran- 
sit.  Il  se  conjugue  comme  em- 
ployer. 

ONGLE,  s.  m.  Avoir  les  on' 
gies  trop  longs.  La  Fontaine  l'a 
fait  à  tort  du  féminin.  Elle  sent 
ton  ongle  maligne.  Uv,  VI, 
«Rb.  15. 

ONGUICULÉ,  ËE.  ad].  On 
prononce  vA  diphthoogue.  Pour- 
vu d'ongles ,  d'onglets. 

ONIROCRITIE.  8.  f.  Expli- 
cation des  songes.  On  prononce 
oniroericie. 


ONZE.  adj.  numéral  cardinal 
des  deux  genres.  Il  se  prend 
aussi  substantivement.  «  Quoi- 
que ce  mot  commence  par  une 
voyelle,  il  arrive  quelquefois, 
et  surtout  quand  II  est  question 
de  dates,  qu'on  prononce  et 
qu'on  écrit  sans  éllsion  Parti- 
cle ,  la  préposition  ou  la  parti- 
cule qui  le  précède.  Le  onze 
du  mois.  De  onze  qu'ils  étaient, 
il  en  est  mort  dix.  De  n/fngt,  il 
n'en  est  resté  que  onze.  On  dit 
aussi ,  dans  la  conversation  fa- 
milière: //  n'en  est  resté  qu'on- 
ze. Quand  onze  est  précédé 
d'un  mot  qui  finit  par  une  con- 
sonne, on  ne  prononce  pas 
plus  la  consonne  finale  que  s'il 
y  avait  une  aspiration.  F'ers 
les  onze  heures  (Acad.).  » 

ONZIÈME,  adj.  numéral  or- 
dinal des  deux  genres.  Il  se 
prend  aussi  substantivement. 
«  La  première  syllabe  est  ordi- 
nairement aspirée.  Le  onzième 
du  mois.  Dans  sa  onzième  an^ 
née.  Du  onzième  mois,  il  vivait 
au  onzième  siècle.  Il  a  deux 
onzièmes  dans  cette  affaire.  U 
est  le  dixième  sur  la  liste,  et 
vous  le  onzième.  Quelquesk-ons 
disent  l'onzième  (Acad.).  »  Nous 
n'approuvons  pas  cette  der- 
nière prononciation. 

OPALE,  s.  f.  Pierre  précieuse. 
Une  belle  opale. 

OPÉRA,  s.  m^  Le  plorld 
prend  un  s,  et  avec  raison ,  car 
opéra'ayec  accent  est  français, 
comme  opéra  sans  accent  est 
Italien.  Les  opéras  de  Gluck, 
de  Mozart  (Acad.).  —  Opéra' 
comique  f  le  plar.  est  opéras^ 
comiques. 

OPÉRATEUR.  8.  m.  Le  M» 
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mlnlQ  correspondant  est  opé- 
ratrice. 

OPERCULE,  s.  m.  Mot  dé- 
rivé du  latin  opêreulum,  cou- 
Tcrcle. 

OPIAT.  s.  m*  Le  f  se  pro- 
nonce. 

OPIUM,  s.  m.  On  prononce 
opiome.  Il  ne  se  dit  pas  au  plu- 
riel. 

OPPOSANT,  part.  prés,  da 
X,  opposer,  et  adj.  vcrb.  Elle 
s'est  rendue  opposante  à  Cexé' 
cution  de  cet  arrêt.  Minorité 
I  opposante.  Il  se  prend  aussi 
substantivement  :  Les  oppo^ 
sants  à  la  saisie.  Il  y  a  eu  plw 
sieurs  opposants  à  cette  délibé'* 
ration. 

OPPRESSEUR,  s.  m.  11  n*a 
point  de  fém.  correspondant. 
Il  faudra  donc  dire,  en  parlant 
d'une  mauvaise  souveraine  : 
Elle  fut  Coppresseur  de  son 
peuple, 

OPPROBRE,  s.  m.  Opprobre 
éternel. 

OPUNTIA,  s.  f.  Plante  de  la 
famille  des  cactiers.  On  pro- 
nonce oponcia. 

OPUSCULE,  s.  m.  Mot  dérivé 
du  latlo  opusculum,  petit  ou- 
vrage. 

OR.  8.  m.  Il  ne  se  dit  au  plu- 
riel que  pour  signifier  les  diffé- 
rentes couleurs  que  l'on  peut 
donner  à  Por  :  Une  botte  de 
deux  ors.  Des  ors  de  différentes 
couleurs  (Acad.). 

ORAL.,  ALE.  ad].  Il  n'est 
guère  usité  au  féminin  qu'avec 
les  substantifs  loi,  tradition, 
et  au  masculin  avec  le  subs- 
tantif singulier  enseignement. 
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Il  ne  t'emploie  done  pas  au 
pluriel  masculin. 

ORANGE,  s.  f  Employé  im- 
médiatement après  un  substan- 
tif  pour  désigner  la  couleur 
orange.  Il  reste  Invariable.  Des 
rubans  orange,  c.-à-d.  de  la 
couleur  de  l'orange. 

L'Académie  écrite  Un  bouquet 
de  fleurs  d'orange;  et  au  mot 
Eau,  on  lit  cet  exemple  :  Eau 
de  fleur  d'orange,  où  le  mot 
/leur  est  au  singulier. 

ORANG-OUTANG,  s.  m.  Es- 
pèce de  singe.  Le  plur.  est 
orangS'Outangs . 

ORATEUR,  s.  m.  n  n'a  point 
de  féminin  correspondant.  Les 
passions  sont  les  seuls  orateurs 
qui  persuadent  toujours  (La 
Rochefoucauld). 

ORATORIO,  s.  m.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  ;  on  peut  écrire  des  ora» 
tortos,  comme  on  écrit  des 
duos» 

ORBE.  s.  m.  T.  d'Astronomie. 
Cercle  parcouru  par  une  pla- 
nète. Le  grand  orbe  de  la 
terre. 

ORBITE,  s.  fém.  Synonyme 
d'ort>e.  Quelques-uns,  dit  l'A- 
cadémie, le  font  masc. 

ORCHESTIQUE.  ad|.  m.  T. 
d'Antiquités.  On  prononce  or^ 
kestique. 

ORCHESTRE,  s.  m.  On  pro- 
nonce orkestre.  Autrefois  on 
faisait  ce  mot  du  féminin  ;  on  ne 
le  fait  plus  aujourd'hui  que  du 
masculin. 

ORCHIS.  s.  m.  Plante.  On 
prononce  orkisse. 

ORDINAL,  adj.  m.  sans  fém. 
Le  plur.  est  ordinaux. 
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ORDONNATEUR*  ■.  m.  U 

fém.  eorrespoiMlant  wt  ordon- 
natrice, 

ORDONNER.  ▼.  a.  ou  tranalt. 
Dmm  le  tcns  de  commander  t 
U  exige  le  verbe  de  la  propo- 
rtion aulTante  au  aubjoiictlf  : 
J'ordonne  qu'il  tienne*  En 
style  de  barreau.  If  verbe  sui- 
vant peut  être  au  conditionnel 
on  au  futur.  La  cour  a  ordonna 
que  ce  témoin  fàt  entendu , 
serait  entendu  (Àcad«)« 

OfAonné  qu'il  •«■*  fait  npfsri  4  la  «>«r,  tU. 

(llAeiiii.) 

OREILLARD*  ARDB.  ad). 
On  dit  aussi  oriUard, 

OREILLON8.  s.  m.  pi.  Il  n'a 
point  do  iittguller.  On  dit  aussi 
oriUone, 

0RÉMU8. 8.  m.  ott  fait  sentir 
le  #  final. 

OROB.  S.  f.  De  belle  orge.  On 
faisait  autrefois  ce  mot  du  ma», 
culin  ;  aujourd'hui  II  n'est  mai* 
culin  que  dans  ces  deux  et- 
pressions  i  Orge  monde,  ùt*ge 
perié. 

OROlTE.  s.  m.  au  sing.  et 
fëm.  au  plur.  Un  bon  or^ue, 
âê  bonnes  orgueè.  11  serait  à 
désirer  que  ce  mot  n*eût  plus 
qu'un  seul  genre,  le  masculin. 
Il  n'a  pu  être  fâminisé,  dit  Le- 
mare,  que  par  l'ignorance. 

L'emploi  des  motit  un  des  de* 
Tant  orgue  t  produit  la  ren- 
contre des  deux  genres  ou  la 
violation  de  la  règle  ;  ce  qu'il 
faut  éviter.  Ainsi,  au  lieu  de 
dire  :  C'est  un  des  plus  belles 
orgues  que  J'aie  ofues,  ou  c'est 
une  des  plus  belles  orgues,  ou 
encore  c'est  un  des  plus  beaux 
orgues  y  11  vaut  mieux  prendre 
un  autre  tour,  et  dire  î  Ces 


OtJ 

orguêf  sêHt  a»  nombre  dit 
plus  belles  que  J'aie  ^uês, 
ou  elliptiquement  i  Ces  orgues 
sont  des  plumbellês  que  J'aie 
vues. 

ORGUEIL»  s*  m.  La  finale 
se  prononce  conune  celte  de 
deuil. 

ORIENTAL,  ALB-  adj.  U 
plur.  masc.  est  or/^ntottx. 

ORIFICE,  s.  m.  L'or(fice  in^ 
férieur  de  l'estomaci 

ORIFLAMME,  ê.  L  L*or#. 
Jlammê  était  déposés  à  Saint- 
Denis, 

ORIGINAL.  S.  m.  et  ORIGI- 
.NAL ,  ALB.  adJ.Le  plur.  maso. 
e«t  originaux, 

ORIGNAL,  s.  m.  Élan  du  Ca- 
nada. L'Académie  ne  donne 
pas  d'exemple  du  pluriel.  On 
dit  des  ortgnals, 

GRILLONS,  s.  m.  pi.  On  dit 
plus  souvent  or^/^on^. 

ORTHOGONAL,  ALE.  ad], 
t.  de  Géométrie.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  dit 
plur.  mase.  orthogonana. 

ORTIE.GRIËCHE.  s.  fém. 
Plante.  Le  plur.  est  orties- 
gr  lèches  t 

OS.  s.  m.  On  ne  fait  point 
sentir  le  j ,  si  ce  n'est  devant 
une  voyelle,  où  IFsonne  com- 
me È.  Donnet-lui  un  os,  Vn 
amas  d'os  et  de  chairs. 

OSCILLATION,  s.  t.  —  OS- 
CILLATOIRE, adj.  —  OSCIL- 
LER^ V.  n.  ou  Intranslt.  Dans 
cm  trois  mots  on  prononce  les 
//  satts  les  mouiller. 

OU.  conjonction.  Lorsque  les 
parties  d'un  sujet  compose  «ont 
unies  par  ou,  le  verbe  s'ao- 
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ccrâe  areo  là  derniéM  pftrtle, 
toutes  les  fois  qna,  par  le  sens 
de  la  phrase,  tl  y  a  nécessaire- 
ment exclusion*  de  Tune  des 
deux  parties?  exemple  :  Le 
maire  ou  Pactjoint  présidera 
demain.  Dan»  le  cas  où  la  ma- 
nière d'être  peut  s'affirmer  des 
deux  parties  sans  qu'il  y  ait 
exclusion  nécessaire  de  l'une  » 
on  peut ,  nous  dirons  même  on 
doit  mettre  le  verbe  au  pluriel. 
Le  temps  ou  la  mort  sont  nos 
remèdes  (J,  ).  Bousseau)  ;  c.-à- 
d.t. ces  deux  choses  sont  nos 
remèdes.  L'Académie  a  parfaite- 
ment fait  sentir  ces  deux  nuan- 
ces ;  La  peur  ou  la  misère  lui 
a  fdit  commettre  cette  faute 
(11  ne  s'agit  ici  que  d'un  seul 
agent,  et  cet  ag<>nt  est  ou  la 
peur  ou  la  misère).  La  peur  ou 
la  misère  ont  fait  commettre 
bien  des  fautes  (Ici  la  peur  a 
lait  commettre,  la  misère  a 
fait  aussi  commettre;  ces  deux 
choses  ont  fait  commettre,  etc.) 
C*est  donc  A  tort  qu'on  A  blâ- 
mé tes  phrases  suivantes  :  X'/- 
gnorance  ou  V erreur  meuvent 
quelquefois  servir  d'excuse 
aux  méchants  (bernardin  de 
Salnt-Plerre).  Le  bonheur  ou  la 
témérité  ont  pu  faire  des  hé' 
fosi  mats  la  ^ertu  êeule  peut 
former  des  grands  hommes 
(Massillon).  La  peur  ou  te  be* 
soin  font  tous  les  mouvements 
de  la  sourfs  (Buffon),  etc.  Et 
c'est  en  vertu  de  cette  régie 
que  tout  le  monde  dit:  Je  n'ai 
que  deux  mots  à  écrire  »'  un 
crayon  ou  une  plume  sont  éga- 
lement bons;  et  non  pas  un 
crayon  ou  une  plume  est  éga» 
ment  bonne. 

la  règle  est  la  même  pour  les 
adjectifs  et  les  participes.  On 
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dm  !  Tous  les  matins  U  dé» 
Jeune  de  lait  ou  de  pain  tendre 
{tendre  ne  qualMe  que  pain)* 
bonnet -lut  quelques  noix  o» 
une  potnme  cuite  (c'est  la  pom* 
me  seule  qui  est  cuite) \  mate 
Buffon  a  tu  rtlsofi  de  dire  :  Les 
Samdièdes  se  nourrisseni  de 
ehdir  Ou  de  peisson  crus;  et 
Voltaire  :  Quel  est  le  pire  dé 
famille  qui  ne  gémisse  de  nM>ir 
son  fUs  ou  sa  fille  perdus  pour 
ta  société?  La  ehalr  dont  M 
nourrissent  les  Samolèdta  est 
erue^  et  le  poisson  est  eruj  le 
père  gémit  de  voir  son  fils 
perdu  ou  sa  fille  perdue  pour 
la  société.  Comme  l*a  fait  re» 
marquer  M.  Boniface,  le  sens 
d'une  phrase  peut  être  très» 
différent,  selon  que  l'on  fait 
accorder  l'adjectif  avec  les  deux 
substantifs,  ou  seulement  avec 
le  dernier  :  On  demande  un 
homme  ou  une  femme  dfés, 
stgnifle  qu'on  demande  un  hom- 
me dgé,  ou  bien  une  femme 
dgée.  On  demande  un  homme 
ou  Une  femme  dgée,  c'est  un 
homme* {Mtia  condition  d'Age) 
on  bien  une  femme  qui  soit 
dgée. 

L'un  ou  Vautre.  Voir  au  mot 
Uw. 

Les  parties  d'un  complément 
unies  par  ou,  ne  peuvent  être 
que  des  mots  de  même  espèce 
ou  des  locutions  de  même  na- 
ture. On  ne  dira  donc  pas  : 
J'apprendrai  le  dessin  ou  à 
danser;  ni,  comme  Corneille  : 
Réduit  à  te  déplaire  ou  souffrir 
un  affront;  11  faut  dire  :  J'ap» 
prendrai  le  dessin  ou  la  danse, 
réduit  à  te  déplaire  ou  à  souf» 
frtr,  etc. 

Doit-on  dire  :  Lequel  des  deux, 
qui  des  deux  fut  le  ptus  intré* 
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pide»  de  César  ou  d* Alexandre 
(Leinare)P  ou  Lequel  des  deux, 
qui  des  deux  fut  le  plus  intré' 
pide ,  César  ou  Alexandre?  La 
premi^e  phrase  peut  s*analy- 
«er  de  cette  manière  :  Lequel 
des  deux  fut  le  plus  intrépide , 
Je  dis  lequel  de  César  ou  d'A- 
lexandre r  et  la  seconde  :  Le- 
quel des  deux  fut  le  plus  Intré- 
pide, savoir»  César  ou  Alexan- 
dre ?  Lemare  approuve  ces  deux 
phrases.  Doroerinie,  induit  en 
erreur  par  une  fausse  analyse , 
condamne  la  première.  Notre 
analyse  démontre  qu'elles  sont 
correctes  l'une  et  l'autre.  Nous 
ferons  même  remarquer  que 
l'emploi  de  la  préposition  de 
donne  plus  d'énergie  à  l'ex- 
pression ,  en  présentant  les 
substantifs  unis  par  ou  comme 
une  répétition  du  complé- 
ment du  pronom  qui  ou  /«- 
quel.  Il  y  a  certainement  plus 
de  force  et  de  vivacité  dans 
lequel  des  deux ,  de  César  ou 
d'Alexandre,  que  dans  lequel 
des  deux.  César  ou  Alexan- 
dre, etc.?  et,  pour  justifier 
cette  construction ,  il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  recours  k  Pel- 
lipse  •  il  y  a  là  une  attraction 
fort  naturelle  entré  l'expres- 
sion vague  des  deux  et  les 
substantifs  César,  Alexandre, 
qui  en  fixent  le  sens.  Me  dit-on 
pas  :  C'est  V affaire  de  tous, 
de  ^ous,  de  moi ,  de  nos  fa- 
milles t  du  pays  entier,  beau- 
coup mieux  que  :  C'est  l'af- 
faire de  tous,  savoir,  vous, 
mot,  nos  familles,  le  pays  en- 
titr? 

Au  reste,  les  bons  auteurs 
renferment  l'une  et  l'autre 
construction  ;  et,  pour  ne  citer 
«ïu'un  exemple.  Voltaire  a  dit: 


OU 

Qui  de  HOU*  est  César,  ou  U 

pontife  ou  moi?  et 

Noot  TerroBa  qui  d«s  d«Bi  mapert»  U  ba. 
Oo  d«  aon  artlSce  oa  d«  ma  ▼{(ilaace. 

Quelques  grammairiens  ont 
condamné  l'emploi  de  la  locu- 
tion peu  ou  point,  comme,  par 
exemple ,  dans  cette  phrase  : 
On  y  trouve  peu  ou  point  d*eam 
douce;  Ils  ont  vu  là  deux  pro- 
positions :  l'une  affirmative,  ois 
y  trouve  peu;  l'autre  négative, 
on  n'y  trouve  point.  C'est  une 
erreur  :  Peu  ou  point,  dit  IIA- 
cadémie,  signifie  presque  point. 
Il  a  peu  ou  point  de  santé. 

ou  et  À  dans  les  évaluations, 
voir  X. 

OÙ.  adv.  de  lieu.  Il  s'emploie 
souvent  à  la  place  des  pronoms 
relatifs  lequel,  laquelle,  leS" 
quels ,  lesquelles ,  précédés  des 
prépositions  dans,  à,  ^ers,  etc. 
Dans  ce  cas.  il  ne  se  dit  que 
des  choses  :  La  maison  où  Je 
demeure.  Le  temps  où  nous 
sommes.  L'état  où  Je  me  trempe. 
Les  affaires  oà  Je  suis  intéres^ 
se.  (Pest  un  procès  d'où  dépend 
sa  fortune  (Acad.). 

On  dit  également  bien  :  Un 
temps  viendra  que  tous  les  hom- 
mes, soumis  à  la  seule  pensée, 
se  conduiront  par  les  clartés  de 
l'esprit  (Chateaubriand;.  Le 
temps  viendra ,  Je  l'espère,  où 
les  Français  libres  déclareront, 
par  un* acte  solennel,  qu'ils 
n'ont  point  pris  part  à  ces 
crimes  de  la  tyrannie  (  le  mê- 
me). Au  moment  que  Je  parle 
(Fléchier).  Au  moment  qae  Je 
le  verrai  (Acad.,  au  mot  Que). 
Dans  le  moment  où  ils  allaient 
commencer  leur  repas  (Féne- 
loo).  Du  Jour  que  Je  la  vis  (Ra' 
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cioe),  ou  vD»  jour  où  je  la  n>is. 
Kous  avouons  cependant  que 
l'emploi  de  l'adverbe  oà  est  au- 
jourd'hui plus  fréquent  que  ce- 
lui du  pronom  que. 

On  ne  dira  pas ,  avec  Massll- 
Ion  :  C'est  là  où  ils  étudièrent 
d'abord,  car  l'Idée  complémen- 
taire de  lieu  se  trouve  inutile- 
ment exprimée  deux  fois  par 
Pad verbe  là  et  par  l'adverbe 
oà.  Il  faut  dire  :  C'est  là  quUU 
étudièrent  d'abord.  Mais  la 
pfarase  suivante  est  correcte  : 
C'est  là  où  se  montrait  le  plus 
grand  péril,  que  s'était  portée 
l'élite  des  guerriers  dé  l'armée 
d'Annibal  (Dureau  de  la  Malle) , 
parce  que  les  adverbes  là  et  oà 
ne  sont  point  compléments  du 
même  Verbe;  là  complète  le 
verbe  s'était  portée,  et  oà,  le 
rerbe  se  montrait. 

Avec  les  verbes  descendre, 
sortir,  on  met  dont ,  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'idée  morale 
d*étre  Issu ,  d'être  né  :  Sans 
respect  des  aïeux  dont  elle  est 
descendue  (Boileau).  L'hymen 
vous  lie  encore  aux  dieux  dont 
nfous  sortez  (Racine).  On  met 
d*oà  lorsqu'on  veut  énoncer 
l*actIon  physique  de  sortie» 
d'extraction ,  de  départ,  d'élol- 
ipnement.  Comment  aveZ-vous 
pu  entrer  dans  cette  tle  d'où 
n/ous  sortez  ?  (Fénelon .  ) 

On  dit  :  D*oà  'vient  que  'vous 
faites  cela?  et,  par  une  ellipse 
que  l'usage  autorise  :  D'oà 
vient  faites-vous  cela?  (Acad.) 

Oà  que  se  dit  pour  en  quel- 
que lieu  que  :  Oà  que  vous  al- 
liez ,  conformez  -  vous  aux 
mœurs  du  pays.  Oà  qu'il  soit, 
puissent -il  y  être  heureux  l 
(Acad.) 
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OUATB.  ».  f.  —  OUATER.  ▼. 

a.  ou  transit.  On  prononce 
ouète,  ouéler,  dit  l'Académie. 
Elle  donne  ensuite  comme  exem- 
pies  de  l'emploi  du  mot  ouate  : 
Une  camisole,  une  couverture 
d'ouate  ;  une  Jupe  doublée 
d'ouate  i  puis  cet  autre  exem- 
ple où  l»o  est  aspiré  :  Acheter 
de  la  ouates  et  enfin  cette  ob- 
servation :  Quelques-uns  écri- 
vent <U  Vouate.  Nous  sommes 
de  l'avis  de  ces  quelques-uns, 
parmi  lesquels  II  faut  compter 
Boileau,  qui  a  dit  :  Oà  sur 
l'ouate  molle  éclate  le  tabts. 
Quanta  la  prononciation oué/e, 
ouéter,  nous  la  croyons  moins 
en  usage  que  ouate,  ouater. 

OUBLI,  s.  m.  Il  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

OTJBLIE.  8.  f.  Sorte  de  pA* 
tisserie  fort  mince  et  de  figure 
ronde.  Cela  est  mince  comme 
une  oublie. 

OUBLIER.  V.  a.  on  transit. 
Devant  un  infinitif,  oublier  à 
signifie  perdre  l'usage,  l'babl- 
tude  :  Oublier  à  chêtnter,  à 
danser,  à  lire,  etc.  Oublier 
de ,  c'est  ne  plus  se  souvenir , 
manquer  à  une  chose  par  dé- 
faut de  mémoire,  négliger  de 
faire  une  chose.  P^ous  avez  ou- 
btté  de  venir,  L'Académie  fait 
remarquer  que  oublier  à  vieU- 
lit. 

OUBLIEUR.  s.  m.  Garçon  pâ- 
tissier qui  allait  le  soir  par  les 
rues  crier  dés  oublies.  On  pro- 
nonce oublieux  (Acad.). 

OUEST,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  f  comme  dans  est.  Sud-ouest, 
nord'cst,  les  marins  prononcent 
suroi ,  noroi, 

OUI.  particule  d^afarmatlon 
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opp<Mé«  à  non.  It  #*eiiiptole 
ctucIqiMfMs  tobstântHremertit,  et 
alors,  dit  l*A(«démle,  Il  se  pro- 
ponoe  eonraiê  a*l!  était  aspiré  : 
Le  oui  et  le  non.  Il  a  dit  ee  oui 
à  regret,  Hons  ferons  remar- 
quer que  PAcadémle  aspire  en- 
core ee  mot  lorsqtifl  n*est  pas 
pris  substantlTement  :  Je  crois 
que  oui.  On  dit  anssi  avec  as- 
piration .  c.-à  d.  sans  faire  sen- 
tir la  consonne  finale  du  mot 
qui  précède  oui.  Mais  oui, 
nfr aiment  oui»  dire  le  grand 
oui. 

OUT-DIRE.  s.  m.  invariable. 
Il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux 
out'dire. 

OViE.  s.  f.  Celui  des  cinq 
sens  par  lequel  on  reçoit  les 
tons.  11  ne  8*empIoIe  qu'au  sing. 

OtlfES.  s.  f .  plur.  sans  sing. 
Ouvertures  placées  aux  deux 
côtés  de  la  tête  des  poissons,  et 
par  lesquelles  lis  donnent  issue 
à  Venu  qui  est  entrée  dans  leur 
iMuche  pour  la  respiration. 

OVÎR,  #.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  signifiant  entendre ,  re- 
cevoir les  sons  par  TorelUe.  On 
ne  se  sert  aujourd'hui  presque 
Jamais  de  ce  verbe  qu'à  innfl. 
nitlf,  et  «ui^  temps  formés  du 
partlrlpe  ow  et  du  verbe  avoir 
(Acad.).  Voici  comment  on  le 
conjuguait  autrefois.  —  iifvic. 
Prés.  J'ois,  tu  ois,  il  oit;  nous 
oyons,  w>as  oyez,  ils  oient.— 
Imparf.  J*oyats ,  ta  oyais,  il 
oyati i  nous  oyions,  n/ous 
oyiez,  ils  oyaient.  —  Passé  déf. 
J'ouiê,  tn  owb ,  il  ouït:  nous 
oaimest^vous  ouïtes,  ils  ouïrent. 
—  Futur.  J*oirat,  ta  oiras,  il 
otra;  nous  oirons,  tfoa foirez, 
ils  oironL  —  conbit.  Présent. 
J'oirais,  tu  oirais ,  il  oiraitt 


ouv 

mottsolnons,  'VoasoîHez,  ils 
oiralent.  —  iBpéft.  Non  indiqué 
par  rAoadémIe;  on  trouve  dans 
les  vieux  auteurs  :  Oyons,  oyez. 

—  SUBJ.  Prés.  Que  J'oie  ou  que 
J*oye,qae  tu  oies  ou  oyes, 
qa'il  oie  ou  oye,'  que  noas 
oyions,  que  voas  oytezt  qu'ils 
oient  ou  oyent.  —  iroparr.  Qae 
J'ouïsse,  que  tu  ouïsses,  qu'il 
ouït:  que  nous  ouïssions,  qu€ 
vous  ouïssiez,  qu'ils  ouïssent, 

—  PARTIC.  Prés.  Oyant.  (Voir 
Otant.)  —  Passé.  OuX,  ouïe. 

OVKVAM.  s.  m.  T.  de  Véoe» 
rie.  On  dit  aussi  homvmri,  A 
étant  aspiré. 

OUTIL,  s.  ra.  On  ne  prononce 
pas  le  /. 

OUTRAGEANT,  part.  prés, 
du  v.  outrager,  il  est  «dj.  ytth. 
signifiant  Qui  outrage,  et  11  ne 
se  dit  que  des  choses.  Paroles 
outrageantes. 

OUTRAGEUt,  EUBB.  ad}. 
Qui  fait  outrage.  Paroles  ou» 
trogeases*  Il  est  outragettx  en 
paroles* 

OtnHE.  prépos.  En  outre , 
locnt.  adverb.  qui  signifie  de 
plus,  davantage.  Je  lui  ai  doi^ 
né  tant,  et  en  outre  Je  l'ai 
nourri.  Il  suit  de  \k  que  «fi 
outre  de  n'est  pas  plus  français 
que  davantage  de.  Ne  dites  donc 
pas  en  outre  de  cela,  dites  on- 
tre  cela, 

OUTRE-PASSE,  s.  f.  T.  d*Eaax 
et  Forêts.  Le  plur.  est  oatre^ 
passes  <Acad.). 

OUVRABLE,  ad),  m.  Consa- 
cré au  travail.  Il  n'est  usité  que 
dans  l'expression  Jour  ouvra» 
I  ble;  mais  on  dit  aussi  Jour  ou^ 
I  vrier  (Acad.).  Oavrable,  dans 
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le  wem  et  Qui  peut  étra  •»▼«•, 
D*est  point  fma^lt. 

OUVRANT,  part  pr^  da  ▼. 
(merir.  Il  est  antaf  ad|.  verb., 
mais  seMlement  dans  ces  locu- 
tions :  ji  porte  ouvrante  ,  à  ia 
porte  ouvrante,  à  Jour  oj*- 
vrant. 
OuiTRER.  V.  n.  ou  intransit. 
j  ilans  le  sens  de  Travailler,  et 

I  a.,  ou  transit,  dans  le  sens  de 

fabriquer ,  façonner.  Il  ne  s'em- 
ploie qu*à  rinfinitif ,  au  parti- 
eip«  passé  ouvré,  ouvrée,  et 
}         aux  temps  composés. 

OUVRIR.  V.  a.  ou  transit  — 
INDIC.  Prés.  J'ouvre,  tu  ouvres, 
U  ouvre  f  nous  ouvrons ,  ifous 
euvrez,  (ts  ouvrent.  —  Imparf. 
J'ouvrais,  tu  ouvrais ,  il  ou- 
vrait ;  nous  ouvrions ,  ^oas 
ouvriez,  ils  ouvralemt.  —  Passé 
déf.  J'euvris,  tu  ouvris,  il  oo- 
vrît;  nous  ouvrîmes,  voue 
ottvrUes ,  Us  ouvrirent.  —  Fu- 
tur. J'ouvrircU,  tu  ouvriras,  il 
ouvrira  /  aous  ouvrirons  ,  vous 
ouvrirez^  ils  ouvriront.  —  cov- 
MTiONNBi..  Préa.  J'ouvrirais  , 
tu  ouvrirai* f  ii  ouvrirait,-  nous 
ouvririons,  vous  ouvririez.  Us 
ouvriraient.  —  im9&Êi.  Ouvre; 
ouvrons,  ouvrez.  ~-  kubj.  Prés. 
Que  J'ouvre»  nue  tu  ouvres i 
qu'il  ouvrei  que  nous  ouvrions, 
que  ^wtu  ouvriez  $  ^'iis  ou- 


vretU^^Hoptirt.  Que  JHmvHsse, 
que  ta  ouvrisses,  qu'il  ouvrît; 
que  nous  ouvrissions,  que^voue 
ouvrissiez;  quHls  ouvrissent, 
—  »A»TIC.  Prés.  Ouvrant.  — 
Passé.  Ouvert,  ouverte.  — Ou* 
vrir  8*emplofe  aussi  comme 
verbe  pronominal ,  et  son  par- 
ticipe passé  s'accorde  ou  non 
avec  le  pronom  me,  le,  se, 
nous  ou  vous,  qui  le  précède, 
selon  que  ce  pronom  est  ou 
n*e8t  pas  complément  direct. 
Les  Français  n'étaient  ouvert 
une  retraite  glorieuse  par  la 
bataille  de  Fornoue  (Voltaire)  ; 
c-à-d.,  avaient  ouvert  à  soi,  à 
eux.  Son  dme  s*est  ouverte  au 
repentir  (Acad.);  c.-à-d.,  a  ou- 
vert sol. 

S'ouvrir  se  dit  aussi  au  figuré 
pour  Déclarer,  confier  ses  pen- 
sées, ses  sentiments.  Dans  ce 
sens  le  participe  s*accorde  tou- 
jours avec  le  pronom  me ,  te; 
se,  etc.  Ils  se  sont  ouverts  de 
leurs  desseins  à  leurs  ennemie 
les  plus  dangereux  (Voltaire). 

OVAUB.  ad).  IlettatiMl  subs* 
tantff  masculin.  Un  grand  ova- 
le. On  ie  /aisalt  autrefois  fé- 
minin. 

OTAirr.  part.  prêt,  d^oafr. 
S'emploie  comme  ad),  verb:  et 
eommeaubst.  en  T.  de  Prati- 
que :  Ise  opants  compte* 


P.z,  in.  <3e<wnpe  labiale,  la 
seizième  lettre  de  l'alphabet. 
Ob  prononce  pe,zuivAa%  la  mé- 
thode moderne,  et  pé,  aui- 
vant  l'appellation  ancienne  et 
nsuelle. 

Cette  lettre  est  nulle ,  c.-à-d. 


qu^elle  ne  sa  prononoe  pM 
dans  un  grand  noa^brede  nrats , 
par  exemple* /a«i/)/,  romps  » 
exempt;  mais  elle  se  prononce 
dans  exemption. 

Lorsque  cette  lettre  est  suivie 
d'un  n>  ces  deux  consonnes 
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M  pM>Doncent  comme/.  Bxem* 
pies  :  Philosophe,  philosophie, 
pharmacie. 

Cette  lettre  se  redouble  dans 
beaucoup  de  motscouunençaDt 
par  ap ,  op  et  sup ,  comme 
apparence ,  opposer,  supplice, 
supposer,  supprimer.  Mais  les 
exceptions  sont  nombreuses  ; 
voici,  dans  ces  catégories,  les 
mots  les  plus  usités  qui  ne  s'é- 
crivent qu'avec  un  seul  p  : 
JpaUer,  apanage,  aparté , 
apathie ,  apercevoir ,  apéri- 
tif, apétisser,  api,  apitoyer, 
aplanir  ,  aplatir ,  aplomb  , 
Apocalypse  ,  apocryphe ,  apo' 
gée t  Apollon,  apologie,  apolo^ 
gue ,  apoplexie ,  apostasie , 
aposter,  apostille,  apostolat, 
apostrophe,  apothéose,  apo' 
thicaire,  apôtre ,  après ,  âpre, 
dpretéy  apte,  apurer^  opaque, 
opéra,  opération  ,  opiner,  opi- 
niâtre, opium,  superbe,  su- 
percherie,  superficie,  superflu, 
supérieur,  superlatif,  supers' 
tition»  suprématie,  suprême, 
et  leurs  dérivés. 

On  écrit  aussi  avec  un  seul  p, 
groupe,  grouper, 

PACE  (IN).  On  prononce  intf 
pacé  (Acad.).  Expression  em- 
pruntée du  latin,  pour  désigner 
une  prison  dans  laquelle  les 
supérieurs  des  monastères  fai- 
saient enfermer  pour  la  vie  les 
religieux  qui  avaient  commis 
quelque  grande  faute. 

PACIFICATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  pacifie.  II  n^a  pas  de  cor- 
respondant féminin.  On  rem- 
ploie aussi  comme  adjectif.  Un 
pouvoir  pacificateur. 

PACOTILLE. s.,  f. On  mouille 
les  //.  Marchandises  qui  com- 
posent la  cargaison  d'un  uavlre. 
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Marchandises  de  paeotiUe,  c.» 
à-d.  de  Qualité  inférlenre. 

PADOU.  s.  m.  Ruban,  tissu 
moitié  de  fil  et  moitié  de  soie. 

PAGE.  s.  f.  dans  le  sens 
de  ia  Page  d'un  livre,  «d'un 
cahier. 

PAGE.  s.  m.  Jeune  homme 
servant  auprès  d'un  roi  «  d'un 
prince ,  d'un  seigneur. 

PAIEMENT.  8.  m.  Voyex 
Payement. 

PAÏEN,  ENNE.  adj.  Adora- 
teur des  faux  dieux ,  dés  idoles. 
Il  s'emploie  souvent  comme 
substantif. 

PAILLASSE,  s.  t  Amas  de 
paille  dans  une  espèce  de  sac 
de  toile  sur  lequel  on  poM  les 
matelas  d'un  lit. 

PAILLASSE.  8.  m.  Espèce 
de  bateleur  dont  le  rôle  con- 
siste à  parodier  les  gestes  oa 
les  discours  de  ses  camarades. 

PAILLE,  s.  f.  Le  tuyau  et 
l'épi  du  blé ,  du  seigle ,  de  l*or- 
ge,  etc.,  quand  le  grain  en  a 
été  enlevé.  On  entend  aussi  par 
paille  un  certain  défaut  de  fu- 
sion dans  les  métaux. 

Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au 
plurielle  moins  qu*il  ne  s'a- 
gisse de  l'ensemble  de  la  ré- 
colte. Les  pailles  sont  belles. 
Les  pailles  servent  à  faire  de 
la  litière  et  du  fumier. 

PAILLER,  s.  m.  Cour  d*uDe 
ferme  dans  laquelle  se  trouvent 
les  pailles,  les  grains. 

PAILLET.  adJ.  m.  Il  ne  se  dit 
que  du  Vin  rouge  peu  chaiv^ 
de  couleur. 

PAILLETTE.  8.  f.  Petite 
pièce  de  métal  que  Pon  ap|»ll- 


dby  Google 


PAI 

qil«  sur  certaioea  étoffes  poor 
l'orner.  Parcelles  d'or  que  l'on 
trouve  dans  certaines  rivières. 

PAILLEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  de  la  paille ,  qui 
traosporte  de  la  paille. 

PAILLE UX.  adj.  m.  Il  se  dit 
des  métaux  qui  ont  des  pailles, 
c.-à-d.  certains  défauts  dans  la 
fusion. 

PAIN.  s.  m.  Aliment  fait  de 
farine  pétrie  et  cuite.  On  dit 
les  yeux  4u  pain.  Ce  mot  si- 
gnifie,  en  général ,  la  nourri- 
ture, la  subsistance.  On  le  dit 
aussi  de  certaines  sulMtances 
mises  en  masse  :  Un  pain  de 
iucre,  un  pain  de  savon. 

PAIN-DE-COUGOU.  s.  m. 
Plante  que  Pon  appelle  aussi 
aUeluia.  Au  plur.  pains'de" 
coucou. 

PAIR.  adj.  ni.  Égal,  sembla- 
ble, pareil.  Être  pair  et  co/n- 
pagnon  avec  quelqu  *un, 

Nombre  pair,  c.-à>d.  qui  peut 
se  diviser  exactement  par  le 
nombre  deux. 

PAIR.  s.  m.  Vivre  avec  ses 
pairs ,  être}ugé  par  ses  pairs, 
cà-d.  Vivre  avec  ses  égaux, 
être  Jugé  par  ses  égaux. 

Le  pair,  T.  de  Commerce.  X.e 
change  est  au  pair,  c.-à-d.  il 
n'y  a  rien  à  gagner  ni  à  perdre 
dans  les  remises  d'argent  de 
tel  pays  à  tel  autre.  La  rente 
est  au  pair,  c.-à-d.  elle  se 
vend  et  s'acbète  au  prix  de  sa 
création. 

De  pair ,  locut.  adverb.  D'é- 
gai ,  d'une  manière  égale. 

Hors  du  pair,  hors  de  pair , 
loeut.  adverb.  Au-dessus  de  ses 
^aux. 
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PAIR.  s.  m.  Titre  de  dignité. 
la  cour  des  pairx  exerçait  la 
puissance  législative  avec  le 
roi  et  la  chambre  des  députés. 
Il<se  disait  autrefois  des  graodt 
vassaux  du  roi,  de  ceux  qui 
possédaient  des  terres  érigées  . 
en  pairies.  On  appelle  pairessé 
la  femme  d'un  pair, 

PAIRE,  s.  f.  Couple  d'ani- 
maux de  la  même  espèce ,  mâle 
et  femelle.  Une  paire  de  pi- 
geons. Une  paire  de  bœufs.  On 
dit  familièrement  une  paire 
d'arnis. 

On  donne  aussi  ce  nom  h 
deux  choses  de  même  espèce 
qui  doivent  nécessairement  se 
trouver  ensemble.  Une  paire  de 
gants,  une  paire  de  bas,  une 
paire  de  souliers. 

On  le  dit  aussi  d'une  chose 
unique  composée  de  deux  piè- 
ces. Une  paire  de  lunettes,  une 
paire  de pincettes.[\. Covplb.) 

PaItRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
irr^.  —  1NDI€.  Prés.  Je  pais  , 
tujtais,  il  patt;  nous  paissons, 
vous  paissez,  ils  paissent.  " 
Imparf.  Je  paissais,  tu  paissais^ 
il  paissait':  nous  paissions, 
vous. paissiez,  ils  paissaient. 
—Futur.  Je  paîtrai,  tu  paîtras, 
il  paîtra  ;  nous  paîtrons,  vous 
paîtrez,  ils  paîtront.— coJioir. 
Prés.  Je  paîtrais,  tu  paîtrais, 
il  paîtrait;  nous  paîtrions, 
vous  paîtriez,  ils  paîtraient. 

—  INPÉR.  Pais;  paissons, 
paissez.  —  sitbj.  Prés.  Que  Je 
paisse,  que  tu  paisses ,  qu'il 
paisse;  que  nous  paissions, 
que  vous  paissiez,  qu'ils  pais- 
sent.  —  PABT.  Pi'és.  Paissant, 

—  ce  verbe  n'a  point  de  passé 
défini ,  Jn(ot  d'imparfait  du 
subloDcffi^t  le  participe  pas- 
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s6  pu  n'est  en  usage  qu*en  T. 
de  Fauconnerie  :  Vn  faucon  qui 
a  pu. 

SE  paItre  se  dit  des  oiseaux 
carnassiers,  dans  le  sens  de 
nourrir. 

PAL.  s.  m.  Pieu,  pièce  de 
bols  longue ,  aiguisée  par  un 
bout.  C'est  aussi  un  T.  de  Bla- 
son. Son  pluriel  est  pûli  ou 
paux  (Acad.).  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  paJe.  (Voir 
«e  mot.) 

PALAtS.  s.  tn.  Mntsoft  vaste 
et  somptueuse,  destinée  à  1*1^»- 
bitation  d'un  souverain,  d*un 
grand  personnage.  On  le  dit 
aussi  de  toute  maison  qui  a  un 
caractère  de  grandeur  dans  sa 
construction ,  de  richesse  dans 
•on  ameublement. 

Il  se  dit,  au  figuré,  du  lieu 
où  se  rend  la  Justice ,  des  offi- 
ciers de  Justice,  des  avocats, 
etc. 

PALAIS,  s.  m.  La  partie  su- 
périeure du  dedans  de  la  bou- 
che. Voir  aussi  Palet. 

PALANÇOPfS.  s.  m.  pi.  «ans 
sing.  T.  <le  Maçonnerie.  Mor- 
ceaux de  bots  qui  retiennent  le 
torchis. 

PALATALE,  adj.et  a.  f.  11  se 
dit  des  consonnes  qui  sont  pro- 
duites par  l'effet  des  mouve- 
ments de  la  langue  qui  frappe 
le  palais;  telles  sont  les  con- 
sonnes D,  L,  M,  R,  T. 

PALATi;^.  adj.  Titre  de  di- 
gnité que  portaient  autrefois 
certains  officiers  attachés  aux 
palais  des  princes.  Ce  nom  est 
encore  attribué  au  vlce-rol  de 
Hongrie,  et  aux  gouverneurs 
^  province  en  Poh>giie. 

fALATlNE.  adJ.  f.  Maison 


PAL 

palatitiâ ,  c.-ft-d.  maison  ,  **h 
mille  de  Pélecteur  palatin.  Prin- 
cesse palatine  f  ou  seulement 
Palatine ,  princesse  de  Ja  mai- 
son palatine,  ou  femme  d'un 
palatin. 

PALATIN,  ÎNR.  adj.  T.  d»A- 

natomle.  lierfs  palatins,  fosse 
palatine,  c.-à-d.  qui  ont  rap- 
port au  palais. 

PALATINE,  s.  r.  Fourrure 
que  les  femmes  portent  sur  le 
cou  en  hiver. 

PALE.  s.  f.  L*^  se  prononce 
bref.  Petite  vanne  qui  sert  A 
ouvrir  et  à  fermer  le  blez 
d^un  moulin,  la  chaussée  d*un 
étang. 

On  appelle  aussi  pale  la  par- 
tie plate  d'une  rame,  d'un  avi- 
ron, qui  entre  dans  l'eau. 

On  donne  encore- ce  nom  au 
morceau  de  carton  couvert  de 
toile  blanche  qui  se  pose  sur  le 
calice  pendant  la  messe. 

PÂLE.  ad},  des  deux  genres. 
Va  se  prononce  long.  Blême, 
décoloré. 

PALESTRIQUE.  adject.  des 
deux  genres.  Il  s>mpl<rte  com- 
me sulMtantif  féminin.  Lapa' 
lestrique  eomprenalt  tous  les 
exercices  (du  corps,  tels  que  h 
pugilat,  la  lutte,  la  courte^  le 
saut,  tê  disque,  etc. 

PALET,  s.  m.  Werre  plate  et 
ronde,  ou  morceau  de  métal 
de  la  même  forme.  Le  Jeu  du 
palet.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  palais.  (Voir  ce 
mot.) 

PÂLEUR;  s.  f.  Ce   mot  ne 

s'emploie  pas  au  pluriel. 

PÂLL  s.  m.  Langue  sacrée  de 
Ptle  de  Ceylao  et  de  \a  pres- 
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qu'ils  au  delà  du  Oange.  Qn 
l'emploie  aussi  couune  «djectlf  : 
La  langite  pâli» 

PAI<IS.  s.  m.  On  oe  pronoape 
p«s  le  s.  Clôture  formée  avec 
des  pieux  ou  des  ëchalns ,  plan- 
tés en  terre  les  uns  k  côté  des 
autres. 

PÂIilSSANT.  part.  prés,  du 
V.  pdlir,  et  adj.  verb.  La  4>er- 
dare  pâlissante. 

PALLADIUM.  8.  m.  On  pro- 
nonce patladiome  (Ai'ad.).  Mot 
emprunté  du  latin  et  tiré  du 
grec,  pour  désigner  une  statue 
de  Pallas,  qui  passait  pour  être 
le  gage  de  la  conservation  de 
Troie.  On  l^emplofe ,  au  figuré , 
en  parlant  de  tout  ce  que  l'on 
regarde  comme  le  gage  de  la 
conservation  de  quelque  chose. 

PALLADIUM.  S.  m.  T.  do 
Chimie.  Espèce  de  métal  blanc. 

PALLA9-  s.  f.  On  prononce 
U  t.  Nom  d'une  planète. 

PALLIAtiF,  IVB.  adJ.  On 
fait  sentir  leé  deux  ff  dans  ce 
mot  et  dans  palllatlon,  palH^r 
et  pallium,  que  l'on  prononoe 
palliome, 

PALMA-CHRISTI.  8.  m.  T. 
de  Botanique.  Genre  de  plante 
exotique  k  fleurs  unisexiiellea 
et  sans  corolle,  dont  les  se- 
meni^es  fournissent  l'huile  de 
ricin.  Ce  mot  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel. 

PALOT,  s.  m.  Va  se  prononce 
bref  et  le  t  est  nul.  T.  de  mé- 
pris pour  désigner  une  per- 
sonne grossière,  sans  éduca- 
tion. 

PÂLOT,  OTTE.  adj.  L'a  se 
prononce  long  et  le  /  est  nul  au 
.  tJn  peu  pAle. 
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PALPÉBEAL,  ALB.  «d|.  T. 
d'Anatomle.  Muscle  patpébral^ 
U^ments  palpébraux,  û.-h^ 
qui  appartiennent  aux  pau- 
pières. 

PALPITAIf  T.  part.  prés,  du 
V.  palpiter,  et  adj.  verb.  Les 
entraînes  palpitantes  de  la 
victime. 

PALUS,  s.  m.  On  pro^ionce 
le  s.  T.  de  Géographie.  Marais. 
Las  palus  Méotides, 

PAMPB.  s.  f.  La  feuille  dû 
hlé»  de  l'orge,  etc.  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  mot  avec 
pampre, 

PAMPRB.  8.  m.  Branche  de 
vigne  avec  ses  feuilles* 

PANARIS.  8.  m.  Le  *  ne  se 
prononce  pas.  Inflammation  au 
bout  des  doigts,  accompagnée 
d'élancements  douloureux. 

PANATHIÊNÉSS.  8.  f.  pi.  il 
n'a  pas  de  stng.  T.  d'Antiqui- 
tés. Fêtes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l'honneoT  de  Mi- 
nerve. 

PANCALIERS.  B.  li.  Tâilfté 
du  chou  frisé  qui  a  pris  son 
nom  de  la  ville  de  Paneallers , 
en  Piémont,  d'où  nous  l'avons 
tiré.  Un  ehott  pancaHers  on  un 
pancatiers, 

PANGRATIASTfi.  S.  m.  On 
^TonoiiCf.  pancraciaste  (Aead.^ 
T.  d'AnUquités.  On  appelait 
ainsi  Celui  qui  avait  remporté 
le  prix  k  la  lutte  et  au  pu- 
gUat. 

PANCREAS,  s.  n.  On  fait 
sentir  le  s.  T,  d'Anatomle. 
Corps  glanduleux  situé  k  l'ab- 
domen. 

PANDEGTES.  8.  f.  pi-  H  n'a 
pas  de  8iog.  On  donne  œ  nom 
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au  Rtcuell  des  décisions  des 
anciens  Jurisconsultes  romains 
que  Justlnien  fit  compiler.  Ce 
recueil  s'appelle  aussi  le  Di- 
geste, 

PANDÉMONIUM.  s.  m.  On 
prononce  pandémoniome.  Lieu 
Imaginaire  où  l'on  suppose  que 
Satan  assemble  le  conseil  clés 
démons. 

PANDOUR  ou  PANDOURE. 

s.  m.  Non»  donné  k  certains 
corps  de  l'armée  hongroise. 

PANIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res qui  ne  s'emploie  que  dans 
cette  locution  :  Terreur  pani- 
que, c.-à-d.  Subite  et  non  fon- 
dée. On  dit  aussi  substantive- 
ment :  Une  panique  (Acad.). 

PANSAGE,  s.  m.  et  PANSE- 
MENT, s.  m.  Le  premier  se  dit 
de  l'Action  de  panser  de  la 
main  un  cheval,  un  mulet,  etc. 
Le  second  signifie  l'Action  de 
panser  une  plaie,  une  blessure. 
Cependant  on  dit  aussi  le  pan- 
sement des  chevaux. 

PANSER.  V.  a.  ou  transit. 
Lever  l'appareil  d'une  plaie, 
d'une  blessure;  étriller,  bros- 
ser, nettoyer  un  cheval.  Il  ne 
faut  pas  confondre  panser  et 
penser.  (Voir  ce  dernier  mot> 

PANTELANT,  part.  prés,  du 
v.panteler,  qui  est  Inusité,  et 
adj.  verb.  Estomac  pantelant, 
qui  respire  avec  peine.  Chatr 
pantelante,  c.-à-d.  Chair  d'un 
animal  qui  vient  d'être  tué. 

PANTHÉE.  adj.  f.  T.  d'An- 
tiquités. Il  ne  s'emploie  que 
dans  la  locution  :  Figure  pan- 
thée ,  c-à-d.  Statue  qui  por- 
tait les  attributs  de  différentes 
divinités. 
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PANTOMIME.  ».  m.  Acteur 
qui  s  exprime  par  gestes,  sans 
proférer  une  seule  parole. 

PANTOMIME.  8.  f.  L»«t  ou 

l'acilon  de  s'exprimer  par  des 
gestes,  des  attitudes,  sans  le 
secours  de  la  parole.  Espèce  de 
drame  dans  lequel  les  actes 
s'expriment  par  des  gestes. 

PAON.  s.  m.  On  prononce 
pan  (Acad.).  Gros  oiseau  do- 
mestique dont  le  caractère  dis- 
tinctif  est  d'avoir  une  queue 
composée  de  longues  pluin« 
couvertes  de  marques  de  dif- 
férentes  couleurs,  en  formes 
d'yeux. 

On  donne  aussi  ce  nom  A  plu- 
sieurs espèces  de  papillons. 

PAONNE,  s.  f.  On  prononce 
pane  (Acad,).  La  femelle  du 
paon. 

PAONNEAU.  s.  m.  On  pro- 
nonce paneau.  Jeune  paon. 

PAPAL,  ALE.  adj.  Qui  ap. 
partient  au  pape.  Ce  mot  u'a 
pas  de  pluriel  masculin. 

PAPELINE.  s.  f.  Voy.  Popk- 
LIRE.  . 

PAPE.  s.  m.  Le  chef  de  1»É- 
gllse  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Le  féminin  papesse 
n'est  usité  qu'en  parlant  de  la 
papesse  Jeanne,  personnage 
féminin  Imaginaire  qui  aurait 
occupé  le  sl^e  pontifical. 

PAPILIONACÉ ,  ÉE,  ou  PA- 
PILLONACÉ,  ÉE.  adj.  T.  de 
Botanique.  11  se  dit  des  fleur» 
dont  les  corolles,  formées  de 
cinq  pétales  Inégaux,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  un  pa- 
pillon qui  vole. 

On  l'emploie  aussi  comme 
substantif  féminin  :  U  haricoi. 


dby  Google 


PAR 

t$  trifie,  sont  des  paptllonaeées 
(Acad.>. 

PAPILLATRB.  adj.  des  deux 
genres.  On  fait  senUr  les  deux 
1.  T.  d'Anatomie.  Qui  a  des  pa- 
pilles. 

PAPILLE,  s.  r.  On  fait  sentU" 
les  deux  /.  T.  d'Anatomie.  Ce 
\  mot  désigne  certaines  petites 
I,  érafnenees  répandues  particu- 
lièrement sur  la  langue. 

PAPTBUS.  s.  m.  On  fait  son- 
.  ner  le  s.  Plante  qui  croit  sur  les 
bords  du  Ilil  en  Egypte,  et  qui 
servait  autrefois  pour  écrire. 

PÂQUE.  s.  f.  Fête  solenaelle 
des  Juifs. 

PÀQUE,  oo  plutôt  PÂQUES. 
s.  m.  Fête  que  les  chrétiens 
célèbrent  tous  les  ans ,  en  mé- 
moire de  la  résurrection  de  H. 
S.  J.  C.  Quand  Pâques  sera 
venu;  quand  Pdques  sera 
passé. 

Pdques  fleuries^  le  dimanche 
des  Rameaux. 

PAR.  préjws.  de  Heu  qui  sert 
à  marquer  le  mouvement  et  le 
passage.  Voyager  par  eau. 
Passer  par  la  porte,  Kile  si* 
golfie  aussi  en>  dans.  Se  pro- 
mener  par  les  rues.  De  par  le 
monde. 

En  T.  de  Marine,  on  l'emploie 
pour  A  dans  cette  locution  : 
Nous  étions  par  trente  degrés 
de  latitude  (Acari.). 

FAB  désigne  aussi  l'endroit,  la 
partie  d'une  personne  ou  d'une 
chose  que  l'on  tlo*t.  Saisir 
quelqu'un  par  le  bras. 

FA»  désigne  encore  la  cause, 
le  motif,  le' moyen,  l'instru- 
ment, jégir  par  crainte.  Partir 
par  ta  poste.  Donner  par  cha- 
rite. 


PAR 


S66 


Par  le  roi,  formule  du  contt«« 
seing  des  ordonnances  do  roi* 

De  par  le  roi,  par  l'ordre  du 
roi. 

PA*  sert  aussi  à  affirmer.  Par 
ma  foi  l 

PAR  est  une  préposition  de 
temps  dans  le  sens  de  durant , 
dans  cette  phrase  :  Fous  voulez 
sortir  par  le  mauvais  temps? 

11  faut  éviter  l'emploi  de  par 
avant  le  mot  Dieu  ;  cependant 
Il  est  des  cas  où  par  vaut  mieux 
que  de.  L'univers  a  été  créé  par 
Dieu. 

PAR  se  Joint  à  diverses  prépo- 
sitions et  à  des  adverbes  de  liea, 
tels  que  Deçà,  delà,  dedans, 
dehors,  dessus,  etc. 

PAR  ICI.  locut.  adverbiale. 
Passez  par  ici,  c-à-d.  Passez 
par  cet  endroit  où  Je  vais,  par 
ce  lieu  qui  est  le  plus  proche 
de  moi. 

PAR  I.A.  locut.  adverbiale. 
Passez  par  là,  c.<à-d.  Passez 
par  cet  endroit  que  Je  vous  dé- 
signe, et  qui  n'est  point  le  mèaae 
que  celui  où  Je  suis. 

Par  là,  au  figuré.  Par  ce 
moyen. 

PAR-CI,  par-lI.  locut.  adver- 
biale. De  côté  et  d'autre,  à  di- 
verses reprises.  * 

par  après,  locut.  adverbiale. 
Depuis. 

par  trop,  locut.  adverbiale. 
Beaucoup  trop. 

par  conséquent,  locut.  ad- 
verbiale. Donc. 

PARCE  QUE.  conjonct.  qui 
marque  le  motif,  la  raison  qui 
fait  agir. 

PARADIGME,   s.  m.    T.  dt 

Grammaire.  Exemple,  modèle. 

Paradigme  des  conjugaisons. 

Voy.  CONJtftAISON. 
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PABADIS.  •.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  ê.  Jardin  délicieux 
où  Dieu  plaça  Adam  après  la 
création. 

jiu  figuré.  Séjour  déllclenx. 
Lieu  de  délices  où  les  âmes  des 
justes  votent  Dieu  et  Jouissent 
d*un  bonheur  étemel. 

PARADOXAL,  ALE.  adject. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  niasc. 

PARADOXE.  8.  m.  Proposi- 
tion contraire  à  l'opinion  com- 
mune. Ce  mot  s'employait  au- 
trefois comme  adjectif.  Cette 
opinion  est  trop  paradoxe  (Aca- 
démie). 

PARAFE  ou  PARAPHE,    s. 

m.  Marque  qui  accompagne 
ordinairement  la  signature,  et 
qui  en  tient  Heu  quelquefois. 

PARAFER  ou  PARAPHER. 
V.  a.  ou  tratisit,  Mettre  un  pa- 
rafe. 

PARAGUABITE.  8.  f.  On  pro- 
nonce  paragouante,  T.  tiré  de 
l'espagnol.  Présent  fait  en  re- 
connaissance de  quelque  ser- 
vice. 

PARAITRE.  V.  n.  ou  Intran- 
sit. Irrégulier.  —  indic.  Prés. 
Je  parais,  tu  parais,  ii  parait; 
nous  paraissons,  vous  parais- 
sez ,  ils  paraissent.  —  Imparf. 
Je  paraissais,  tu  paraissais,  il 
paraissait  i  nous  paraissions^ 
vous  paraissiez,  ils  parais- 
saient.  —  Passé  déf.  Je  parus, 
tu  parus,  il  parut;  nous  pa- 
rûmes, voué  parûtes,  ils  paru- 
rent. —  Futur.  Je  paraîtrai,  tu 
paraîtras,  il  paraîtra;  nous 
paraîtrons,  vous  paraîtrez, 
ils  paraîtront,  —  condit.  Prés. 
Je  paraîtrais,  tu  paraîtrais,  il 
paraîtrait;  nous  paraîtrions. 


WMS  parattrtez,  ils  paraî- 
traient. —  IMPÉEATIF.  Parait  i 
paraissons,  paraissez.  '-  scM. 
Prés.  Que  Je  paraisse,  que  tu 
paraisses,  qu'il  paraisse;  que 
nous  paraissions,  que  wmt 
paraissiez,  qu*iis  paraissent.— 
FART.  Prés.  Paraissant,— fisU. 
Paru, 

On  l'emploie  souvent  eomme 
verbe  impersonnel  ;  //  parait. 
Il  me  parait. 

Dana  les  temps  composés  il 
prend  toujours  l'auxlll-iire 
avoir,  tandis  que  disparaltn 
prend  tantôt  le  verbe  être  et 
tantôt  le  verbe  a%^oir,  suivant 
le  sens  de  la  phrase. 

PARALIPOMÊNES.s.  m.  pi. 
sans  sing.  Titre  d'une  partie  de 
la  Bible  qui  forme  un  supplé- 
ment aux  livres  des  Kois. 

PARALLÈLE,  adj.  des  deux 
genres,  et  subst.  fém.  T.  de 
Géométrie.  Ligne  ou  surface 
également  distante  d'une  autre 
ligne  ou  d'une  autre  surfMe 
dans  toute  son  éteudue.  Vue 
ligne  parallèle.  Tirer  une  pa* 
raliàle.  C'est  aussi  uo  T.  de 
Fortlflcatlon. 

PARALLÈLE,  s.  m.  Compa- 
raison. Les  Parallèles  de  Pbh- 
tarque. 

PARALYTIQUE.  adJ.  des 
deux  genres,  et  subst.  mase 
Celui  qui  est  atteint  de  para- 
lysie. 

PARAPHERNAL.  adj.  mas€. 
T.  de  Jurisprudence.  Au  pluriel, 
paraphemaux.  On  l'emploie 
quelquefois  comme  subst.,  soll 
au  sIng.,  soit  au  plur. 

PARAPHRASEUR.  s.  m.  Ce- 
lui qui  aime  à  faire  des  para- 
phrases, des  amplifications.  An 
fém.  paraphraseuse. 
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PARASÉLÊNE.  t.  f»  Oo  pro« 

nooce  paracétène  (AcadénaJ. 
Image  de  la  luoe  réfléehte  dans 
un  oua^se.  (Voy.  Pariiélie.). 

PARASOL.  8.  m.  On  prononce 
paraco/ ( A cad.).  Sorte  d«  petit 
pavillon  ou  d'écran  dont  on  m 
sert  pour  se  préserver  du  soleil* 
An  plur.,  parasols- 

pAJElAtlTLES.  8.  m.  pi.  saiw 
slng.  Explication  d«  quelques 
titres  ou  livres  de  Jurtepru- 
dence.  Les  ParatUles  de  CvJiU 
(Acad.). 

PARC,  s,  ».  On  prononce 
lec. 

PARCELLAIRE,  adj.  masc. 
et  subst.  rnaae.  Plan  parcellaire 
ftun  terri toi'-e,  he  parcellaire 
d'uae  commune  (Acad.).  Ca- 
dastre qui  reproduit  les  par- 
celles de  terre» 

PARCE  QUE.  locut.  conjont. 
Voy.  PAR. 

Il  ne  faut  pas  confondre  parce 
que  eu  deux  mots  et  par  ce  que 
eo  trois  mots.  Le  premier  est 
une  Iccut.  conîonctive  qui  sert 
à  marquer  la  raison  de  ce  que 
l'on  a  dit;  elle  équivaut  k  d^au- 
tant  que ,  à  cause  que.  Rien 
n'enfle  et  n'éblouit  les  (grandes 
dtrtes,  parce  que  rien  n^est  plus 
haut  qu'elles  (MasslUon). 

Dans  par  ce  que  en  trois  mots, 
par  est  une  p repos.,  ce  est  un 
pronom  démonstratif  qui  en  est 
le  réfçlme,  et  que  est  un  pronom 
relatif  dont  l'antécédent  est  ces 
par  ce  que  signifie  aloi-s  par  la 
chose  que,  par  les  choses  que. 
f^ots,  par  ce  que  Je  suis,  ce 
qu'autrefois  je  fus  (Delille). 

PARCHEMIN.  8.  m.  Peau  de 
mouton  préparée  pour  écrire. 
Parchemins  au  plur.  slgnitle 


PAR  8«7 

parttettllèrement  des  Titres  d« 
noblesse. 

PARCOURIR,  v.a.  oa  transit» 
et  Irrégulier,  li  se  conjugue 
comme  Courir.  Voir  ce  mot. 

PARCOURS.  8.  m.  On  ne  pro» 
nonce  pas  le  s.  Droit  de  par* 
cours,  c4i-<t.  de  nteoer  pattre 
ses  bestiaux,  en  un  oertafv 
temps  de  Tannée,  sur  le  terrola 
d'autrui,  ou  sur  det  terralne 
communaux. 

PARDON,  s.  m.  Demander 
pardon,  faire  des  excuses.  Voir 
EXCOSB,  EXCUSEK. 

PARDONNABLE,  adject.  dee 
deux  genres.  Il  ne  se  dit  guère 
que  des  ctioses  (Acad.}.  Faute, 
erreur  pardonnable. 

PARDONNFR.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Quand  ce  verbe  a  pour  ré- 
gime un  nom  de  personne,  on 
doit  employer  le  régime  Indi- 
rect. Pardonner  à  quelqu'un 
(Acad.). 

PAREIL,  PAREILLE,  adj. 
Égal,  semblable,  tel,  dételle 
nature,  de  telle  espèce. 

PAREIL  estsubst.  masc.  dans 
cette  locution.  Cet  homme  n'a 
pas  son  pareil. 

Pareils,  au  pluriel,  précédé 
des  adjectifs  possessifs  mes,  tes, 
ses,  nos,  "vos,  leurs,  signifie  les 
Gens,  les  personnes  de  l'état, 
de  la  naissance,  du  caractère 
de  la  personne  dont  il  s'agit. 

Pareille  est  subst.  fém.  dans 
cette  locution.  Rendre  la  pa- 
reille,  c-à-d.  rendre  le  traite- 
ment que  l'on  a  reçu. 

Â  la  pareille,  locut.  adverb. 
familière  :  De  la  même  ma» 
nière. 
P AR EUE» 8.  m  Voir  Pa  Mii- 

LIU. 
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PARESSE,  s.  f.  Fainéantise, 
nonchalance,  négligence  de  des 
devoirs.  Ce  mot  ne  s^eœploie 
pas  au  plur. 

paresseux;  EUSE.  adj. 
Qui  se  complaît  dans  la  paresse. 
Il  s'emploie  aussi  «ubstantlve- 
ment. 

Paresseux  à.  Indique  un  but 
<yu*ll  s'agit  d'atteindre.  //  est 
paresseux  à  remplir  ses  de- 
voirs. (Acad.). 

Paresseux  de.  Indique  une 
détermination  iutérteure.  7/  est 
paresseux  d'écrire  (Acad.).  Je 
sais  que  <vous  êtes  un  peu  pa- 
resseux  d'écrire,  mais  ^ous  ne 
l*étes  ni  de  penser  ni  de  rendre 
service  (Voltaire). 

PARESSEUX,  s.  m.  T.  d'Hlst. 
natur.  Nom  d'un  quadrupède 
commun  entre  les  tropiques,  et 
qui  se  meut  avec  une  grande 
lenteur. 

PARFAIRE,  v;  a.  ou  transit. 
Irrégul.  11  se  conjugue  comme 
Faire.  (Voir  ce  mot.) 

PARFAIT,  E.  adj.  Parfait 
honnête  homme,  Voyez  Hon- 
nête. 

PARFUMEUR,  s.  m.  Celui  qui 
fait  et  vend  des  parfums.  Le 
fém.  est  parfumeuse. 

PARHÉLIE  ou  PARÉLIE. 
S.  ra.  Image  du  soleil  réfléchi 
dans  un  nuage.  (Voir  Parasé- 

LENE.) 

PARIÉTAL,  adj.  m.  T.  d»A- 
nat.  Les  deux  os  pariétaux, 
c.-à-d.  qui  forment  les  côtés  et 
la  voûte  du  crâne. 

PARIEUR,  s.  m.  Celui  qui 
parle.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

PARISIEN,  ENNE.  t.  II  se 


PAR 

dit  des  personnes  nées  à  Paris, 
et  par  extensiou  des  habitants 
de  cette  ville. 

PARISIENNE,  s.  f.  Petit  ca- 
ractère  d'imprimerie  au-des- 
sous duquel  il  n'y  a  que  la 
perle. 

PARISIS.  adj.  des  deux  gen- 
res. On  prononce  le  s.  Sou,  de^ 
nier  parisis,  pièce  de  monnaie 
qui  se  frappait  k  Paris. 

PARJURE,  s.  m.  Faux  ser- 
ment, violation  de  serment. 

Parjure,  adj.  des  deux  gen- 
res. Celui  qui  fait  un  faux  ser- 
ment, qui  viole  son  serment. 

PARLANT,  part.  prés,  du  v. 
parler,  et  adj.  verbal.  Les  ani- 
maux pariants.  Vhonune  est 
la  seule  créature  parlaruel Aca- 
démie). 

Parlant,  au  figuré.  Portrait 
pariant,  c.-àmI.  d'une  ressem- 
blance parfaite. 

PARLEMENTAIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Éloquence  parle- 
mentaire.  Vaisseau,  officier  en- 
voyé pour  porter  quelque  pro- 
pc^ition  à  l'ennemi.  Dans  ce 
sens,  partementaire  s'emploie 
aussi  substantivement. 

PARLER.  V.  n.  ou  intransit, 
dans  un  grand  nombre  d'ac- 
ceptions. Il  est  aussi  actif  ou 
transitif  dans  le  sens  de  parler 
une  langue,  parler  raison,  par- 
ler affaires. 

Généralement  parlant,  locnt. 
adverbiale,  c.-à-d.  à  prendre  la 
chose  en  générai. 

Sans  parler  de.  locut.  prépos. 
Indépendamment  de. 

Parler  s'emploie  au  figuré 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Le  silence,  le  mérite,  les  ser^ 
vices,  les  blessures,  Phonneur, 
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^humanité,  ta  *vertu,  parlent. 
Le  cœur  d'une  grande  reine, 
plongée  tout  à  coup  dans  un 
abîme  d'amertumes,  parlera 
assez  haut  (Bossuet}. 

Le  part  passé  de  ce  verbe 
sait  la  régie  ordinaire.  La  lan^ 
gue  que  Ciciron  a  parlée  (ht- 
mare).  L*évéque  de  Meaux  a 
créé  une  langue  que  lui  seul  a 
pariée  (Chateaubriand). 

Parler  mal,  et  3îal  parler.  Le 
premier  signifie  Employer  des 

.  expressions  hors  d*usage,  user 
de  termes  équivoques ,  cons- 
truire péniblement  ses  phrases, 
ou  à  conlre-sens;   prononcer 

I  d*une  manière  Incorrecte.  Dans 
ce  sens,  parler  mat  s'emploie 

I      «ans  régime. 

I  Mal  parler,  c'est  Dire  des 
choses  offensantes,  tenir  des 
propos  inconsidérés,  déplacés, 
qui  peuvent  porter  atteinte  à 
la  réputation  de  ceux  dont  on 
parle.  Mal  parler  ne  s'emploie, 
au  surplus,  qu'à  l'infinitif  et 
dans  les  temps  composés  du 
▼erbc  parler, 

SB  PA1I.ER.  V.  accidentelle- 
ment pronominal.  Son  participe 
passé  suit  la  règle  d'accord  du 
participe.  Ces  dames  se  sont 
parlé.  Jm  langue  latine  et  la 
langue  grecque  sont  deux  lan- 
gues qui  se  sont  longtemps  par- 
lées, et  qui  ne  se  parlent  plus. 
(Voy.  Participe.) 

PARLEUR,  s.  m.  Celui  qui 
aime  il  parler.  Au  féminin  par» 
leuse. 

PARMI,  prépos.  qui  signifie 
Entre,  dans  le  nombre  de,  au 
milieu  de.  Elle  ne  s'emploie 
qu'avec  un  pluriel  Indéfini  qui 
sigoifle  plus  de  deux  ou  de  trois, 
ou  avec  un  slpguUer  collectif. 
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Parmi  eux.  Parmi  mes  livres. 
Parmi  le  peuple. 

PAROI,  s.  f.  Mnraflle. 

FA  mois.  T.  d'Anatomie.  Par- 
ties qui  forment  la  clôture  des 
diverses  cavités  du  corps.  Les 
parois  de  Cestomec. 

PAKOis.  T.  de  Physique.  CA- 
tés  intérieurs  d'un  vase,  d'un 
tube. 

PAROISSIAL,  ALE.  adj.  Il 
ne  s'emploie  guère  qu'avec  les 
mots  messe,  église.  L'Académie 
ne  lui  donne  point  de  plurle! 
masc. 

PAROLT.  s.  m.  T.  de  Jeu  de 
cartes.  Au  pluriel,  parolis.  J*ai 
fait  trois  parolis  (Acad.). 

PARQUETEUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui  fait  du  parquet.  11  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PARRICIDE,  s.  m.  Celui  qui 
tue  son  père  et  sa  mère,  ou 
quelqu'un  de  ses  ascendants. 
Celui  qui  attente  k  la  personne 
du  roi. 

On  donne  aussi  ce  nom  au 
crime  que  commet  le  parricide. 

Parricide  est  adj.  des  deux 
genres  :  Dessein  parricide , 
main  parricide  (Acad.}- 

PART.  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Le  t  se  prononce.  L'en- 
fant dont  une  femme  vient  d'ac- 
coucher. 

PART.  s.  f.  Portion  de  quel- 
que chose.  Le  /  ne  se  prononce 
pas. 

DE  PART  ET  D'AOTKE,  DE 
TOUTE   PAKT,  DE   TOUTES 

PARTS,  locut.  adverb.  De  côté 
et  d'autre,  de  tous  côtés. 

DE    PART    EN     PART.    lOCUt. 

adverb.  D'un  cAté  à  l'autre. 

A  PART,  locut.  adverb.  Sépa- 
rément, excepté. 
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A  PAKT   MOI.   A  rAftT  8M. 

locut.  adverb.  En  lool-inéine,  en 
8ot>niéine. 

LA  FLDPABT.  Voyez  Plupart 
(la). 

PARTAGEANT,  s.  m.  T.  de 
JarisprudcDce.  Celui  qui  prend 
une  part  de  quelque  chose. 

PARTAGER,  v.  a.  ou  transit. 
On  ne  doit  pas  dire  indifférem- 
ment partager  avec  et  partager 
entre.  Quand  on  conserve  une 
portion  de  ce  que  Ton  partage, 
on  doit  dire  :  Partager  avec.  Il 
a  partagé  sa  fortune  avec  ses 
frères^  Quand  on  ne  réserve 
rien  pour  sol  dans  un  partage, 
on  doit  dire  partager  entre.  Il 
partagea  entre  les  pauvres 
tout  ce  qui  lui  resta. 

Partager  le  travail  aux  ou- 
vriers, c-à-d.  le  répartir  entre 
eux.  On  dit  dans  le  même  sens, 
//  partage  également  sa  ten- 
dresse entre  tous  ses  enfants. 

PARTANT,  part.  prés,  du  v. 
partir. 

PARTANT,  adv.  Par  consé- 
quent. 

PARTIAIREéadl.  m.  On  pro- 
nonce parciaire  (Acad),  T.  de 
Jurisprudence.  Coion  partiaire, 
c.-à-d.  qui  rend  au  propriétaire 
du  fonds  une  partie  des  pro- 
duits. 

PARTIAL  i  AL^.  adj.  On 
prononce  parcial  (Acad).  Le 
pluriel  maso,  partiaux  est  peu 
usité. 

PARTIRUS  (ÏN).  phrase  la- 
tine qui  n^est  employée  qu'en 
parlant  d'un  évéque  dont  l'évô- 
ché  est  dans  un  paya  au  pouvoir 
des  infidèles. 

PARTICIPANT,  part.  prés, 
du  V,  participer,  et  «dj.  vtrha). 
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PARTICIPE,    t.    m,    T.   de 

Grammaire.  L'one  des  parties 
du  discours.  On  rappelle  jMir- 
ticipe  parce  que  c'est  un  mol 
qui  tient  à  la  fois  de  la  nature 
du  verbe  et  de  celle  de  l'adjec- 
ttf.  Il  tient  du  verbe  çn  ce  qu'il 
exprime  les  attributs  d'exis- 
tence, d'action  et  de  temps  qui 
constituent  cette  partie  d'une 
langue.  11  tient  de  l'adJecUf  en 
ce  qu'il  fait  quelquefois  les 
fonctions  d'adjectif  (Acad.). 

Il  y  a  deux  participes  :  le  par- 
ticipe présent  ou  ac/^^Acad.), 
qui  est  toujours  terminé  en 
ant:  Aimant,  finissant,  rece* 
vant,  rendant;  et  le  participe 
passé  ou  passif  (  Id.  ) ,  qui  est 
terminé  de  différentes  maniè- 
res :  Écrit,  aimé,  fini,  rendu, 
etc. 

Quoique  le  participe  passé 
soit  passif  de  sa  nature ,  Il 
forme,  combiné  avec  l'auxi- 
liaire avoir,  les  temps  compo- 
sés des  verbes  actifs  ;  J'ai  aimé. 
J'avais  fini,  eto.  Dansée  cas, 
le  participe  passé  ftilt  parUe 
d'une  forme  d'un  verbe;  Il 
n'est  plusadjeetlf.  Il  est  verbe. 

Le  participe  est  soumis  à  la 
règle  d'accord  en  genre  et  en 
nombre,  ou  bien  reste  In  varia* 
ble,  selon  sa  fonction  dans  la 
phrase.  On  peut  établir  la  règle 
générale  suivante  : 

Lorsque  le  participe  a  fone* 
tlon  d'adjectif.  Il  s'accorde, 
comme  tout  adjectif,  avee  le 
substantif  ou  le  pronom  auquel 
Il  se  rapporte.  Exemples  :  Cette 
petite  fille  est  douée  et  cares- 
sante. Voiet  une  lettre  bien 
écrite.  La  ^lle  a  été  prise  par 
nos  troupes. 

Lorsqu'il  a  fonction  de  verbe- 
adjeetlf,  il  est  Invariable.  Bxem- 
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pies  :  Vjte  petite  fltte  ctreMant 
$a  mère,  Votre  sœur  a  écrit 
une  lettre.  Notre  armée  a  pria 
la  'Ville. 

Fal<on«  rappHcallon  de  cette 
règle  à  quelques  exemples ,  et 
voyons  en  même  temps  dans 
quels  cas  le  participe  a  fonc- 
tion d'adjectif  ou  de  -verbe- 
adjectif. 

Rè^e  générale. 

Parlicip«  préaenl. 

I.  Le  participe  présent  est 
employé  comme  adjectif  pour 

\  exprimer  une  manière  d'être 
non  active. une  qualité  perma- 
nente ,  une  hal>ltu<Je,  un  état, 
et  dès  lors  II  s'accorde  avec 
son  substantif  : 

I*  Lorsqu'il  est  construit  avec 
le  verbe  être  :  Cette  personne 
est  obligeante. 

2°  Loi*squ'il  peut  être  cons- 
truit avec  «n  temps  du  verbe 
être  :  Cest  une  personne  obli- 
geante (c.-à-d.  qui  est  obli- 
geante). 

II.  Le  participe  présent  est 
employé  comme  forme  d'un 
verbe-adjectif,  pour  exprimer 
une  manière  d'être  active,  et 
dès  lors  11  reste  Invariable  ; 

10  Lorsqu'il  est  accompagné 
d'un  complément  passif  ou 
régime  direct  :  C*est  une  per- 
sonne  sensible ,  obligeant  tout 
le  nu>nde  {tout  le  monde,  com- 
plémeut  passif  ou  direct). 

20  Lorsqu'il  peut  être  rem- 
placé par  un  autrb  temps  du 
verbc-adjectif  :  Nous  rencon- 
trames  trois  chasseurs  courant 
à  perdre  haleine  (qui  cou- 
raient). 

30  Lorsqu'il  est  précédé  de  la 
préposition  en  :  Des  aigles  des- 
ceudent  en  tournoyant  au  fond 
du  gouffre. 
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I.  Le  participe  passé  est  em- 
ployé comme  adjectif  pour 
exprimer  une  manière  d'être 
passive,  et  dès  lors  II  s'accorde 
avec  le  substantif  auquel  11  se 
rapporte  : 

10  LorsquMl  n'est  construit 
ni  avec  être ,  ni  aveo  mvoir  s 
Foici  une  lettre  bien  écrite. 
(Dans  ce  cas,  Il  est  réellemeot 
construit  avec  être  sous-en- 
tendu). 

2®  Lorsqu'il  est  construit  a  ver 
un  temps  du  verbe  être  :  Mu 
lettre  est  écrite  ;  elle  est  partit} 
hier.  (  Ces  propositions  sont 
absolument  semblables  par  la 
forme  à  celles-ci  :  fila  lettre  est 
longue  :  elle  est  pleine  de 
fautes.) 

II.  te  participe  passé  es  f  m* 
ployé  comme  forme  d'un  verbe- 
adjectif  pour  exprimer  une  ma* 
nière  d'être  active,  et  dès  lors  il 
reste  Invariable .  lorsqu'il  est 
construit  avec  l'auxiliaire  avoir, 
et  qu'il  n'est  point  précédé  de 
son  complément  passif  ou  ré- 
gime direct.  Exemples  :  Votre 
sœur  a  écrit  pendant  que  *»h>us 
ntous  promentez.  Votre  sœur  a 
écrit  une  lettre.  (  Dans  le  pre- 
mier exemple,  I!  n'y  a  point 
de  complément  passit  oudiieot; 
dans  le  second ,  le  complémept 
passif  une  lettre  est  placé  «prés 
le  participe.) 

Cependant,  si  le  participe 
passé,  construit  avec  avoir, 
est  précédé  de  son  complément 
passif  ou  régime  direct,  11 
s'accorde  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  ce  complément-  Exem- 
ples :  i.a  lettre  que  o^otre  sœur 
a  écrite  a-t-elle  été  mise  à  ia 
poste?  Je  n'ai  plus  ses  livres. 
Je  les  lui  al  rendus. 
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Cette  exception;  qui  est  de- 
venue l'uue  des  règles  les  plus 
inflexibles  de  l'orthographe, 
n^est,  dit-on,  qu'une  bizarre- 
rie de  la  langue.  Pourquoi  4a 
lettre  que  ofotresœura  kcrite, 
et  non  que  ^otre  sœur  a 
éciiT?  Pourquoi  Je  participe 
écrit  cesse-t-ti  de  faire  partie 
d*un  temps  composé  du  verbe 
actif  écrire,  pour  s'accorder 
en  genre  et  en  nombre  avec  un 
substantif?  Il  n'est  donc  plus 
▼erbe,  il  est  adjectif.  Mais  alors 
que  devient  l'auxiliaire  a,  et 
quelle  fonction  peut-il  avoir 
dans  la  phrase  ? 

Cette  syntaxe  ne  nous  étonne 
pas  plus  que  celle-ci:  Une  foule 
de  soldats  furent  noyés;  dans 
les  deux  cas  11  y  a  syllepse. 
Oui ,  sans  doute  ,  écrite  est 
adjectif,  puisqu'il  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  lettre.  11  est  adjectif 
et  non  partie  d'un  temps  du 
verbe  écrire.  La  raison  en  est 
simple  :  n'est^il  pas  avant  tout, 
de  sa  nature,  participe  passif» 
c.-à-d.  participe  exprimant  un 
état,  une  manière  d'être  pas- 
sive ,  en  un  mot,  adjectif?  Et 
si  c'est  précisément  cette  ma- 
nière d'être  que  l'on  veut  ex- 
primer, il  faut  bien  que  te  mot 
qui  rend  l'idée  soit  participe 
passif,  et  non  partie  d'une  for- 
me du  verbe  actif  écrire. 

«  Lorsque  nous  disons  :  La 
lettre  que  'votre  sœur  a  écrite 
a-t-elle  été  mise  à  la  poste? 
voulons-nous  peindre  la  ma- 
nière d'être  de  ofotre  sœur,  ou 
la  manière  d'être  de  la  lettre? 
Sur  quoi  notre  attention  s'est- 
elie  portée,  sur  la  lettre,  objet 
de  notre  demande,  ou  sur  votre 
sœur?  Évidemment,  l'idée  de 
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la  lettre  est  l'Idée  dominante  ; 
nous  nous  occupons  de  cette 
lettre,  nous  vouloos  savoir  ce 
qu'elle  est  devenue;  l'idée  de 
votre  sœur  et  de  sa  manière 
d'être  n'est  Ici  qu'une  Idée  se- 
condaire ,  elle  n'arrive  que 
comme  complément  du  sujet 
la  lettre.  Nous  pouvons  même, 
sans  mutiler  la  pensée,  ne 
point  présenter  explicitement 
la  manière  d'être  de  votre 
sœur  ;  nous  pouvons  dire  : 
La  lettre  écrite  par  votre  sœur 
a-t'èlle  été  mise  à  la  poste? 
C'est  donc  la  lettre^  et  par 
conséquent  sa  manière  d'exis- 
ter ,  que  notre  esprit  a  princi- 
palement en  vue  ;  et  le  langage 
a  traduit  fidèlement  les  opéra- 
tions de  l'esprit ,  lorsque  nous 
avons  dit  :  La  lettre  que  ofotre 
sœur  a  écrite  ;  car  écrite  est 
précisément  le  mot  dont  la 
fouction  est  d'exprimer  la  ma- 
nière d'être  passive  de  l'objet 
lettre,  qui,  en  effet,  existe 
passivement.  »  (Sardou ,  Leçons 
de  grammaire,  Cours  complet 
d'éducation  domestique.) 

Quant  à  l'auxiliaire  a,  il  reste 
dans  la  phrase  pour  exprimer 
l'action  du  sujet  sœur,  il  faut 
bien ,  en  effet ,  un  verbe  à  un 
sujet.  Que  l'on  fasse  disparaître 
ce  sujet  en  le  rendant  régime 
û'écrite  (la  lettre  écrite  par 
votre  sœur,  etc.),  et  l'auxi- 
liaire a  disparaîtra  aussi ,  telle- 
ment sa  foi^ction  est  secondaire 
dans  la  phrase. 

jipplications   particulières  de 
la  règle  générale. 

Partidpfl  prêtent. 

l*  La  plus  grande  difficulté 
peut-être  que  l'on  trouve  dans 
l'application  de   la   rèyie    du 
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participe,  c'est  le  câs  dn  parti- 
cipe présent ,  accompagné  d'un 
complément  Indirect  ou  cit' 
constanciel.  Voyons  des  exem- 
ples.' 

PLEDHAMTE  irmfca  aoii  cuàM.  voaa  Toatea 

(qu'on  me  vote. 

(nACIH.) 

N'nt-ce  polal  i  »«•  yeœi  ni»  specUde  mumi. 

(doux 

Qm  I«  vraTc  d'Hector  PLEURAMT  a  vo*  se. 

ROCS? 

(Le  même.) 

Nous  passâmes  toute  la  nuit 
TREMBLANTS  de  frotd  et  demi' 
\         morts  (Fénelon). 

Combien  de  pères,  trem- 
blant de  déplaire  à  leurs  en- 
fants, sont  faibles,  et  croient 
être  tendres  !  (Domergue) 
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■  TU  le*  jens  VOLTIGEANTS 

fscn  TO»  Tftiis. 

(Voltaire.) 

Et  IM  têphyn  léfers,  VOLTIGEANT  «on  bi 

(tmth  , 

Voas  rapportmt  le  (Olr  les  parAim»  da  »•' 

(llù. 

(DlULLI.) 

Dans  tous  ces  exemples,  le 
participe  présent  est  accompa- 
gné du  complément  indirect 
ou  circonstanciel  ,  et  nous 
voyons  quHI  reste  Invariable 
•u  quMl  s'accorde,  suivant  que 
I*on  veut  exprimer  une  action 
ou  bleu  une  manière  d'être  non 
active ,  un  état  plus  ou  moins 
durable,  une  habitude,  une 
situation.  Ce  n'est  donc  qu'en 
bien  se  consultant  sur  l'idée 
que  l'on  veut  exprimer,  que 
l'on  reconnaîtra  si  le  participe 
devra  s'accorder  ou  rester  In- 
variable. 

Uermlone  dit  à  Pyrrhus  : 
Pleurante  après  son  char,  'vous 
voulez  qu'on  me  voie.  C'est  son 
état ,  sa  situation  qu'elle  veut 
peindre  ;  voici  son  Idée  :  Fous 


voulez  qu'on  me  vote  en  cet 
état,  pleurante  desrtèrele  char 
d'Andromaque.  Dans  la  scène 
IV  du  3e  acte.  Andromaqur, 
s'efforça nt  d'intéresser,  en  fa- 
veur de  son  fils,  Hermione,  son 
ennemie,  l'arrête,  se  Jette  à 
se&  pieds,  et  lui  dit  : 

N'est-ce  point  k  vo*  ■jmet  on  spectacle  mmi 
(doiii 
Qne  !•  vetiTè  d'Hector  rLieiiAiiT  •  vos  ge< 

(nuHi  ? 

parce  qu'en  effet  c'est  l'ac- 
tion d'Andromaque  se  Jetant 
aux  pieds  d'Hermione  en  pieu- 
rant,  c'est  cette  action  qui 
doit  être  pour  Hermione  un 
spectacle  bien  doux. 

Fénelon  dit  :  Nous  passâmes 
toute  la  nuit  tremblants  de 
froid  et  demi-morts.  Mous  pas- 
sâmes la  nuit,  dans  quel  état? 
tremblants  de  froid  et  demi- 
morts. 

Domergue,  au  contraire  ,  dit 
sans  accord  :  Combien  de  pères, 
tremblant  de  déplaire  à  leurs 
enfants,  sont  faibles,  et  croient 
être  tendres!  c.-à«d..  Combien 
de  pères,  parce  qu'Us  trem- 
blent de  déplaire-  à  leurs  en- 
fants, sont  faibles ,  etc. 

A  l'occasion  de  ce  dernier 
exemple,  on  remarquera  que 
le  participe  présent  doit  rester 
invariable  toutes  les  fols  qu'il 
exprime  une  idée  de  causex>u 
de  motif.  Kn  effet,  on  peut 
alors  le  remplacer  par  un  autre 
temps  du  verbe,  précédé  de 
\iarce  que,  comme,  puisque. 
C'est  ainsi  que  J.  J.  Rousseau  a 
écrit  :  Les  animaux,  vivant 
d'une  manière  plus  conforme 
à  la  nature,  doivent  être  sujets 
à  moins  de  maux  que  nous  s 
c.-à-d. ,  parce  quHls  vivent, 
etc. 
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La  FoDtalne  a  dit  :  Plusieurs 
se  sont  trouvas,  qui»  d'ëcharpe 
CHANGEAiVTS«etc.;etBoUeau  : 
On  ne  reconnaît  plus...  qu'in» 
(âmes  scélérats  à  la  gloire  a8- 
PiBANTS.  La  contraiDte  seule 
de  la  rime  a  pu  faire  varier  loi 
le  participe  ;  mais  ce  n'en  est 
pas  moins  une  faute.  On  ne  dit 
pas  d'une  personne  qu'elle  est 
iispirante  à  une  chose ,  mais 
qu'elle  aspire  à  une  chose.  11 
y  a  des  caractères  changeants, 
des  ^eTsonne.&  changeantes  i 
mais  on  ne  dit  pas  qu'une  per- 
sonne est  changeante  d'une 
chose,  qu'elle  eit  changeante 
d'écluirpe.  (  Voyez  Apparte- 
NA.'VT,  APPROCHAK-f,  TEK- 
PANT,etC,) 

2"  Souvent  les  compléments 
adverbiaux  tels  que  toujours, 
enfouie,  à  leur  tour,  etc.,  in- 
fluent sur  la  valeur  du  parti* 
clpe  présent ,  selon  qu'ils  le 
précèdent  ou  qu'Us  le  suivent. 
En  général,  si  le  complément 
adverbial  précède,  on  veut  tXw 
primer  une  manière  d'être  non 
active,  un  état,  une  situation , 
ou  une  qualité  permanente , 
«ne  habitude:  le  participe  pré- 
sent est  alors  adjectif,  et  prend 
l'accord.  Si  le  complément  ad- 
verbial est  placé  après,  on  veut 
exprimer  une  manière  d'être 
active  :  le  participe  est  alors 
une  forme  d'un  verbe-adjectif, 
et  reste  invariable.  Exemples  : 
Ils  y  trouvent  une  pdture  tou- 
jours  RENAISSANTE    (Buffon). 

Tu  foules  une  terre  fcmant 
toujours  du  sang  des  matheU' 
reux  mortels  (Bescher). 

J«  Miodrai  lc«  nlùiirs  bm  roDfct  RXNAIS* 

'  (SANT«, 

Le»  oppr-^Murs  du  peuple  «  lboh  toc*  GÉ- 

(UISSAMTS. 

(BOILKAO.) 
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AlHkV  •)>  irt  amiat,  TmOMNIiNT  t  Ma 
Yaincra  la  Jalouaie ,  eU. 

(GoRWBII.l,B.) 

Nous  disons  en  général,  car  U 
n'en  est  pas  toujours  ainsi.  £n 
premier  lieu,  ce  principe  n'est 
point  applicable  aux  participes 
des  verbes  actifi  ou  transitifs; 
on  dirait  sans  accord  :  On  la 
trouve  toujours  chantant  des 
romances  ou  jouant  des  so- 
nates.  En  outre,  le  participe 
précédé  du  complément  adver- 
bial reste  invariable,  quoiqu'il 
appartienne  à  un  verbe  neutre 
ou  Intransitif,  ou  employé  neu- 
tralement,  toutes  les  fois  que 
l'on  a  dessein  d'exprimer  une 
manière  d'élre  active,  comme 
dans  ces  phrases  :  On  la  voit 
toujours  cobranTv  à  perdre 
haleine,  toujours  Sautant, 
toujours  chantant,  ou  tou- 
jours jouant  avec  des  enfants 
au-dessous  de  son  âge.  Ceci 
nous  prouve  qu'il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue  la  règle 
générale. 

W*  Le  participe  présent  em- 
ployé comme  substantif  est 
susceptible  de  varier  en  genre 
et  en  nombre:  Le  mourant, 
la  mourante,  les  mourants. 

4*»  Les  participes  <7,yfl/tf,  étant, 
sont  toujours  Invariables, 

Participe  p«ai«. 

Le  participe  passé  construit 
avec  être  s'accorde  toujours 
avec  le  sujet  du  verbe  (excepté 
dans  les  verbes  pronominaux, 
que  nous  verrons  à  la  fin  de 
cet  article).  Comme  l'applica- 
tion de  la  règle  générale  k  tous 
les  cas  où  rauxiliaire  est  le 
verbe  être  n'offre  Jamais  au- 
cune dlffleulté,  il  ne  sera  ques- 
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tion  Ici  qaëdn  |»artielp0  tMtté 
constmlt  ayee  apoir. 

I*  rAKTiciPB  SUIVI  i»V  SU- 
JET. L*accord  du  participe  pas» 
se  avec  son  cotopl^ment  passif 
ou  direct,  ne  cesse  pas  d'avoir 
lieu  lorsque  le  sujet  est  placé 
après  le  participe  :  S'assure» 
t*on  sur  ralUanoe  ^n^tk  faite 
la  nécessité?  (  pour  quê  la  né' 
cessité  a  faite.) 

2*  PARTICIPE  SUIVI  »'Vl(r  AD- 
JECTIF OU  d'un  AUTSE  PAK- 
TICIPB-  L'accord  du  participe 
a  encore  lieu,  bien  qu'il  soit 
suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  au* 
tre  participe.  Us  avaient  été 
les  pères  de  leurs  peuples,  et 
LES  avaient  sendus  heureux 
pendant  leur  règne  (Masslllon). 
Ces  bras  que  dans  le  sang 
vous  avex  vus  baignés  (  Ra- 
cine ). 

Remarque.  Le  participe  eu 
reste  Invariable,  lorsqu'il  for- 
me, avec  un  autre  participe, 
un  temps  composé  d'un  verbe- 
ad]ectif,  comme /fli  eu  aima, 
y  ai  eu  fini,  etc.  On  dit  :  Je  lui 
ai  envoyé  ma  lettre  dès  que  Je 
L'ai  EU  écrite.  Mais  on  écrira  : 
Cettemlettre ,  Je  L'ai  eue  écrite 
de  la  main  même  du  roi  ;  c.-à- 
d..  Je  rai  eue.  Je  Cal  reçue, 
étant  écrite  de  la  main  même 
du  roi.  Ici  le  participe  eue  ne 
fonne  point  avec  écrite  un 
temps  composé  du  verbe  écrire. 

(Voir  ÉCHAPPER.) 

30  PARTICIPE  d'un  VERBE 
AYANT  DES  SENS  DIFFERENTS. 

Le  participe  passé  de  certains 
verbes,  tels  que  servir,  fuir , 
aùler,  insulter,  commander, 
manquer,  etc.,  qui  peuvent 
être  pris  dans  des  acceptions 
différentes,  s'accorde  ou  non 
avec  le  complément  qui  le  pré- 
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cède,  selon  que,  d*«près  le 
sens  du  verbe ,  ce  complément 
est  passif  Cdirect)  ou  cirooos- 
tanclel  (indirect).  Exemples  ; 
F'ous  avez  fait  de  grandet 
fautes,  mais  elles  vous  ont 
SERVI  à  vous  connaître  (  Fé« 
oelon)  ;  c.-à-d.,  elles  ont  servi 
h  vous  h  vous  connaitre.  Ce 
domestique  nous  e^  fidèlement 
SERVIS  »  c.-jhd.,  a  fidèlement 
servi  noua ,  nos  personnes. 

40  PARTICIPE    ENTRE    VEUX 

que.  Le  participe  passé  entirt 
deux  que  est  toujours  Inva* 
rlahle;  exemple  :  La  lettre  Qvm 
j'ai  présumé  que  vous  reee* 
vriex  est  enfin  arrivée.  La  rai»- 
son  en  est  que  le  premier  que, 
mis  pour  lettre,  est  coraplé» 
ment  passif  ou  direct  du  der* 
nier  verbe  recevriez^  et  non  de 
J'ai  présumé.  En  effet.  Je  n'ai 
pas  présumé  la  lettres  J'ai  pré» 
sunié  ceci,  savoir,  que  vous 
recevriez  cette  lettre. 

50  PARTICIPE  PASSÉ  IMMli- 
DIATEMENT  SUIVI  D'UN  INFI- 
NITIF. Le  pronom  qui  précède 
un  participe  passé  suivi  d'un 
Infinitif  est  complément  passif 
(direct)  de  ce  participe ,  ou 
bien  du  verbe  è  l'Infinitif.  Dans 
le  premier  cas,  le  participe 
s'accorde;  exemple  :  Madame 
Dutac  peint  bien.  Je  L'ai  vue 
pelndre(c.-à-d.,  J'ai  vu  madame 
Dulac,  elle  a  été  vue  faisant 
l'action  de  peindre,  elle  pei- 
gnait).  Dans  le  second  cas,  si 
le  pronom  est  complément  de 
l'Infinitif,  le  participe  reste  In- 
varial>le  ;  exempt®  •  ^^«^'«'«^ 
Vulac  a /ait  faire  son  portrait. 
Je  L'ai  vu  peindre  (c.-à-d..  J'ai 
vu  peindre  madame  Dulac;  elle 
ne  peignait  pas ,  elle  éfalt 
peinte'). 
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On  voit ,  par  ces  exemples  : 
îo  que  le  pronom  est  complé- 
ment passif  (régime  direct)  du 
participe  passé, lorsque  le  verbe 
à  Pinflnitif  exprime  une  action 
faite  par  la  personne  ou  la 
chose  dont  on  parle;  on  peut 
alors  f  en  mettant  ce  verbe  A 
un  autre  temps,  le  remplacer 
par  une  proposition  active  : 
EUe  peignait.  2o  Que  le  pronom 
est  complément  passif  du  verbe 
à  l'Infinitif,  lorsque  Taction 
que  ce  verbe  exprime  est  sup- 
portée par  la  personne  ou  la 
chose  dont  le  pronom  rappelle 
IMdée;  dans  ce  cas,  le  verbe  k 
l'infinitif,  bien  loin  de  pouvoir 
être  mis  à  un  autre  temps, 
serait  remplacé  par  une  pro- 
position passive  :  Elle  était 
peinte. 

Remarques.  I.  Le  participe 
passé  ne  s'accorde  point  avec 
un  pronom  employé  comme 
complément  circonstanciel  (ré- 
gime indirect),  quoique  ce  pro- 
nom ne  soit  pas  non  plus 
complément  du  verbe  à  l'infl- 
nitlf  :  C'est  une  question  que 
Je  LEUR  ai  LAISSÉ  démêler; 
c.-à-d^  y'a/  laissé  h  eux  le  soin 
de  démêler  cette  question. 

II.  Le  participe  passé,  suivi 
d'un  Infinitif,  est  invariable 
toutes  les  fols  que  le  sens  de  la 
phrase ,  se  refusant  à  ce  que 
le  participe  ait  pour  complé- 
ment passif  ou  direct  le  subs- 
tantif dont  le  pronom  que  rap- 
pelle l'idée,  ne  lui  en  donne 
pas  d'autre  que  l'expression 
vague  ceci ,  déterminée  nar  la 
proposition  que  l'on  veut  énon- 
cer. Exemples  :  C'est  une  af- 
faire QUE  y'al  PENSÉ  devoir 
réussir  (je  n'ai  point  pensé 
l'affaire;  j'ai  pensé c^c/, savoir,  ' 
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l'afRilre  devoir  rtesalr).  Les 
paroles  qb'/Y  a  mr  être  celles 
du  roi  lui-même  (  il  n'a  pas  dit 
les  paroles;  il  a  dit  ceci,  sa- 
voir ,  ces  paroles  être  celles  du 
roi). 

Nous  n'approuvons  donc  pas 
cet  exemple  de  la  grammaire 
de  M.  Bonlface  :  Les  personnes 
QV^on  a  CBUES  avoir  été  ^iè- 
vement  blessées,  n'ont  reçu  que 
de  légères  contusions^  ni  celui- 
ci  de  M.  Bescher  :  Elle  em- 
ployait cette  prière  Qv*elle 
avait  DITE  être  celle  tlu  ma^ 
lade.  Elle  n'avait  pas  dit  la 
prière; elle  avait  dit  ceci,  sa- 
voir, que  cette  prière  était  celle 
du  malade.  On  n'avait  pas  cru 
les  personnes;  on  avait  cru 
ceci,  savoir ,  que  ces  personnes 
avalent  été  grièvement  bles- 
sées. Nous  dirions  cependant , 
et  nous  éèrirlons  :  Les  per- 
sonnes QV*on  avait  crues  bles- 
sées, parce  que  le  participe 
n'étant  point  séparé  de  l'adjec- 
tif par  un  infinitif,  la  phrase 
est  dans  l'analogie  des  exem- 
ples du  paragraphe  2  ci-dessus, 
et  que,  du  reste,  l'on  dirait 
très- bien  :  On  a  cru  ces  per- 
sonnes grièvement  blessées  ,• 
tandis  que  la  phrase  :  On  « 
cru  ces  personnes  avoir  été 
grièvement  blessées,  n'est  poiot 
française. 

6°  PARTICIPE  fait  BEVAirr 
UN  INFINITIF.  Le  participe ybi'f, 
employé  comme  auxiliaire  de- 
vant  un  Infinitif,  est  toujours 
Invariable.  Elle  s*est  paît  ai- 
mer, elle  M'a  fait  hafr  (Cor- 
neille). Louis  XI  fit  taire  ceux 
QV'il  avait  fait  si  bien  parler 
(Voltaire).  La  raison  en  est  que 
le  participe  fatt  et  llnAnitlf 
forment  une  expression  verbale 


dbyGoogte 


PAR 

dont  les  parties  soot  iosé|Mira* 
Mes  daes  la  pensée. 

T  FAKTICirE  FASSé  À  LA 
8VITE  DUQUEL  Off  SOUS-EA* 
TEND    Vn    INFINITIP   OU    UNE 

PROPOSITION.  Certains  parti- 
dpes,  tels  qae  pu,  dû,  voulu, 
permis,  sont  invariables  lors- 
que le  pronom  qui  les  précède 
est  complément  d'un  infloltif 
ou  d'une  proposition  que  l'on 
sous-entend.  Exemples  :  Fous 
avez  aimé  votre  prochain,  si 
vous  lui  avez  rendu  tous  les 
services  que  nfous  avez  pu 
(sous -entendu  lui^  rendre), 
QUE  vous  avez  où  (sous-en- 
tendu lui  rendre).  S* il  avait  de- 
mandé M.  de  Fontenelle  pour 
examinateur.  Je  lui  aurais /ait 
tous  les  vers  qu'iV  aurait 
VOULU  (Voltaire) ,  c.-à-d.  qu'il 
aurait  voulu  que  je  fisse. 

Remarque.  Le  participe  pu 
est  toujours  invariable,  parce 
que  toutes  les  fois  qu'il  est  em- 
ployé seul .  il  y  a  ellipse  d'un 
toilnltif  ou  d'une  proposition; 
mais  les  participes  voulu,  dû, 
permis ,  s'emploient  souvent 
seuls,  sans  qu'il  y  ait  ellipse; 
alors  ils  prennent  l'accord  :  Elle 
m*a  payé  les  sommes  QV^elie 
m'a  DUES.  //  veut  fortement  les 
choses  qu'//  a  une  fois  vou- 
lues. Il  faut  toujours  bien  sa- 
voir  ce  que  Ton  veut  exprimer. 

^  PAETICIPE  passé  suivi 
d'une   PRÉPOSITION    ET    D'UN 

INFINITIF.  L'application  e»t  la 
même  que  dans  le  cas  où  le 
participe  passé  est  immédiate- 
ment suivi  d'un  infinitif  (voir 
ci-dessus  6");  c-à'd.  que  si  le 
pronom  qui  précède  le  participe 
est  complément  passif  (direct) 
du  participe,  ce  participe  prend 
raccord;  et  que  si  au  contraire 
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le  pronom  est  complément  de 
Pinfinitir,  le  participe  reste  in- 
variable. Exemples  :  Entraîné 
par  le  torrent,  il  se  trouva 
hors  de  la  route .  qu'/Ï  avait 
RÉSOLU  de  suivre  (il  n'avait 
point  résolu  la  route,  11  avait 
résolu  de  suivre  la  route).  Les 
choses  QUE  J'ai  appris  k  fa- 
briquer (je  n'ai  pas  appris  les 
choses,  J'ai  appris  à  fabriquer 
ces  choses).  Le  fils  d'Ulysse 
comprit  la  faute  qu'//  avait 
FAITE  d'attaquer  ainsi  le  frère 
d'un  des  rois  alliés  (Il  avait  fait 
la  faute  d'attaquer,  etc.).  La 
plante,  mise  en  liberté,  garde 
PincUnaison  qu^on  l*a  forcés 
à  prendre  (on  a  forcé  la  plante 
k  prendre  l'inclinaison). 

Remarque.y oW&ite  a  écrit,  en 
faisant  varier  le  participe  eu  : 
On  s'est  élevé  avec  force  contre 
la  témérité  que  nous  avons 
EUE  de  vouloir  juger  de  cette 
cour  orientale.  Dans  cette  phra- 
se, le  pronom  que  est  complé- 
ment de  nous  avons  eu ,  Il  ne 
peut  l'être  en  aucune  façon  de 
l'infinitif  vouloir  juger;  l'ac- 
cord du  participe  eu  est  néces- 
saire. Mais  doit -on  écrire; 
Voilà  les  ennemis  que  la  reine 
a  EUS  ou  a  EU  à  combattre. 
Les  livres  que  j*ai  eus  ou  eu 
à  lire  étaient  instructifs  ?  Nous 
pensons  que  le  participe  eu  doit 
être  invariable.  Quelques  gram- 
mairiens approuvent  l'accord 
de  ce  participe,  par  la  raison 
que  l'on  peut  dire,  La  reine  a 
eu  des  ennemis  à  combattre, 
J*ai  eu  des  livres  à  lire.  Sans 
vouloir  examiner  si  même  dans 
ces  phrases  ainsi  construites,  et 
qui  ne  sont  évidemment  qu'une 
Inversion  de  celles-ci  :  La  reine 
a  eu  à  combattre  des  ennemis  t 
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J*a{  eu  à  ttre  des  fipres;  tans 
exADiIner,  disons-nous,  sMI  est 
bien  \Tal  que  les  substantifs 
ennemis  et  livres  ne  soient  pas 
des  compléments  des  inflnitifis 
eomùatlre  et  lire,  remarquons 
que  les  phrases.  Les  ennemis 
que  ta  reine  a  eus  à  combattre, 
Les  livres  que  J'ai  eus  à  lire, 
ont  le  tort  bien  grave  de  s'é- 
carter de  l'analogie,  et  d'ajou- 
ter ainsi  une  nouvelle  difficulté 
aux  difficultés  si  nombreuses 
de  la  syntaxe.  D'ailleurs,  quand 
Je  dis  ;  roilà  les  ennemis  que 
la  reine  a  eu  d  combattre,  I^s 
livres  quefaX  eu  à  lire  étaient 
instructifs ,  l'esprit  ne  s'arrête 
point  sur  l'Idée  de  possession 
exprimée  par  le  verbe  a  eu  ;  II 
se  porte  tout  entier  sur  l'idée 
exprimée  par  l'InflnMif  com" 
battre,  par  l'infinitif  lire.  Com- 
battre des  ennemis;  lire  des 
Uvres,  voilà  l'idée  dominante. 
Cette  idée  renferme  Implicite- 
ment la  manière  d'être  passive 
des  Uvres,  des  ennemis  (les  li- 
vres ont  été  lus,  les  ennemis 
ont  été  combattus);  on  est  donc 
porté  naturellement  à  faire  du 
pronom  que  le  complément  de 
l'Infinitif,  et  h  ne  considérer  le 
verbe  ai  eu  que  comme  une 
espèce  d'auxiliaire  employé  Ici 
de  la  même  manière  que  dans 
la  construction  directe.  La 
reine  a  eu  à  combattre  des 
ennemis;  J'ai  eu  à  lire  des 
livres. 

Cependant ,  quoique  dans  la 
phrase,  /^  leçon  QVEje  njous 
ai  OONNÉB  à,  étudier,  la  leçon 
ne  fasse  pas  l'action  exprimée 
par  l'infinitit  étudtar,  on  fait 
accorder  le  participe,  parce  que 
le  sens  permet  de  considérer  le 
pronom  ^Ktf  comme  complément  | 
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pnstf  <hi  verbe  al  donnée,  et 
semble  même  l'exiger;  la  lè^n 
en  effet  a  été  donnée,  elle  vous 
a  été  donnée  pour  que  vous  l'é- 
tudliez;  l'esprit  s'arrête  sur  la 
manière  d'être  exprimée  par  le 
verbe  ai  donnée,  c'est  l'Idée 
dominante;  le  verbe  étudier  n© 
vient  à  la  suite  que  pour  énon- 
cer une  circonstance  complé- 
mentaire. Dans  ces  sortes  de 
phrases,  l'orthographe  du  par- 
ticipe dépend  donc  des  vues  de 
l'esprit. 

90  PARTICIPE  PASSÉ  PKÉCi- 

nt  DO  pRONosi  le  signifiant 

cela.  Lorsque  le  pronom  le  a  le 
sens  de  cela,  il  tient  la  place 
d'une  proposition  entière;  et 
comme  ce  pronom  a  la  forme 
du  masculin  singulier,  le  parti- 
cipe qui  s'y  rapporte  garde  la 
même  forme.  Sa  nfertu  était 
aussi  pure  Qu'on  Pavait  CBO 
Jusqu'alors  (Vertot),  c'est-à-dire 
qu'un  avait  cru  cela,  qu'elle 
était  pure. 

10»  COMPLÉMENT  DEVANT 
LEQUEL  ON  SOUS-ENTEND  DNK 

PREPOSITION  ;  11  faut  écrire 
sans  accord.  Les  Jours  que  fat 
VÉCU,  les  années  qu'//  a  ré- 
gné ,  tes  six  heures  que  J'ai 
DORMI ,  etc. ,  parce  que  l'on 
sous-entend  devant  le  pronom 
que  la  prépositiOQ  durant  ou 
pendant,  et  que,  par  consé- 
quent, ce  pronom  est  complé- 
ment circonstanciel  (Indirect)  et 
non  complément  passif. 

H»  PARTICIPE  PASSÉ  PRÉ- 
CÉDÉ DE  PLUSIEURS  SUBS- 
TANTIFS, ET  NE  S'ACCURDAIkT 

QU'AVEC  UN  SEUL.  Quand  un 
participe  passé  est  précédé  de 
plusieurs  substantifs  qui  sem-  , 
bleot  également  pouvoir  coin* 
mander  l'accord,  II  faut  le  faire 
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9ceù9àeT  «v«e  eetol  des  «iem 
sobstaotlfo  <|i>l  cat  le  plu»  en 
rapport  dtdëe  avec  lut  Exem- 
ples: Çuê  voit 'il,  le  péchtur, 
dans  cette  longue -iuiXe  de  Jours 
Qu'il  a  FASSES  sur  la  terre 
(Massillou)?    i^uel  déluge  de 

I       maux  n'a*Hitt-il  pas  bAtammi 

I       sur  la  terre  (le  même)? 

I  Daas  le  premier  ei^emple,  FK* 

4ée  exprimée  par  le  verbe  « 
passés  9e  rattache  à  Hdée  de 
Jours,  au  lieu  de  se  rapporter 
k  ridée  suite  /  ce  sent  les  ioors 

I  qui  ont  été  passés.  Dans  le  se< 
cond  exemple,  au  eootraire,  l'I- 
dée exprimée  par  le  verbe  avait 
répandu  est  plutôt  attirée  par 
l'idée  de  déluge  que  par  celle  de 
maux.  (Voyex  au  mot  Ferbe  le 
parasrrapbe  Jecord  du  verbe 
mvee  son  sujet). 

Remarque.  Cette  observation 
s'applique  h  tous  les  cas  où  les 
sujets  sont  synonymes  ou  placés 
par  gradation,  etc.;  h  tous  ceux 
où  ils  sont  unis  par  ou,  par  ni, 
par  commet  ^e  même  que,  ainsi 
que  i  aux  phrases  dans  les- 
quelles le  substantif  est  précédé 
de  un  des,  etc.  Exemples  :  C*est 
la  douceur,  la  bonté  du  grand 
Henri  QvUl  a  célébrAb.  il*- 
mords,  crainte,  périls,  rien  QCip 
Je  ne  lui  aie  représenté. 

IS"  PARTICIPES  eoûté,  nfalUj 
pesé.  Voir  ces  mots. 

I3o  PARTICIPE    PASSÉ    PRÉ- 
CÉDÉ BK  le  peu.  Voir  Peu. 
140  PARTICIPE    PASSÉ    PRÉ- 

cÉDé  OU  PRONOM  en.  Voir  ce 
pronom. 

Participe  p9u4  de«  verbe*  hnperuNincit. 

Le  participe  passé  des  verbes 
Impersonnels,  qull  soit  cons- 
truit avec  avoir  ou  avec  être, 
est  toujours  Invariable;  exem- 
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plas  :  Lês  chaleuFs  qa*tt  m  paît  . 
La  disette  quV/  y  a  eu.  Les 
sommes  qoUl  nous  a  fallu. 
Que  de  nMox  //  en  est  déjà  ré» 

8ULTÉI 
Pwticipf  pawA  dm  rvbm  pt^uamiawu, 

Les  temps  composés  des  ver- 
bes pronominaux  prennent  le 
verbe -substantif  être;  mais  le 
verbe  être  n'est  pas  mis  alors 
pour  avoir,  comme  on  le  croit 
généralement,  puisque,  au  eon« 
traire,  le  verbe  avoir,  de  même 
que  tout  autre  verbe-adjectif, 
est  mis  pour  le  verl>e  être  et  un 
attribut  Dans  les  temps  com« 
posés  des  vert»es  pronominaux, 
on  sous*entend  le  mot  ayant, 
pai-tie  de  l'attribut.  Je  me  suis 
blessé;  c'est  Je  me  suis  ayant 
blessé,  ou  Je  suis  ayant  blessé 
moi. 

Le  participe  passé  des  verbes 
pronominaux  n'est  donc  pas 
construit  réellement  avec  le 
verbe  être,  mais  avec  le  mot 
ayant,  forme  de  l'auxiliaire 
avoir,  et  qui  reste  toujours 
sous-entendu.  La  règle  pour  le 
participe  passé  de  ces  verbes 
est  donc  la  même  que  pour  le 
participe  passé  construit  avee 
avoir. 

Ainsi,  I"  le  participe  pass^ 
des  verbes  pronominaux  s'ac» 
cordé  avee  son  complément 
passif  (direct),  si  ce  complémant 
le  précède.  Exemples  î  f^otre 
sœur  s^est  blessée  {est  ayant 
blessé  sCt  soi;  le  complément 
passif  se  précède  le  participe). 
La  blessure  que  votre  frère 
s^est  FAITE  (laquelle  votre 
frère  est  ayant  faite  à  sot .'  le 
complément  passif  ou  direct 
est  que  représentant  blessure, 
il  précède  le  participe;  se,  powr 
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à  soi,  est  un  complément  air- 
eonstanciel  ou  Indirect). 

2"  Le  participe  passé  est  in>' 
variable  %'i\  n'est  point  précédé 
de  son  complément  passif  (di- 
rect),  ou  s,Ml  n'en  a  pas;  exem- 
ples :  Fotre  sœur  s'est  fait  une 
blessure  (est  ayant  fait  à  soi 
une  blessure,'  le  complément 
passif  jtne  blessure  est  placé 
après  le  participe  ;  se,  mis  pour 
à  soi,  est  complément  indirect). 
Ces  messieurs  se  sont  m  ci  {sont 
ayant  nui  à  soi;  il  n'y  a  point 
de  complément  passif). 

On  voit  qu'il  faut  faire  la  plus 
grande  attention  à  la  signiflea* 
tlon  des  pronoms  ^tf>  me,  t€ , 
nous,  vous,  qui  accompagnent 
le  verbe  pronominal ,  puisqu'ils 
peuvent  être  ou  non  complé* 
meuts  passifs,  selon  le  sens  du 
verbe.  Voici  quelques  remar- 
ques sur  lesquelles  on  pourra 
se  guider  : 

lo  Dans  les  verbes  essentielle- 
ment pronominaux,  c.-à-d.  qui 
ne  s'emploient  pas  autrement 
que  sous  la  forme  pronominale, 
comme  s*emparer^  s'abstenir, 
le  pronom  qui  accompagne  le 
verbe  est  toujours  complément 
passif;  exemples  :  Elle  s'est 
EMPARÉE  de  mes  livres.  lisse 
sont  uoQVÉs>de  vous.  Elles  se 
sont  ENFUIES.  Il  faut  excepter 
le  verbe  s'arroger,  qui  signifie 
De/nander,  prendre  pour  sot  : 
Ils  se  sont  arrogé  des  droits,' 
Elle  s*est  arrogé  des  droits.  Mais 
on  écrira:  L^s  droits  QV^elle  s'est 
arrogés. 

20  Dans  les  verbes  acciden- 
tellement pronominaux,  c.-à<l. 
qui  peuvent  s'employer  autre- 
ment qu'avec  le  pronom  se  h 
l'infinitif,  tels  que  se  flatier,  se 
nuire,  le  pronom  qui  précède  le 
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T^rbe  est  complément  passif 
(direct)  ou  complément  circons- 
tanciel (Indirect),  selon  le  sens 
du  vert>e  ;  exemples  :  Ils  se  sont 
flattés  (ils  ont  flatté  soi).  Ils  se 
sont  nul  (ils  ont  nui  à  soi). 

3<*  Gerniins  verbes,  quoique 
accidentellement  pronominaux» 
sont  considérés  comme  essen« 
tlellement  pronominaux,  parce 
que,  sous  cette  forme,  Ils  ont 
une  signification  particalière, 
ou  que  le  sens  qu'on  y  attache 
oblige  h  considérer  le  pronom 
comme  complément  passif.  Tels 
sont  les  verbes  s'apercevoir  de, 
s'attaquera,  s'attendre  à,  s'a^ 
viser  de,  se  douter  de,  s'échqp^ 
per,  se  jouer  de,  se  louer  de, 
se  prévaloir  de,  se  saisir  de,  se 
taire,  etc.  Exemples  :  Elle  s'est 
aperçue  de  cela.  Nous  nous 
sommes  attaqués  à  plus  Jbri 
que  nous,  ils  se  sont  attendus  à 
cela.  Elles  se  sont  avisées  de 
cela.  Elle  s\en  est  bien  doutée. 
Nous  nous  sommes  échappés. 
Elle  s^est  jouée  de  nous,  Etl* 
s'est  louée  de  cette  acquisition. 
Ils  se  sont  prévalus  de  leur 
naissance.  Nous  nous  sommes 
saisis  des  coupables.  Elles  se 
sont  tues. 

4*  Le  participe  est  toujours 
invariable  dans  Jes  verbes  pro- 
nominaux formés  d'un  verbe 
Intransitif  ou  neutre,  tels  que 
se  plaire,  se  parler,  se  succé- 
der, se  rircy  etc.  Exemples  :  Les 
poètes  épiques  se  sont  toujours 
plu  à  décrire  des  batailles  (De- 
iille).  Us  se  sont  plirlé.  De  grands 
événements  se  sont  succédé  en 
peu  de  temps.  Ils  se  sont  ri  de 
nos  projets. 

Voir  S'imaginer  et  Se  persuû' 
der. 

Nota,  Lorsque  les  participes 
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passés  des  verbes  pronoinloaiix 
présentent  des  cas  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  observés 
précédemmeut,  depuis  le  para- 
graphe I,  on  doit  les  résoudre 
de  la  même  manière.  On  écrira 
donc  : 

Jjes  pénitences  qdb  se  sont 
IMPOSÉES  les  solitaires  de  ta 
Thébtude  (paragraphe  I),  c'est- 
à-dire  ^tf'ont  imposées  k  sol  les 
solitaires,  etc. 

Hélas  î  Je  ME  suis  caUE  aimée 
(parag.  2). 

Elle  s^est  SERVI  tes  meilieurt 
I  morceaux,  c-à^l.,  elle  a  sertit  à 
soi  les  meilleurs  morceaux.— 
Elle  s^est  SERVIE  avantageuse^ 
ment  de  son  crédit,  c-à^l.,  elle 
à  servi  sio  (parag.  3). 

PARTICIPB.  R^lme  dn  par- 
ticipe précédé  de  </e  ou  de  par. 
(Voy.  Verre.) 

PARTICIPER.  V.  n.  ou  In- 
transit. Il  prend  tantôt  la  pré- 
position à ,  et  tantôt  la  prépo- 
sition de. 

PARTICIPER  À  veut  dire  Avoir 
part.  Je  veux  que  vous  parti' 
cipfez  à  ma  fortune,  comme 
tfous  avez  participé  à  ma  dis- 
grâce (Acad.).  On  le  prend 
aussi  dans  le  sens  de  Prendre 
part ,  s'intéresser  :  Je  participe 
à  votre  douleur  (Acad.). 

PARTICIPER  RE  Signifie  Tenir 
de  la  nature  de  quelque  chose  : 
Le  pathétique  participe  du 
sublime  autant  que  le  sublime 
participe  du  beau  et  de  l'agréa- 
ble (Boileau). 

PARTIE,  s.  f.  On  est  quel- 
quefois embarrassé  pour  dési- 
gner les  parties  des  animaux; 
voici  quelques  exemples  qui 
pourront  servir  de  guides.  On 
dit  : 
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LE  PIBM  d'un  cheval,  d'un 
bœuf,  d'une  vache,  d'un  veau, 
d'un  âne,  d'un  mulet,  d'un 
cerf,  d'un  chameau ,  d'un  élé- 
phant, d'un  élan,  d'un  mou- 
ton,  d'un  cochon,  d'une  chèvre, 
et  en  général  de  tous  les  ani- 
maux dont  le  pied  est  garni 
d'un  sabot  de  corne.  Cepen- 
dant, d'après  BufTon,  on  dirait 
aussi  le  PiEB  d'un  écureuil, 
d'une  grenouiMe ,  d'un  cra- 
paud. 

LA  PATTE  d'un  chien,  d'un 
chat,  d'un  lièvre,  d'un  lapin, 
d'un  loup,  d'un  lion,  d'un 
ours,  d'un  singe,  d'un  rat,  etc. 
BnfTon  dit  aussi  la  patte  d'une 
grenouille ,  d'un  crapaud. 

On  se  sert  encore  du  mot 
patte  en  parlant  des  oiseaux , 
excepté  des  oiseaux  de  proie. 

On  dit  LA  RODCHE  d'un  che* 
val,  d'un  Ane,  d^un  chameau^ 
et  en  général  en  parlant  de 
toutes  les  bétes  de  somme.  Le 
mot  GCBULB  s'emploie  en  par- 
lant particulièrement  des  ani- 
maux carnivores,  tels  que  le 
lion ,  le  tigre»  le  chien,  te  loup, 
le  chat;  on  s'en  sert  aussi  en 
parlant  des  poissons,  des  rep» 
tiies  :  LA  CUBOLE  d'un  brochet, 
d'un  crocodile,  d'une  oarpe, 
d'une  grenouille.  Cependant 
on  dit  :  la  bouche  dTun  sau' 
mon,  d'une  grenouille,  et  la 
RODCHB  d'une  carpe.  (Voyez 

RODCHB.) 

En  parlant  des  oiseaux  on  se 
sert  du  mot  rec* 

Pour  désigner  la  partie  de  l'a- 
nimal qui  comprend  la  gueule 
et  le  nez,  on  dit  :  le  groin 
d'un  cochon;  LE  mcsbao  d'un 
chien,  d'un  renard,  d'une  bc 
lette ,  d'une  grenouille:  le 
■OFLB    d^un   taureau,    eTuh, 
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bœuf^  et  de  certaines  Mtea 
féroces  telles  que  fe  HûA^  le 
Hgre ,  Us  léopard,  etc. 

On  dit  LA  BUBE  d*un  san^ 
^ier,  d'un  cochon,  d'un  loup, 
d'un  saumon,  d'un  brochet; 
LA  TÊTE  d'un  bœuf,  d'un  dne, 
d'un  cheval,  etc.  Le  bofs  que 
le  cerf  porte  sur  le  devant  de 
M  tète  s'appelle  têtb  bu  bois. 

Les  poissons  ont  des  arètbs; 
quelques-uns  cependant,  tels 
que  la  baleine,  la  sèche,  ont 
des  os. 

PARTIEL,  ELLE.  àdj.  On 
prononce  parciel  (Àcad.)-  Qui 
fait  partie  d'un  tout. 

PARTIR.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sent  de  Diviser  en  plu- 
sieurs parts  (peu  usité);  v.  n. 
ou  Intranslt  dane  le  sens  de  Se 
mettre  en  Toyage. 

Ce  verbe  est  Irrég.  ^  inbic. 
Prés.  Je  parst  tu  pars,  il  part; 
nous  partons,  tfous  partez,  ils 
partent.  —  Impart.  Je  partais, 
tu  partais  i  il  partait  i  nous 
partions,  ^nms  parlez,  ils 
partaient*  —  Passé  défini.  Je 
partis^  tu  partis,  il  partit; 
nous  partîmes,  vous  partîtes, 
ils  partirent.  ^  Futur.  Je  par- 
tirai,  tu  partiras,  il  partira; 
nous  partironi,  vous  partirez, 
ils  partiront.  —  condit.  Prés. 
Je  partirais t  tu  partirais,  il 
partirait  ;  nous  partirions , 
4fous  partiriez,  ils  partiraient. 
—  IMPÉR.  Parsf  partons,  par- 
tez.  —  SUBJ.  PPés.  Que  Je  parte, 
que  tu  partes,  ^u'il  parte;  que 
nous  partions,  que  wms  par- 
tiez, qu'ils  partent.  -^Impatr. 
Que  je  partisse,  que  tu  par- 
iitses,  qu'il  parut  t  que  nous 
partissions ,  que  ^ous  partis^ 
fiezt  qu'Us  partissent,  —  vart. 
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Prés.  Partant.  —  Passé.  Parti, 
partie. 

Dans  les  temps  composés ,  il 
prend  ranxHtairerf^r^  on  Pauxt- 
Halre  avoir,  selon  que  Pon 
veut  exprimer  l*état  ou  l'ac- 
tion. 

A  PARTtl^  DE,  Irtcut.  prépos. 
A  dater  de,  en  commençante. 

PARTISAN,  s.  m.  Les  partie 
sans  de  César  (Acad.).  Un 
riche  partisan  { Id.  ).  L'Acadé- 
mie ne  reconnaît  pas  h  ce  mot 
de  correspondant  féminin-  Vol- 
taire a  dit  :  Elle  vous  rendrait 
bien  justice ,  ofous  n'auez  p<u 
de  partisanne  plus  sincère. 

PARTNER,  «ubst.  des  deux 
genres.  L'Académie  préfère  l*oi«> 
thograpbe  suivante  :  Parte" 
natre. 

PARVENIR.  T.  n.  ou  tntraii- 
sit.  Il  se  conjugue  comnae  've- 
nir (voir  ce  mot),  et,  comme 
ce  verbe,  11  prend  rauxillaire 
être  dans  les  temps  composés. 

PARVIS,  s.  m.  Il  conserve  la 
même  fbrnie  au  singulier  et  au 
pluriel.  On  ne  prononce  pa^ 
le  j. 

PAS.  adv.  de  négation  qui  est 
toujours  précédé  ou  censé  pré- 
cédé de  Pune  des  négatives  ae 
ou  non.  (Voy.  Ne). 

Pas,  joint  avec  les  motB  un, 
une,  signifie  Kul,  nulle,  att- 
cun ,  aucune. 

On  peut,  employer  indiffs- 
remment  pas  et  point.  Cepen- 
dant le  dernier  nie  plus  forte- 
ment que  pas.  Celui-ci  convient 
it  quelque  chose  de  passager, 
d'accidentel,  tandis  que  point 
convient  à  quelque  chose  de 
permanent,  d'faabitthel.  n  ne 
Ht  p€ts,  e*à^d.  //  ne  Ht  peu  en 
ce  moment»  Il  ne  lit  point,  t.* 
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à-d.  a  n'a  point  l'habitude  dé 
lire. 

Point  se  met  quelquefois  à  la 
fio  d'une  phrase  elliptique ,  on 
pour  répondre  à  une  interro- 
gation .  Je  le  ctvffais  sorti,  mais 
point  Chanterez-ifous  ce  mor» 
ceau?  Point, 

Dans  les  phrases  Interroga- 
tives,  pas  et  pcdnt  n'ont  pas  ia 
même  valeur.  On  dira,  dans  le 
sens  dubltatff  :  N'avez- vous 
point  été  ià  ?  e.-à-d. ,  Je  ne  sais 
si  'VOUS  avez  été  ià ,  Je  'Vous  le 
demande.  Mais  si ,  en  vous 
adressant  cette  question,  je  n'ai 
d'antre  Vue  que  de  vous  faire 
•vouer  un  fait  dont  }e  ne 
doute  point  V  Je  dirai  :  Jf*ayez» 
^f»us  pas  été  là  ? 

On  peut  supprimer  pas  t\ 
point  après  les  verbes  cesser, 
oser  et  pouvoir;  ainsi  que  dans 
les  phrases  Interrogatives. 

On  doit  toujours  les  suppri- 
mer après  prendre  garde  y  dans 
le  sens  de  éviter;  après  savoir, 
d«Bs  le  sens  de  pouvoir.  Pre- 
nez garde  qu'on  ne  ^ous  sé- 
duise {At^û.),  Tandis  qu'il  faut 
employer  pas  ou  point  quand 
prendre  garde  signifie  /aire 
réflexion*  Prenez  garde  que 
l'auteur  ne  dit  pas  ce  que  'Vous 
pensez  (Acad.).  il  ne  sait  ce 
qu'il  dit  (ïd.). 

Pas  moins  pour  Cependant, 
est  une  locution  fautive.  (  Voir 
Ne.) 

PA8CAJL,  ALË.  atfj.  Le  plur. 
Aiasc.  pascaux  n'est  pas  usité 
(Acad.).  Trévoux,  Gattel,  La- 
veanx  et  Booifiice,  disent  des 
cierges  pascals. 

PASSAGER,  ËRE.  adj.  Qùf 
ne  fait  que  passer,  qui  est  de 
peu  de  durée.  Les  grues  sont 
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des  oiseaux  passagers  (Acad.). 
Un  goût  passager  (Id.).  Voy. 
Passant. 

PASSAGER,  ÈRE.  s.  Celui, 
celle  qui  ne  fait  que  passer 
dans  un  lieu ,  qui  s'embarque 
sur  un  bâtiment  pour  faire  une 
traversée. 

PASSAiyT,  ANTE.  adj.  verb. 
qui  n'est  usité  que  dans  cette 
locution  :  Rue  passante,  chê^ 
min  passant,  c.-à-d.  par  les- 
quels on  a  le  droit  de  passer, 
par  lesquels  II  passe  beaucoup 
de  monde. 

C'est  à  tort  qtie  certaines  per- 
sonnes disent,  dans  le  même 
sens  :  Bue  passagère. 

PASSANT,  s.  m.  Celui  qui 
passe  par  un  chemin ,  par  une 
rue. 

PASSE  -  CARREAU,    s.    m. 

Morceau  de  bols  sur  lequel  les 
Uilleurs  passent  les  coutures 
au  fer.  Au  plur.,  passe^ear^ 
reaux, 

PASSE-CHEVAL.  S.  m.  E^ 

pèce  de  petit  iwic  pour  passer 
un  cheval  d'un  bord  d'une  ri- 
vière à  l'autre  bord.  Le  pluriel 
est  Inusité. 

PASSE-DEBOUT.  s.  m.  T.  de 
Finance-  Permission  donnée  de 
faire  entrer  des  marchandises 
dans  une  ville  sans  acquitter 
l'octroi,  à  la  condition  que  ces 
marchandises  ne  feront  que 
traverser  la  ville.  Au  plur., 
passe-debout. 

PASSE-DIX.  s.  m.  Sorte  de 
jeu  de  dés.  An  plur.,  pose»*' 
dix. 

PASSE-DROIT.  8.  m.  Faveur 
que  l'on  fait  à  quelquhia  au 
préjudice  d'une  autre  penonne, 
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•fe  contrairement  aux    règles  t  des  voyageurs,  kaphxr,^  passe- 
de  la  justice.  Au  plur.,  passe-  I  ports. 


droits. 

PASSE -FLEUR.  S.  f.  Sorte 
de  fleur  plus  connue  sous  le 
nom  d'Anémone.Au  plur.,passe- 
fleurs. 

PASSE -LACET,  s.  m.  Au 
plur.,  passe-lacets.  Ce  mot  ne 
se  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  TAcadéraie ,  par  suite 
d*un  oubli  sans  doute. 

PASSE-BUÊTEIL.  S.  m.  Blé 
mélangé  d'un  tiers  de  seigle. 
Au  plur.,  passe-méteil. 

PASSE-PAROLE,  s.  m.  T. 
de  Guerre.  Au  plur.,  passe" 
parole.  ** 

PASSE  -  PARTOUT,  s.  m. 
Sorte  de  clef  qui  ouvre  plusieurs 
serrures  dans  un  appartement, 
dans  une  maison.  Au  plur., 
passe-partout.  Ce  mot  a  quel- 
ques autres  significations  en  T. 
de  Gravure,  de  Dessin  et  d'Im- 
primerie. 

PASSE-PASSE,  s.  m.  Ce  mot 
n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution:  Tours  de  passe-passe. 
Il  n'a  point  de  pluriel. 

PAS8E«>P1ED.  s,  m.  Espèce 
de  danse.  Au  pluriel,  passe- 
pied. 

PASSE-PIERRE,  s.  f.  Plante 
plus  connue  sous  le  nom  de 
hacile,  de  perce-pierre  et  de 
ftnouil  marin.  Au  plur.,  perce- 
pierre. 

PASSE-POIL.  s.  m.  Liséré  de 
soie  ou  de  drap  qui  borde  les 
coutures  de  certains  vête- 
ments. Au  plur.,  passe-poils 
(Acad.). 


PASSER.  V.  n.  ou  intransit. 
Il  prend  dans  ses  temps  com- 
posés le  verbe  être  ou  le  verbe 
avoir ,  selon  que  l'on  veut  ex- 
primer l'état  ou  l'action.  «  Je 
dirai  :  La  procession  a  ptuti 
sous  mes  fenêtres ,  parce  que 
je  songe  à  l'action  de  la  pro- 
cession qui  passait.  Mais  qve 
quelqu'un  me  demande  s'il 
vient  à  temps  pour  la  voir ,  je 
répondrai  :  Elle  est  passée, 
c'est  que  je  ne  pense  plus  qu'à 
l'état.  »  (Condillac.) 

Son  participe  passé  s'emploie 
comme  préposition  dans  le  seiA 
ù^après;  il  est  alors  Invariable  : 

Pasîsé  dix  heures,  nHMU-nê  me 

trouverez  plus. 

PASSEREAU,  s.  m.  Moineau. 
Passereaux ,  au  pluriel ,  T. 
d'Histoire  naturelle;  se  dit  de 
l'ordre  des  oiseaux  auquel  le 
passereau  commun  appartient 

PASSE-ROSE.  s.  f.  Fient 
plus  connue  sous  le  nom  de 
rose  trémière.  Au  plur.,  passe' 
roses. 

PASSE-TEMPS,  s.  m.  Di- 
vertissement. Au  plur.  passe- 
temps. 

PASSEUR.  8.  m.  Celui  qal 
conduit  un  bac,  un  bateao 
pour  passer  l'eau.  Ce  mot  d'< 
pas  de  correspondant  fém. 

PASSE-VELOURS,  s.  m.  1^ 

vulgaire  de  l'Amarante.  Au  pi., 
passe-velours^ 

PASSE-VOLANT,  s.  m.  Celai 
qui  s'introduit  dans  une  so- 
ciété,   dans  un    lieu   public, 


PASSE-PORT.  s.   m.  Ordre  |  sans  en  avoir  le  droit  et  sans 
donné  par  écrit  pour  la  sûreté  |  payer. 
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PASTBUR.  8.  m.  Ct  root  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

PASTORAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  maso,  pastoraux  D*est 
point  usité  (Âcad.)>  Cbarapé- 
tre,  qui  a  rapport  aux  bergers. 

PASTORALE,  s.  f.  Pièce  de 
tbéàtre  dont  les  personnages 
sont  des  bergers. 

PAT.  subst.  Invariable.  On 
prononce  le  /.  T.  du  jeu  d'é- 
checs. 

PATATRAS.  On  ne  prononce 
pas  le  i  s.  Onoinatopée  pour 
exprimer  lei  bruit  que  fait  un 
corps  qui  tombe  avec  fracas. 

PATAUD,  s.  m.  Se  dit  d'un 
cbien  qui  a  de  grosses  pattes. 

PATAUD,  AUDE.  adj.  Il  se 
dit  d'une  personne  lourde  et 
mal  faite.  On  l'emploie  aussi 
substantivement. 

PÂTÉ.  s.  m.  Sorte  de  pâtis- 
serie. 

PÂTÉE.  8.  f.  Sorte  de  pâte 
pour  engraisser  les  dindons; 
sorte  de  soupe  pour  nourrir 
les  chiens,  les  chats,  etc. 

PATELINEUR,  EU8E.  s. 
Ce^Ql,  celle  qui  tâche  de  faire 
venir  les  autres  à  ses  fins  par 
des  manières  patelines,  c.-à-d. 
souples  et  artificieuses. 

PATENT ,  ENTE.  adj.  ÉvI- 
dent,  manifeste. 

PATENTE,  s.  f.  lettre,  com- 
mission ,  diplôme,  accordés  par 
le  roi ,  par  des  corps,  des  uni- 
versités. Contribution  annuelle 
à  laquelle  sont  assujettis  ceux 
qui  exercent  une  industrie. 
Passe-port,  certificat  de  santé 
délivré  dans  les  ports  de  mer. 

PATER,  s.  ra.  On  prononce 
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le  r.  Aa  plur.,  Pater.  Dire  cinq 
Pater  et  cinq  Avi. 

PATËRE.  s.  f.  T.  d'Antiqui- 
tés. Espèce  de  soucoupe  dont 
les  anciens  faisaient  usage  dans 
les  sacrifices.  Ornement  d'ar- 
chitecture. 

PATHÉTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  émeut  les  passions. 
Il  s'emploie  aussi  substantive^ 
ment  \  U  y  a  dans  cette  scène 
beaucoup  de  pathétique  (Aca- 
démie). 

PATHOS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Emphase  affectée  et  dépla^ 
cée  dans  un  discours. 

PATIENCE,  s.  f.  Vertu  qui 
fait  supporter  le  mal  avec  mo- 
dération, sans  murmurer.  Dans 
ce  sens ,  ce  mot  n'a  pas  de 
pluriel. 

Patience  s'emploie  ad  verbla 
lement  dans  certaines  phrases  : 
Patience,  s'il  vous  ptatt.  Pa- 
tience ,  J'aurai  mon  tour. 

Patience,  genre  de  plantes 
que  l'on  appelle  communément 
parelie. 

PATIENT,  ENTE.  adj.  Qui  a 
de  la  patience.  Il  s'emploie 
aussi  substantivement  :  Le  pa- 
tient  a  été  conduit  au  supplice. 
Le  patient  a  subi  cette  opéra- 
tion douloureuse  sans  pousser 
un  seul  cri, 

PATINER.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Manier  indis- 
crètement. Cette  acception  a 
vieilli ,  et  elle  est  de  mauvais 
ton.  11  est  v.  n.  ou  Intransit, 
dans  le  sens  de  Glisser  sur  U 
glace  avec  des  patins. 

PATINEUR,  s.  m.  Il  n'a  pas 
de  eorrespxmdant  fém. 

PÂTIS,  s.  m.  Le  ^  ne  se  pro« 
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Donce  pm.  Espèce  de  lande  ou 
de  friche  sur  laquelle  on  mène 
pattre  les  bestiaux. 

PATRB8  (AD).  On  prononce 
patrèése  (Acad.),  Locution  fa- 
milière. ÂUer  ad  patres  »  c'est- 
à-dire  Mourir.  Envoyer  ad  pa- 
tres, Faire  mourln 

FATniARCAL,  ALE.  âdj. 
Le  plui*.  mascr  n'est  pas  nsit<^. 
I;e  dictionnaire  de  Trévoux 
donne  patriarcaux. 

PATRIARCAT,  s.  m.  Dignité 
de  patriarche.  On  ne  prononce 
pas  le  t  flnal. 

PATRIMONIAL,  ALE.  adj. 
Au  plur.  maac,  patrimoniaux. 

PATRIOTE,  subst.  des  deux 
genres  et  adj.  verb.  Celui,  celle 
qui  aline  sa  patrie. 

PATRON.  8.  m.  Protecteur. 
Au  fém.  patronne*  L'Académie 
ne  donne  point  patronnesse , 
subst.  fém.  d'un  usage  assez 
fréquent  aujourd'hui. 

PATRON.  8.  m.  Modèle  sur 
lequel  travaillent  certains  ou- 
vriers. 

PATRONAL.  ALE.  adj.  Qui 
appartient  au  patron ,  â  la  fôte 
du  patron.  L'Académie  n'Indi- 
que pas  de  plur.  masc.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  patro- 
naux. 

PATTE,  a.  f.  Se  dit  du  Pied 
des  animaux  quadrupèdes  qui 
ont  des  dofgts,  des  ongles  ou 
ites  gfiffes  ,  et  de  ceKil  des 
olMffux ,  à  l'exception  des  oi- 
êéaux  de  proie.  La  patte  d'un 
singe,  d'un  lièvre,  d'un  chat, 
d'un  chien»  d'un  perroquet, 
d'une  Ole» 

On  le  dit  aussi  des  pieds  de 
«erudns  ftnitnattx  aquatiques, 


PAU 

te/8  que  l'écrevlsse ,  le  homardL 
et  de  certains  Insectes ,  l*ara? 
gnée,  la  mouche,  le  haDoetoo. 
Voy.  Partie  des  animaux. 

PATTE-D'OIE.s.  f.  Point  de 
réunion  de  plusieurs  routes,  de 
plusieurs  chemins;  rides  diver- 
gentes k  l'angle  extérieur  de 
l'œil.  Au  plur.  paftes-d'ofe. 

PATTte-PELC  8.  m.  et  de 
fém.  pattopeiue.  Il  se  dit  d'une 
personne  qui  va  adroitement  I 
ses  Ans  sous  des  apparences 
d'honnêteté.  Au  pluv.,  patte* 
pelus,  patte-pefues.  L'Acadé- 
mie n'en  donne  aucun  exem- 
ple. 

PAULO-POST-FITIIR.  s.  m. 

T.  de  Grammaire.  Futur  très- 
prochain.  Au  plur.,  pauio-posf» 
futurs. 

PAUME,  e  f.  Le  dedans  de  la 
main. 

PAUME,  s.  f.  Sorte  de  jeuqvi 
se  joue  avec  une  balle. 

PAUSER.  V.  n.  eu  intranslt. 
T.  de  Musique.  Faire  une  panse, 
appuyer  sur  une  syllabe  en 
chantant.  Il  ne  faut  pas  le  ooa- 
fondre  avec  poser. 

PAUVRE,  adj.  des  deeic  ges^ 
res  et  subst  Le  substantif  pûlh 
vre  a  pour  correspondant  fta. 
pauvresse. 

Dans  le  sens  ordinaire,  t'ad* 
\ecXif  pauvre  se  met  avant  on 
après  le  substantif.  Vn  pawsTt 
homme,  Une  paupre  femme. 
Un  pauprs  artisan  (Acad.}  ;  on 
Wen  Un  homme  paupre,  tint 
femme  pauvre,  Vn  artisa/» 
pitMpre. 

Dans  le  sens  de  Chétlf ,  maQ- 
vals  dam  soo  genre,  H  se  place 
ordinairerceot  avant  le  tuta- 
iariif./ia/at«  un  pauvre  dii» 
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cours.  Cêit  un  pampre  esprit. 
C'est  un  pauvre  poète  »  un 
pauvre  musicien  (Acad.). 

Devant  les  substantifs  expri- 
mant une  idée  de  profession , 
d'attribution ,  ii  se  prend  tou- 
jours diins  ce  dernier  sens ,  e.» 
à-d.  en  mauvaise  part.  Vn  /mh- 
vre  peintre,  c'est  un  mauvais 
peintre;  Vn  peintre  pauvre ^ 
c'est  un  peintre  sans  fortune- 

PAUVRET,  ETTE.  s.  Dimi- 
nutif de  pauvre, 

PAUVRETÉ,  s.  f.  Ce  mot  ne 
s'emploie  au  pluriel  que  dans 
le  sens  de  Choses  sans  valeur, 
basses ,  viles  :  Cest  un  diseur 
de  pauvretés  (Acad.}.  Ce  livre 
est  rempli  de  pauvretés. 

PAVEUR,  s.  m.  Celui  qui 
pave.  Il  n'a  PAS  de  correspon- 
dant fém. 

PAVIE.  s.  m.  On  prononce 
pavi  (Acad.).  Sorte  de  grosse 
pèche. 

PAYANT,  part.  prés,  du  v. 
payer,  et  adi.  verb.  La  carte 
payante  d'un  restau ratetir. 

PAVEMENT.  PAIEMENT  ou 
PAÎMENT.  8.  m.  L'Académie 
autCHTlse  ces  trois  orthographes; 
mais ,  dans  tous  les  exemples 
qu'elle  donne,  elle  écrit  paye- 
ment, 

PAVER.  V.  a.  on  transit.— 
IHDICAT.  Présent.  Je  paye^  tu 
payes,  il  paye  ou  //  paia  nous 
payons,  vous  payez,  ils  payent 
ou  ils  paient.  —  Imparfait.  Je 
payais,  tu  payais^  il  payait,- 
nous  payions,  ^ous  payiez,  ils 
payaient.— ^f^»^^  rtéf.  Je  payât, 
tu  payas,  il  payai  nouspayd' 
mes,  ^ous  payâtes,  ils  payè- 
rent. —Futur.  Je  payerai  ou  Je 
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paierai  ou  Je  patrat,  tu  pay^ 
ras,  paieras  ou  patras,  il  paye 
ra,  paiera  ou  palra  ;  nous 
payerons,  paierons  ou  patrons, 
vous  payerez,  paierez  ou  pal-^ 
rez,  ils  payeront,  paieront  ou 
patront.—  coitDïTiOTi.  Prés.  Je 
payerais,  paierais  ou  patrais, 
tu  payerais,  paierait  ou  pat* 
rais ,  il  payerait ,  paierait  on 
pair  ait  s  nous  payerions,  paie- 
rions  ou  pairionSy  léous  pùycm 
riez,  paieriez  ou  pairiez,  ils 
payeraient,  paieraient  ou  pai- 
raient.— iMvtK.  Paye,  payons, 
payez.  —  sdbj.  Prés.  Que  Je 
paye,  que  tu  payes,  qu'il  paye/ 
que  nous  payions,  que  vous 
payiez  ,  qu'ils  payent.  —  Im- 
parf.  Que  Je  payasse,  que  tu 
payasses,  qu'il  paydt j  que 
nous,  payassions ,  que  vous 
payassiez,  qu'ils  payassent.  —- 
PART.  Prés.  Payant.  —  Passé, 
Payé,  payée. 

PAVEUR,  s.  m.  Celui  qui 
paye.  Le  fém.  corresipondant  est 
payeuse  :  il  est  peu  usité. 

PAYS.  s.  m.  Région,  conliée. 
Il  s'emploie  aussi  populairement 
dans  le'.sens  de  Compalrlotc,  et 
dans  cette  acception  on  dit  au 
fém.  une  payse- 

PAYSAN»  PAYSANNE,  s. 
Homme,  femme  de  la  cam- 
pagne. 

^u  figuré.  Personnage  gros- 
sier, impoli. 

PEC.  adj.  m.  Le  c  se  prononce 
comme  dans  le  root  bec.  Ha* 
reng  pec,  c.-à-d.,  Hareng  en 
caque  fraîchement  salé.  H  n'est 
usité  que  dans  cette  locution, 
Yoy.  Pecqce. 

PECCABLE.  adJ.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux  c 
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dans  ce  mot,  ainsi  qne  dans 
Peccadille,  s.  f.  Peceant,  ante. 
art).  Peccata.  s.  m.  et  Peccavi. 
8.in.Pour  le  pluriel  de  ces  deux 
derniers  mots^  voyez  au  mot 
Substantif»  Pluriel  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères. 

PÈCHE,  s.  f.  Fruit  à  noyau 
qui  a  beaucoup  de  Jus,  et  qui 
est  d'un  goût  exquis. 

PÈCHE,  s.  f.  Art,  exercice, 
action  de  pécher,  droit  de  pé- 
cher, produit  de  la  pèche. 

PÉCHÉ,  s.  m.  Transgression 
volontaire  de  la  loi  divine  ou 
religieuse. 

PÉCHER.  V.  n.  ou  intranslt. 
Commettre  un  péché.    . 

PÊCHER,  s.  m.  Arbre  qui  pro- 
duit la  pèche. 

PÉCHER.  V.  a.  ou  transit. 
Prendre  du  poisson  avec  des 
filets  ou  par  tout  autre  moyen. 
Il  se  dit  aussi  des  perles,  du  co- 
rail, et  de  tout  ce  que  l'on  retire 
de  l'eau. 

!  PÉCHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
commet  des  péchés.  Le  fém. 
correspondant  est  pécheresse. 
PÉCHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
pèche  du  poisson.  L'Académie 
ne  donne  pas  le  fém.  correspon- 
dant pêcheuse. 

PECQUE.  s.  f.  T.  Injurieux  en 
parlant  d'une  femme  sotte  et 
Impertinente.  C*est  une  pecque. 
Voy.  Pec. 

PECTORAL ,  ALE.  adj.  Qui 
a~ rapport  à  la  poitrine.  Au  plu- 
riel masc,  pectoraux. 

On  appelle  pectoraux,  subst, 
les  muscles  qui  s'attachent  à  la 
poitrine. 

PECTORAL,  t.  m.  Ornement 
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que  le  grand  prêtre  des  Jalfe 
portait  sur  la  poitrine.  H  n'a 
point  de  plurieh 

PÉCULE,  s.  m.  Produit  des 
épargnes  d'une  personne  qui 
ne  travaille  point  pour  son 
propre  compte.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  pécune, 

PÉCUNE.  s.  f .  Vieux  mot  qui 
signifie  argent  comptant. 

PÉCUNIAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  l'argent. 
Intérêt  pécuniaire,  intérêt  d'ar- 
gent. 

PÉCUNIEUX,  EUSE.  ad}. 
Qui  a  I>eaucoup  d'argent  comp- 
tant. 

PÉDICULE,  a.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. Le  pédicule  d'une 
plante. 

'PÉDICURE,  adj.  m.  et  subst. 
m.  Celui  qui  extirpe  les  cors 
des  pieds. 

PÉDONCULE,  s.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. La  queue  d'une  fleor 
ou  d'un  flpult. 

PEIGNURES.  s.  f.  pi.  sans 
sing.  Cheveux  qui  tombent  de 
la  tète  quand  on  se  peigne. 

PEINDRE.  V.  a.  ou  transit.  11 
se  conjugue  comme  craindre. 

PEINE,  s.  f.  On  lui  a  ordonné 
cela  sur  peine^  sous  petne»  à 
peine  de  la  'Vie.  De  ces  trob 
façons  de  parler.  Sous  peine  est 
la  plus  usitée  et  la  meilleure 
(Acad.). 

ji  grand*peine,  malaisément, 
difficilement. 

PEINTRE,  s.  m.  Celui  qni 
exerce  l'art  de  la  peinture.  On 
dit  Une  femme  peintre. 

PELER.  V.  a.  ou  transit,  et  v. 
n.  ou  intranslt.  II  ne  donbJe 
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point  le  l.  Ce  'velours  se  pile 
promptement  (Acad.). 

PÈLERIN,  INE.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  un  voyage  de  dé- 
votion. 

PÊLEBINE.  s.  f.  Sorte  de 
grand  collet  rabattu,  dont  les 
femmes  couvrent  leurs  épaules. 

PELI.E.  s.  f.  On  prononce 
pèle  (Acad.).  Instrument  de  fer 
oq  de  bois,  large  et -plat,  qui  a 
on  long  manche. 

PELI.ÉB,  PELLERÉE,  PEL- 

I^ETÉE.  s.  f.  On  prononce  les 

'       deux  /.   Autant  qu'il  peut  en 

tenir  sur  wie  pelle. 
I  PELLETIER,  PELLETIÈRE. 

S.  Celui,  celle 'qui  prépare,  qui 
vend  des  fourrures.  On  pro- 
nonce les  deux  /. 

PELLICULE,  s.  f .  Diminutif 
de  peau.  On  prononce  les  deux 
U. 

PÉNAL»  ALE.  adj.  Qui  assu- 
jettit à  des  peines.  Il  n'a  pas  de 
pluriel  masc.  Quelques  gram- 
mairiens disent  Des  codes  pé- 
nais. 

PÉNATES,  adj.  m.  pi.  sans 
sing.  Les  dieux  pénates^  c.*à-d« 
les  dieux  domestiques  chez  les 
anciens  païens.  On  l'emploie 
aussi  comme  subst. 

PENCHANT,  part.  prés,  du 
T.  pencher,  et  adj.  verbal.  Les 
solives  penchantes. 

PENCHANT,  s.  m.  Pente,  ter- 
rain qui  va  en  baissant. 

Au  figuré.  Le  penchant  de 
Vâge,  le  déclin.  Inclination , pro- 
pension. 

On  ne  l'emploie  bien  au  plur. 
que  dans  le  sens  figuré. 

PENDANT,  part.  prés,  do  v. 
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pendre,  et  ad),  verb.  Les  fruiU 
pendants.  Les  bras  pendants. 
Il  est  aussi  subst.  masc.  Des 
pendants  d'oreilles;  et  se  dit 
encore  de  Deux  tableaux,  deux 
gravures,  qui  sont  destinés  à 
figurer  ensemble. 

PENDANT,  prépos.  qui  sert 
à  marquer  la  durée  du  temps. 
Pendant  Vorage.  Voyez  Do- 
rant. 

PENDANT    QUE.    locut.     COn- 

jonct.  Tandis  que,  dans  le  temps 
que. 

PENDULE,  s.  m.  Poids  sus- 
pendu qui,  lorsqu'il  est  mis  en 
mouvement,  fait  des  oscillations 
régulières. 

PENDULE,  s.  f.  Horloge  à 
poids  et  à  ressort,  avec  un  pen- 
dule dont  les  oscillations  ser- 
vent à  régler  le  mouvement 

PÊNE.  s.  m.  Partie  de  la  ser- 
rure que  l'on  fait  mouvoir  avec 
la  clef,  et  qui  entre  dans  la 
gâche. 

PÉNÉTRANT,  part.  prés,  du 
V.  pénétrer,  et  adj.  verbal. 
Odeur  pénétrante. 

PÉNICILLÉ,  ÉE.  ad].  On 
prononce  les  deux  /.  T.  d'Hist. 
nat.  Stigmate  pénicillé,  c«-à>d. 
en  forme  de  pinceau. 

PÉNITENTIAUX.  adf .  m.  pi. 
—  PÉNITENTIELLES.  adj.  f. 
pi.  Ils  n'ont  point  de  slng.  Co" 
nons  pénitentiaux,  c.-à-d.  con- 
cernant les  pénitences  publi- 
ques; Œuvres  pénitentielles  , 
pour  effacer  les  péchés. 

PÉNITENTIEL.  s.  m.  Rituel 
de  la  pénitence. 

PENSANT,  part.  prés,  du  v. 
penser,  et  adj.  verbal.  Une  per- 
sonne bien  pensante»  fous  êtes 
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trop  mai  pensant,  trop  malpen- 
santé  (Aead.). 

PENSÉE.  1.  r.  OpéraUon  de 
IMntelligence. 

PBNsis.  8.  r.  T.  de  Botanique. 
Petite  fleur  qui  n'a  que  cinq 
pétaies,  violets  et  Jaunes. 

PENSER-  V.  n.  ou  Intranet. 
Former  dans  son  esprit  IMdée, 
Pimage  de  quelque  chose.  Il 
est  y-  a.  ou  transit,  dans  le  sens 
de,  Avoir  dans  l'esprit,  iraagl* 
ner.  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pâmer.  (Voir  ce  mot.) 

PENSER,  t.  m.  Pensée.  Ce  mot 
n^est  gu^re  usité  qu'en  poésie. 
De  doux,  de  sinistres  pensers, 

PENSEITR.  s.  m.  €elu|  qui  a 
Pbabitude  de  penser,  de  réflé- 
chir. Ce  mot  n'a  paa  de  corres- 
pondant fém. 

PENSIOBnfAIRB.t.  des  deux 
genres.  Celui ,  eelle  qnl  paye 
pension  ;  celui,  celle  qui  reçoit 
une  pension. 

PENSUM,  s.  m.  On  prononce 
pènsome  (Aead.).  Au  pluriel , 
pensums. 

PENTACORBB-s.m.~  PEN- 
TAGONE, ad),  des  deux  genres, 
et  suhst.  m.—  PENTAMÈTRE. 
adj.  m.- PENTANDRIE.  s.  U 
T.  de  Botanique.  *  PENTA- 
POLE.  s.  f.  T.  de  Géographie 
ancienne.  —  PENTATEUQUE. 
a.  m-  ^om  collectif  qu'on  donne 
aux  cinq  premiers  livres  de  la 
Bible — PENTATHLE.s.  m.  T. 
d'Antiquité.  Nom  collectif  qui 
désignait  les  cinq  espèces  de 
Jeux  auxquels  les  athlètes 
s'exerçaient.  Dans  tous  ces  mots 
oof  prononce  pènt  (Aead.). 

PÉPMJM  fon  prononce  pé-^l 
plome)  ou  PÉPI^N.  s.  m.  T.  | 


PRR 

d*AntIquités.  Robe,  mantaaa 
brodé  que  portaient  les  ftem- 
mes. 

PERÇANT,  part.  prés,  du  t. 
percer,  et  adJ.  verbal.  Une^oix 
perçante, 

PERCE -BOTS.    s.   m.    Wom 

donné  à  plusietirs  Insectes  qui 
rongent  le  bois.  Au  plur.,  peree- 
bois. 

PERGE-FBUILLE.  s.  f .  Wom 

vulgaire  d'une  plante  que  l'on 
appelle  buplèvm.  Au  pluriel, 
perce'feuille. 

PERGE-FORÉT.  s.  m.  Chas- 
seur déterminé.  Au  plur.,  perce- 
forêt.  Ce  mot  est  peu  usité. 

PERCE-NEIOE.  s.  f.  Petite 
plante  à  fleurs  blanches  qui 
fleurit  en  hiver.  Au  plur.,  perc^' 
neige* 

PERCE-OREILLE,  s.  m.  Sorte 

d'insecte  dont  i'ubdomen  se  ter- 
mine par  deux  crochets  en 
forme  de  tenailles.  Au  pluriel, 
perce^reiile. 

PERCE-PIERRE,  s.  f.  Voyez 
Passe-pierre. 


PERCEPTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  est  chaîné  de  recouvrer  des 
Impositions.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

PERCEPTIBLE,  adj.  des  deux 
genres.  Impôt  perceptible,  c'est- 
à-dire  qui  peut  être  perçu.  Cela 
n'est  point  perceptible  aux 
yeux,  o'est-à'dire,  Ke  peut  être 
aperçu. 

PERCEPTION.  S.  f.  Recette 

d'une  contribution. 

^u  figuré»  Acte  par  lequel 
l'âme  connaît  les  objets  qui  ont 
fait  Impression  sur  les  sens. 

PERCEVOIR,  y.  a.  ou  transit. 
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n  se  conlugoe  comme  reee* 
voir, 

PERCHE.s.  f.  PotssOB  d*eaa 
douce. 

PSKCHE.  8.  f>  ADcienne  me- 
sure de  surface. 

^EECBE.  8.  f.  Pièce  de  bois 
mince  et  lonirue.  Au  figuré, 
Personne  grande  et  élancée. 

PBRCHBR.  V.  n.  ou  iDtransit. 
^  8E  PERCHER,  v.  pronomin. 
Se  mettre  sur  une  perche,  sur 
une  branche  d'arbre.  U  se  dit 
des  oiseaux. 

Au  figurêf  Se  mettre  sur  un 
lieu  élevé  pour  mieux  voir. 

PERCLUS,  PERCXUSE.adj, 

Paralytique,  Impotent. 

PERDANT,  s.  m.  Celui  qui 
perd.  Les  numéros  perdants.  H 
est  aussi  part.  prés,  du  verbe 
perdre. 

PËRE,  s.  m.  Celui  qui  a  un 
ou  plusieurs  enfants. 

Grand  père  paternel»  le  père 
do  père.  Grand  père  maternel^ 
le  père  de  la  mère.  Au  pluriel, 
grands  pères. 

Père  nourricier,  le  mari  de  la 
nourrice  d'un  enfant. 

Le  salnt^père ,  c.-à-d.,  L« 
pape.  , 

Les  Pères  de  PÉglIse  ou  seule- 
ment Pères,  c-à-d.,  tes  saints 
docteurs  antérieurs  au  xiii» siè- 
cle, dont  l'Église  a  adopté  les 
doctrines. 

PERFÏDE.  adj.  et  subst  des 
cieux  genres.  Nation  perfide. 
Cest  un  perfide,  ne  'vous  fiez 
pas  à  lui. 

PÉRICARDE.  8.  m. T.  d'Anat. 
g«c  membraneux  qui  entoure 
le  cœur.  U  ne  faut  pas  confoa* 
4r«  ««  mot  nvec  péricarpe* 
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PÉRICARPE.  8.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. Enveloppe  de  Ugraine, 
des  semences. 

PÉRIGÉE-  s.  m.  T.  d^Astrou. 
Point  de  l'orbite  d'une  planète 
où  elle  est  le  plus  rapprochée 
de  la  terre.  Il  est  aussi  adj.  des 
deux  genres. 

PÉRIHÉLIE.  8.  m.  T.  d'As- 
tronorô.  Point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  elle  est  le  plus  près 
du  soleil.  Ce  root  est  aussi  adj. 
des  deux  genres.  ' 

PÉRIL,  s.  m.  On  mouille  le  /. 
Danger,  risque. 

PÉRIODE,  s.  f.  Révolution 
qui  se  renouvelle  régulière- 
ment i  circuit  d'un  nombre 
d'années  déterminé  ;  phrase 
composée  de  plusieurs  mem- 
bres, 

PÉRIODE-  s.  m.  Se  dit  du 
plus  haut  point  où  une  chose, 
une  personuc  puisse  arriver, 
est  arrivée  (Acad.).  Napoléon 
est  arrivé  au  plus  haut  période 
de  la  grandeur.  Cet  homme  est 
au  dernier  période  de  sa  vie. 

11  se  dit  aussi  d'un  espace  de 
temps  Indéterminé.  Un  long 
période  de  temps.  Dans  un 
court  période  (Aead.). 

PÉRIOECIENS.  s.  m.  pi.  sans 
sing.  T.  de  géographie. Hom  des 
peuples  qui  habitent  sous  le 
mévsi^  parallèle. 

PÉRIPÉTIE,  s.  f.  On  prononce 
péripécie.  Changement  subit  et 
Imprévu. 

PÉRIPTÉRE.  s.  m.  T.  d'Ar- 
chitecture. Édifice  dont  le  pour- 
tour Intérieur  est  environné  de 
colonnes  Isolées. 

On  l'emploie  aussi  eomme 
adj.  des  deux  genres*  U  p^i»^ 
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de  la  Bourse»  Pigtlse  de  ta 
Madeleine  à  Paris  »  sont  des 
périptères  ou  des  temples  prf- 
riplères. 

PÉRIR.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Prendre  fin,  faire  une  fin  mal- 
heureuse, vfoiente;  dépérir, 
tomber  en  décadence. 

Quelques  grammairiens  disent 
que  ce  verbe,  dans  les  temps 
composés  ,  prend  l'auxiliaire 
être  quand  il  s'agit  de  l'état,  et 
rauxiliaire  avoir  quanû  il  s'agit 
de  Paction  :  d'après  eux ,  en 
paiiant  de  personnes  qui  n'exis- 
tent plus,  il  faudrait  dire,  elies 
sont  pertes,  parce  qu'il  est 
question  de  i'état  des  personnes 
qui  n'existent  plus;  mais  si  on 
voulait  désigner  Tépoque  où 
elles  ont  cessé  d'exister,  la  ma- 
nière dont  elles  ont  perdu  la 
vie.  Il  faudrait  dire,  ces  person- 
nes ont  perdu  la  'vie  dans  un 
combat,  dans  les  flots,  V Acadé- 
mie ne  fait  point  cette  distinc- 
tion, elle  ne  donne  d'exemples 
que  des  temps  composés  avec 
le  verbe  avoir  :  Tous  ceux  qui 
étaient  sur  ce  navire  ont  péH. 
Les  plus  grands  empires  ont 
péri,  Satan  et  ses  anges  ont 
péri  par  orgueil.  Cette  branche 
de  commerce  a  péri. 

PÉRISCIENS.  s.  ta.  pi.  sans 
sing.  T.  de  Géographie.  Nom 
donné  aux  habitants  des  zones 
froides,  pour  qui  l'ombre  fait 
le  tour  de  l'horizon  en  certains 
temps  de  l'année,  où  le  soleil 
ne  se  couche  point  pour  eux  et 
tourne  autour  de  leur  tète. 

PERKALE.  s.  f.  —  PERKA- 
LINE.  s.  f.  L'Académie  préfère 
percale  et  percaline, 

FBRMBTTftE*  y.  a.oa  tran-  i 
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sit.  irréguUer.  I!  se  conlogue 
comme  mettre. 

PERMUTANT,  s.  m.  Celui  qn! 
permute,  qui  fait  un  échange 
d'emploi  avec  une  autre  per- 
sonne. Les  deux  permutants 
ont  passé  un  .acte  (Acad.), 

PER  ORITUM.  On  prononce 
o6i/om«  (Acad.).  Expression  em- 
pruntée du  latin  et  signifiant 
Par  mort. 

PÉROREUR.  s.  m.  Celui  qui 
a  la  manie  de  pérorer.  Il  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PERPENDICULAIRE,  adj. 
des  deux  genres.  Il  est  aussi 
employé  comme  subst.  fém.  lï- 
rer  une  perpendiculaire. 

PER8,  PERSE.  adJ.  De  cou- 
leur entre  le  vert  et  le  bleu. 

PERSE,  s.  f.  Sorte  de  toile 
peinte  qui  vient  de  Perse. 

PERSÉCUTANT,  part.  prés, 
du  V.  persécuter,  et  adj.  verb. 
Les  solliciteurs  sont  perséeu' 
tanis. 

PERSÉCUTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  persécute.  Le  fera,  est  pcr- 
sécutrice. 

PERSÉVÉRANT,  part.  prés, 
du  V.  persévérer,  et  adj.  verb. 
Les  solliciteurs  les  plus  perse" 
vérants  sont  ceux  qui  réussis^ 
sent  le  mieux. 

PERSÉVÉRER,  v.  n.  ou  in- 
transit. Persister  dans  un  des- 
sein, une  résolution.  Persévé- 
rer dans  l'étude,  dans  un 
dessein ,  dans  une  erreur. 
Persévérer  à  soutenir  une  er- 
reur.  Persévérer  à  refuser  ttm 
consentement. 

PERSIFLEUR,  s.  m.  Celid 
qui  persifle,  qui  tourne  quel- 
qu'un en  ridicule  en  lui  faisant 
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d^o  air  aérieux  des  compli- 
ments qui  ne  soDt  pas  sincères. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon-' 
dant  fém. 

PERSIL,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  /. 

PERSISTANT,  part.  prés, 
du  V.  persister,  et  adj.  verb. 
Feuilles  persistantes^ 

PERSISTER.  V.  n.  ou  In- 
trausit.  Demeurer  ferme  dans 
une  résolution.  Persister  dans 
la  désobéissance.  Persister  à 
désobéir.  Persister  dans  la  ré" 
beliion ,  dans  la  révolte. 

PERSONNE,  s.  f.  lorsqu'il 
slirnifle  un  homme,  une  femme. 
C'est  une  personne  instruite. 

Ce  mot  est  subst.  m.  lorsqu'il 
signifie  nul,  qui  que  ce  soit. 
Il  est  alors  classé  par  les  gram* 
mairiens  parmi  les  pronoms 
todéfinis.  Personne  n'est  venu. 
Personne  n'est  aussi  heureux 
que  nfous.  On  l'emploie  aussi 
dans  le  sens  de  quelqu'un. 
Connaissez-vous  personne  d0 
plus  effronté? 

PERSUADER  (SE),  v.  pron. 
Signifie  Persuader  soi  ou  per- 
suader à  soi  s  on  fait  donc 
accorder  ou  non  le  participe 
avec  le  pronom  se,  selon  que 
l'on  considère  ce  pronom  com- 
me complément  direct  ou  com- 
me complément  indirect.  L'u- 
sage le  plus  ordinaire  est  de 
faire  accorder  ce  participe  lors* 
qu'il  est  suivi  d'une  proposition 
commençant  par  que  :  Ils  se 
sont  persuadés  que  personne 
n'oserait  les  contredire  (Acad.). 

Si  persuadé  est  accompagné 
d'un  complément  direct ,  le 
pronom  f««  ou  me,  te,  nous, 
wms,  est  alors  nécessairement 
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complément  indireot  t  IZr  m 
sont  persuadé  tout  ee  qu'ils 
ont  'Voulu. 

PERTURRATBUR.  s.  m.  Ce- 
lui qui  cause  du  trouble.  An 
fém.  perturbatrice, 

PESANT,  part.  prés,  du  t. 
peser,  et  adj.  verb.  Une  chargé 
pesante. 

Il  s'emploie  comme  adverbe 
dans  ces  locutions  :  Un  kilO' 
g-ramme  pesant.  Deux  mille 
kilogrammes  pesant. 

PÉSE-LIQVEUR.  s.  m.  Ins- 
trument au  moyen  duquel  on 
détermine  la  pesanteur  spéci- 
fique des  liquides.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel.  Il  doit  s'écrire  comme 
le  singulier,  parce  que  l'Idée 
de  pluralité  ne  tombe  peint  sur 
le  substantif  liqueur.  Des  pèsC' 
liqueur  sont  des  Instruments 
qui  servent  à  peser  la  Hqueur* 

PESER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  prend  un  accent  grave 
sur  le  premier  é  dans  plusieurs 
temps.  —  iiwBic.  Prés.  Je  pèse, 
tu  pèses,  il  pèse  ;  nous  pesons  , 
'VOUS  pesez  ,  ils  pèsent.  —  Im- 
parfait. Je  pesais,  tu  pesais,  il 
pesait;  nous  pesions,  ofous  pe- 
siez^  ils  pesaient.  —  Passé  déf. 
Je  pesai ,  tu  pesas ,  il  pesa  s 
nous  pesâmes,  'vous  pesâtes, 
ils  pesèrent.  —  Futur.  Je  pèse» 
rai,  tu  pèseras,  il  pèsera;  nous 
pèserons ,  'vous  pèserez ,  ils 
pèseront.  —  condit.  Prés.  Je 
pèserais,  tu  pèserais,  il  pèse- 
rait; nous  pèserions,  'vous 
pèseriez  ,  ils  pèseraient,  etc.  -^ 
Chercher  la  pesanteur  d'une 
chose,  en  la  comparant  aveo 
un  poids  connu. 

Ce  verbe  est  neutre  ou  In- 
transitif dans  le  sens  de  :  Avoir 
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un  Certain  poids,  appuyer  for* 
tenMnt  sur  une  chose. 

Quelques  grainmairiens  sou* 
mettent  le  participe  passé  de 
ce  verbe  à  la  r^gle  générale , 
quant  à  Taocord  :  Les  deux 
kilogrammes  que  cette  botte  a 

Sesés,  D'autrefc  le  font  Invarta- 
le  en  ce  sens.  L'Académie  ne 
doane  aucun  exemple  de  Pem- 
ploi  du  participe  passé.  Nous 
ne  saurions  blâmer  cet  accord 
du  participe  pesé, 

PESeUR.  ■.  m.  Celui  qui  pèse. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PESTB.  s.  f.  Maladie  épidé- 
mlque.  Ce  mot  est  employé 
quelquefois  comme  adjectif.  Par 
exemple  :  C*est  une  petite  peste, 
eu  parlant  d*un  petit  garçon 
malicieux.  //  est  un  peu  peste, 
elie  est  un  peu  peste,  en  par» 
lant  d'une  personne  qui  a  de 
la  malice. 

PBSTE  s'emploie  aussi  comme 
Interjection  familière.  Peste  t 
que  vous  êtes  vif, 

PÉTALE,  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique. Chacune  des  pièces  qui 
composent  la  corolle  d'une 
fleur.  La  pensée  a  cinq  pétales. 
Vn  pétale, 

PÉTAUD  ou  PETAUD.  s.  m. 

Ce  mot  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  C'est  la  cour 
du  roi  Pétaud,  c.-à-d.  un  lieu 
de  confusion ,  de  désordre ,  où 
personne  ne  s'entend. 

PÉTAUDIÈRE  ou  PETAU- 
DIERE, s.  f  Lieu  où  chacun 
veut  être  maître ,  où  il  n'y  a 
que  désordre  et  confusion. 

PETILLANT,  part  prés,  du 
V.  petiUer,  et  adj.  verb.  Des 
yeux  pettU<^nts.  Plusieurs,  dit 
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l'Aoadémle,  disent  pmmm. 
C'est  en  effet  ]•  prononclatloii 
et  la  forme  le  plna  en  usage. 

PETILLEMENT. s.  m.  Action 
de  pétiller.  Plusieura  disent 
pétillement  (Acad.). 

PETILLER.  V.  n.  ou  Intninslt. 
Eclater  avec  un  bruit  réitéré  et 
par  saccades.  Plusieurs  disent 
pétiller  (Acad.). 

PÉTIOLE,  a.  m.  T.  de  Bota* 
nique.  On  prononce  le  f  eomoM 
c  (Acad.). 

PÉTIOLE.  adJ.T.  de  BoU- 
nique.  On  prononce  le  f  comme 
e  (Acad). 

PETIT-flLS.  S.  m.  Le  lihir. 

est  petits-JUs. 

PETIT-GRIS.  s.  m.  Sorte  de 
fourrure  provenant  d'un  écu- 
reuil du  Nord.  Ce  mot  ne  se  dit 
pas  au  pluriel. 

PETIT-LAIT.  s.  m.  Ce  mot 

ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 
PETITES-MAISONS.  S.  f.  p|. 

Autrefois  ndpital  où  l'on  ren- 
fermait les  aliénés. 

PETIT-MAÎTRB.  a.  m.  Le  pi. 

est  petits-maitres . 

PETITE-MAÎTRESSE.  S.  f. 

Le  plur.  est  petites-maltresses. 
PETIT-NEVEU.  «.  m.  Le  pL 
est  petitsmneçeux,  Petites^niè' 
ces. 

PETIT-TEXTE,  s.  m.  Terne 
d'Imprimerie.  Au  plur. ,  pe//|w 
texte. 

PETIT,  PETITE.  adJ.  S'em. 
ploie  aussi  comme  substantif 
dans  le  sens  de  celui  qui  est 
opposé  h  grand.  Les  grands  et 
les  petits. 

L'emploi  du  mot  petit  avant 
peu  est  vlcleuâ?.  Peu,  signifiant 
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MM  pellt«  «fuantlté ,  est  snffl- 
isnt  |Hl«r  et|)riiiier  tout  ce  qti« 
l'on  ireut  dire» 

PETIT.  8.  m.  Animal  nouvel- 
lenent  né. 

PÉTONCLE,  s.  fém.  Nom  de 
plusieurs  espèces  de  coquillages 
bivalves. 

PÉTRIFlAirr.  part.  prés,  du 
V.  pétrifier  y  et  adj.  verb.  Une 
source  pétrifiante. 

PÉTRISSfirR.  S.  m.  Celui 
qui  pétrit  la  pâte  pour  faire  le 
pain.  Il  n*a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PÉTROSILEX.  a.  m.  Le  «  se 
prononce  comna«  c.  T.  de  Mi- 
néralogie. Pierre  silieeuae,  de 
la  nature  du  feldspath» 

PETTO  (IN).  On  fait  sentir 
les  deux  t.  Locution  empruntée 
de  l'italien  pour  signifier  dans 
le  secret,  dans  V inférieur  du 
cœur. 

PEti.  adv.  de  quantitéopposé 
à  Beaucoup. 

PEU  est  aussi  subst.  maso, 
dans  ce  sens  :  Le  peu  que  "vous 
m'Oint  donné  ne  'Vous  acquitte 
pas  envers  moi.  Il  ne  s'emploie 
4|n*au  singulier. 

Le  peu  signifiant  la  petite 
tjnantité  n'exerce  aucune  In- 
fluence sur  la  forme  du  parti- 
cipe; l'accord  du  participe  se 
fait  alors  par  syllepse  avec  le 
substantif  placé  après  le  peu. 
Le  peu  de  troupes  qu'tl  a  ras- 
semblées  ont  tenu  ferme  dùns 
leur  poste. 

Mais  si  le  peu  signifie  le  man^ 
que  on  la  trop  petite  quantité, 
Ù  trop  peu,  11  commande  l'ac- 
eord.  //  ne  manqua  pas,  en  lui 
donnant  des  marques  de  son 
afftsetion,  de  lut  reprocher  le 
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peu  de  tônftanee  gu*lt  apalt  eu 
en  lui,  c.*à-d.  le  manque  ou  le 
trop  peu  de  confiance. 
.  Un  petit  peu  est  un  pléo- 
nasme quMl  faut  éviter.  Voir 
Pktit. 

Pour  peu  que,  locution  con- 
jonctive qui  régit  le  verbe  au 
subjonctif  î  Fous  réussirez, 
pour  peu  que  vous  preniez 
queiquK  peine. 

peu  s'Ew  fàxrt.  Toir  Fai- 

LOIK. 

PECPtEn.  V.  a.  ou  transit. 
Établir  une  multitude  d'habi- 
tants en  quelque  pays.  Remplir 
un  lieu  d'habitants. 

Avec  le- pronom  personnel.  Il 
signifie  Devenir  habité,  peuplé. 
Les  campagnes  se  peuplent. 
Ces  pays  se  sont  peuplés  fort 
promptement  (Acad.). 

Son  participe  passé  peuplé, 
peuplée,  s'emploie  aassl  comme 
adjectif  dans  un  sens  analogue, 
il  dlITère  de  populeux  en  ce 
qu'il  n*exprime  par  lui-même 
que  cette  idée  ,  où  il  jf  a  de  la 
population:taD(H» que  l'adjectif 
populeux  signifie,  sans  le  se- 
cours d'aucun  autre  mot,  où 
la  population  est  considérabie» 
On  dit  :  Un  pays  fort  peuplé. 
Un  pays  populeux,  phrases 
qui  n'ont  le  même  sens  que 
parce  que,  datïS  la  première, 
l'adjectif  peuplé  est  précédé  de 
l'adverbe /or/. 

PEUR<  S.  f.  Crainte,  ft'ayéar. 

AVOIR  PEUR,  suivi  d'un  verbe 
à  rinflnltif,  demande  la  pré- 
position de.  Avoir  peur  de 
mourir,  de  se  blesser. 

Avoir  peur  régit  au  aubjonctlf 
le  verbe  de  la  proposition  m- 
bordonnée.  J*ai  peur  que  cela 
ne  vous  fasse  de  la   peine. 
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J*ai  peur  qu'il  ne  tienne  pas 
(iToad.). 

De  peur  que  t  loc.  conjonct. 
Dans  la  crainte  que.  CouvréZ' 
lui  la  tête,  de  peur  qu'il  ait 
froid.  Voir  Crainte  ,  de  crainte 
que. 

De  peur  de,  locut.  prépos. 
Par  crainte  de.  //  s'enferme 
chez  lui,  de  peur  des  ntoleurs.  , 

De  peur,  locut.  adverb.  Uy 
a  consenti,  de  peur  (Acad.). 

PEUT-ÊTRE.  adv.  dubitatif. 
Ce  mariage  se  fera  peut-être. 
Il  s'emploie  quelquefois  subs- 
tantivement: yous  fondez"Vous 
sur  un  peut-être  (Acad.)? 

L'emploi  de  peut-être  avec  le 
yerbe pouvoir,  ou  avec  les  mots 
possible,  impossible ,  doit  être 
évité,  bien  qu'on  en  trouve 
des  exemples  dans  de  grands 
écrivains:  Mais  peut-être,  au 
défaut  de  la  fortune,  les  qua- 
lités  de  l'esprit,  les  grands 
desseins ,  les  'vastes  pensées , 
POURRONT  'VOUS  distinguer  du 
reste  des  hommes  (Bossuet).  II 
faut  remarquer  que  le  mot 
peut-être  exprimant  une  possi- 
bilité ne  peut  modifier  un  verbe 
qui  l'exprime  également;  ce 
n'est  d'ailleurs  qu'un  temps  du 
même  verbe  avec  l'impersonnel 
être. 

^PHARE.s.  m. Tour  construite 
à  l'entrée  d'un  port ,  et  sur 
laquelle  on  tient  des  feux  al- 
lumés pendant  la  nuit  pour 
guider  les  vaisseaux.  On  le  dit 
aussi  du  fanal  placé  sur  cette 
tour. 

On  appelle  Phare  de  Messine, 
le  détroit  qui  est  entre  l'Italie 
et  la  Sicile. 

PHÉBUS.  s.  ra.  On  fait  sentir 
ie#. 
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PHILOSOPHALB.  adl.  fém. 
qui  n'est  usité  que  dans  cette 
locution  :  La  pierre  philoso' 
phale. 

PHILOSOPHE,  s.  m.  et  adj. 
des  deux  genres.  Un  roi  phi- 
losophe, une  femme  pfUlo- 
sophe. 

PHOQUE,  s.  m.  Quadrupède 
amphibie. 

PHOSPHATE,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Genre  de  sels  composés 
d'une  ou  de  deux  bases,  et 
d'acide  phosphorique. 

PHOSPHORE,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Kom  donné  à  un  corps 
simple,  lumineux  dans  l'obscu- 
rité ,  qu'on  extrait  des  os  des 
animaux. 

PHYLLITHE.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Feuille  pétri- 
fiée, ou  pierre  qui  porte  des 
empreintes  de  feuilles. 

PHYTOLITHE.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Pierre  qui  a  la 
figure  ou  qui  porte  l'empreinte 
de  quelque  plante. 

PIAFFEUR.  adj.  m.  Cheval 
piaffeur,  c.-à-d.  qui,  en  mar- 
chant ,  lève  les  jambes  de  de- 
vant fort  haut,  et  les  replace 
vivement  presque  au  même 
endroit.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

PIAILLEUR.  s.  m.  Celui  qui 
ne  fait  que  piailler,  crier  con- 
tlnuelleriient  par  dépit  ou  par 
mallgnfté.  Au  fém. ,  piailleuse. 

PIANO.  T.  de  Musique  em- 
prunté de  l'italien.  Doux.  Ce 
mot,  placé  dans  un  morceau 
de  musique,  indique  les  passa- 
ges où  le  son  doit  être  adouci. 

PIANO-FORTE  ou  FORTE- 
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PIANO,  s.  m.  On  prononce 
fbrté  (Acad.)'  Voir  ce  mot.  T. 
de  Musique.  Jotter,  toucfier  du 
piano  (Acad.). 

L'Académie  n^ndlque  pas  le 
pluriel  de  ce  mot.  Voir  au  mot 
SUBSTANTIF ,  Pluriel  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères. 

PIC.  s.  m.  On  fait  sentir  le  c 
dans  ce  mot,  qui  a  plusieurs 
significations  bien  distinctes. 
Le  pic  est  un  Instrument  de 
fer  courbé  et  pointu  à  Tune  de 
ses  extrémités,  et  dont  on  se 
sert  pour  casser  la  pierre  dans 
les  carrières.  En  T.  de  Géogra- 
phie, on  appelle  pics  certaines 
montagnes  trës-hautes  :  Le  pic 
du  Midi,  le  pic  de  Ténérif/e. 
En  T.  d'Histoire  naturelle,  on 
donne  ce  nom  à  un  Oiseau 
grimpeur  qui  perce  l'écorce 
des  arbres  avec  son  bec ,  pour 
chercher  des  vers  et  des  in- 
sectes. Enfin  pic  est  un  terme 
du  jeu  de  piquet.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  n\eC  piquCy  autre 
terme  du  jeu  de  cartes,  qui  dé- 
signe l'une  des  couleurs. 

PICOREUR.  s.  m.  Celui  qui 
va  à  la  picorée,  à  la  maraude. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PIC-VERT.  8.  m.  V.  Piveat. 

PIE.  s.  f.  Oiseau  an  plumage 
blanc  et  noir,  de  la  famille  des 
corbeaux. 

Cheval  pie ,  cheval  de  deux 
couleurs,  dont  l'une  est  le  blanc 

Pie-grièche,  oiseau  de  l'ordre 
des  passereaux,  dont  le  bec 
recourbé  est  armé  de  chaque 
c^té  d'une  petite  dent.  Le  plur. 
est  pies-grièches, 

PIE.  adj.  Pieux.  Il  n'est  usité 
qu'avec  le  mot  œuvre.  Œuvre 
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pie,  c.-à-d.  œuvre  de  charité 
faite  en  vue  de  plaire  à  Dieu. 

PIED.  s. m.  Voir  Parties  de* 
animaux. 

PiEO-À-TEBRB.  8.  m.  Loge- 
ment que  l'on  n'habite  que  de 
temps  k  autre.  Au  plur. ,  piedm 
à-terre. 

•E  rLAiiv-piEB.  loc.  adverb. 
Sans  monter  ni  descendre. 

PiBD-D'ALOiiETTE.  S.  m.  Gen- 
re de  Plantes  à  fleurs  éperon- 
nées.  Au  plur.y  pieds-iTalouette. 

PiED'DB-BiCHE.  S.  m.  Instru- 
ment de  dentiste.  Au  pL^pieds' 
de-biche. 

PIED  DE  BOEUF.  S.  m.  Nom 
donné  à  un  jeu  d'enfant.  Il 
s'écrit  sans  trait  d'union. 

PIED-DE-CHAT.  S.  m.  Petite 
plante  du  genre  des  Immortelles. 
Au  plur.,  pieds-de-chat. 

PIED-DE-CHÈVRE.  S.  m.  Lcvler 
de  fer  dont  une  extrémité  a  la 
forme  du  pied  de  la  chèvre.  Au 
plur.,  pieds-dcchèvre. 

PIED- DE-GRIFFON.  S.  m.  Es- 
pèce d'ellébore.  Au  plur., piedS' 
de-griffon. 

PIED-DE-LION.  S.   m.    OU    AL- 

CHiMi£i,E.  Espèce  de  plante 
fourragère.  Au  plur.,  pieds-de- 
lion. 

PIED-DE-VEAU.  8.  m.  Espèce 
de  plante.  Au  plur.,  pieds^de^ 
veau. 

PIED  À  PIED,  locut.  adverb. 
Ou  récrit  sans  trait  d'union. 
Peu  à  peu ,  graduellement.  On 
ne  fait  point  sentir  le  d. 

DE  PIED  FERME.  locadvcrb. 

Sans  quitter  sa  place. 

DE  PIED  EN  CAP.  Dcs  pleds  à 
la  tête.  On  prononce  de  pié-ten 
cap, 

d'arrachb-pied.  locution 
adverb.  Sans  Interruption. 

12 
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PIED  DE   BOL  s.  m.   An< 

cleone  mesure  de  longueur. 

PIED-DROIT.  ».  m.  T.  iPAr- 
chitecture.  Partie  du  JHmbatfe 
4'une  purte  ou  d'une  lenétre. 
Au  plur.,  pieUs-droits, 

PIÉDESTAL.  8.  m.  T.  d* Ar- 
chitecture et  de  Sculpture.  Au 
plur.,  piédestaux. 

PIED-FORT.  s.  m.  T.  de 
Monnaie.  IMéce  de  monnaie  frap- 
pée pour  servir  de  modèle.  Au 
plur.,  pieds-forts. 

PIE-MÉRE>  s.  f.  T.  d'Anato- 
mie.  Memlirane  qui  enveloppe 
toutes  les  parties  du  cerveau. 
L'Acad.  oe  point  d'exemple  du 
plur. 

PIERRURES.  s.  f.  pi.  T.  de 
Vénerie.  Petites  éminenoes  res- 
semblant à  de  petites  pierres 
qui  entourent  la  racine  du  l>ois 
d'une  béte  fauve. 

PIÉTÉ.  8.  f.  Dévotion,  res- 
pect pour  tout  ce  qui  touclie  à 
la  reiitflon.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

PIEU.  s.  m.  Pièce  de  bols 
pointue  à  l'ufte  de  ses  extrémi- 
tés. Au  plur.,  pieux. 

PIEUX ,  PIEUSE,  adj.  Qui  a 
de  la  piété. 

PIFFRE.  s.  m.  Goulu.  Il  se 
dit  aussi  des  personnes  grosses 
et  replètes.  C>est  un  terme  bas 
et  injurieux  qu'il  ne  i^ut  pas 
M  permettre.  Le  fém.  correi* 
pondant  est  pijfresse. 

PILEUR.  s.  m.  Celui  qui  pHe. 
II  n'a  pas  de  correspondant 
féminin. 

PILLAGE.  8.  m.  Action  de 
piller.  On  mouille  les  deux  // 
dans  ce  mot,  ainsi  que  dans] 
piUard,  pillarde,  adjectif,  qui  | 
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aime  à  piller;  dans  piller,  y,  a. 
ou  transit.  ;  dans  pillerta,  s.  f. , 
et  dans  pilleur,  qui  n'«  point 
de  correspundrint  fém. 

PILORI,  s.  m.  Sorte  de  ma- 
chine qu  i  tournait  sur  un  pivot, 
et  à  Inquelle  on  attachait  les 
gens  condamnés  à  l'exposition. 

PILORIS,  s.  m.  Espèce  de  rat 
musqué  des  Antilles. 

PINCE-MAILLE,  s.  O}.  Avare, 
L'Académie  ne  donne  aucun 
"exemple  du  pluriel.  Kous  pen- 
sons qu'on  doit  récrire  de  môme 
qu'au  singulier. 

PINCER   DE    LA    HARPE. 

Voy.  Jouer. 
PINCETTE.  a.   f.  ou  plotdt 

pincettes,  s.  f.  plur,  (Acad.). 
Dstensiie  de  fer  à  deux  bran- 
ches, qui  sert  pour  disposer  le 
feu.  11  se  dit  aussi  de  plusieurs 
instruments  qui  servent  à  pin- 
cer. 

PINÇON,  s.  m.  La  marque  qui 
reste  sur  la  peau  après  qu'elle 
a  été  piucée. 

PINSON,  s.  m.  Sorte  de  petit 
oiseau. 

PIQUANT,  part.  prés,  du  v. 
piquer,  et  adJ.  verb.  Une  ^M" 
veur  piquante. 

PIQUANT,  s.  m.  Les  orties 
sont  couvertes  de  piquants. 

PIQUE,  s.  f.  Arme  formée 
dHin  bois  fort  long,  garni  d*aa 
fer  aigu.  ~  Pique,  sui>st.  fém. 
Brouiilerie  pour  de  légères 
causes. 

PIQUE,  s.  m.  T.  du  Jeu  de 
cartes.  Une  des  quatre  cou- 
leurs. 

PIQUE-NIQUE.  8.  m.  Itepas 
où  chaque  convive  paye  son 
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écot.  Ce  mot  ne  se  dit  pas  au 
pluriel. 

PIOUElJn.s.ia.  T.  de  Véne- 
rie. U  n'a  pas  de  correspondant 
fém.  On  appelle  piqueur  un 
dome.stiqiie  chargé  de  dresser 
les  clievaux ,  de  diriger  une 
meute  de  chiens  de  chasse. 

PIBB.  adjeot.  comparatirdes 
deux  genres,  lue  plus  mauvaise 
qualité,  plus  nuisible.  De  deux 
maux,  tt  faut  éviter  le  pire. 
Pire  étant  un  adjectif  qui  si- 
gnifie plus  mauifais ,  on  ne 
peut  l'employer  ft  la  place  de 
pis,  ad%'eri>e,  signifiant  plus 
mal.  On  ne  dira  donc  pas  :  Tant 
pire.  Il  n>a  pire;  mais  Tant 
pis.  Il  va  pis. 

PIS.  adv.  comparatif,  nus 
mal/ d'une  manière  plus  fô- 
eheuse.  On  ne  fait  sentir  le  s 
que  devant  une  voyelle.  Qui  pis 
est  Tant  pis. 

Au  pis  aller,  locut.  adverb. 
£n  supposant  les  choses  au 
pire. 

De  mal  en  pis,  de  mal  en 
plus  mal. 

PIS.  8.  m.  On  ne  fait  pas  sen- 
tir le  s.  IjK  mamelle  d'une  va- 
che,  d'une  chèvre,  etc. 

PISTACHE,  s.  f.  Petite  noix 
qui  contient  une  amande  de 
couleur  verte.  Fruit  du  pista- 
chier. 

Ce  mot  est  Invariable  lorsqu'il 
s^agit  de  la  couleur.  Les  rubans 
pistache,  c.-à-d.  de  la  couleur 
de  la  pistache. 

PITIÉ.  8.  f.  Compassion,  sen- 
timent de  commisération  pour 
les  peines  d'autrui.  Ce  mot  tie 
s'emploie  pas  au  pluriel. 

On  écrit  g^ranePpltiéou  grande 
piUé  ckint  cette  locutiou  :  C*est 


grand* pitie,  c* est  grande  pitié 
Ucad.). 

PIVERT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t-  Oiseau  du  genre 
i\es  pies  ;  il  a  le  plumage  Jaune 
et  vert. 

PIVOINE,  s.  f.  Plante  à  fleurs 
blanches ,  rouges  ou  pana» 
chées. 

PIVOINE,  s.  m.  Petit  oiseau 
qui  a  la  gorge  rougeàtre. 

PIVOTANT,  part  prés,  du  t. 
pivoter,  et  adj.  verb.  Plantes 
pivotantes ,  c.-à-d.  dont  la  ra- 
cine principale  s'enfonce  per- 
pendiculairement en  terre. 

PLACBT.  8.  m.  Demande 
écrite  à  l'efPet  d'obtenir  une 
grâce,  une  faveur  du  rot.  En 
pariant  des  ministres ,  des  tri- 
bunaux, etc.,  on  se  sert  da 
mot  pétition.  Au  plur.,  placets, 

PLAFONNEUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui  fait  des  plafonds.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

PLAIDANT,  part.  prés,  du  v. 

plaider,  et  adj.  verbal.  Les  par- 
ttes  plaidantes  (Acad.). 

PLAIDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
est  en  procès.  Au  fém.,  ptat" 
deuse. 

PLAIGNANT,  part.  prés,  du 
V.  plaindre,  et  adj.  verbal.  La 
partie  plaignante  (Acad.).  Il  est 
quelquefois  substantif.  Le$ 
plaignants. 

PLAIN,  AINE.  adj.  Mat,  uni, 
sans  inégalités. 

PLA.IN-PIED.  Voy.  Pied. 

PL  AIN-CHANT.  S.  m.  Le  chant 
d'église.  U  ne  se  dit  pas  au  plu- 
riel. 

PLAINDRE.  V.  a.  eu  transit. 
Il  se  conjugue  comme  craindre* 
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Se  plaindre  est  an  rerbe  es- 
sentiellement pronominal.  Le 
pronom  qui  précède  le  verbe 
est  toujours  complément  direct; 
en  conséquence  le  participe 
8'accorde  toujours  avec  ce  pro- 
nom. Elle  s'est  plainte  de  Ofous. 
Ils  se  sont  plaints  de  votre 
conduite. 

Se  plaindre  de  ce  que.  Se 
plaindre  que.  On  emploie  l'une 
ou  Tautre  de  ces  locutions  lors- 
que le  verbe  de  la  proposition 
complétive  est  à  l'Indicatif,  ce 
qui  suppose  alors  que  la  plainte 
est  fondée.  Mais  si  ce  verbe  doit 
être  au  subjonctif,  on  dit  Se 
plaindre  que,  et  non  se  plaindre 
de  ce  que;  dans  ce  cas,  le  mode 
subjonctif  fait  voir  qu'il  y  a 
doute  sur  le  sujet  de  la  plainte, 
qu'elle  peut  ne  pas  être  fondée, 
du  moins  dans  l'esprit  de  celui 
qui  parle.  Exemples  (  le  verbe 
de  la  proposition  complétive 
étant  à  l'indicatif)  :  On  se  plaint 
en  Perse  de  ce  que  le  royaume 
est  gouverné  par  deux  ou  trois 
femmes  (Montesquieu). 

Parlas  :  PbMre  se  pUinl  fw  jenit  «atngj. 
(Raoirb.) 

(Le  verbe  de  la  proposition 
complétive  étant  au  subjonctif): 
//  se  plaint  qu*on  l'ait  calomnié 
(Acad.).  Quelques-uns  ont  pris 
l'intérêt  de  Narcisse,  et  se  sont 
Plaints  que  J'en  eusse  fait  un 
très-méchant  homme  (Racine). 

PLAINE,  s.  f.  Plate  cam- 
pagne. 

Plaine  d'eau,  grande^étendue 
d'eau. 

PLAIRE,  v.  n.  ou  lotransit. 
irrégulier.— iNDiCAT.  Prés.  Je 
plais,  tu  plais,  il  plaît  i  nous 
plaisons,  vous  plaisez,  ils  p/ai- 
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sent^—  Imparf.  Je  plaismts,  te 
plaisais,  il  plaisait  f  nous  plai^ 
siàns,  vous  plaisiez,  ils  plai- 
saient. —  Passé  déf.  Je  plus,  tu 
plus,  a  pbU;  nous  plûmes,  vous 
plates,  ils  plurent.  —  Futur.  Je 
plairai,  tu  plairas,  il  plâtra,- 
nous  plairons,  vous  plairez, 
ils  plairont —  condit.  Prés.  Je 
plairais,  tu  plairais,  il  plairait; 
nous  plairions,  vous  plairiez, 
ils  plairaient.  —  iMBÉSi.  Plais; 
plaisons,  plaisez.  —  sdbj.  Prés. 
Que  Je  plaise,  que  tu  plaises, 
qu'il  plaise;  que  nous  plaisions, 
que  vous  plaisiez,  qu'ils  plat" 
sent.—  Imparf.  Que  je  plusse, 
que  tu  plusses,  qu'il  plût;  que 
nous  plussions,  que  vous  plus- 
siez, qu'ils  plussent.  —  part. 
Prés.  Plaisant.  —  Passé.  Plis. 

Le  participe  passé  de  ce  verbe 
est  toujours  invariable,  comme 
dans  tous  les  participes  formés 
des  verbes  intransitlf^.  Lespoé" 
tes  épiques  se  sont  toujours 
plu  à  décrire  des  àataiUes  (De- 

Lorsque  quelqu'un  nous  offre 
quelque  chose,  on  ne  peut 
répondre  Indifféremment  :  Je 
prendrai  ce  qu'il  vous  plaira, 
ou  ce  qui  vous  plaira.  Dans  la 
phrase  Je  prendrai  ce  qu*il  vous 
plaira,  on  sous-entend  de  me 
donner.  Il  en  est  de  même  dans 
cette  phrase  ;  Je  vous  rendrai 
tQus  les  honneurs  qu'il  vous 
plaira  (que  je  vous  rende).  Ar^ 
rive  ce  qu'il  pourra  (arriver)  I 

Ce  qui  vous  plaira,  signifie 
Ce  qui  vous  sera  agréable  ;  et  «« 
qu'il  vous  plaira,  ce  que  vous 
voudrez.  //  n'en  sera  que  ce 
qu'il  vous  plaira  (Acad).  Je 
ferai  ce  qu'il  vous  plaira  (Aca- 
démie). //  fait  de  cet  homme-là 
tout  ce  qu'il  lui  ptait  (Acad.}. 
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if  lie  ^vous  plait-il  que  Je  fasse? 
ce  qui  me  platt,  c'est  que  vous 
fassiez  telle  chose. 

PLAISANT,  part.  prés,  du  v. 
plaire,  et  adj.  verbal  dans  le 
sens  d'Ai^réable,  qui  piatt,  qui 
divertit.  //  nous  a  fait  un  conte 
plaisant,  un  très-plaisant  récit. 
Histoire  plaisante  (Acad.). 

11  se  dit  aussi  par  une  sorte  de 
mépris,  et  pour  signifier,  im- 
pertinent, ridicule-  En  ce  sens, 
il  précède  toujours  le  substan- 
tif. C*est  un  plaisant  homme. 
.  Un  plaisant  visage.  Il  a  un 
plaisant  habit  fAcad.}. 

PLAN ,  PLANE.  adJ.  T.  de 
Mathématiques.  Sutface  plane, 
angle  plan* 

PLAN.  s.  m.  Surface  plane. 
Superficie  plate.  Dessin  tracé 
«or  le  papier,  et  représentant 
une  ville,  une  place  de  guerre, 
un  terrain,  etc.  Projet,  dessein. 
£d  t.  de  Peinture,  il  se  dit  des 
points  qui  paraissent  plus  ou 
moins  éloignés. 

PLANE,  s.  m.  Arbre  que  Pon 
appelle  plus  communément  jo/o- 
tane,  s.  m. 

PLANE,  s.  f.  Outil  tranchant 
et  à  deux  poignées,  pour  apla- 
nir, rendre  unis  des  planches, 
des  morceaux  de  bois. 

PLANER.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Polir  avec  la 
plane* 

Planer,  v.  n.  ou  Intransit.  En 
parlant  d*un  oiseau  qui  se  sou- 
tient en  Pair,  les  ailes  étendues, 
sans  qu'il  paraisse  remuer. 

PLANTS,  m.  T.  d'Agriculture. 
Jeunes  tiges  nouvellement  plan- 
tées ou  propres  à  l'être. 

PLANTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
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plante.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

PLAQUEUR.  s. m.  Artisan  qui 
fait  «les  placages.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

PLAT,  PLATE.  adJ.  Qui  a  la 
superficie  unie. 

PLAT.  s.  m.  Sorte  de  vaisselle 
plus  ou  moins  creuse,  sur  la- 
quelle on  dresse  les  mets  pour 
les  servir  sur  la  table.  On  le  dit 
aussi  du  contenu  du  plat.  Un 
plat  de  viande.  Un  plat  de  lé' 
gumes. 

PLAT-RORD.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. Œuvre  morte  des  côtés  du 
bâtiment.  Au  pluriel,  platS'^ 
bords, 

PLATE-RANDE.  s.  f.  Espace 
de  terre  étroit  qui  borde  les 
compartiments  d'un  Jardin,  et 
qui  est  orné  de  fleurs,  d'arbus- 
tes. Au  pluriel,  plates-bandes. 

PLATE-FORME,  s.  f.  Cou- 
verture d'un  bâtiment  faite  en 
terrasse.  Au  pluriel ,  plates- 
formes. 

PLATE-LONGE,  s.  f.  Longe 
plate  et  longue  pour  maintenir 
les  chevaux  difficiles.  Au  plur., 
plates-longes. 

PLATINE,  s.  f.  Sorte  d'usten- 
sile de  ménage — Pièce  à  la- 
quelle sont .  attachées  toutes 
celles  qui  servent  au  ressort 
d'une  arme  à  feu.  C'est  aussi 
un  T.  d'Horlogerie,  d'Imprime- 
rie, de  Serrurerie. 

PLATINE,  s.  m.  Substance 
métallique  un  peu  moins  blan- 
che que  l'argent,  inaltérable  à 
l'air,  très-fixe  au  feu ,  et  plus 
pesante  que  l'or  (Acad.).  Le  pla^ 
tine  a  été  découvert  en  Améri' 
que  (Acad.). 
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FLClADES.8.f.  plur.  T.  d*As- 
tronomle.  Groupe  de  six  étoiles 

3ui  sont  daos  la  coDstellation 
u  Taureau. 

On  dit  au  slog.*  la  pléiade 
poétique,  eo  parlant  de  Sept  il- 
lustres poètes  grecs  du  temps 
de  PtoléméePhiIadeIphe,et,  par 
Imitation,  de  Sept  poètes  fran- 
çais du  temps  de  Ronsard. 

PLEIN,  PLEINE,  adj.  Vit 
fvase  plein.  Une  àourse  pleine. 

Il  s'emploie  comme  substantif 
masc.  dans  plusieurs  significa- 
tions. En  T.  de  Philosophie  soo- 
lastique,  le  plein,  par  opposition 
au  'Vide.  La  tune  est  dans  son 
plein.  Le  plein  d*un  mur,  c.-à-d, 
le  massif. 

En  T.  de  Calligraphie,  la  let- 
tre o  a  deux  pleins  et  deux  dé- 
liés. 

En  plein.  locut.  adr.  Complè- 
tement. 

Tout  plein,  adv.  de  quantité. 
Beaucoup. 

PLEURANT,  part  prés,  du  v. 
pleurer,  et  adj.  verbal.  Cette 
petite  Jllle  est  toujours  pteu" 
rante. 

PLEtlBEUR.  s.  m.  Celui  qui 
a  l'habitude  de  pleurer.  Au  fém., 
pleureuse.     ' 

PLEUREUSES.  S.  f.  pi.  Ban- 
des de  batiste  que  l'on  portait 
autrefois  sur  le  revers  de  la 
manche  des  habits  de  deuil. 

PLEUREUX,  EUSE.adj.Peu 
usité  (Acad.).  ylvoir  l'air  pieu- 
reux,  la  mine  pleureuse,  c.-à-d. 
Avoir  l'air,  la  raine  de  quelqu'un 
qui  a  pleuré  ou  qui  va  pleu- 
rer. 

PLEURS,  s.  m.  pi.  sans  sirtg. 
larmes.  Bossuet  a  dit,  dans  le 
style  élevé  ;  Là  commencera 
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ee  pleur  étemel.  Mats  tel  le  mot 
pleur  parait  être  pris  dans  un 
sens  figuré,  pour  peine  dou- 
leur. 

PLEUVOIR,  v.  n.  ou  Intran- 
sit.  et  défectueux.  — iMDiCAT. 
Prés.  //  pleut.  —  Impnrf.  //  pieu» 
fait.  —  Passé  déf.  Il  plut.— Vn- 
tur.  //  pleuvra.—  coNùiT.Vrés. 
Il  pleuvrait.—  SUW.  Prés.  Qu'il 
pleuve.  —  Imparf.  —  Qu*il  plat. 
—  PART.  Passé.  Plu.  L'Acad.  ne 
lui  donne  point  de  participe 
présent. 

PLEXUS,  s.  m.  On  fait  aenttr 
le  s.  T.  d'Anatomie. 

PLI.  s.  m.  Ce  qui  résulte  du 
doublement  d'une  étoffe,  du  pa- 
pier, etc. 

PLIANT,  part.  prés,  du  ▼. 
pHer,  et  adj.  verbal.  Souple, 
flexible.  //  a  l'humeur  pltumie, 

PLIE.  s.  f.  Poisson  plat,  du 
genre  de  la  limande. 

PLIER.  V.  a.  ou  transit.  Voy. 
Ployer. 

PLOMB,  s.  m.  On  prononce 
pion  (Acad.).  Métal  d'un  blanc 
bleuâtre,  trésmou ,  et  l'un  des 
plus  pesants,  après  l'or  et  le  pla* 
tine. 

j4  plomb,  locut.  adv.  Perpen* 
diculairement. 

On  l'emploie  aussi  substanti- 
vement, et  alors  11  s'écrit  en  un 
seul  mot.  L'aplomb  d'un  mur, 
d'une  colonne.  Ce  comédien  a 
de  l'aplomb. 

PLONGEANT,  part,  prés,  dtt 
V.  plonger,  et  adj  vert>al. 

PLOYER.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  employer. 

PLOYER  et  ^LiBR.  Volel  ce 
qu'on  Ut  dana  1«  Dictlonaalre 
de  l'Académie  : 
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•  Piler»  Mettre  enim <m  plu- 
sieurs doubles,  et  avee  un  oer- 
tain  ordre  :  Plier  du  Unge.  Plier 
des  habits,  des  hardes ,  des 
draps  de  Ut,  des  serviettes.  Pliez 
votre  serviette.  Plier  une  let» 
tre,  etc. 

«Plier,  signifie  aussi.  Cour- 
ber, fléchir.  Plier  de  Poster. 
Plier  des  branches  d'arbre,  des 
branches  de  ^tgrnê,  pàur  en 
faire  un  berceau.  Plier  les  gé* 
noux. 

«  Plier,  s'emploie  flgnrément, 
et  signifie.  Assujettir,  soumettre, 
'  faire  céder,  accoutumer.  Il  fau- 
dra plier  ce  jeune  homme  à  la 
règle.  Plier  son  esprit,  son  hu' 
meur  aux  volontés,  aux  désira 
d'autrui. 

«c  II  est  aussi  neutre,  et  signifie 
Devenir  courbé.  Un  roseau,  un 
béton,  une  housstne,  une  ba- 
guette qui  plie.  La  planche 
pliait  sous  lui.  Figurément, 
Plier  sous  le  poids  des  affaires, 
sous  le  poids  des  années.  Plier 
sous  Cautorité,  sous  les  ordres 
de  quelqu'un. 

«  Ployer.  Fléclilr ,  courber. 
Ployer  une  branche  tCarbre. 
Ployer  le  genou  en  marchant, 

«Il  signifie  quelquefois.  Ar- 
ranger une  chose  en  la  pliant, 
en  la  mettant  en  rouleau,  en 
paquet,  etc.  Ployez  votre  mar" 
chandisé.  Ployez  votre  ser- 
viette. Ployez  vos  habits, 

9 Ployer,  s'emploie  comme 
«ctir,  comme  neutre,  et  avec  le 
pronom  personnel,  dans  pres- 
que toutes  les  acceptions  du 
verbe  f}lier,  mais  seulement  en 
poésie  et  dans  le  style  élevé. 
Dans  le  langage  ordinaire,  on 
se  sert  de  Plier.  » 

C*est  ainsi  que  Bossuet  a  dit, 
û9nÈ  le  serts  de  céder  :  Que  tout 
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ptciê  et  que  tout  séit  souple 
qumnd  Dieu  eommaude, 

PLUPART  (LA).  On  éertyatt 
autrefois  La  pluspart. 

Lorsque  la  plupart  est  suItI 
d'un  vA'be,  dhin  participe,  d'un 
adjectif  ou  d'un  pronom  qui  s'y 
rapporte,  ce  verbe,  ce  participe, 
cet  adjectif  ou  ce  pronom  ne 
s'accorde  point  en  genre  et  en 
nombre  avec  la  plupart:  il  s'ao- 
corde  avec  le  substantif  auquel 
11  est  joint  par  la  préposition  de 
(Acad.).  La  plupart  du  peuple 
voulait.  La  plupart  des  toldatt 
prirent  la  fuite. 

Lorsque  la  plupart  s'emploie 
absolument,  il  régit  le  verbe  an 
pluriel,  quel  que  soit  le  nombre 
du  substantif  auquel  il  se  rap* 
porte.  La  plupart  demandaient 
la  loi  agraire. 

La  plupart  se  dit  aussi  abso^ 
lument,  dans  le  sens  Du  plus 
grand  nombre  des  iiommes,  sans 
relation  à  aucun  substantif  qui 
précède.  La  plupart  croient 
que  le  bonheur  est  dans  la  r/* 
chessei  ils  se  trompent  (Aoad.). 

PLURIEL,  ELLE.  adj.  Quel- 
ques-uns, dit  l'Académie,  écri- 
vent plurier,  et  la  plupart  pro- 
noncent plurté.  Cette  forme  et 
cette  prononciation  sont  suran- 
nées. 

PLURIEL  DES  SUBSTANTIFf. 

Voy.  Substantifs, 

PLURIEL      DES     AWBCTIFf. 

Voy.  Adjectif. 

PLUS.  adv.  de  comparaison. 
II  a  le  même  sens  que  Davan- 
tage; mais  on  ne  peut  l'em- 
ployer pour  davantage.  Voir  ce 
root. 

Plus  d'à  demi,  plus  d'à  moi.' 
tlé.  Ces  locutions  sont  préféra- 
bles ft  celle-ci  :  plus  qu'à  demi. 
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plu*  qu*à  moitié.  Eile  tomba 
pius  d'à  demi  pdmie  (La  Fon- 
taine). Son  apprentissage^  est 
plu*  d*à  moitié  fait.  (J.-J.  Rous- 
seau). 

Plus  d'un»  sujet  d«  la  phrase, 
veut  le  verbe  au  sing. 

Plus,  précédé  de  l'article  le, 
la,  les,  devient  superlatif  rela- 
tif. C'est  te  plus  bel  homme. 
Cest  la  plus  belle  fleur.  (Voir 

LE,  LA,  LES.) 

Le  plus,  la  plus,  lolnt  à  un 
autre  mot,  forme  avec  celui-ci 
un  mot  composé.  Le  plus-payé, 
ce  qui  a  été  payé  en  plus.  La 
pUis-^alue. 

Plus  tôt.  Voy.  Plutôt. 

Plus  comparé  à  mieux.  Voir 
Mieux. 

Plus  et  moins,  s'emploient 
substantivement  avec  l'article. 
Le  plus,  le  moins  que  je  puisse 
faire  pour  'vous.  Il  ne  s*agit 
que  du  plus  ou  du  moins. 

PLUSIEURS,  ad),  plur.  des 
deux  genres-  Un  nombre  Indé- 
fini. Il  est  subst.  lorsqu'il  est 
employé  pour  plusieurs  per» 
sonnes. 

PLUTÔT,  adv.  S'écrit  en  un 
seul  mot;  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  plus  tôt,  locut.  ad- 
verbiale qui  est  opposée  à  plus 
tard,  et  qui  se  construit  tantôt 
sans  article,  et  tantôt  avec  l'ar- 
ticle, selon  qu'elle  est  employée 
comme  comparatif  ou  comme 
superlatif.  Je  suis  arrivé  plus 
tôt  que  ^otre  frère.  Le  plus  tôt 
que  vous  pourrez  arriver. 

Plutôt,  en  un  seul  mot  et  sans 
j,  marque  préférence.  Plutôt 
mourir  que  défaire  une  Idchetéi 

PLUVIAL,  s.  m.  Grande 
chape  à  l'usage  des  hommes 
d'église. 
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L'Académie  n'indique  point  le 
pluriel  de  ce  mot,  qui  doit  être 
régulier.  Pluvials, 

PLUVIALE,  adj.  fém.  qui 
n'est  usité  que  dans  la  locution: 
Eau  pluviale. 

PNEUMATIQUE,  s-  f-  Science 
qui  a  pour  objet  les  propriétés 
physiques  de  l'air. 

PNEUMATIQUE,  adject.  des 
deux  genres.  T.  de  Physique. 
Qui  a  rapport  à  l'atr. 

PODAGRE,  s.  f.  T.  de  Méde- 
cine. Goutte  qui  attaque  les 
pieds. 

PODAGRE,  adj.  des  deax 
genres  et  subst.  Qui  a  la  goutte 
aux  pieds. 

PODIUM,  s.  m.  On  prononce 
podiotm  (Acad.).  T.  d'Archi- 
tecture ancienne.  Espèce  de 
galerie  autour  de  l'arène,  dans 
les  amphithéâtres  et  les  cir- 
ques. 

POÊLE,  s.  m.  Drap  mor- 
tuaire. Voile  que  l'on  tient  sur 
la  tête  des  mariés.  Sorte  de 
dais. 

POÊLE    ou    POILE.   s.   m. 

Sorte  de  fourneau  de  terre  on 
de  foute  ,,par  le  moyen  duquel 
on  échaune  des  chambres,  des 
escaliers,  des  serres,  etc. 

POÊLE,  s.  f.  Ustensile  de 
cuisine. 

POËME.  s.  m.  Dans  ce  mot, 
ainsi  que  dans  ses  dérivés 
poète,  poésie,  poétique,  o  et 
é  ou  Ë,  forment  deux  syllabes 
en  vers  et  dans  le  discours 
soutenu. 

POÈTE,  s.  m.  Celui  qui  cul- 
tive la  poésie.  Au  fém.,  poétesse' 
Ce  mot  est  peu  usité.  ^On  dit 
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plui    volontiers    une   femme 
poète. 

POÉTIQUE,  adject.  des  deax 
genres.  Qui  concerne  la  poésie. 

POÉTIQUE,  s.  r.  Traité  de 
l'art  d'écrire  en  vers. 

POIDS,  s.  m.  Pesanteur,  qua- 
lité de  ce  oui  est  pesant.  Au 
figuré,  importance,  force. 

PO  ILE.  s.  m.  7oIr  POÊLE. 

POINDRE,  v.n.  ou  Intranslt. 
N'est  usité  qu'à  l'Infinitif  et  au 
futur.  11  se  dit  du  Jour  qui 
commence  à  paraître,  et  des 
plantes  qui  commencent  à  pou8< 
ser. 

POING,  s.  m.  Main  fermée. 

POINT,  s.  m.  Un  point  d*ai' 
guiHe.  Un  point  de  tapisserie  , 
de  dentelle.  Le  point  mathéma- 
tique. Les  points  équinoxiaux. 
Le  point  typographique  y  point 
qui  termine  la  phrase.  Un 
point  d^orgue.  Il  a  mérité  deux 
ifons  points.  Un  sermon  di" 
visé  en  trots  points  (c.-à-d.  en 
trois  parties).  //  est  arrivé  au 
plus  haut  point  (c.-à-d.  au  plus 
haut  degré.) 

POINT,  adv.  de  négation. 
Voy.  PAS  et  Ne. 

POINTAL.  s.  m.  T.  de  Char- 
pentier. Pièce  de  bois  posée 
debout  et  servant  d'étal.  L'A- 
cadémie ne  donne  pas  le  pluriel 
de  ce  mot.  Nous  pensons  qu'il 
doit  se  former  régulièrement 
par  l'addition  d'un  s. 
POINTEUR,   ad],  et  s.   m. 

Artilleur  qui  pointe  le  canon. 

POINTILLEUX,  EUSE.  adj. 
11  ne  s'emploie  qu'au  figuré 
dans  le  sens  de  Susceptible, 
exigeant.  Ce  serait  à  tort  que 
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l'on  s'en  servirait  dans  le  même 
sens  que  pointu,  terminé  en 
pointe. 

POIREAU  ou  PORREAU.  s. 
m.  Plante  potagère  du  genre 
des  oignons.  Excroissance  qui 
vient  sur  la  peau,  et  particu- 
lièrement aux  mains. 

POIS.  s.  m.  Légume  qui  vient 
dans  une  cosse,  et  qui  est  ordi- 
nairement de  forme  ronde. 

POISON,  s.  m.  Ce  mot  était 
autrefois  du  genre  féminin, 
comme  on  le  voit  dans  quel- 
ques poètes  anciens  et  dans 
Malherbe,  il  est  aujourd'hui  et 
depuis  longtemps  masculin. 

POISSARD;  ARDE.  adject. 
Expression  poissarde ,  qui  ap- 
partient au  langage  du  bas 
peuple. 

POISSARDE,  s.  f.  Femme  de 
la  halle. 

POITRAIL,  s.  m.  Partie  du 
devant  de  la  poitrine  d'un  che- 
val. 

En  T.  de  Charpentier ,  grosse 
pièce  de  bols  qui  se  pose  ho- 
rizontalement sur  des  pieds 
droits  de  pierre,  pour  soutenir 
un  mur  de  face  ou  un  pan  de 
bols.  Au  plur.,  poitrails. 

POIVRIER,  s.  m.  Arbrisseau 
qui  produit  le  poivre.  Petit  vase 
où  l'on  met  du  poivre. 

POIVRIÈRE,  s.  f.  Ustensile 
de  ménage  qui  sert  à  mettre 
du  poivre. 

POIX.  s.  f .  Matière  résineuse 
que  produisent  les  sapins  ou 
les  pins.  Voy.  Poids  et  Pois. 

POLAGRE  ou  POLAQUE.  s. 
fém.  Sorte  de  bâtiment  à  voile 
et  à  rames. 
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POLAGRE  ou  POLAQVB.  t. 

m.  Cavalier  polonais. 

POLDER.  8.  m.  On  fait  sentir 
le  r  au  singulier  et  au  pluriel. 
Plaines  des  Pays-Bas  qui  sont 
protégées  par  des  digues  contre 
les  Irruptions  de  la  mer. 

POLÉMIQUE,  adj.  des  deux 
genres  et  s.  f.  Ouvragé  poté' 
mique.  La  polémique  Uttiraire. 

POLIMENT,  s.  m.  Aotlon  de 
polir. 

POLIMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière polie,  honnête.  Il  ne 
■'emploie  qu'au  figuré.  Parler 
poliment.  Recevoir  poliment 
tout  le  montU. 

POLISSEUR.  8.  m.  Ouvrier 
qui  polit.  Au  fém.,  polisseuse. 

P0LIS8OIR.  s.  m.  Instru- 
ment dont  on  se  sert  pour 
polir. 

P0LI8S0IRB.  s.  f.  Sorte  de 
décrottoir. 

POLITIQUE,  adj.  des  deux 
•  genres  et  subst.  masc.  Cest  un 
profond  politique. 

Politique,  subst.  fém.  L'art 
de  gouverner  un  Etat.  La  con- 
naissance du  droit  public,  des 
Intérêts  des  nations.  La  poli' 
tique  de  la  France,  t»Hà  de 
l*  Angleterre, 

POLLEN,  s.  m.  On  felt  sentir 
tes  deux  /  et  le  ».  T.  de  Bota- 
nique emprunté  du  latin;  Pous- 
sière fécondante  des  fleurs. 

POLTRON,  adj.  m.  LAche. 
pusillanime.  Au  féminin,  on 
double  le  n  et  l'on  écrit  pol- 
tronne, 

POLYÈDRE,    i.    m.    t.  de 

Géométrie.  Corps  solide  à  plu- 
sieurs  fAce^ 
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POLTÛAME.  subst.  des  deux 
genres.  Celui  qui  est  marié  à 
plusieurs  femmes;  celle  qui  a 
épousé  plusieurs  hommes. 

En  T.  de  Botanique,  polygame 
est  adjectif,  et  se  dit  des  plantes 
hermaphrodites,  et  des  fleurs 
les  unes  mAies,  les  autres  f«. 
melles. 

POLYGLOTTE,  adj.  des  deux 
genres.  Se  dit  d'un  livre  écrit 
en  plusieurs  langues.  Ce  mot 
est  aussi  substantif  féminin.  On 
dit  :  La  polyglotte  de  Paris,  la 
polyglotte  d'Angleterre ,  c'est- 
à-dire  la  Bible  polyglotte  de 
Paris,  la  Bible  polyglotte  d'An- 
gleterre. 

On  dit  encore  d'un  homme 
qui  possède  ou  qui  affecte  de 
posséder  plusieurs  langues  • 
Cest  une  polyglotte. 

POLYGONE,  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  maso.  T.  de 
Géométrie.  11  se  dit  d'une  figure 
qui  a  plusieurs  angles  et  plu- 
sieurs côtés.  C'est  aussi  un  T 
de  Fortification. 

POLYGRAPHE.  «.  m.  Auteur 
qui  a  écrit  sur  plusieurs  ma- 
tières. 

POLYNÔME,  s.  m.  T.  d'Al- 
gèbre. Il  se  dit  de  toute  quan- 
tité algébrique,  composée  de 
plusieurs  termes  distingués  par 
les  signes  -f  (plus)  ou  - 
(moins). 

POLYPE,  s.  m.  Espèce  d'anf. 
mal  aquatique.  En  T.  de  Méde- 
cine, Excroissance  ou  tum«nr 
de  diverse  nature. 

POLYSYLLARE.  adj.  des 
deux  genres  et  subst  masc.  U 
s  se  prononce  fortement,  il  se 
dit  des  mots  composés  de  plu- 
sieu»  syllabes. 
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^OBfCEAt.  •.  iti.  Petit  pont. 
lÈspèce  de  pavot  d*un  rouge 
très-vif.  II  9e  dit  aussi  de  cette 
couleur,  et  1!  est  alors  Inva- 
riable :  La  couleur  poncsau. 
Un  ruban  peneeau.  Des  rubans 
ponceau,  c-k-A,  de  la  couleur 
du  ponceau. 

PONTE,  s.  n  Action  de  pondre. 

PONTE,  s.  m.  Terme  de  plu- 
•ieurs  Jeux.  Il  n'est  plus  guère 
usité  qu'en  parlant  de  Celui  qui 
joue  contre  le  banquier. 

PONTIFICAL,  ALE.  adject. 
Qui  a  rapport  à  la  dignité  de 
pontife.  Au  plur.,  masc.  ponti' 

fiC€UX. 

PONTIFICAL.  8.  m.  Livre 
qui  contient  les  prières  et  les 
cérémonies  réservées  aux  évé* 
ques. 

PONT-LEVI8.  8.  m.  Au  plur., 
ponis-ievis. 

PONT-NEWF.  8.  m.  Chanson 
populaire  sur  un  air  connu.  Au 
plur.,  ponts^eufs» 

PONTONAGE.  s.  m.  Droit 
que  l*on  paye  pour  traverser 
une  rivière,  un  pont. 

Ce  mot  s'écrit  avec  un  seul 
n,  et  cependant  le  mot  pon- 
tonnier y  qui  désigne  celui  qui 
perçoit  le  droit  de  pontonage , 
•'écrit  avec  deux  n. 

POPELINE,  s.  f.  Étoffe  dont 
la  chaîne  est  de  sole,  et  la 
trame  de  laine  lustrée.  On  dit 
aussi  papeiine,  mais  ce  mot  est 
peu  usité. 

POPULACE. s.  f.  collectif.!^ 
populace  est  bruyante, 

POPULATION,  s.  f .  collectif. 
La  population  de  la  France 
s*accrott  sensiblement. 
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POPULÉUM.  (adj.  masc.  On 
prononce  populéome.  T.  de 
Pharmacie.  Sorte  d'onguent 
calmant. 

PORC  8.  m.  Le  c  final  ne  se 
prononce  pas  devant  une  con- 
sonne. Cochon. 

POliC-ÉPIG.  s.  m.  Quadru- 
pède dont  le  corps  est  hérissé 
de  piquants*  Au  plur.,  porcs* 
épie, 

PORE.  s.  m.  Ouverture  im- 
perceptible dans  la  peau,  par 
où  s'opère  la  transpiration. 

PORTAIL,  s.  m.  Façade  d'une 
église.  Au  plur., portails. 

PORTANT,  part.  prés,  du 
\.  porter,  et  adject.  verb.  qui 
n'est  employé  qu'avec  ies.mots 
bien  et  mal.  Il  est  bien  portant. 
Elle  est  toujours  mal  portante 
(Acad.). 

PORTE -AIGUILLE.    S.  m. 

Instrument  de  chirurgien.  Au 
plur.,  porte-aiguille  (Acad.j. 

P0RTBARQUEDU8E.  8.  m. 
Officier  qui  porte  le  fUsil  do 
roi  bu  des  princes  à  la  chasse. 
Au  p\\xr.,  porte-arquebuse  {knt^ 
demie). 

PORTB-BAOUBTTB.  a.  m. 
Anneau  piaoé  le  long  d'un» 
arme  à  feu  pour  recevoir  et 
contenir  la  baguette.  Au  plur.> 
porte-baguette  (Acad.). 

PORTEBALLE.  8.  m.  Il  t'é* 
crit  sans  trait  d'union  et  en  un 
seul  mot  Marchand  ambulant 
qui  porte  sur  son  dos  une  balle 
de  marchandises.  Au  pluriel^ 
porteballes. 

PORTE'BARRES.  a.  m.  plur. 
Anneaux  de  cordes  passés  daiit 
l'anneau  du  licou ,  et  qui  sup- 
portent les  barres  des  chevaux 
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que  Ton  mèiM  attelés  deux  à 
deux. 

PORTE-BOUGIE,  s.  m.  T.  de 
Chlrurg.Au  plur.,  porte-àougie 
(Acad). 

PORTE-CARABINE,    s.   m. 

Voy.  POUTE-MOUSQUETOI». 

PORTECHAPE.  s.  m.  II  s'é- 
crit sans  trait  d'union  et  en  un 
seul  mot.  Celui  qui  porte  la 
ctiape  dans  une  église.  Au  plur., 
portechapes. 

PORTECHOUX.  s.  m.  Petit 
cheval  qui  porte  des  légumes 
au  marctié.  Au  plur.,  porte- 
choux* 

PORTE-CLEFS,  s.  m.  Celui 
qui  porte  les  clefs  d'une  prison. 
Au  plur.,  porte-clefs. 

PORTECOLLET.  s.  m.  Il 
s'écrit  eu  un  seul  mot  et  sans 
trait  d'union.  Pièce  de  carton 
ou  de  baleine  qui  sert  à  porter 
le  collet  ou  le  rabat.  Au  plur. 
portecoUets  (Acad.}. 

PORTECRATON.    s.    m.    Il 

s'écrit  en  un  seul  mot.  Instru- 
ment dans  lequel  on  met  un 
crayon.  Au  plur.,  portecrayons 
(Acad.). 

PORTE-CROIX,  s.  m.  Celui 
qui  porte  la  croix  dans  les  cé- 
rémonies de  l'église.  Au  plur.» 
porte-croix, 

PORTE-CROSSE,  s.  m.  Celui 
qui  porte  la  crosse  devant  un 
évéque.  Petit  fourreau  de  cuir 
qui  reçoit  le  bout  de  la  cara- 
bine ou  du  mousqueton  dans 
les  corps  de  cavalerie.  Au  plur., 
porte-crosse. 

PORTE-DIEU.  s.  m.  Prêtre 
chargé  de  porter  le  viatique 
aux  malades.  Au  plur.,  porte- 
Dieu  (Acad.). 
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PORTE -DRAPEAU,  s.  m. 

Celui  qui  porte  le  drapeau  dans 
un  corps  d'Infanterie.  Au  plur., 
porte-drapeau  (Acad.). 

PORTE -ENSEIGNE,  s.  m. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
celui  qui  portait  l'enseigne  ou 
le  drapeau  d'un  régiment.  An 
plur.,  porte-enseigne  (Acad.). 

PORTE-ÉPÉE.  s.  m.  Pièce  de 
cuir  ou  d'étoffe  qui  supporte 
l'épée.  Au  plur.,  porte- épée 
(Acad.). 

PORTE-IÊTENDARB.  s.  m. 
Celui  qui  porte  l'étendard  dam 
un  corps  de  cavalerie.  Pièce  de 
cuir  qui  sert  à  supporter  l'éten- 
dard. Au  plur.,  porte-étendard 
(Acad.). 

PORTE-ÉTRIERS.  s.  m.  pi. 
Courroies  qui  servent  à  tenir 
les  étriers  relevés  quand  le  ca- 
valier est  k  terre. 

PORTE-ÉTRIVIÉRES.  s.  m. 
plur.  Anneaux  de  fer  dans  les- 
quels passent  les  étrivlëres. 

PORTEFAIX,  s.  m.  Il  s'écrit 
en  un  seul  mot.  Celui  dont  le 
métier  est  de  porter  des  far- 
deaux. Au  plur.,  portefaix. 

PORTE-FER.  s.  m.  Espèce 
d'étui  placé  sur  le  cdté  des  selles 
de  cavalerie.  Au  plur.,  porte-fer 
(Acad.). 

PORTEFEUILLE,    s.    m.  D 

s'écrit  en  un  seul  mot.  Carton 
plus  ou  moins  grand  plié  en 
deux,  et  dans  lequel  on  ren- 
ferme des  papiers.  Au  figuré, 
PORTEFEUILLE  sc  dit  du  titre 
et  des  fonctions  de  ministre 
d'État.  Au  plur.,  port^euilles, 

PORTE-HACHE,  s.  m.  État 
pour  renfermer  une  hache.  An 
plur.,  porte-hache* 
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PimTE-MALHEUR.    8.    m. 

Ce  que  Pon  regarde  comme  un 
présage  de  malheur,  d'acci- 
dent. Au  plur.,  porte-malheur 
(Acad.). 

PORTEMANTEAU.  8.  m.  Of- 
ficter  qui  portait  le  manteau  du 
roi  ou  des  princes.  Sorte  de 
valise  pour  serrer  des  effets. 
Sorte  de  crochet  pour  suspen- 
dre des  vêtements.  Au  plur., 
portemanteaux. 

PORTElftONTRE.  8.  m.  Petit 
coussinet,  ou  petit  meuble  de 
bois  ou  de  métal,  sur  lequel  on 
pose  sa  montre.  Au  plur.,por/«- 
montre  (Acad.)- 

Porte  -  montres ,  petite  ar- 
moire vitrée  dans  laquelle  les 
horlogers  suspendent  leurs 
montres.  Un  porte  -  montres 
bten  garni  (Acad.). 

PORTE-MORS.  s.  m.  Parties 
latérales  de  la  bride  du  cheval 
qui  soutiennent  le  mors.  Au 
plur.,  porte-mors. 

PORTE-MOUCHETTES.8.  m. 
Plateau  sur  lequel  on  pose  les 
monchettes. 

PORTE-MOUSQUETON,  s.  m. 
Crochet  ou  agrafe  qui  sert  à 
porter  le  mousqueton  d*un  ca- 
valier. Petit  crochet  pour  por- 
ter des  bijoux.  Au  plur., por/c- 
mousqueton. 

PORTE-PAGE.  s.  m.  T.  d'Im- 
primerie. Au  plur.,  porte-page 
(Acad.). 

PORTE-PIERRE.s.m.Espèce 
de  poi-lecrayon  qui  sert  à  por- 
ter la  pierre  infernale.  Au  plur., 
porte-pierre  (Acad.). 

PORTE-RBSPEGT.  s.  m.  Ce 
qui  sert  à  imprimer  du  respect. 
4u  plur., porre-zv^pec/ (Acad.). 
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PORTE-TAPISSERIE,  s.  m. 

Châssis  de  bois  qui  supporte 
une  tapisserie,  ou  la  toile  sur 
laquelle  on  colle  le  papier.  Au 
plur.,  porte-tapisserie  (Acad.). 

PORTE-TRAIT.  8.  m.  Cour- 
roie qui  soutient  les  traits  des 
chevaux  lorsqu'ils  sont  attelés. 
Auplur.,porte-frai7;f.  11  devrait 
s'écrire  de  même  au  sing. 

PORTE-VENT.  8.  m.  T.  de  Mu- 
sique. Une  des  pièces  d'un  buf- 
fet d'orgue.  Au  pluT.t  porte-a/ent 

(Acad.). 

PORTE-VERGE.  8.  m.  Bedeaa 
qui  porte  une  l>aguette,  uœ 
verge,  dans  leséglise8.  Au  plur., 
porte-nferge  (Acad.). 

PORTE-VIS.  8.  m.  Pièce  de 
métal  sur  laquelle  porte  la  tête 
des  vis  qui  servent  à  fixer  la 
platine  d'une  arme  k  feu.  On 
l'appelle  aussi  contre-platine. 
Au  plur.,  porte-^is,  contre^la» 
tine. 

PORTE-VOIX.  s.  m.  Sorte  de 
trompette  qui  sert  à  porter  an 
loin  la  voix. 

PORTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
porte  quelque  chose.  Au  fém., 
porteuse. 

PORTIER,  1ÈRE.  s.  Celui, 
celle  qui  a  la  garde  de  la  porte 
d'une  maison. 

PORTIÈRE,  s.  f.  Ouverture 
par  laquelle  on  entre  dans  une 
voiture.  Espèce  de  rideau  que 
l'on  met  devant  une  porte. 

PORTIÈRE,  adj.  fém.  Il  n'est 
employé  que  dans  le  sens  de 
'vache  portière,  brebis  portière, 
c-à-d.  en  âge  de  porter  des  pe- 
tits ou  qui  en  a  déjà  porté. 

PORTION.  8.  f.  On  prononce 
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poreion  (Acad.;.  Partie  d*tin 
tout. 

PORTRAIBG.  ▼.  a.  ou  transit. 
Tirer  la  ressemblance  d'une 
personne,  faire  son  portrait.  Ce 
mot,  qui  n'est  plus  en  usage,  se 
conjuguait  comme  traire. 

POSEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui 
pose  des  pierres  ou  qui  en  di- 
rige la  i^ose.  Poseur  de  sonnet- 
tes. Il  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

POSinP,  IVE.  adj.  Assuré, 
certain.  Nouvelle  positive. 

Bn  T.  d'Algèbre,  quantités 
positives ,  par  opposition  à 
quantités  négatives. 

POSITIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Le  premier  degré  dans 
les  adj,  et  les  adv.  qui  admet- 
tent la  comparaison. 

POSITIF,  s.  m.  T.  de  Musique. 
Petit  buffet  d'orgue  qui  est  au- 
devant  du  grand  orgue. 

POSSESSEUR,  s.  m.  Celui  qui 
possède.  Il  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

POSSE8S0IRE.  a.  m.  T.  de 

Jurisprudence.  La  possession 
d'un  bien  immobilier.  Gagner 
un  procès  au  possessoire.  Il  est 
aussi  adj.  fém.  action  posses- 
soire. 

P08SIRLE.  adj.  des  deux 
genres.  Il  est  souvent  employé 
comme  subst.  masc.  Faire  son 
possible.  Le  possible  et  l'impos- 
sible. 

Passible  eêt  Invariable,  comme 
attribut  d'une  proposition  ellip- 
tique,  lorsqu'il  est  précédé  des 
mots  plus,  moins,  le  plus,  le 
moins.  Ils  ne  songent  qu'à 
P^uer  te  moins  d'impôt^possible 
c-ànJ.  qu'il  leur  est  possible.     ' 


POS 

P08TDATE.8.  f.  et  POSTDA- 
TER, y. a.  ou  transit.  S'écrivent 
sans  trait  d'union. 

V08TE,s.r.  Poste  aux  ehe. 
fflua^  Établissement  de  chevanx 
pour  le  service  des  voyageurs 

Poste  aux  lettres.  Établisse, 
ment  public  pour  le  transport 
des  lettres, 

Malle-poste,  s.  fénj.  Voiture  de 
P;**/^PO"r  le  transport  des 
dépêches.  Au  pluriel,  mal/es- 
poste. 

Posté  se  dit  aussi  de  llnter- 
vnlle  d'une  poste  k  la  poste 
suivante,  et  du  lieu  où  Ja  poste 
est  établie.  ^ 

POSTE,  s.  m.  Lieu  où  un  sol- 
dat,  un  corps  de  troupes  est 
placé  ou  doit  être  placé.  Il  se 
dit  aussi  de  toutes  sortes  d'em- 
plois. //  occupe  un  poste  hono- 
rable. 

POSTÉRIEUR,  EURE.  adj. 
Qui  suit,  qui  est  après  dans 
l'ordre  des  temps.  Qui  est  der- 
rière. 

Il  est  subst  masc.  pour  signi- 
fier Le  derrière.  Il  est  familier. 

POSTERIORI(X).  T.  deLol 
glque  emprunté  du  latin.  De  ce 
qui  suit,  de  ce  qui  est  posté- 
rieur. *^ 

POSTES,  s.  f.  pi.  Sortes  d'oiw 
nements  d'architecture. 

POSTSCÉNIUM.8.m.On  pro- 
nonce postcéniome  (Acad.).  La 
partie  du  théâtre,  chez  les  an- 
ciens, qui  était  située  derrière 
la  scène,  et  où  se  tenaient  les 
acteurs. 

POST-SCRIPTUM.  s.  m.  On 
prononce  post-scriptome  (Aca- 
démie). Mot  pris  du  latin.  Il  se 
dit  de  ce  que  |»on  ajoute  à  une 
lettre  après  l'avoir  signée,  et  on 
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l*liiâl<}iie  «véc  ces  dent  lettres  : 
9.  S.  Ad  plur.,  post'Sctiptum 
(Acad,). 

POSTULANT,  part  pré»,  du 
V.  postuler»  et  subst  dont  le 
fém.  correspondaiit  est  postU" 
la  nie.  La  postulante  a  des  droits 
qui  ne  peuvent  être  méconnus, 

POT.  8.  m.  Vase  de  terre  ou 
de  métal. 

Ce  mot,  suivi  de  la  prépos.  à» 
marque  la  destination  du  potf 
et  lorsqu'il  est  KUivi  de  la  pré» 
position  de,  il  indique  l'usage 
actuel  du  vase.  Pot  à  l'eau, 
pot  au  lait,  c-à-d.,  vases  où 
l'on  met  ordinairement  de  l'eau, 
du  lait.  Pot  d'eau,  pot  de  lait, 
etc.,  va&e  rempli  d'eau,  de 
lait,  etc. 

»OT  DE  CBAMBRE.  S.  m.  S'é- 
crit sans  traits  d'unlon.Au  plur., 
Pots  de  chambre. 
'  POT-AU-FEU.  s.  m.  Il  s'écrit 
avec  des  traita  d'union.  Au  plur. 
pot'au-feu  (Acad.). 

POT  POURRI,  s.  m.  Il  s'écrit 
sans  trait  d'union. 

POT-DE-VIN .  s.  m.  Sorte  de 
présent  qui  se  fait  en  sus  du 
prix  convenu  pour  un  marclié. 
Au  plur., /ïofcf-rftf-^m  (Acad.). 

POTABLE,  ad j. des  deux  gen» 
res.  Qui  se  peut  boire,  qu'on 
peut  boire  sans  répugnance. 
L'Académie  donne  aussi  le  mot 
buvable,  qu'elle  explique  parie 
mot  potable  i  mais  elle  fait 
oi)server  que  buvable  est  fa- 
milier. 

POTAGER,  s.  m.  Jardin  où 
l'on  cultive  des  légumes. 

POTAGER,  £re.  adj.  Il  se 
dit  d'un  jardin  où  l'on  cultive 
des  légumes,  et  des  piaules  que 
l'on  y  cultive. 
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POTASSItTM.  s.  m.  On  pro- 
nonce potassiome  (Acad.).  T.  de 
Chimie.  Substance  métallique 
qui  est  la  base  de  la  potasse 
pure. 

POTION,  s.  f.  On  prononce 
pocion  (Acad).  T.  de  Médecine. 
Remède  liquide  qui  se  boit  à 
petites  doses. 

POTRON-JAQtET  ou  PO- 
TRON-MINET.  s.  m.  Mots  po- 
pulaires dont  on  se  sert  dans 
ces  locutions.  Dis  le  potron-ja* 
guet,  dès  le  potron-minet,  c'est- 
Â-dire,  dès  la  |>ointe  du  jour. 

POU.  s.  m.  Insecte  parasite. 
Au  plur.  poux. 

POÛCIER.  s.  m.  Morceau  de 
métal ,  de  corne  ou  de  toute 
autre  matière,  qiie  certains 
ouvriers  mettent  à  leur  pouce 
pour  travailler. 

11  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  poussier.  Voir  ce  mot. 

POU'DE-SOIE.  s.  m.  Quelques- 
uns  écrivent  pout^de-soie  (Aca* 
demie).  Sorte  d'étoffe  de  soie. 
Au  plur.,  pourde-soie. 

POUPING.s.m.On  prononce 
poudingue  (Acad.).  Sorte  da 
mets  composé  de  différents  in- 
grédients. 

POUDINGUE,  s.  m.  T.  de  Mi- 
néralogle.  Concrétion  formée 
fl'un  mélange  de  petits  call* 
loux. 

POUDRIER,  s.  m.  Celui  qui 
fait  de  la  poudre  de  guerre.  Ce 
mot  n'a  pas  da  correspondant 
fém. 

POUDRIER,  s.  m.  ou  POU- 
DRIÈRE, s.  f.  Petite  botte  où 
l'on  met  de  la  poudre  pour  se* 
cher  récriture. 

POUUXES.  s.  f.  pi.  Reproebés 
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vifs,  mêlés  d'iDiures.  //  lui  a 
chanté  pouilles. 

POULAIN.  8.  m.  Nom  donné 
à  un  Jeune  cheTal  depuis  sa 
naissance  Jusqu'à  Page  de  trois 
ans.  Le  fém.  correspondant  est 
pouliche.  On  disait  autrefois 
poulaine  ou  pouline. 

POULS,  s.  m.  On  ne  prononce 
point  les  deux  dernières  lettres. 
Mouvement  des  artères  qui  se 
fait  sentir  en  plusieurs  endroits 
du  corps,  et  principalement  au- 
dessus  du  poignet. 

POUPARD.  s.  m.  Enfant  an 
maillot,  espèce  de  poupée. 

POUPART.  s.  m.  Crustacé  du 
genre  des  crat>es. 

POUPON,  s.  m.  Jeune  enfant 
ioufBu.  Au  fém.,  pouponne. 

POUR,  prëposit.  qui  sert  à 
marquer  le  motif,  la  cause  fi- 
nale, la  destination. 

Pour^  suivi  de  que,  régit  le 
subjonctif.  Pour  que  cet  homme 
devint  sage,  il  faudrait....  (  Aca- 
démie). 

POURBOIRE.  S.  m.  S'écrit  en 
an  seul  mot,  et  sans  trait  d*u. 
nion.  Au  plur.,  pourboires. 

POURFENDEUR,  s.  m.  Fanfa- 
ron. II  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

POURPARLER.  «.  m.  S'écrit 
en  on  seul  mot,  et  sans  trait 
d'union.  Au  pluriel,  pourpar- 
lers. 

POURPRE,  s.  m.  T.  de  Médc- 
clnc.  Maladie  qui  se  manifeste 
par  de  petites  taches  rouges  sur 
la  peau. 

POURPRE,  s.  m.  Couleur 
rouge  foncé,  tirant  sur  le  vio- 
let. Étoffe  d'un  beau  pourpre. 
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POURPRE,  s.  f.  Teinture  pré- 
cieuse qui  se  tirait  autrefois 
d'un  coquillage  testacé  nomme 
pourpre.  La  pourpre  de  Tyr.  Xi 
se  dit  aussi  de  L'étoffe  teinte  en 
pourpre  des  anciens  rois,  de  La 
dignité  souveraine  et  de  La  di- 
gnité des  cardinaux.  PorUr  la 
pourpre. 

POURRIR.  V.  n.  ou  Intranstt. 
dans  le  sens  de  S'altérer,  se 
gâter.  II  est  v.  a.  ou  transit,  dans 
le  sens  de  Gâter,  altérer  quelque 
chose.  Ce  verbe  s'écrit  par  deux 
r,  ainsi  que  ses  dérivés,  pour^ 
rissage,  pourrissoir,  pourri* 
ture. 

POURSUIVRE.  V.  a.  on  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  Sui- 
vre.  Voir  ce  mot. 

POURVOIR,  v.  n.  on  Intran- 
sit, dans  le  sens  de  Mettre  ordre 
à  quelque  chose,  suppléer  à  ce 
qui  manque. 

Ce  verbe  est  actif  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Munir,  garnir, 
donner,  établir.  Le  ministre  l'a 
pourvu  d*une  préfecture. 

Se  pourvoir,  signifie  Recourir 

Voici  la  conjugaison  : 

iifDicPrés.  et  iraparf.  comme 
dans  le  v.  ^oir.  —  Passé  déf.  Je 
pourvus,  tu  pourvus^  il  pour* 
vut;  nous  pourvûmes,  ntous 
pourvûtes,  ils  pourvurent.  — 
Futur.  Je  pourvoirai,  tu  poui^ 
voiras,  il  pourvoira;  noms 
pourvoirons,  wfus  pourvoirez, 
ils  pourvoiront. — condit.  fréa. 
Je  pourvoirais,  tu  pourvoirais, 
il  pourvoirait;  nous  pourvoi- 
rions, vous  pourvoiriez.  Ht 
pourvoiraient.  —  ihpémat.  et 
siTBJ.  Présent,  comme  le  verbe 
twi'r.  —  Imparf.  dnsubj.  Que  iê 
pourvusse,  que  tu  pourvusses. 
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qu'il  pourvût i  que  nous  pour- 
vussions, que  /vous  pourvus- 
siez ,  qu'ils  pourvussent  — 
FART.  Présent.  Pourvoyant.  — 
Passé.  Pourvu,  pourvue. 

POURVOTEtlR.  s.  m.  Celui 
qui  est  chargé  d*approvlsion- 
Der  une  maison.  Ce  Aot  n'a  pas 
de  correspondant  féminin. 

POUBVU  QUE.  locut.  con- 
jonctive qat  demande  le  snb- 
jonctif.  Pourvu  qu'il  tienne. 

POUSSE  •  PIEDS,   s.    m.   on 
I      ANATIFE.  Nom  d'un  genre  de 
coquillage  multivalve.  Auplur., 
poussê'pieds. 

POUSSIER,  s.  m.  Poussière  de 
cbarbon,  de  poudre  à  canon,  de 
pierre. 

POUT-DE<SOIE.  s.  m.  Voyez 

F0U'DE'«01B. 

POUVOIB.  V.  n.  ou  intranslt. 
—  INDID.  Prés.  Je  puis  ou  Je 
peux,  tu  peux,  il  peut  s  nous 
pouvons,  vous  pouvez,  ils  peu- 
vent.  — Impart.  Je  pouvais,  tu 
pouvais,  il  pouvait;  nous  pou- 
vions, nfous  pouviez,  ils  pou- 
vaient. —  Passé  déf .  Je  pus,  tu 
pus,  il  put;  nous  pûmes,  vous 
pûtes,  ils  purent.— Futur.  Je 
pourrai,  tu  pourras,  il  pourra; 
nous  pourrons,  vous  pourrez, 
ils  pourront.—  cOTiOiT.  Vrés.Je 
pourrais,  tu  pourrais,  il  pour- 
rait; nous  pourrions,  vous 
pourriez  ,  ils  pourraient.  — 
SON-  Prés.  Que  Je  puisse,  que 
tu  puisses,  qu'il  puisse,  que 
nous  puissions,  que  vous  puis- 
siez, qu'ils  puissent.  —  Imparf. 
Que  Je  pusse  ,  que  tu  pusses , 
qu'il  pût;  que  nous  pussions, 
que  vous  pussiez,  qu'ils  pus- 
sent.—VAtiT.  Prés.  Pouvant.--- 
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Passé.  Pu,  toujours  inyarlabie. 
(Voir  Participe.) 

POUVOIR-  s.  m.  Faculté  de 
faire,  puissance  pour  agir,  au- 
torité ;  acte  par  lequel  on  donne 
la  faculté  d'agir. 

POUZZOLAffE  on  POZZO- 
LANE.  S.  f.  Terre  volcanique 
rougeâtre,  servant  à  faire  du 
mortier  qui  se  durcit  dans 
Peau. 

PRAGMATIQUE,  adj.  f.  Qai 
n'est  usité  que  dans  la  locution 
Pragmatique  sanction,  c.-à-d. 
règlement  fait  en  matière  ecclé- 
siastique. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  comme 
subst.  fém.  Le  concordat  a  ré- 
voqué la  pragmatique  (Acad.). 
PRAIRIAL.  8.n&.  Le  neuvième 
mois  du  calendrier  républicain. 
Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

PRATIQUE,  s.  f.  T.  didacti- 
que que  l'on  emploie  par  oppo- 
sition à  la  théorie.  Il  s'emploie 
dans  divers  sens.  Exercice, 
accomplissement ,  méthode  , 
procédé,  usage,  coutume,  ex- 
périence. 

Pratique  se  dit  encore  de  la 
chalandise  d'un  marchand. 

En  T.  de  Martne,  MbesXé 
d'aborder. 

PRATIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  ne  s'en  tient  pas  R 
!a  théorie,  à  la  spéculation, 
mais  qui  exerce,  qui  expéri- 
mente. 

PRÉADAMITES.  R.  pi.  des 
deux  genres.  Sectaires  chré- 
tiens qui  prétendaient  qu'il 
avait  existé  d'autres  hommes 
avant  Adam. 

PRÉCÉDENT,  ENTE.  adJ. 
Qui  précède.  Il  est  subst.  ommc. 
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dimt  It  Mns  de  Fait,  axemplt 
antérieur  qui  fait  autorité.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
précédant,  part  prés,  du  verbe 
précéder. 

PRÉCEPTEUR,  t.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  IMostruetion 
et  de  réducatioD  cVun  enfant. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant féminin.  II  peut  se  rap- 
porter à  un  substantif  féminin. 
Les  femmes  sont  les  *vrals  pré' 
eepteurs  du  bon  ton  et  du  bon 
goàt  (Legouvé). 

PRÉGEPTORAL,  ALE.adJ. 
Qui  a  rapport  au  précepteur. 
Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel  mas- 
cuUn,  selon  l'Académie.  D'après 
Laveaux .  on  pourrait  dire  pré- 
ceptoraux. 

PRÉCHEÎTR.  s.  m.  Celui  qui 
prêche.  On  le  prend  en  mau 
valse  part.  II  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

Frères  prêcheurs i  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

PRÉCIEUSE,  s.  fém.  Femme 
qui  a  des  airs ,  un  langage  af- 
fectés. 

PRÉCIEUX ,  EUSE.  ad}.  Qui 
est  d'un  grand  prix ,  d'une 
grande  valeur. 

PRÉCIPITANT,  part.  prés, 
du  V.  précipiter,  ttsnhsX.m&^c. 
T,  de  Chimie.  Ce  qui  opère  la 
précipitation. 

PRÉCIS,  I8E.  adj.  Fixe,  dé- 
terminé, arrêté,  formel.  A  cinq 
heures  prédtvs  (Acad.). 

PRÉCIS.  8.  m.  Sommaire , 
abrégé.  Un  précis  de  l'histoire 
de  France. 

PRÉCORDIAL,  ALE.  adJ.T. 
d'Anatomie.  Qui  a  rapport  au 


PRE 

diaphragme.  Ce  mot  n'a  pas  de 
plur.  masc. 

PRÉGUB8EUB.  a.  m.  Celui 
qui  vient  avant  quelqu'un  pour 
annoncer  sa  venue ,  son  arri- 
vée. Saint  Jean^Baptisté  fut  le 
précurseur  de  Jésus^Christ.  Ce 
mot  n'a  ims  de  correspondant 
féminin. 

PRÉDÉCESSEUR,  s.  m.  Celui 
qui  a  précédé  quelqu'un  dans 
un  emploi,  dans  une  chaire. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspond 
dant  fém. 

PRÉDÉTERMINANT,  part, 
prés,  du  V,  prédéterminer,  et 
adj.  verb.  Qui  prédétermine. 
Décrets  prédéterminants. 

PRÉDICATEUR,  s.  m.  Celai 
qui  prêche.  II  n'a  pas  de  cor^ 
respondant  fém. 

PRÉDIRE.  V.  a.  on  transit. 
Il  se  conjugue  comme  médire. 
Voir  ce  mot. 

PRÉDISPOSANTE. Bdj.  fém. 
T.  de  Médecine.  Il  ne  s'emploit 
que  dans  cette  locution  :  Causa 
prédisposante ,  c.>à-d.  qui  pré- 
pare ,  qui  dispose  par  degrék 

PRÉDOMINANT,  part.  prés, 
du  V.  prédominer,  et  a»IJ.  verb. 
Les  causes  prédominantes,  c.- 
à-d.  qui  prévalent. 

PRÉEXISTAl^T.  part.  prés, 
du  V.  préexister,  et  adj.  verb. 
La  matière  préexistante. 

PRÉFÉRER.  V.  a.  ou  transit 
Se  déterminer  en  faveur  d'une 
personne  ou  d'une  chose,  plutét 
qu'en  faveur  d'une  autre. 

Doit' on  dire  :  //  préféra  éâ 
se  retirer,  ou  //  préféra  se 
retirer?  Il  préféra  mourir,  ou 
//  préféra  de  mourir?  Buflbn 
a  dit  :  On  préfère  d*éie9er  des 
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aiglêa  mâles  pour  la  ehassê.*': 
H  prifère  de  mourir  avec  eux, 
plutôt  fue  de  les  abandonner, 
VAcadémle  doDne  aussi  cet 
exonple  :  //  profère  de  se  reth 
rer.  Mais  oom  pensons  qu*on 
pent  aussi  ne  point  ftilre  usage 
de  la  préposition  de,  surtout 
dans  la  conversation* 

PRÉFIX,  IXK.  adj.  T.  de 
Palais.  Qui  est  déterminé  d'a- 
vance. Somme  préfixe. 

PRÉLAT.  S.  m.  Le  f  ne  se 
prononce  pas,  même  devant 
une  voyelle. 

PRÉLEGS.  s.  m*  T.  de  Juris* 
prudence.  On  prononce  prèle. 
Legs  particulier  qui  doit  être 
prélevé  sur  la  totalité  de  la 
succession  avant  partage. 

PRÉLIMINAIRE,  adjeot.  des 
deux  genres.  Qui  précède.  Il 
s'emploie  aussi  comme  sut>st. 
Lorsque  les  préliminaires  se- 
ront réglés. 

PRÉMICES,  s.  f.  plur.  Les 
premiers  produits  de  la  terre 
ou  du  bétail.  Au  figuré,  les 
premières  productions  de  l*es- 
prtt;  les  commencements  d'un 
ré^ne ,  d'un  système  de  gou- 
rernement.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  prémisses.  Voir 
ce  mot. 

PREMIER-NÉ*  s.  m.  Voyex 

PREMIER-PRIS.  s.  m.  Celui 
qui  est  pris  le  premier.  Au 
plur.,  premiet^pris. 

PRÉMISSES,  s.  f.  phir.  sans 
sing.  T.  de  Logique.  Les  deux 
premières  propositions  d'un 
syllogiame,  la  niajeura  et  la 
mineure. 

PRÉMONTRÉS.  S.  m.  plur. 
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Nom  d'un  ancien  ordre  religieux 
de  chanoines  réguilera. 

PRENANT,  part.  prés,  du  v. 
prendre,  et  adJ.  verb.  La  partie 
prenante. 

PRENDRE.  T.  a.  ou  transit. 

—  iNDic.  Prés.  Je  prends,  tu 
prends,  il  prend;  nous  prenons* 
vous  prenez ,  ils  prennent.  — 
Iraparf.  Je  prenais,  tu  prenais, 
il  prenait;  nous  prenions,  vous 
preniez,  ils  prenaient.  —  Passé 
déf.  Je  pris,  tu  pris.  Il  prit,' 
nous  primes ,  vous  prîtes,  ils 
prirent.  —  Futur.  Je  prendrai, 
tu  prendras  ,  il  prendra  /  nous 
prendrons,  vous  prendrez,  ils 
prendront.  —  CONDIT.  Prés.  Je 
prendrais,  tu  prendrais,  il 
prendrait  ;  nous  prendrions  g 
vous  prendriez,  ils  prendraient. 

—  iHPÉft.  Prends;  prenons, 
prenez.  —  sdbj.  Prés,  Que  Je 
prenne ,  que  tu  prennes,  qu*ll 
prenne;  que  nous  prenions,  que 
vous  preniez,  qu'ils  prennent. 

—  Iinparf.  Que  je  prisse,  que 
tu  prisses,  qu'il  prit,'  que  nous 
prissions,  que  vous  prissiez, 
qu'ils  prissent.  —  PAKT.  Prés. 
Prenant.  —  Passé.  Pris,  prise. 

Ne  dites  pas  :  L'idée  lui  a 
pris;  dites  :  L'idée  lut  est 
venue. 

pRBNBBE  GABBB  QUE,  amène 
nécessairement  la  négative  ne 
devant  le  verbe  de  la  proposi- 
tion «omplëtive.  Prenez  garde 
que  cela  n'arrive.  Prenez  gartie 
qu'il  ne  sorte.  Prendre  garde 
de  est  synonyme  de  se  garder 
de,  qui  signifie  se  préserver  de. 

Prendre  garde  doit-il  être 
suivi  de  pas,  adv.  de  négation? 
Voy.  Pas. 

PRENEUR,  BUSH.  s.  Celui, 
celle  qui  prend,  qui  a  l'habitude 
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de  prendre.  Preneur  de  tabac , 
preneuse  de  café. 

Eq  style  de  Notaire ,  le  pre» 
neur  se  dit  par  opposition  au 
bailleur. 

PRÉOPINANT,  part.  prés, 
du  V.  préopiner,  et  subst.  masc. 
Les  préopinants  se  sont  trom' 
pés. 

PRÉPARATOIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  prépare. 

PRÉPARATOIRE,  s.  m.  Ce 
qui  prépare. 

PRÉPOSITION,   s.  f.  T.  de 

Grammaire.  Partie  d'orals«n 
Invariable  qui  se  place  entre 
deux  termes,  qu'elle  lie  en- 
semble en  exprimant  un  rap- 
port de  Tun  avec  Pautre.  (Pour 
les  difficultés  que  présentent 
quelques  prépositions,  voir  aux 
mots.) 

Les  prépositions  à,  de,  en, 
se  répètent  devant  chaque  com- 
plément :  Aller  k  toiles  et  à 
rames.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  en  Altema^rne,  en  ^»- 
gleterre  et  en  Italie.  Les  poètes, 
•  néanmoins,  dérogent  quelque- 
fols  à  cette  règle. 

Quant  aux  autres  préposi- 
tions, on  les  répète  ou  non, 
selon  que  l'exigent  le  goût  on 
la  vivacité  de  la  pensée  :  Pour 
^ous  et  ntotre  frère.  Avec  mé- 
pris et  colère.  Malgré  la  France 
et  l'Angleterre.  On  ne  les  répète 
pas  si  les  compléments  sont 
à  peu  près  synonymes  :  Pour 
s*amuser  et  rire.  Avec  plaintes 
et  larmes, 

PRÉS,  prépos.  qui  marque 
proximité  de  lieu  ou  de  temps. 
Proche.  Loger  près  de  Véglise. 
Il  est  près  de  mourir.'  Quoique 
eette  préposition  doive  étresul- 
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vie  ordinairement  de  la  préposi- 
tion de,  on  supprime  quelquefois 
celle-ci.  Il  demeure  près  Paris, 
près  le  ehdteau, 

P»ÈS  DE.  Voyei  Auprès  de. 

A  cela  près.  Excepté  cela. 

Il  ne  faut  pas  confondre  près 
et  prêt.  Voir  Prêt. 

PRESRYTÉRAL,  ALE.  adj. 
Qui  appartient  à  l'ordre  de  la 
prêtrise ,  qui  y  est  relatif.  Ce 
mot  n'a  pas  de  plur.  masc 

PRESCRIRE.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  écrire* 

PRÉSÉANCE,  s.  f.  On  pro- 
nonce le  s  fortement,  comme 
dans  séance.  Droit  de  prendre 
place  avant  quelqu'un  dansuna 
solennité. 

PRÉSENT,  ENTE.  adj.  H 
est  opposé  à  absent.  Qui  existe 
actuellement,  que  l'on  a  sons 
les  yeux. 

Présent,  en  T.  de  Grammaire, 
le  premier  temps  de  chaque 
mode  d'un  verbe. 

PRÉSENT,  s.  m.  Don  era- 
tult. 

PRÉSENTATEUR,  s.  m.  Gelai 
qui  avait  le  droit  de  présenta- 
tion à  un  bénéfice.  Le  féminin 
correspondant  était  présenta^ 
trice, 

PRÉSERVATEUR,  TRIGB. 

adj.  Qui  préserve.  Lao/aceiné 
est  préservatrice  de  la  petite 
nférole  (Acad.). 

PRÉSERVATIF,  IVE.  adj. 
Qui  a  la  vertu  de  préserver.  H 
s'emploie  comme  subst.  maae. 
Le  travail  est  le  meiUeur  pré^ 
servatif  contre  l*ennui  (Acad.>. 

PRÉSIDAIT,  part.  prés,  dtt 
V.  présider.  l)n  vieillard  prési^ 
dont  à  eette  eérémomie. 
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PRÉSIDENT,  s.  m.  Celui  qui 
m  le  droit  de  présider  à  une 
assemblée.  Un  vieillard  était 
le  président  du  tribunal.  Le 
fém.  correspondant  est  prési» 
dente. 

PRÉSIDES,  s.  f.  pi.  sans  sing. 
Il  se  dit  des  lieux  où  le  gou- 
Ternement  espagnol  relègue 
ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  forcés. 

PRÉ8IDIAL.  s.    m.  Ancien 

T.  de  Jurisprudence.  Tribunal 

qui  jugeait  en  dernier  ressort 

dans  certains  cas  et  pour  cer- 

I      taines  sommes. 

Ce  mot  s'employait  aussi 
oomme  adjectif.  On  dit,  au 
plorlel  masculin ,  des  juges 
présidiaust. 

PRESQUE,  adv.  Ve  final  ne 
s'élide  que  àans  presqu'île;  par- 
tout ailleurs  on  écrit  presque. 
Un  ouvrage  presque  achevé 
(Acad.).  Un  habit  presque  usé 
(Id.  ).  On  peut  regarder  le  cli- 
mat comme  la  cause  première 
et  presque  unique  de  la  couleur 
des  hommes  (  Buffon  ).  Les 
longues  victoires  ressemblent 
presque  à  des  défaites  (Tho- 
mas). 

PRESSANT,  part.  prés,  du 
V.  presser,  et  adj.  verb.  Des 
lettres  pressantes.  Une  affaire 
pressante. 

PRESSENTIR,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  sen- 
tir. 

PRESSUREUR.  8.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  au  pressoir.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fémlnln^^ 

PRESTE,  adh  des  deux  gen- 
res. Vif,  alerte. 

Preste»  adv.  Vite,  prompte- 
ment. 
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PRéSTO.  adv.  T.  da  Musique 
emprunté  de  lltalien  pour  in- 
diquer un  mouvement  vif.  Ce 
mot  s*emploie  aussi  substan- 
tivement. Voir  au  mot  Subs- 
tantif, Pluriel  des  mots  tirés 
des  langues  étrangères. 

Prestissimo ,  très-vite. 

PRÉSUPPOSER.  V.  a.  on 
transit.  On  prononce  fortement 
le  premier  s,  comme  dans  sup» 
poser. 

PRÊT,  PRÊTE,  adj.  Qui  est 
préparé  à ,  disposé  pour.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  près 
de,  qui  est  une  préposition. 
On  ne  connaît  Vimportance 
d'une  action  que  quand  on  est 
près  de  l'exécuter  (La  Fontaine). 
Être  près  de  mourir,  c.-à-d. 
sur  le  point  de  mourir.  Être 
prêt  à  mourir,  c-A-d.  préparé 
à  mourir. 

On  disait  aussi  autrefois  prêt 
de.  Qu*il  vienne  me  parler.  Je 
suis  prêt  de  l'entendre  (Racine). 
On  ne  dit  aujourd'hui  que 
prêt  à, 

PRÊT.  s.  m.  Action  de  prêter 
de  Fai^ent,  somme  prêtée. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la 
somme  donnée  aux  soldats  et 
aux  sous-offlciers  pour  leurs 
menus  besoins. 

PRÉTANTAINE,  s.  f.  Ce  mot 
n'est  usité  que  dans  cette  lo- 
cution  familière  :  Courir  la 
prétantaine,  c.'à-d.  courir  çà 
et  là  sans  dessein ,  sans  utilité. 
L'Académie  donne  aussi  pre- 
tentaine. 

PRÉTENDANT,  part.  prés, 
du  verbe  prétendre,  et  subst. 
Celui  qui  prétend  à  une  chose. 
Les  prétendants  aux  trônes. 
La  prétendante  à  la  couronne* 
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PBÉTBIIDRE.  V.  a.  OU  tran- 
sit., el  quelquefois  v.  n.  ou 
Intransitif.  Prétendre ,  dans 
le  sens  de  vouloir,  ne  veut 
point  de  proposition  devant 
l'Inflnltlf  :  Je  prétends  vous 
convaincre  ;  et,  dans  le  sens 
à^aspirer  à,  II  demande  la  pré- 
position à  :  Sans  prétendre  à 
leur  plaire. 

Dans  le  sens  de  vouloir ,  il 
demande  le  verbe  de  la  propo- 
sition suivante  au  subjonctif  : 
Je  prétends  qu'il  vienne.  Dans 
'  le  sens  de  croire ,  penser , 
soutenir,  I!  veut  l'indicatif  : 
Je  prétends  que  deux  et  deux 
font  quatre.  On  prétend  que 
Thésée  a  paru  dans  CÉpire 
(Racine). 

PRÉTB-NOM.  s.  m.  Celai  qui 
parait  nomiuatlTemeot  dans 
une  affaire  où  il  n'est  pas  In- 
téressé réellenieot.  Àu  ptur., 
préle-nom. 

PRÉTENTAINE.  8.  f.  Voyez 

PftÉTANTAtNB. 

PRÉTÉRIT,  s.  m.  On  fait 
sentir  le  /  final.  Il  se  dit  de 
rinflexiohdu  verbe  par  laquelle 
on  mart|uc  un  temps  passé 
(Acad.).  Prétérit  imparfait» 
J6  lisais.  Prétérit  défini  , 
je  lus.  Prétérit  indéfini  , 
J*ailu.  Prétérit  antéribor, 
j'eus  lu.  On  dit  aussi  passé 
défini,  etc. 

PRÉTEUR,  s.  m.  Magistrat 
qui  rendait  la  Justice  à  Rome , 
qui  gouvernait  une  province. 

PRÊTEUR,  EUSE.  adj.  Qui 
prête.  1m  fourmi  n*est  pas 
prêteuse  {ha  Fontaine). 

Préteur  est  aussi  subst.  masc. 
en  parlant  de  celui  qui  prêté 
de  Pargent  à  Intérêt. 
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PRÉTEXTE.  8.  m.  Cause  si- 
mulée, apparente. 

PRÉTEXTE,  s.  f.  Robe  blan- 
che bordée  d'une  large  bande 
de  pourpre,  et  qui  était  une 
marque  de  dignité  chez  les 
Romains.  C'était  aussi  le  nom 
d'une  robe  que  les  enfants  des 
familles  distinguées  portaient 
jusqu'à  l'Age  de  puberté. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement :  La  robe  prétexte, 

PRÊTRE.  8.  m.  Celui  qui  est 
revêtu  d'un  caractère  sacré 
pour  remplir  les  cérémonies  du 
culte  religieux.  Le  fera,  corres- 
pondant prétresse  n'est  usité 
qu'en  parlant  du  culte  des  faux 
dieux. 

PRÉVALOIR.  ▼.   n.   ou   in- 

translt.  Il  se  conjugue  comme 
valoir,  excepté  au  subjonctif, 
où  11  fait  que  Je  prévale ,  que 
tu  prévales,  qu'il  prévale  i  que 
nous  prévalions,  que  'vous 
prévaliez,  qu'ils  prévalent. 
Avoir  davantage,  la  supërfo> 
riré. 

Se  prévaloir,  verbe  essen- 
tiellement pronominal.  Le  sens 
qu'où  attache  à  ce  verbe  oblige 
à  considérer  le  pronom  comme 
complément  direct;  en  consé- 
quence, le  participe  passé  prend 
l'accord.  Elle  s'est  prévalue  de 
cette  circonstance.  Ils  se  sont 
prévalus  d'une  première  cm»- 
cession, 

PRÉVARICATEUR,  s.  m. 
Celui  qui,  par  mauvaise  M, 
par  intérêt,  manque  aux  de- 
voirs de  son  emploi.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé* 
minin. 

PRÉVENANT,  part.  prés,  du 
V.  prévenir,  et  adj.  verb.  Des 
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manières  préç^nanlei.  Une 
mine  prévenante. 

PRÉVENIR.  ▼.  a.  ou  transit. 
Devancer,  venir  le  premier, 
anticiper,  avertir.  Il  se  conjugue 
comme  'venir. 

PRÉVOIR.  V.  a.  ou  transit. 
Juger  par  avance  qu'une  chose 
doit  arriver. 

Il  se  conjugue  comme  voir, 
excepté  au  futur  et  au  condi- 
tionnel. —  Futur.  Je  prévoirai, 
tu  prévoiras,  il  prévoira  ;  nous 
prévoirons,  vous  prévoirez,  ils 
prévoiront.  —  condit.  Prés.  Je 
prévoirais,  tu  prévoirais ,  il 
prévoirait  ;  nous  prévoirions , 
vous  prévoiriez,  ils  prévoi- 
raient. 

PRÉVÔT  AL,  ALE.  adject. 
Quî  concerne  la  juridiction  du 
prévoit.  Au  plur.  masc,  prévôt 
taux. 

PRÉVOYANT,  part.  prés,  du 
Y.  prévoir,  et  adj.  verb.  La 
vieillesse  est  prévoyante. 

PRIE-DIEU.  8.  m.  Sorte  de 
pupitre  devant  lequel  on  s'a- 
genouille pour  prier  Dieu.  Au 
plar.,  prie-Dieu. 

PRIER.  V.  a.  ou  transit.  De- 
■uiDder  par  grâce,  avec  humi- 
lité, avec  soumission. 

Ob  écrit  au  présent  de  Tin- 
dicatif  :  Nous  prions ,  tvous 
priez  i  à  IMmparfalt  :  Nous 
priions ,  vous  priiez  ;  et  au 
présent  du  subjonctif  :  Que 
nous  priions^  que  vous  priiez. 

Prier  signifie  aussi  Inviter, 
convier.  Il  y  a  une  différence  à 
observer  entre  prier  à  dtner  et 
prier  de  diner.Si  J'ai  l'intention 
de  réunir  mes  amis  dans  un 
dtner»  Je  les  prie  d'avance  A 
diner.  8*li  me  survient  quel- 
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qu'un  au  moment  de  me  miitre 
à  table ,  Je  prie  cette  personne 
DB  diner  avec  moi.  Alusi,  prier 
de  e&t  une  Invitation  fortuite, 
prier  à  une  invitation  de  céré- 
monie. Inviter  à  diner  suppose 
encore  plus  de  cérémonie  que 
prier  de  diner  et  prier  à  dtner. 

PRIEUR,  s.  m.  Celui  qui  a  la 
direction  de  certains  monat- 
tëres.  Le  fém.  correspondant 
est  prieure. 

PRIMATIAL,  ALE.  ad).  Qui 
appartient  au  primat.  Ce  mot 
n'a  pas  de  pluriel  masculin ,  du 
motns  l'Académie  n'en  offre 
pas  d'exemple. 

PRIMATIE.  8.  f.  On  pro- 
nonce primacie.  La  dignité  de 
primat. 

PRIME,  s.  f.  T.  de  Liturgie 
catholique.  La  première  des 
heures  canoniales. 

PRIME,  s.  f.  T.  de  Jeu  decattes. 

PRIME,  s.  f.  T.  de  Finances. 
Somme  d'argent  que  l'on  paye 
pour  assurer  une  propriété; 
somme  accordée  pour  encou- 
rager quelque  opération  com- 
merciale ou  financière. 

Prime  se  dit  aussi  d'une 
laine  de  première  qualité. 

PRIME  ABORD  (DE),  locut. 
adverb.  et  familière.  On  l'écrit 
sans  trait  d'union.  Du  premier 
abord. 

PRIME  SAUT  (DE),  locut. 
adverb.  Subitement.  On  l'écrit 
sans  trait  d'union. 

PRIME  -  SAUTIER  ,   lÉRB. 

adject.  Qui  agit  sans  réflexlOQ 
préalable.  Au  piur.,/}r/m#-jratf- 
tiers. 

PRIMEVÈRE,  s.  f.  Plante  qa| 
fleurit  une  des  premières  aTaat 
le  printemps. 
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PRIMBVÊRE.  s.  m.  Vieux 
mot  qui  signifiait  le  printemps. 

PRIMEUR,  s.  tém.  Première 
saison  des  fruits  et  des  Jé- 
gumes. 

Primeurs,  au  pluriel,  se  dit 
des  fruits  et  des  légumes  pré- 
coces. 

PRIMORDIAL,  ALE.  adj. 
Primitif,  qui  est  le  premier.  Ce 
mot  n'a  pas  de  plur.  masc, 
d'après  l'Académie  ;  mais,  d'à- 
prèi  Laveaux ,  on  pourrait  dire 
primordiaux. 

PRINCEPS.  On  prononce  le 
p  et  le  s.  Motlatin  qui  s'emploie 
adjectivement  pour  désigner  la 
première  édition  d'un  auteur 
ancien.  V  édition  princeps  d'Ho- 
mère. 

PRINCIPAL,  ALE.  adj.  Qui 
est  le  premier,  le  plus  impor- 
tant. Au  pluriel  masc,  princi- 
paux. 

PRINCIPAL,  s.  m.  I9om  donné 
à  celui  qui  dirige  un  collège 
communal.  Au  plur.,  princi- 
paux. Le  directeur  d'un  lycée 
impérial  s'appelle  proviseur. 

PRISEUR.  s.  m.  Ce  mot  n'est 
usité  qu'avec  celui  di*huissier 
ou  de  commissaire.  Huissier- 
priseur,  ou  plutôt  commissaire- 
priseur.  Huissier,  commissaire 
qui  donne  la  mise  à  prix  des 
objets  qui  se  vendent  aux  en- 
obères. 

L'Académie  ne  le  donne  pas 
comme  mot  désignant  une  per- 
sonne qui  prend  du  tabac  en 
poudre.  Elle  ne  donne  pas  non 
plus,  au  verbe  priser,  la  signi- 
fication de  prendre  du  tabac, 
quoiqu'elle  admette  prise  de 
fabac. 
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PEISMATIiHTB.  adject.  des 
deux  genres.  Corps,  figure  qui 
a  la  figure  d'un  prisme,  c.-à-d. 
d'un  polyèdre  composé  de  deux 
bases  égales  et  parallèles,  unies 
par  des  parallélogrammes. 

Dans  les  deux  mots  prismati- 
que et  prisme  on  prononce  for- 
tement le  s. 

PRIVATIF,  rVE.  adj.  T.  de 
Grammaire.  Qui  marque  priva- 
tion. On  l'emploie  aussi  comme 
substantif.  Un  traité  des  priça- 
tifs  (Acad.). 

PRIX.  s.  m.  Estimation  d'une 
chose,  ce  qu'elle  vaut,  ce  qu'elle 
coûte.  Récompense. 

Au  prix  de.  locut.  prépositive* 
En  comparaison.  Ce  service  n'est 
rien,  au  prix  de  celui  qu'il  m'a- 
vait rendu  (Acad.). 

PRORANTE.  adj.  fém.  On  ue 
l'emploie  que  dans  les  locutions 
Lettre  probante,  pièces  pro- 
bantes, c.-à-d.  qui  prouvent. 
Forme  probante,  o.-à-d.  forme 
authentique. 

PROCESSIONNAL,      s.       b. 

Quelques-uns  disent  procession- 
nel (Acad.).  Livre  d'église  qui 
contient  les  prières  en  usa^ 
aux  processions. 

L'Académie  n'indique  pas  le 
pluriel  de  ce  mot.  Nous  pensons 
qu'il  est  réguUjrement  formé, 
et  que  l'on  doit  dire  procession- 
nals. 

PROCËS-VERBAL.  s.  m.  Re- 
production écrite  de  ce  quia 
été  dit,  vu  ou  entendu.  Au  plur., 
procès-oerbaux. 

PROCHAIN,  AINE.  adj.  Qui 
est  proche. 
Prochain  est  aussi  sulïstantit 

Imasc-  Chaque  homme  en  parti- 
culier. Tous  les  hommes  enscm- 
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Me.  Il  faut  aimer  son  prochain 
comme  soi-même. 

PROCHE,  adj.  des  deux  gen- 
rcs.  "Voisin.  Les  maisons  proches 
de  la  rivière  sont  sujettes  aux 
inondations  (Acad.j. 

Proches»  aa  pluriel,  signifie 
tes  parents. 

Proche  est  aussi  adverbe,  et 
alors  11  est  iovarlable.  Les  mai- 
sons qui  sont  proche  de  ta  vitte 
(Acad.)-  Je  demeure  ici  proche. 

PROCURATEUR,  s.  m.  Titre 
d'une  des  priocipalss  dignités 
des  anciennes  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise.  Au  fém., 
procuratrice. 

PROCUREUR.»,  m.  Celui  qui 
a  pouvoir  d'agir  pour  quel- 
qu'un. Au  fém.,  procuratrice. 

on  appelle  procureus$  gêné' 
raie,  procureuse  impériale  ;  la 
femme  d'un  procureur  général, 
celle  d'un  procureur  impérial,et 
familièrement,  procureuse ,  la 
femme  d'un  simple  procureur. 
Toutefois  ces  expressions  nous 
semblent  de  mauvais  goAt,  et 
nous  pensons  que  Ton  doit  les 
éviter. 

PRODUCTEUR.  8.  m.  T.  d'É- 
coDomle  politique.  Celui  qui 
crée,  qui  produit ,  par  son  tra- 
vail, son  industrie.  Ce  mot  s'em- 
ploie par  opposition  à  consom- 
moteur. 

PRODUCTEUR,  TRICE.âd]. 
Qui  est  cause  de  production. 
Les  causes  productrices  de  nos 
idées  (Acad.). 

PRODUIRE,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  conduire. 

PROFANATEUR-  s.  m.  Celui 
qui  profane  les  choses  saintes. 
L'Académie  ne  lui  donne  pas  de 
correspondant  fém. 
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raOFANS.  ad),  des  deux  gen- 
res. Qui  est  contre  le  respect 
dû  aux  choses  sacrées. 

Il  est  aussi  substantif  mase 
Celui  qui  manque  de  respect 
pour  les  choses  de  la  religion. 
On  le  dit  encore  des  cb<Me8  pro- 
fanes, c.-à«d.  qui  n'appartien- 
nent pas  à  la  religion,  par  op> 
position  à  celles  qui  sont  du 
domaine  religieux. 

PR0FË8 ,  PROFESSE,  adj. 
Celui,  celle  qui  s'est  engage 
par  des  vœux  dans  une  commu- 
nauté religieuse,  après  Pexpi- 
ration  du  noviciat.  On  dit  aussi 
substantivement.  Un  Jeune  pro- 
fès,  une  Jeune  pn^esse, 

PROFESSEUR.  S.  m.  Celui 
qui  enseigne  dans  une  école 
publique  ou  particulière.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém.;  on  dit  maitresse,  comme 
par  exemple  :  maîtresse  de 
musique  §  de  dessin ,  d^an» 
glais,  etc. 

PROFESSORAL  ,  ALE.  adj. 
Qui  a  rapport  au  professeur. 
L'Académie  n'indique  point  le 
pluriel  masc.  de  ce  mot. 

PROFIL,  s.  m.  On  prononce 
le  /.  T.  de  Peinture.  Trait ,  déll- 
néation  d'une  figure  vue  de 
côté,  par  opposition  à  face. 

PROLÉGOMÈNES,  s.  m.  pi. 
T.  didactique.  Sorte  de  préface 
placée  à  la  tète  d'un  livre,  pour 
donner  les  notions  prélimi- 
naires Indispensables  pour  lii? 
avec  fruit  ce  qui  suit. 

PROLONGER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Faire  durer  plus  longtemps, 
rendre  de  plus  longue  durée. 

L'Académie  donne  entre  au- 
tres exemples  :  Prolonger  une 
affaire  t  prolonger  la  guerre. 
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prolonger  1$  Untu  é*un  paye^ 
nutUs  et  au  mot  proroger,  elle 
doDoe  cet  exemple  :  Prorogor 
ie  délai  qu'on  lui  avait  donné. 
Proroger  le  terme  accordé  pour 
Vexécution  d'un  traité. 

Nous  pensons,  avec  l'abbé 
DesfoDtaines  et  Féraud,  qu^I 
est  utile  d^établir  une  distlne- 
tlon  entre  prolonger  et  proro^ 
ger.  rAOLONGER  sitfnifle  Rendre 
de  plus  longue  durée  le  temps 
que  l'on  avait  fixé  pour  faire 
quelque  chose,  et  proroger, 
c*est  éloigner  le  terme  auquel 
une  chose  doit  être  faite,  pro- 
longer s'entend  de  l'espace  de 
temps,  et  proroger  du  terme 
et  non  de  l'espace.  D'après  cela, 
il  «st  bien  de  dire  :  Prolonger 
une  (affaira  mais  il  faudrait 
dire  :  Proroger  le  terme  d'un 
payement, 

PROMENER.  V.  a.  ou  transit. 
On  met  un  accent  grave  sur  Ve 
qui  précède  ne  :  Exemples  :  Je 
promène,  tu  promènef  s  je  pro- 
mènerai,  tu  promèneras,  etc. 

Se  promener,  v.  prbnomin. 

PROMENEUR,  BU8B.  ê.  Ce- 

lui,  celle  qui  se  promène,  #u 
qui  promèue  quelqu'un. 

PROMETTEUR,    EUSE.    s. 

Celui ,  celle  qui  promet  légère- 
ment, sans  se  préoceuper  des 
moyens  de  tenir  sa  promesse. 

PROMETTRE,  v.  a.  ou  transit 
Il  se  conjugue  comme  mettre. 
Voir  ce  inot 

Il  s'emploie  comme  verbe 
neutre  ou  intransitif,  dane  le 
sens  de  Faire  espérer.  Cet  en^ 
faut  promet  éeaueoup. 

On  ne  doit  employer  ce  verbe 
que  pour  une  obose  future  :  Je 
vous  promets  que  cela  sera* 
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C'e«t  donc  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Je  ofous  promets  que 
c'est  la  ^vérité  ;  dites«  Je  vous 
assure  que,  etc. 

PROMOTEUR,  a.  m.  Celui  qui 

prend  ie  soin  principal  d'une 
entreprise,  d'une  affaire.  Ufut 
un  des  plus  ardents  promotsun 
de  la  ré/orme. 

(.'Académie  n'indique  pas  de 
fém.  oorrespoodapt. 

PROMOUVOIR.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Il  ne  s'emploie  qu'à  l'infi- 
nitif et  aux  temps  composés.  i< 
a  été  promu  à  un  grade  supé- 
rieur. 

PROMPT,  PROMPTB.  adj. 
Souilain.  On  ne  prononce  pas  le 
second  p  dans  ce  mot ,  non  plus 
que  dans  ses  dérivés  pro/npté' 
ment»  promptitude.    ' 

PRONAOS. s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Architecture.  Partie 
antérieure  des  temples  aqciens. 

PRONATEUR.  adj.  m.  T.  d'A- 
natomie.  Il  désigne  les  musclée 
de  l'avant-bras  qui  servent  à 
tourner  la  païune  de  la  maiu 
vers  la  terre. 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PRÔNEUR.  s.  m.  CeItU  ^^^ 
fait  un  prône.  Celui  qui  aloM 
k  louer  avee  excès»  Dans  eette 
dernière  acception,  on  dit  au 
fém.  Preneuse. 

PRONOMINAL,  ALB.  adj. 
T-  de  Grammaire.  Qui  appartieiît 
au  pronom.  Au  pluriel  mase.. 
pronominaux. 

PRONOM,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Celle  des  parties  d'Orai- 
son qui  tient  ou  qui  est  censé* 
tenir  la  place  du  nom  substantif 
(Acad.).  Voir  aux  moU  «■,  ts« 
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H,  «6,  «01,  lE,  I.A,  »«•  etc. 

A  l'Impératif,  les  pronoms 
eonspléments  se  placent  après 
le  verbe  si  la  proposition  est 
aiflrmative.  et  avant  le  verbe, 
g|  elle  est  négative  :  Suis-nous. 
Va-t'en.  Ne  nous  suis  pas.  Ne 
ttn  va  pat. 

Hors  de  PlmpérÉtlf*  Ils  pré- 
cèdent toulours  le  verbe.  Tu 
nous  suivras.  Tu  m  nous  sui- 
vras pas. 

On  dit  ;  Âttendons-nous-y, 
placez 'VOUS- y;  mais  le  goût 
proscrit  les  locutions  Attendez- 
m'y»  place-t'p;attendeZ'moi'S'y, 
placs'tois-y,  et  même  Attendezr 
y -moi,  piaces-y-toi.  Il  faut 
prendre  un  autre  tour.  Ayez 
la  bonié  de  m'y  attendre, 
yeuillez  m'y  attendre.  Fous 
m'y  atundret.  Tu  peux  t'y 
placer. 

Lorsque  deux  impératlfo  sont 
unis  par  l'une  des  conjonctions 
et,  ou,  les  pronoms  compléments 
du  second  impératif  peuvent  le 
précéder  ou  le  suivre;  on  peut 
dire  :  Polissez-le  sans  cesse  et 
le  repolissez,  ou  bien.  Polissez* 
le  sans  cesse  et  repoli ssez-Xe. 

Le  pronom  complément  direct 
d'un  verbe  à  l'Impératif  se  place 
avant  le  complément  indirect. 
Immédiatement  après  le  verbe, 
8i  la  proposition  est  affirmative: 
Donnez-les-moi.  11  se  place  après 
le  complément.lndlrect,  et  avant 
le  verbe,  si  la  pi'oposltion  est 
négative  :  Ne  me  les  donnez  pas. 
Excepté  cependant  lorsque  le 
complément  indirect  est  l'un 
des  pronoms  lui,  leur  :  Ne  les 
tut  donnez  pas. 

Le  pronom  personnel,  com- 
plément d'un  verbe  à  l'Inlinitif, 
qui  complète  le  beQs  d'un  autre 
verbe,  se  plaee  entre  les  deux 
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verbes  ou  avant  le  premier  : 
Soleil,  Je  te  viens  voir  pour  la 
dernière  fois  (Racine);  ou  bien. 
Soleil,  je  viens  te  voir  pour  ta 
dernière  fois. 

Un  pronom  ne  doit  pas  se 
rapporter  à  un  substantif  qui 
n'est  accompagné  ni  d'un  ar* 
ticle  bl  d'un  adiectit  déterml- 
natif,  lorsque  C9  sulntanttf 
n'exprime,  avec  le  secours  dti 
mot  précédent,  qu'une  seule 
Idée,  comme,  par  exemple,/air« 
grdce,  faire  réponse,  demander 
conseil,  se  mettre  en  mer,  rece- 
voir avec  politesse,  etc.,  qui  ré- 
pondent pour  le  sens  aux  mots 
pardonner,  répondre,  consul- 
ter, s*embarquer,  recevoir  pO" 
liment.  On  ne  dira  donc  pas  : 
//  m'a  fait  réponse,  et  la  voici t 
Kous  les  avez  reçue  avec  poli 
tesse  qui  les  a  charmés,  parce 
que  ces  phrases  reviennent  à 
celles-ci  î  //  m'a  répondu,  et  la 
voici;  yous  les  avez  reçus  poli- 
ment qui  les  a  charmés.  Dites  : 
//  m'a  fait  une  réponse,  et  la 
voici:  yous  les  avez  reçus  avec 
une  politesse  qui  les  a  e'harmés. 

Mais  on  peut  très-bien  dire  t 
GrAcel  grâce  I  Seigneur,  que 
Pauline  l'obtienne  (Corneille). 
Quand  Je  me  fais  Justice,  il  faut 
qu'on  se  la  fasse  (Racine).  Il  y 
a  beaucoup  de  faits,  mais  il  y 
a  peu  de  personnes  qui  les  ob- 
servent avec  exactitude.  Dans 
ces  phrases,  en  effet,  les  subs- 
tantifs auxquels  se  rapportent 
les  pronoms  ne  forment  point 
avec  le  mot  qui  les  précède  une 
expression  qui  puisse  être  rem- 
placée par  un  seul  mot,  et  le 
substantif  reste  sulwtantif. 

PRONOSTIC.  S.  m.  Le  e  sa 
prononce  fortement.  GoBJea* 
ture,  Jugement  anticipé. 
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PRONOSTIQUEUa  8.  m.  Ce- 
"  lui  qui  fait  un  pronostic. 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PROPAGATEim.  8.  m.  Celui 
qui  propage.  Ce  mot,  qui  n'est 
employé  qu'au  figuré,  n'a  pas 
de  correspondant  fém.  Les  amis 
de  l'humanité  se  font  ^olori' 
tiers  les  propagateurs  de  la 
vaccine, 

PROPHÈTE,  s.  m.  Celui  qui 
prédit  l'avenir.  Les  quatre 
grands  prophètes  i  les  douze 
petits  prophètes. 

PROPHÉTESSE.  s.  f.  Celle 
qui  prédit  l'avenir  par  l'inspi- 
ration divine. 

PROPHÉTIE,  s.  f.  On  pro- 
nonce prophécie  (Acad.).  Pré- 
diction de  l'avenir  par  inspira- 
tion divine. 

PROPITIATION.  s.  f .  On  pro- 
nonce propiciacion.  Sacrifice 
de  propitiation.  Victime  de  pro- 
pittation,  c-à-d.  pour  rendre  la 
Divinité  propice. 

PROPITIATOIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  la  vertu  de 
rendre  la  Divinité  propice. 

Ce  mot  est  aussi  substantif 
masc;  il  signifie.  Une  table  d'or 
qui  était  posée  au-dessus  de 
l'arche. 

PROPORTION.  8.  f.  On  pro- 
nonce proporcion  (Acad.)  Con- 
venance et  rapport  des  parties 
avec  le  tout 

En  T.  de  Mathématiques,  Éga- 
lité de  deux  ou  de  plusieurs 
rapports  par  différence  ou  par 
quotient. 

A  proportion,  en  proportion, 
par  proportion,  locut.  préposi* 
tives. 


PRO 

Proportion  gardée,  locut.  ad- 
veri)lale. 

PROPOSANT,  part.  prés,  du 
V.  proposer,  et  s.  m.  Jeune  théo- 
logien de  la  religion  protes- 
tante qui  étudie  pour  devenir 
pasteur. 

Proposant.  adJ.  m.  qui  n'est 
usité  que  dans  Cette  locution  : 
Cardinal  proposant, 

PROPRE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Il  ne  se  place  pas  toujours 
indifféremment  avant  ou  après 
son  substantif,  car  sa  significa- 
tion change  suivant  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  phrase.  Les 
propres  termes  d'une  lettre  sont 
les  mêmes  mots  sans  y  rien 
changer,  rapportés  fidèlement. 
Des  termes  propres  sont  des 
mots  qui  expriment  nettement 
la  pensée,  et  conformément  aux 
règles  de  la  langue. 

PROPRIÉTAIRE,  s.  des  deux 
genres.  Celui,  celle  qui  a  la  pro- 
priété d'une  chose. 

PROPYLÉES,   s.  m.  pi.    T. 

d'Architecture  ancienne.  Édi- 
fice à  plusieurs  portes  qui  for- 
malt  l'entrée  principale  de  l'en- 
ceinte d'une  citadelle,  d'un 
temple. 

PRORATA.  8.  m.  qui  n'est 
employé  que  dans  la  locution 
adverbiale  :  jéu  prorata  de. 

PROROGER.  V.  a.  ou  transit 

Voir  PROLOIVGRR. 

PROSATEUR,  s.  m.  Celui  qui 
écrit  en  prose.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PROSCENIUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce proscéniome  (Acad.).  Par- 
tie du  théâtre  qui,  chez  les  an- 
ciens, correspond  à  ce  que  nous 
appelons  l'avanl-scène. 
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PR08CRIPTEUR.  s.  m.  Celai 
qui  proscrit.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

PROSCRIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  écrire. 

PROSECTEUR.  S.  m.  On  pro- 
nonce fortement  le  s.  T.  d'Ana- 
tomle.  Celui  qui  prépare  les  dis- 
sections pour  un  professeur. 

PROSPECTUS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  s  flnal.  £&péce  de 
programme  pour  annoncer  un 
ouvrage. 

PROTECTEUR,  s.  m.  Défen- 
seur, patron.  Le  fém.  corres- 
pondant est  protectrice. 

PROTÉE.  s.  m.  Personnage 
mythologique  qui  changeait  à 
volonté  de  forme  et  de  figure. 

PROTESTANT,  part.  prés,  du 
T.  protester  y  et  suhst.  masc. 
Nom  que  Ton  donne  aux  luthé- 
riens, aux  calvinistes  et  aux 
anglicans.  Au  féminin,  protes» 
tante. 

PROU.  adv.  Assez,  beaucoup. 
Il  est  vieux,  et  ne  s'emploie  que 
dans  ces  locutions  familières  : 
Peu  ou  prou.  Ni  peu  ni  prou. 

PROUE,  s.  f. Partie  de  Tavant 
d'un  navire. 

PROVÉDITEUR.  S.  m.  Nom 
d'un  officier  public  dans  Pan- 
clenne  république  de  'Venise. 

PROVENANT,  part.  prés,  du 
V.  provenir,  et  adj.  verbal.  Qui 
provient.  Les  biens  provenants 
•de  ses  aïeux. 

PROVENIR.  V.  n.  ou  Intran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  i/e- 
nir. 

PROVERBIAL,  ALE.  adJ. 
Qui  a  rapport  au  proverbe.  L'A- 
eadémle  ne  donne  point  d'exem- 
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pie  du  pluriel  masc.  D'après 
G.-Duvivier  et  Laveaux ,  on 
pourrait  dire  proverbiaux. 

PROVINCIAL,  ALE.  ad].  Qvt 
appartient  à  une  province. 

On  dit  substantivement,  XJn 
provincial,  une  provinciale, 
c.-à-d.  une  personne  de  pro- 
vince. Au  pluriel  ma&c.f  provins 
ci  aux. 

PROVISEUR,  s.  m.  Celui  qui 
dirige  un  lycée  impérial.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correaiK) ridant  fém. 

PROMSOIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  Ce  qui  se  fait  préalable- 
ment, en  attendant  une  mesure 
définitive.  On  l'emploie  aussi 
comme  sut>st.  masc.  Faire  ces» 
ser  le  provisoire. 

PROVOCATEUR.  adJ.  m.  Ce- 
lui qui  provoque.  Au  fém.y pro- 
vocatrice. 

PRUDE.  adJ.  des  deux  genres. 
Qui  affecte  un  air  de  sagesse» 
de  circonspection.  Un  air  prude 
(Acad.). 

Ce  mot  est  aussi  subst.  fém.; 
II  ne  se  dit  alors  que  des  fem- 
mes. Cest  une  prude. 

PRUDENCE,  s.  f.  Vertu  qui 
fait  apercevoir  et  éviter  les 
dangers  et  les  fautes. 

Ce  mot  ne  s'emploie  pas  an 
plur. 

PRUNE  DE  REINE-CLAUDE. 
s.  f.  Voy.  Reine-clacdb. 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.  Partie 
de  la  philosophie  qui  traite  de 
l'Ame,  de  ses  facultés  et  de  ses 
opérations.  On  prononce  ch. 
comme  k  dans  ce  mot,  ainsi 
que  dans  psychologiqve.  adJ. 
des  deux  genres,  psycholo- 

GISTB  et  PSYCHOLOGCE. 

PUANT,  part.  prés,  du  v.  puer. 


dby  Google 


4it 


PUI 


tt  adl.  dont  le  fém.  est  puante. 

Puant  est  employé  comme 
subst.  masc.  dans  le  sens  de 
Orosster,  impudent.  11  est  popu- 
laire* 

POBLtC,  IQUE-  adj.  Qui  ap- 
partient À  tout  un  peuple,  qui 
concerne  tout  un  peuple.  Per- 
sonnes publiques,  c-à-d.  qui 
exercent  quelque  emploi-  f^ie 
publique,  les  actes  d'un  homme 
revêt  o  de  quelque  dignité.  Fie 
privée,  vie  particulière  et  do- 
mestique. 

Public,  s.  m<  Se  dit  dn  peuple 
en  général. 

En  pubiie.loeut.  adv.  En  pré- 
sence de  tout  le  monde. 

PUCE-  s.  f.  Petit  Insecte  sans 
ailes  qui  se  nourrit  du  sang  de 
rtiomme  et  de  divers  animaux. 

PUCE,  désignant  la  couleur, 
est  invariable.  Rubans  puce, 
c-à-d.  de  la  couleur  de  la  puce. 

PUDEUR,  s.  f.  Honte  hon- 
nête ,  excitée  par  la  crainte  de 
blesser  la  décence,  la  modestie. 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au  plu- 
riel. 

PUER.  ▼.  n.  ou  Intransit.  Il 
n^est  usité  qu'à  l'infltiilir  et  aux 
temps  cl -après  :  indic.  Prés.  Je 
pue,  tu  pues,  U  pues  nous 
puons,  vous  puez,  ils  puent.-' 
Imparf.  Je  puais,  tu  puais,  il 
puait  i  nous  puions ,  vous 
puiez,  ils  puaient.  —  Futur.  Je 
puerai^  tu  puerai,  il  puerai 
nous  puerons,  a/ous  puerez,  ils 
pueront.  ■—  conpit.  Prés.  Je 
puerais,  tu  puerais,  il  puerait; 
nous  puerions  f  ^ous  pueriez, 
lie  pueraient, 

PUÎNÉ ,  PUiNtiB.  âd).  Qui 
est  né  depuis  un  de  ses  lY'ères 
ou  une  de  ses  sœurs.  On  l'em< 


PVP 

ploie    aussi    substantivement 
comme  synooynie  de  cadet, 

PUIS.  adv.  de  temps.  Ensuite, 
après.  Il  s'emploie  aussi  comme 
adv.  de  lieu. 

PUISARD,  s.  m.  K<spèce  de 
puits  absorbant.  Le  cf  ne  se  pro- 
noDce  pas,  même  lorsqu'il  est 
suivi  d'une  voyelle. 

PIISQUE.  conjonct.  qui  sert 
à  marquer  une  cause,  un  motif, 
une  raison. 

Ve  s'éllde  devant  les  pronooas 
//,  elle,  on,  et  devant'un^  une. 

PUISSANCE,  s.  f.  Pouvoir,  an- 
torité.  Ce  mot  n'est  employé  au 
pluriel  que  dans  le  sens  de  Fa- 
cultés :  les  puissances  del'dmêi 
dans  le  sens  d'États,  sou  verains  : 
Les  puissances  continentale*  f 
et  en  parlant  de  l'une  des  bi^ 
rarchies  des  anges  t  Les  trôneê, 
les  puissances»  les  dominet» 
tions. 

PUISSANT,  ANTE.adj.9'etÉl« 
ploie  familièrement  pour  ffros, 
gras.  Voir  au  mot  Usaob. 

PUITS  s.  m.  Trou  plus  ofl 
moins  profond  creusé  dé  main 
d'homme,  pour  puiser  de  l'eau. 
On  ne  prononce  ni  le  I  ni  le  s. 

PUNAI8,  AI8B.  ad).  Qui  rend 
par  le  nez  une  odeur  Infecte. 

PUNAISE,  s.  f.  insecte  de 
fbrme  plate,  qui  a  une  odeur 
très-infecte. 

PUNCH,  s.  m.  On  prononce 
ponche  {kchû).  Liqueur  com- 
posée surtout  d'ean-de-vie  on 
de  rum  et  de  sucre. 

PUNISSEUR.  adi.  et  subst. 
masc.  Qui  punit.  Il  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

PUPILLAHUB.  adj.  des  deux 
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geofes.  T.  de  Jurisprudence. 
Qui  appartient  au  pupflle. 

On  prononce  les  deux  /  sans 
les  mouiller,  dans  ce  mot  et 
dans  les  trois  mots  suivants  : 
Pupiliaritéi  s.  r.  Letempsqu*aD 
enfant  est  pupille;  Pupille,  s. 
des  deux  genres.  Personne  mi- 
neure placée  sous  Tautorité 
d'un  tuteur. /*ap«7/<î.  s.  f.  T.  d»A- 
nat  Ouverture  de  Tlrls  de  rœll, 
la  prunelle. 

^US.s.  m.  Le  ^  ne  se  prononce 
pas. 

PUSILLANIME,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux 
/  dans  ce  mot,  ainsi  que  dans 
pusiUanimlté.  s.  f. 

PYRAMIDAL,  ALE.  adJ.  Qui 
est  en  forme  de  pyramide.  Au 
pinr.  masc,  pyramidaux. 

PYRAMIDALE,  s.  f.  T.  de 
Botanique.  Espèce  de  campa- 
nule qui  s*élève  en  pyramide. 

FYRÊTHRE.  s.  m.  Sorte  de 
plante. 


QUA 


An 


PTRIQITE.  adJ.  des  deux  gea- 
res.  Qui  concerne  le  feu. 

Jeux  pyriques.  Espèce  de  feu 
d'artifice.  U  ne  faut  p;  ^  con- 
fondre ce  mot  avec  Pyrite  ni 
avec  Pyrrhique* 

PYRITE.  8.  f.  T.  de  Chimie. 
Combinaison  de  soufre  avec  le 
fer  ou  le  cuivre.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  mot  avec  Py^ 
rique^ 

PYRRHIQUE.  adj.  f.  11  n'est 
usité  que  dans  cette  expression: 
Lm,  danse  pyrrhlque»  danse  mi- 
litaire inventée  par  Pyrrhus,  fHs 
d'Achille.  On  l'emploie  aussi 
substantivement,  La  pyrrht» 
que. 

PYTHIQUBS.  adJ.  plur.  des 
deux  genres.  T.  d'Antiquités. 
Jeux  pythlquest  c.-à-d.  Jeux 
qui  se  célébraient  tous  les  qua- 
tre ans  à  Delphes,  en  l'honneur 
d'Apollon  Pythien.  On  dit  aussi 
Les  ^eux  pythtens. 


^.  s.  m.  Lettre  consonne ,  la 
dix-septième  de  l'alphabet.  On 
la  nomme  Qu  (Arit),  suivant 
l'appellation  ancienne  et  usuel- 
le ,  et  Que  (Are),  suivant  la  mé- 
thode moderne.  •»  Q  ne  s'éerit 
Jamais  sans  être  suivi  d'un  V , 
si  ee  n'est  dans  quelques  mots 
oix  U  est  final,  tels  que  Coq , 
cinq.  Les  deux  lettres  QU  se 
prononcent  comme  s'il  n'y  avait 
qu'un  simple  K,  excepté  dans 
les  mots  qui  serent  iadiqués  cl- 
aprés  (Acad.), 

QUADRAGÉNAIRE,  adj .  des 
deux  genres.  On  prononce  cova. 
Le  nombre  quadragénaire.  Un 


honvnè,  une  femme  quadra- 
gêna  ire,  c.-à-d.  âgés  de  qua- 
rante ans.  En  ce  sens  II  est  peu 
usité,  et  peut  se  dire  aussi  subs- 
tantivement. 

QtTADRAGÉSIMAL  ,    ALE. 

ad).  On  prononce  coua.  Appar- 
tenant au  carême.  II  n'a  point 
de  plur.  masc.,. Ce  pluriel,  s'il 
était  nécessaire ,  .serait  qua^ 
dragéstmaux. 

QUADRA6ÉSIME.  S.  f.  On 

prononce  coua.  H  n'est  usité 
que  dans  cette  phrase  :  Le  di^ 
manche  de  la  Çuadragétimt» 

QUADRANGULAIRS.    adj. 
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des  deux  genres.  Ayant  quatre 
angles.  On  prononce  cotta,  T. 
de  Géométrie. 

QUADRAT.  adj.  m.  T.  d'As- 
tronomie. On  prononce  coua. 
Il  n'est  usité  que  dans  cette 
locution  :  Quadrat  aspect. 

QUADRAT.  8.  m.  T.  d'Impri- 
merie. On  prononce  et  l'on 
écrit  souvent  cadrât. 

QUADRATIN.  s.  m.  T.  d'Im- 
primerie. On  prononce  et  l'on 
écrit  souvent  cadratin. 

QUADRATRIGE.  s.  f.  T.  de 
Géométrie.  On  prononce  coua. 

QUADRATURE,  s.  f.  T.  de 
Géométrie  et  d'Astronomie.  On 
prononce  coua. 

QUADRATURE,  s.  f.  T.  d»Hor. 
logerie.  On  prononce  et  l'on 
peut  écrire  cadrature. 

QUADRIENNAL ,  ALE .  adJ . 

Voyez  QUATBIEIVNAL- 

QUADRIFIDE  ,  QUADRI- 
VXORE,  QUADRILOBË,  QUA- 
DRIVALVE,  etc.  adj.  T.  de 
Botanique.  On  prononce  coua. 

QUADRIGE,  s.  m.  On  pro- 
nonce coua.  Char  monté  sur 
deux  roues  et  attelé  de  quatre 
chevaux  de  front. 

QUADRILATÈRE  s.  m.  On 
Prononce  coua.  T.  de  Géomé- 
trie. Figure  ayant  quatre  cô- 
tés. 

QUADRILLE,  s.  On  prononce 
cadriUe.  en  mouillant  les  //. 
Quadrille  est  fém.  lorsqu'il  si- 
gnifie. Troupe  de  chevaliers  du 
même  parti  dans  un  carrousel  : 
La  première  quadrille  était 
fnagnifiquement  ofétue.  Il  est 
du  masc.  lorsqu'il  désigne  Un 
groupe  de  danseurs,  ou  Une 


suite  de  contredanses,  et  enfin 
Une  espèce  de  jeu  d'hombre. 

QUADRIIVÔME.  s.  m.  T. d'Al- 
gèbre. On  prononce  coua. 

QUADRUMANE,  QUADRU- 
PEDE, adj.  des  deux  genres, 
qui  se  prennent  aussi  substan- 
tivement. On  prononce  coua. 

QUADRUPLE,  s.  m.  —  QUA- 
DRUPLER.  V.  a.  ou  transit.  On 
prononce  coua. 

QUAIA6E.  s.  m.  On  écrit 
ordinairement  quayags.  Droit 
de  quai. 

QUAKER  ou  QUACRE.  s.  m. 
Secte  religieuse  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis.  On  prononce 
couacre.  Le  fém.  est  quake^ 
resse, 

QUAND,  adv.  de  temps.  Lors- 
que, dans  le  temps  que,  dans 
quel  temps  :  Quand  Dieu  créa^ 
le  monde.  J*irai  vous  trouver, 
mais  je  ne  puis  dire  quand.  O 
est  aussi  conjonction ,  et  alors 
U  signifie,  Encore  que,  quoique^ 
alors  même  que  :  Quand  Je  te 
voudrais.  Je  ne  le  pourrais 
pas.  En  ce  sens  11  veut  le  verbe 
suivant  au  conditionnel.  —  De- 
vant une  voyelle ,  le  </  de 
quand  se  prononce  comme  t  : 
Quand  U  viendra.  (  Voyez 
Quant.) 

QUANQUAM.  s.  m.  On  pro- 
nonce couancouame.  Ancien 
terme  de  Collège  désignant  une 
harangue  latine  que  prononçafi 
un  écolier  à  l'ouverture  de  co^ 
taines  thèses  de  philosophie  on 
de  théologie. 

QUANQUAN.  s.  m.  Terme 
corrompu  du  latin  quanquam. 
On  prononce  et  l'on  écrit  ordi- 
nairement cancan,  II  se  dit  po- 
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palairement  des  Ravardaffes 
dans  lesquels  il  entre  de  la  mé- 
disance. 

QUANT,  adv.  H  est  toujours 
suivi  de  la  prëposition  à,  et 
signifie,  à  V égard  de,  pour  ce 
qui  est  de.  Quant  à  tut,  il  en 
usera  comme  il  lui  plaira. 
Quant  à  ce  qui  est  de  moi. 
(Voy.  QuAWB.) 

Quant  à ,  suivi  de  moi  ou  de 
soi,  se  prend  aussi  substanti- 
vement :  Tenir  son  quant-à- 
moi ,  son  quant-à-soi. 

QUAIfTES.  adj.  f.  pi.  H  n'a 
point  de  singulier*  et  n'est  usité 
que  dans  ees  locations  fami- 
lières :  Toutes  et  quantes  fois, 
toutes  fois  et  quantes.  Ce  mot 
a  ▼ieilli,  et  n'est  plus  usité  que 
parmi  le  peuple. 

QUARBE.  s.  f.  —  QUARRÉ. 
adj-  et  s.  —  QUARRÉMENT. 
adv.  —  SE  QHARRER.  v.  a.  ou 
transit,  et  pronomln.  —  QUAR- 
RURE.  s.  f.  On  écrit  plus  sou- 
vent carre»  carré,  carrément, 
se  carrer,  carrure. 

QUARTENIER.  s.  m.  On 
écrit  aussi  .quartinier.  Officier 
de  ville  qui  était  préposé  pour 
avoir  soin  d'un  certain  quar- 
tier. 

QUARTIDI.  s.  m.  On  pro- 
nonce couartidi.  Quatrième  jour 
«Je  la  semaine  du  calendrier 
répul>llcain. 

QUARTIER-MAÎTRE.  S.  m. 
Le  piur.  est  quartiers-maîtres. 
Des  qua  rtiers  -  maîtres  -  tréso- 
riers. 

QUARTIER-MESTRE.  s.  m. 
Autrefois  maréchal  des  logis 
d'an  régiment  de  cavalerie 
étrangère.  Le  ir  de  mestre  se 
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prononce.  Le  piur.  est  quar» 
tiers-mestres. 

QUARTILE.  adj.  T.  d'As- 
trologie. On  prononce  couar^ 
tile. 

QUARTINIER.    8.    m.    On 

écrit  aussi  quartenier.  (Voir  ce 
mot.) 

QUARTO  (IN).  Voy.  Iit-Dix* 
nuiT. 

QUARTZ,  s.  m.  T.  de  Miné- 
ralogie. On  prononce  couartz. 

QUARTZEUX,  EUSE.  adj. 
On  prononce  couartzeux, 

QUASI-CONTRAT,  à.  m.  Le 
piur.  est  quitsi-contrats. 

QUASI-DEUT.  s.  m.  Le  pi. 
est  quasi-déWs. 

QUA8IMOOO.  s.  f.  On  pro- 
nonce, casimodo.  Le  dimanche 
de  la  Qnasimodo. 

QC'ATERMAIRE.  adj.  des 
deux  genres.  On  prononce^oar*. 
Qui  vaut  quatre  ou  qui  est  di- 
visible par  quatre. 

QIJATERNE.  s.  m.  L'Acadé- 
mie prononce  en  terne.  Quel- 
ques grammairiens  veulent 
qu'on  dise  couaterne  :  cette 
prononciation  n'est  pas  usitée. 

QUATRE,  ad),  numéral  inva- 
riable. Les  quatre  points  car^ 
ilinaux. 

Entre  quatre  yeux.  Selon 
l'Académie,  on  prononce  ordi» 
natrementt  par  euphonie,  en^ 
tre  quatre-z-t/eux.  La  pronon- 
ciation entre  quatre  j/euxDOua 
parait  préférable. 

QUATRE-TEMPS.  S.  m.  Le 
piur.  est  Quatre-Temps. 

QUATRE-VINGTS,  adj.  num. 
des  deux  genres.  Quatre-vingts 
hommes.  On  l'écrit  sans  s  lors- 
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qu*U  précède  un  autre  adjectif 
de  nombre  :  Quatre-^lngt-un  j 
quaire-^ingt-tteiue.  En  verlii 
de  cette  rèyle,  on  écrit  quatre» 
nfingrt  mitle  et  quatrcvinfits 
mUlions»  parce  que  mi/le  e&t 
adjectif  numéral,  tandis  que 
tm'iiéon  est  substantif.  (Voir  ces 
mots.) 

On  éerik  aussi  quatre^^vfngt 
sans  s^  lorsque  ce  mot  est  em- 
ployé  comme  adjectif  numërni 
ordinal  pour  quatre-^ingtlèmet 
exemple  :  Page  quatre-ajùigt. 

QUATRIENNAL,  ALE.  adj. 
11  se  dit  D^une  charge  qui 
s'exerce  de  quatre  années  Tu- 
ne. On  prononce  catriennal. 
On  écrit  aussi  quadriennal.  Le 
plur.  est  quatriennaux. 

QtJATUOR.  s.  m.  On  prononce 
couatuor.  L'Académie  ne  met 
point  de  s  au  pluriel  :  Les  qua» 
tuor  de  ce  compositeur  sont 
fort  estimés.  Elle  écrit  cepen- 
dant des  duos,  des  trios  ;  nous 
ne  saurions  donc  blâmer  le 
pluriel  quatuors,  qui  se  lit  sur 
tous  les  recueils  de  musique  à 
quatre  partie*. 

QUAYAGE.  s.  m.  Droit  de 
quai.  Ou  écrit  aussi  quaiage, 

QUE.  pron.  conjonctif  ou  re- 
latif, des  deux  genres  et  des 
deux  nombres.  En  parlant  des 
choses,  il  peut  se  dire  pour 
pendant  lequel ,  dar^  lequel  : 
L* hiver  qu'il  fit  si  froid.  Le 
Jour  que  cela  est  arrivé  (  Acad.). 
—  On  dit  Dans  le  temps  que..., 
dans  le  moment  que...,  ou  bien 
Dans  le  temps  où...,  dans  le 
moment  où...  (Voir  OÙ.) 

Les  que  et  les  qui  en  cascade, 
o.-à-d.  se  succédant  graduelle- 
,  font  un  éfftt  très-désa' 
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gréable.  Ne  dites  pas  :  Cêsiun 
wrvice  qu'il  a  cru  quUl  fne 
renarait.  C'est  une  entreprise 
que  je  ne  puis  croire  aux  réu9' 
sira.  Ce  u>ur,  que  i  on  ren- 
conire  asRezfréquemmeutcha 
les  écrivains  des  deux  derniers 
siècles,  ei  paniculièremefit 
ûan»  PoDtenelle,  est  aujour- 
d'hui proscrit;  un  dit  plus 
élégamment  :  C'est  un  «emce 
qu'tl  a  CTu  me  rendre  •  Ce»t 
une  tntreprise  à  la  reuttilt 
de  laqutHeje  ne  pi««  croire. 

Après  le  pronom  9ue,le  verbe 
ne  doit  être  mis  au  subjonctif 
que  lorsqu'il  s'agii  d*UQ  acte 
à  venir  ei  d'Utcux  :  Je  veux 
acheter  des  marchandists  que 
Je  puisse  ùien  revendra  je  dé- 
sire pouvoir  bien  les  revendre, 
mais  cela  n'est  pas  certain.  Si 
l'on    est   assuré    d'avance  (le 
vendre  bien  ces  marchandises, 
on  dira   avec  l'indicatif  :   Je 
veux  acheter  des  marchant 
dises  que  Je  pourrai  bien  re- 
vendre» 

QUE.  conjonction.  On  peut 
faire  usage  de  que  pour  éviter 
la  répétition  de  certaines  con- 
jonctions,  telles  que  comme, 
si,  quand,  etc.  :  mais  alors  qme 
ne  tient  pas  réellement  la  place 
de  ces  conjonctions;  il  y  a  tou- 
jours, dans  ce  cas,,  ellipse  de' 
la  partie  de  la  phrase  qui  donm 
lieu  à  l'emploi  de  la  conjonc- 
tion 9«c /"-exemples  :  Comme 
fmmbitton  n'a  pas  de  fretn,  et 
que  la  soif  des  richesses  noms 
consume  tous  ,  etc.  ;  c.-A-d. , 
et  comme  il  se  fait  que  la  soif, 
etc.  Si  a/ous  plaidez  vous-mê- 
me, et  que  W)us  alliez  ie  Un» 
demain  chez  Can  de  'vosjugm» 
etc.  (La  Bruyère)  ;  c-èkrû.^eisHl 
arrive  que  vous  alliez,  ete. 
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pans  beaucoup  de  cas,  il  est 
Indifférent  d'employer  ou  non 
la  conjonction  que  ;  exemples  ; 
Peut-être  viendra-t-il.  peut 
être  ouUl  viendra  (AcademJ. 
Quelle  folie  d'agir  ainsUquelU 
folie  que  d'agir  ainsi  I  {\ A.) 
Cest  une  belle  chose  de  gar- 
der le  secret,  c'est  une  belle 
chose  que  de  garder  le  secret 
(Id.)  Cettepropositionne  laisse 
pas  (fétre  traie ^  ne  laisse  pas 
que  d^étre  vrais  Id.  ).  On  dit 
dans  leslyle  familier  :  Si  frétais 
que  de  vous,  pour  Si  j'eiais  à 
Yoire  pktoe  ;  et  plus  ordinaire- 
ment: Si  f  étais  devouMkcsiâ.). 

Que  et  que  de  devant  un  in- 
finitif ont  un  sens  différent  : 
Elle  ne  fait  que  sortir,  c-à-d. 
Bile  ne  fait  rien  autre  (^ue  sor* 
th",  elle  sort  à  chaque  instant 
Elle  ne  fait  que  de  sortir,  Elle 
Tient  de  sortir. 

La  conjonction  que  ne  com- 
mande jamais  Tt-mploi  du  sub- 
jonctif, le  mode  du  verbe  dé- 
pend toujours  de  l'idée  expri- 
mée avant  le  que.  Voir  Mode. 

QUEL,  QUELLK.  adj.  dont 

SD  ae  sert  ordinairement  pouf 
emandtif  ce  que  c'est  qu  une 
personne,  qu^une  chose,  son 
nom,  ses  qualités,  etc.  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  (fuet^ 
que.  sigQi^îini  quel  que soU  le, 
quelle  que  soit  la.  On  ne  dira 
paa  :  Je  partirai  quel  temps 
qu'il  ftese,  quelle  réponse  gue 
le  reçoive;  mais  Je  partirai 
qne^ae  temps  quHl  fasse,  quel- 
qoe  réponse  que  je  reçoivet 
fveir  Ô^cLQUB.) 
Quel  et  tei.  Voyec  Tel. 

QCELQtTB.  adject.  des  deux 
genres.  Quelques  écrivains  ont 
ha%té  ce  sujet.  Quelques  efforts 
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que  vous  fassiez.  Il  est  aussi 
adverbe  :  Quelque  puissante 
qu'ils  soient.  Je  ne  les  craint 
pas  (A rail.). 

On  écrit  quelque  en  un  seul 
mot ,  cl  quel  que  en  deux  mots 
(7r<cf/ adjectif,  et  ou^  conjonc* 
tlun.) 

KcTivez  quel  que,  f|imlnln 
quelle  que,  lorsque  cette  locu- 
tion est  Imnieillntenient  sulvia 
du  verlie  :  Quels  que  soient 
vos  desseins  (Acad.).  Quelle 
que  soit  votre  intention  (Id.)i 
ou  bien  lorsqu'elle  n*est  sépa* 
rée  du  verbe  que  par  un  pro- 
nOm  personnel  sujet  :  Vn  trône^ 
quel  qu*il  soit,  n'est  poiiU  à 
dédaigner, 

Kcrivez  quelque  en  un  seul 
mot,  iorsquMI  est ' placé  inuné- 
dialement  avant  un  substantif, 
un  adjectif  ou  un  adverbe.  U 
est  alors  variable  s'il  est  ad- 
ject if,  luvariable  s'il  est  ad* 
verbe. 

\o  Quelque  est  adjectif  et 
prend  la  lettre  s  au  pluriel  ^ 
iursqirii  précède  Immédiate- 
ment le  suitstantif  :  Quelques 
efforts  que  vous  fussiez  (Aca* 
demie);  oi;  bien  lorsqu'il  n'est 
sépare  du  substantif  que  par 
un  adjectif:  De  quelques  sum 
perbes  distinctions  que  seflat-^ 
teiit  les  hommes,  ils  ont  tous 
une  même  origine  (llossuet). 

2°  Quelque  est  adverbe,  et 
par  conséquent  invariable,  lors- 
qu'il est  placé  devant  un  ad« 
jectif  nonsuivld'un  substantif: 
Quelque  puissant*  qu'ils  soient, 
je  ne  les  crains  pas  (Acad.);  et 
lorsqu'il  modlde  un  adverbe  * 
Quelque  4idFoiument  qu'il  g*g 
prenne  (|d.X  —  U  est  eucore 
adverbe  dans  leseos  d^eufirom 
Il  y  a  queJqueeotxantâ  ans  {fdJk 
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Remarque  importante  sur  la 
régie.  Si  i'adjcctif  précédé  de 
quelque  est  suivi  d'uo  substan* 
tif  formaot  l'attribut  de  la  pro- 
position,  7Uff/9i<«  est  adverbe 
et  reste  invariable  :  Quelque 
bons  traducteurs  qu'ils  soient^ 
ils  ne  comprendront  pas  ce 
passage.  En  effet,  tout  attri- 
but exprime  une  manière  d'ê- 
tre :  le  substantif  attribut  est 
donc  employé  adjectivement, 
et  le  modifioatif  quelque  est 
adverbe.  C'est  ainsi  que  l'on 
dirait  :  SI  bons  traducteurs 
qu'ils  soient,  ou  Tout  bons 
traducteurs  qu'ils  sont. 

Le  mot  quelque  ne  prend  l'a- 
postrophe que  dans  quelqu'un, 
quelqu'une. 

Après  quelque,,,  que»  le  verbe 
se  met  au  subjonctif:  Quelques 
4^orts  que  *vous  fassiez.  Quel- 
que puissants  qu'ils  soient. 
Mais  quelque...  que ,  dans  Je 
sens  de  peu  nombreux ,  veut 
l'indicatif  :  Ce  sont  quelques 
livres  que  f  al  achetés. 

QUELQUE  CHOSE.  Voy.  Chose. 

QUELQU'UN,  UNE.  subst. 
signifiant  Un,  une  entre  plu- 
sieurs :  Pfous  attendons  des 
hommes,  il  en  tiendra  quel- 
qu'un .  Plusieurs  femmes  m'ont 
promis  de  a/enir,  nous  en  au- 
rons quelqu'une. 

Quelqu'un,  pris  absolument, 
s^emploie  pour  les  deux  genres, 
et  signifie  une  personne  :  Quel- 
qu'un m'a  dit.  J'attends  ici 
quelqu'un.  C'est  pourquoi  Quel- 
qu'une m'a  dit.  J'attends  ici 
quelqu'une,  ne  sont  point  des 
locutions  fran<;aises.Au  pluriel, 
on  dit  absolument  :  Quelques- 
uns  assurent  le  contraire ;maL\s 
•u  ne  dirait  pas ,  en  employant 
VUUques'Uns  comme  compté- 
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ment  du  verbe  :  Je  connais 
quelques-uns.  Il  faut  dire  avec 
le  pronom  en  :  J'en  connais 
quelques-uns»'  et,  dans  ce  cas, 
quelques-uns  n'est  point  pris 
absolument.  Il  est  en  rapport 
avec  un  substantif  énoncé  au- 
paravant, et  dont  îe  pronom 
en  rappelle  l'idée. 

QU'EN-DIRA-T-ON.    s.    m. 

Les  propos  que  pourra  tenir  le 
public.  Il  ne  prend  point  de  s 
au  pluriel  :  Des  ga'en-tlira- 
t-on, 

QUERELLER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  gard«  les|doux/ 
dans  toute  sa  conjugaison. 

QUÉRIMONIE.  s.  f.  On  pro- 
nonce cuérimonie.  T.  d'Officia- 
II  té.  Requête  présentée  au  jug« 
d'Église. 

QUERIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
défectueux.  Il  ne  s'emploie  qu'à 
l'Infinitif  et  avec  les  verbes  a/- 
ler,  'Venir,  envoyer.  II  a  vieillt. 
L'Académie  écrit  quérir  et  non 
quérir. 

QUESTEUR,  s.  m.  On  pro- 
nonce cuésteur.  Ancien  naa^e- 
trat  romain  ;  se  dit  aujourd^buf , 
dans  certains  corps ,  des  nieni- 
bres  qui  soùt  chargés  de  diriger 
et  de  surveiller  remploi  de» 
fonds  :  //  est  un  des  questeurs 
de  la  chambre  des  députés. 

QUESTURE,  s.  f.  On  pro- 
nonce cuésture.  Charge  de 
questeur. 

QUEUEDE-CHEViUL.  Ptairt& 
—  QUEUB-DE-COCHON.  Es- 
pèce de  tarière.  —  QUEITE^M- 
LION  et  QUEUE-DE-POIA- 
CEAU.  Plantes.  —  QUEUE-BB- 
RAT.  Lime  ronde.  —  QITSVB- 
DE-RENARD  et  QUECE-M- 
SOURIS.    Plantes.    Tous    ces 
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snbstantifs  composes  sont  du 
téminla;  au  pluriel ,  on  met  un 
s  au  mot  queue  seulement. 

QUI.  pronom  relatif  ou  con- 
jonctlf.  II  est  du  genre ,  du 
nombre  et  de  la  personne  de 
son  antécédent,  c.-à-d.  du 
substantif  ou  du  pronom  dont 
fl  tient  la  place;  et  il  s'emploie 
ordinairement  comme  sujet  du 
verbe.  Il  suit  de  là  que  le  verbe, 
«yant  pour  sujet  le  pronom 
qui,  prend  la  forme  que  lui 
imposerait  l'antécédent  de  qui, 
tX  cet  antécédent  était  lui-même 
sujet  du  verbe.  Tout  consiste 
donc  à  savoir  quel  est  l'antécé- 
dent. Voyons  des  exemples  : 

I« 

fmtn  ntxat  miconaalt,  Paris  ne  tmI  pour 

(Mallre, 
K  au>i  «Di  Ml*  aon  roi ,  ni  voos  qui  dbtbs 
(l'étra. 
(Voltaire.) 

Qui  suis,  à  la  première  per- 
sonne du  singulier ,  parce  que 
moi  est  l'antécédent  de  gui 
(mol  ,  lequel  tnoi  suis).  Qui 
devez,  deuxième  personne  plu- 
rielle ,  à  cause  de  l'antécédent 
*tM>us  (vous,  lequel  vous  ùe- 
▼eï"). 

Bemarque.  Racine  a.dlt  : 

Iritaimicn*  est  stol;  qadqm  «nniii  qui  k 

(presse. 
Use  mit  k  aoB  sort  foe  moi  vu  s'iHTiansc. 

Yoltaire  a  dit  aussi  :  //  n'avait 
que  moi  qui  pût  le  secourir; 
et  Ftoelon  :  Il  n*y  a  que  vous 
seiil  qui  puisse  débrouiller  une 
traire  si  embarrassée,  Domer- 
gne  a  condamné  ces  formes; 
U  aurait  voulu  qui  m'intéresse, 
qui  pusse,  qui  puissiez.  Do- 
merirue  et  tous  ceux  qui  l'ont 
tapie  n'ont  pas  compris  ces 
phrases»  ils  n'ont  pas  su  les 
aaalywr.  lucontestablemeiit  il 
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faut  dire  :  On  nevoitn\A  autre 
que  mol ,  on  ne  voit  personne 
autre  que  moi  qui  s'intéresse  à 
cet  homme.  Or,  si  l'on  fait 
ellipse  de  nul  autre,  personne 
autre  j  il  reste  :  On  ne  voit  que 
moi  qui  s'Intéresse  <^c0t  homme, 
phrase  on  ne  peut  plus  cor- 
recte, parce  que  l'antécédent 
de  qui  n'est  point  le  pronom 
moi,  nviis  nul  autre  ou  per- 
sonne autre,  sous^ntendu.  Eh 
bien  t  dans  les  phrases  de  Ra- 
cine, de  Voltaire  et  de  Féneloo, 
les  mêmes  mots  sont  nécessaU 
rement  sous-entendus^  ce  que 
prouve  invinciblement  l'emplul 
de  ne  et  de  que  :  Il  ne  voit  nul 
autre  que  moi  qui  s'intéresse 
à  son  sort.  Il  n'avait  personne 
autre  que  moi  qui  pût  le  se» 
courir.  Il  n'y  a  nul  individu 
autre  que  vous  seul  qui  puisse 
débrouiller,  etc.  Ainsi,  dit  avec 
raison  M.  Dessiaux,  toutes  les 
fois  que  l'on  peut  sous-entendre 
personne,  nul  autre,  nul  indi- 
vidu, il  est  permis,  dans  des 
phrases  semblables,  d'imiter 
Voltaire,  Racine,  Fénelon.  On 
peut  aussi  suivre  l'usage  ordi- 
naire, c.-à-d.  donner  pour 
antécédent  au  relatif  qui  le 
pronom  moi,  toi ,  notu,  vous, 
lui,  etc.,  qui  le  précède  :  //  ne 
voit  que  mol  qui  m'intéresse. 
Il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez, 
etc.  Cette  construction  est 
moins  grammaticale  que  l'au- 
tre, mais  elle  a  pour  cause 
l'attraction  qu'exerce  sur  Te 
relatif  9iit  le  pronom  personnel 
qui  le  précède. 

2"  C'est  moi  SEUL  qui  suis 
coupable  (Marmontel).  L'ad- 
jectif qui  précède  le  relatif  ^ut 
n'est  point  l'antécédent  de  ce 
relatif.  Dans  l'exemple,  qui  se 
i3 
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rapporte  à  moit  et  non  à  têuL 
9»  Tu  étais  le  seul  qui  pAt 
me  dédomma^r,  etc.  (  Non» 
teequicu);  e.-à-d.,  tu  étais  le 
seul  HomiB  qui  pût  me  dé* 
dotmnager.  Lorsque  l'adjectif 
est  précédé  de  Tarticle  ou  d'un 
adjectirdéterinlnatir,  il  y  a  un 
enbstantirdesoua-entendu,  et 
c'est  ce  substantif  qui  est  l'an- 
técédent  du  pronom  qut.  Vol- 
taire a  dit  par  la  même  raison  : 
Fous  êtes  le  premier  qui  ait 
commandé  son  souper  cheM 
soi,'  e.-àHl.,  ifous  êtes  le  pre- 
mier CUAfl»  SEIGNEUR  qui  ait 
commandé,  etc.  Méanmoius,  les 
pronoms  personnels  peuvent 
être,  par  attraction,  antécé- 
dents de  qui  1  Vous  êtes  le  seul 
qut  vous  plaignez  (Masalllonj. 
Je  suis  le  premier  qui  ai  fait 
connaître  Shakspeare  aux 
Français  (Voltaire). 

40  *Je  suis  Dlomëde ,  roi  d'Ê- 
tolie,  qui  blessai  Fénus  au 
siège  de  Troie  (Fénelon).  Je 
suis  tenté  de  croire  que  vous 
êtes  Minerve,  qui  êtes  venue 
instruire,  etc.  (Le  même).  Le 
substantif  propre,  antécédent 
de  quif  est  de  la  première,  de 
la  seconde  ou  de  la  troisième 
personne,  selon  qu'il  désifnje 
la  personne  qui  parle,  celle  à 
qui  l'on  parle ,  ou  celle  de  qui 
l'on  parle.  —  Le  substantif 
commun,  placé  e.n  apostrophe, 
c.-à-d.  désignant  la  personne 
à  qui  Ton  parle,  est  aussi  de 
la  seconde  personne  :  Cest  là 
que  vous  me  vîtes,  6  grande 
déesse  qui  habitez  cette  tle 
(Fénelon)  l 

Si  le  substantif  propre  est 
précédé  de  ce,  il  est  de  la 
troisième  personne  î  N'êtes* 
^^us  plus  cet  Ulysse  qtil  a  com- 
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batta  taiu  d*annéês  comtrê  ite 
Troyens? 

On  devra  dire  *.  Je  me  suis  pas 
Samson ,  qui  a  fait  écrouler  les 
voûtes  du  temple  (i^mare); 
car  moi  et  Samson  nous  som- 
mes deux  personnes  distioctes; 
or,  celui  de  nous  deux  qui  a 
fait  écrouler  les  voûtes,  ce 
n'est  pas  moi  :  donc,  qui  a  fait' 
écrouler  n'est  pas  relatif  II  moi, 
mais  k  Samson, 

>B  tfU  u  viKité  qu'on  iaïaqaa  toujout» 

Si  «0:  pourUoi  o'«  point  d'uile. 
«  (Fb.  db  NiorcaiTUo.) 

c.^û,.  Je  suis  la  vérité,  la- 
quelle vérité  on  invoque  ton* 
Jours,  et  laquelle  vérité  n'a. 
pourtant  point  d'asile.  L'idée 
dominante  est  Ici  la  vérité,  et 
ce  substantif  est  l'antécédent 
de  quL 

. .  .  Ji  MiU ,  dit>on ,  vm  oii»bbu«  , 
Boire  !«•  bru  d«  Dieu  jeté  dé*  ma  naicMoa*, 
E(  «Di  da  HU  pareoU  d'm*  jamais  connûa* 
•aacs. 
(IUciaB.t 

C'est  moi,  pauvre  orphelin, 
qui  fus  Jeté  dès  ma  naissance 
entre  les  bras  de  Dieu;  c'est 
moi  qui  n'eus  jamais  connais» 
sance  de  met  parents  :  évidem- 
ment/no/est  l'idée  dominante. 
On  voit  par  là  que  lorsque 
deux  mots ,  substantif  et  pro- 
nom, désignent  la  même  p«r^ 
sonne,  le  même  objet,  celiri 
des  deux  qui  exprime  l'idée 
dominante  est  l'antécédent  da 
pronom  qui.  —  Le  substantif 
est  nécessairement  antécédent 
sll  est  prétédé  de  l'adjeettf 
détermlnatir  :  ^/e^votis  encan 
ce  même  grand  aeigneor  q^ 
venait  souper  chez  un  mité» 
raàle  poète  (Beileau)?  Le  pre* 
nom  celui  est  aossl  le   omI 
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«toBtiiABt  t  /#  tiUs  «elol ,  Je  JM 
4uis  point  celai  qui  ^ous  a 
Accusé.  —  SI  la  première  pro* 
position  était  négative,  l«pro« 
nom  personnel  sujet  ne  serait 
point  antécédent;  car  l'attri- 
bution exprimée  par  la  propo- 
aition  ayant  qui  pour  sujet  ne 
conviendrait  point  k  la  per- 
aonne  désignée  par  ce  pronom 
personnel  :  Je  ne  suU  potn4  un 
orphelin  qui  «'eut  Jamaie  ooni* 
naissance  de  se*  parents* 

6»  Voiei ,  messieurs,  une  des 
actions  de  sa  vie,  qui  esl  si 
belle  et  si  extraordinaire,  que 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  ia 
passer  sous  siienee  (Fiéchier)  ; 
c-à-d. ,  laquelle  action  est  *i 
belle,  etc.  —  Nous  combattrons 
pmur  un  des  héro»  grecs  qui 
ont  renversé  ïa^ille  de  Priam 
(Fénelon);  c.-à-d.,  lesquels 
héros  ont  renversé,  etc.  Ainsi, 
après  un  de,  une  eie,  suivi 
d'un  sulîstantlf  pluriel,  l'anté- 
cédent du  pronom  qui  est  le 
substantif  pluriel ,  ou  bien  ce 
même  substantif  sous^enteodu 
au  singulier,  selon  que  l*attri- 
liutlon  exprimée  par  la  propo- 
sition ayant  ou/  pour  sujet  con- 
vient au  substantif  pluriel  ou 
9U  substantif  singulier. 

L'emploi  de  qui  présente  en- 
core quelques  difficultés.  Lors- 
qu'il est  précédé  d'une  prépo- 
sition. Il  ne  se  dit  guère  que 
des  personnes  et  des  chose» 
personnifiées  î  Philippe  fut  as- 
eassiné  par  Pausai^as,  à  qui 
U  n'avait  pas  rendu  Justice 
^ssuet).  O  rochers  escarpés  l 
^êst  à  vous  que  Je  me  plains, 
tar  Je  n'ai  que  'vous  4  qui  Je 
pmUse  me  plaindre  (Fénelon). 
yaà  pe«te«  ne  s'astreignent  pas 
à  cette  régis  i  ^utiandptsu^ 
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^tùue  un/am  sous  qui  Jkmtê 
tuccombe  (GorneiUe)  /  En  pross, 
dans  le  style  élevé,  on  trouve 
aussi  de  qui,  à  qui,  en  rap- 
port aveo  un  substantif  os 
chose. 

On  dit  :  C'est  ^otra  iUus^ 
tre  mère  k  qui  Je  veux  parler 
(Racine),  ou  c'est  k  votre 
illustre  mère  que,  etc.  C'est 
elle  donty#  tiens  cette  illustre 
naissance  (Corneille),  «u  c'ett 
d'elle  que  Je  tiens,  etCf  Mais  on 
ne  dirait  pas  bien  :  C'est  k  votre 
illustre  mère  à  qui ,  etc;  C'est 
d'elle  de  qui  ou  dont  Je  tiens, 
etc,  m  avec  Boileau  :  C'est  k 
vous,  mon  esprit,  k  qui  Je  veux 
parler.  L'Idée  complémentaire 
étant  exprimée  une  première 
fuis  par  les  mots  i^  votre  Illustre 
mère ,  d'elle,  à  vous ,  elle  ne 
doit  point  l'être  une  seconde 
fols  par  les  compléments  à  qui, 
de  qui  ou  dont. 

Il  ne  faut  point  séparer  le 
pronom  conjonctif  de  son  an- 
técédent, lorsqoni  peut  résulter 
de  cette  construction  une  équl« 
veque  ou  de  Tobseurlté.  Mais 
nous  ne  saurions  condamner, 
comme  l'ont  fa  it  q  uelq  ues  gram- 
mairiens, les  phrases  suivantes, 
dont  le  sens  est  parfaitement 
clair:  Xa  déesse,  en  entrant, 
qui  voit  la  nappe  mise  (Bolf 
leau).  Uu  ioup  survint  à  Jeun, 
qui  cherchait  aventure  (La  Fon* 
talne).  Vn  homme  restait  seul, 
qui  avait  été  emploffé  sous  le 
ministère  des  étrangers  (Rul* 
bières), 

W  ne  faut  pas  non  plus  accu- 
muler les  9»/  avec  des  rapporta 
différents  :  Ce  tableau,  qui  est 
Pouvrjfge  d'un  peintre  qui  est 
nsté  inoonmu,  et  qui  n'a  eoûSÂ 
fi»'iiM  9ant0im  fkMnof»  ^ 
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admiré  de  tout  homme  qui  te 
eonnatt  en  petnture.  L«  pr$ 
mier  qui  se  rapporte  à  tabicau, 
le  second  k  peintre,  le  troisième 
eocore  à  tableau,  le  dernier  à 
homme.  Il  est  beaucoup  mieux 
de  dire,  en  supprimant  les 
pronoms  qui  ont  des  rapports 
dirrëreuts  :  Ce  t<ibleau,  qui  est 
t ouvrage  d'un  peintre  inconnu, 
et  qui  n*a  coûté  qu'une  cen- 
taine  de  francs,  est  admiré  de 
tous  les  connaisseurs. 

Çui  en  cascade.  Voir  Que. 

Oui  des  deux.  Voir  Ou. 

Qui  que  ce  soit.  Cette  locu- 
tion veut  toujours  le  subjonctif 
dans  la  proposition  complé- 
mentaire. 

QUIA.  On  prononce  cuia.  T. 
emprunte  du  latin,  usité  seule- 
ment dans  ces  phrases  prover- 
biales :  Être  à  quia,  mettre  à 
quia.  Être  réduit  ou  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  ré- 
pondre. 

QUIBUS.  8.  m.  On  prononce 
cuibusse.  Terme  populaire  qui 
n*est  guère  usité  que  dans  cette 
phrase  :  Avoir  du  quitus,  Être 
riche. 

QUICONQUE,  pron.  maso, 
indéfini,  qui  n'a  point  de  plur. 
Ce  mot  signifie  tout  homme 
qui ,  toute  personne  qui;  c'est 
pourquoi  II  est  toujours  on 
sujet  de  deux  verbes  :  Quieon' 
que  veut  être  homme  doit  sa- 
voir redescendre  (J.  J.  Rous- 
seau) ;  ou  bien  il  est  employé 
en  même  temps  comme  com- 
plément et  comme  sujet  :  //  est 
esclave  né  de  quiconque  /'a- 
chète  (Boileau).  li  suit  de  là 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
rappeler  le  pronom  quiconque 
par  le  pronom  il  detMt  le 
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verbe  de  la  seconde  proposi« 
tlon;  ce  serait  mal  s'exprimer 
que  de  dire  :  Quiconque  4>emt 
être  homme,  il  eloit  savoir  r«- 
descendre,'  et  //  est  esclave  né 
de  quiconque  il  rachète. 

Quiconque  est  quelquefMs 
féminin  et  peut  être  sulvJ  d'un 
adjectif  de  ce  genre,  lorsqu'il 
a  précisément  rapport  à  une 
femme  :  Mesdames ,  quiconque 
de  vous  sera  assez  hardie  pour 
médire  de  moi^  Je  l'en  ferai 
repentir  (Acad.).  Dans  ce  cas, 
comme  on  le  voit,  qwUconqme 
n'est  plus  employé  dans  un 
sens  général;  il  eâtaecompagné 
du  déterminatif  de  nfous,  dési- 
gnant des  dames. 

QUIDAM,  s.  m.  On  prononce 
kidan.  Le  fém.  correspondant 
est  quidane.  T.  de  Palais  et 
d'Offlciallté,  qui  s^'emploie  pour 
désigner  les  personnes  dont  on 
Ignore  ou  dont  on  veut  taire 
le  nom.  Il  se  dit  aussi  quelque 
fois  par  mépris  dans  la  con- 
versation, mais  seulement  an 
masculin  :  Je  fus  accosté  par 
un  certain  quidam. 

QUIDDITÉ.  s.  fém.  On  pro- 
nonce cui,  et  l'on  fait  sentir 
les  deux  d,  T.  de  Philosophie 
scolastlque  signifiant  ce  qu'une 
chose  est  en  ellennéme. 

QUIESCENT,  ENTB.  adject. 
On  prononce  cui.  T.  de  Gram- 
maire hébraïque.  Lettres  qai 
ne  se  prononcent  point. 

QUIET,  ÉTÉ.  adj.  On  pro- 
nonce cui.  Tranquille ,  calme. 
Il  est  vieux. 

QUIÉTISME.  s.  m.  On  pro- 
nonce cui.  Erreur  de  certains 
mystiques  qui  faisaient  con- 
sister la  pek*rection  chrétienne 
daqs  le   repM  on   l*inactioB 
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complète  de  l'âme ,  et  négli- 
gealeDt  les  bonnes  œuvres. 

QUIÉTISTE.  ad],  des  deux 
genres,  et  subst.  On  prononce 
eui.  Qui  soit  les  erreurs  du 
quléttsme. 

QUIÉTUDE,  s.  f.  Qui  se  pro- 
nonce comme  le  pronom  qui. 

QUINA.  s.  m.  Voyez  Quin- 
quina. 

QUINAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  cui.  T.  de 
Mathématiques.  Se  dit  d'un 
nombre  divisible  par  cinq. 

QUINAIRE,  s.  m.  T.  d'Antl- 
qoftés.  Qui  se  prononce  comme 
le  pronom  qui. 

QUINCAILLE.  s.  f .  —  QUIN- 
CAILLERIE. 8.  «m.  ~  QUIN- 
CAILLIER, s.  m.  On  écrit  aussi, 
mais  moins  souvent,  clincaille, 
clincaillerie,  cUncaillier. 

QUINBÉCAGONE.  s.  m.  T. 
de  Géométrie.  —  QUINDÉCEM- 
VIRS.  s.  m.  pi.  T.  d'Antiquités. 
On  prononce  cuin. 

QUININE,  s.  f.  T.  de  Chimie. 
Substance  extraite  de  diverses 
espèces  de  quinquina.  La  qui* 
nine  ne  s'administre  que  coni' 
binée  avec  Pacide  sulfUrique. 

QUINQUAGÉNAIRE,  adject. 
des  deux  genres.  On  proRonce 
cuincouagénaire.  Qui  est  âgé 
de  cinquante  ans. 

QUINQUAGÉSIME.  s.  f.  On 
prononce  cuincouagésime.  Le 
dimanche  de  la  Qutnquagé- 
slroe. 

QUINQUE.s.m.  On  prononce 
euincué.  T.  de  Musique  em- 
prunté de  l'italien.  Morceau  de 
musique  à  cinq  parties.  Le  plur. 
est  quinque. 

QUINQUENNAL,  ALE.  ad}. 
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On  prononce  cuincmennal.  Q«l 
dure  cinq  ans.  Le  plur.  est 
quinquennaux. 

QUINQUENNIUM.  s.  m.  On 

prononce  cuincuenniome.  Mot 
emprunté  du  ladn.  Cours  d'é- 
tudes de  cinq  ans.  II  a  vieilli  et 
n'a  point  de  pluriel. 

QUINQUERCE.  s.  m.  On  pro* 
nonce  cuincueree.  T.  d'Anti- 
quités. 

QUINQUÉRÉBIB.  •.  fém.  On 
prononce  culncuérème.  T.  d'His- 
toire et  d'Antiquités. 

QUINQUINA.    8.  m.  On  dit 

aussi  quina. 

QUINTAL,  s.  m.  Le  plur.  est 
quintaux. 

QUINTBTTO.  s.  m.  On  pro- 
nonce cuin.  T.  de  Musique.  Le 
plur.  est  quintetd- 

QUINTIDI.  s.  m.  On  prononce 
cuintidi.  Le  cinquième  Jour  de 
la  semaine  du  calendrier  répu- 
blicain. 

QUINTIL,  ILE.  adject.  On 
prononce  cuintit,  T.  d'Astro- 
logie. 

QUINTUPLE,  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  —  QUINTU- 
PLER. T.  a.  ou  transit.  On  pro- 
nonce cuintuple,  cuifUupler. 

QUINZE-VINGTS.  S.  m.  pi. 
Hôpital  fondé  à  Parts  par  saint 
Louis,  pour  trois  cents  aveugles. 
L'Académie  écrit  au  singulier 
un  quinze-vingt;  le  sens  exige 
un  quinze -vingts,  c.-à-d.  Un 
homme  dès  Quinze-Vingts. 

QUIPROQUO.  8.  m.  L'Acadé- 
mie écrit  au  plur.  des  quiprom 
quo.  Nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  empêche  d'écrire  des  quip- 
proquosi   le  mot  n'a  plus  la 
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forme  ni  la  prononcfation  la* 
tine.  il  est  donc  tout  à  fait 
français. 

QUITTE,  ad),  des  deux  gen- 
res. Le  plur.  est  quittes»  Nous 
tommes  quittés, 

QUiTtJS.  s-  m.  On  prononce 
cui  et  I^on  fait  sentir  le  s.  Ar- 
rêté ou  Jugement  définitif  d'un 
compte. 

QUI-VA-IjL  Cri  d'une  per- 
sonne qui  entend  du  bruit  et 
qui  craint  quelque  surprise.  On 
écrit  plus  ordinairement  Qui 
va  là?  sans  traits  d'union,  et 
avec  un  point  d'interrogation. 

QTJl-VlVft.  T.  de  Guerre.  Cri 
d'une  sentinelle,  d'une  pa- 
trouille ,  etc.  On  écrit  plus  or- 
dinairement Qui  vive  ?  sans 
tiret ,  et  avec  un  point  dlnter- 
rogation* 

QUOI.  pron.  qui  ne  se  dit  que 
des  choses.  Quoi  que ,  quelque 
cliose  que.  Il  veut  le  subjonctif 
après  lui  :  Quoi  que  ntous 
icrtpiet ,  évitez  la  bassesse 
(Boiieau).  Dans  ces  sortes  de 
phrases ,  quoi  est  employé 
substantivement  et  dans  un 
sens  vague  pour  quelque  chose, 
chose  quelconque,  et  II  est 
complément  direct  du  verbe 
suivant;  le  mot  que,  qui  le 
suit»  est  la  conjonction  qui 
{oint  la  proposition  suisordon- 
née  'VOUS  écriviez  à  la  locution 
sous^ntendue  qui  a  exigé  l'em- 
ploi du  subjonctif,  comme,  par 
exemple t  Je  n/eux^  J'admets, 


éans  la  suppo/itton,  que  tûqi 
écriviez  quoi  (chose  quelcon- 
que), évitez  la  bassesse.  11  ne 
faut  pas  confondre  quoi  que 
avec  quoique. 

QUOIQUE,  conjonet.  signi- 
fiant Encore  que,  bien  que.  Elle 
exige  toujours  le  subjonctif  : 
Quoiqu'il  soit  pauvre,  il  est 
honnête  homme.  On  sous-entend 
quelquefois  le  verbe  être  :  QuOC' 
que  peu  riche,  il  est  généreux. 

Il  n'est  pas  élégant  de  Join- 
dre ^Mo/^ue  à  un  participe  pré- 
sentou  à  un  participe  paaaéDOh 
accompagné  d'un  ausUliatre. 
On  ne  dira  pas  :  Quoique  étant 
malade,  ni  quoique atenu  tard; 
il  faut,  quoique  maiadfi  et  900/- 
9fte  Je  sois  ou  quoique  tu  sois 
venu  tard. 

Quoique  ne  se  répète  pas  dans 
le  second  membre  de  phrase  : 
Quoiqu'il  relève  de  maladie  et 
qu'il  soit  encore  très-faible. 

La  conjonction  quoique  ne 
prend  l'apostrophe  que  devant 
il,  elle,  on. 

I4e  dites  pas  quoique  ca,  di- 
tes malgré  ça,  ou  mieux  maU 
gré  cela. 

QUOLIBET,  s.  m.  Le  f  ne  se 
prononce  pas.  Le  plur.  est  700- 
libets. 

QUOTE.  adj.  Il  n'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  Quote- 
part,  qui  ne  s'emploie  pas  aa 
pluriel.  //  doit  payer  tant  pour 
sa  quote-part. 

QUOTIENT.  S.  m.  On  pro- 
nonce tient  comme  dans  pth 
tient. 


R 

n.  Lettre  consonne  «  s.  f  lors- 1  la  prononciation  ancienne  et 
qu'on  la  nomme  erre ,  suivant  I  usuelle ,  et  s.  m.  lorsqu'on  l^ap* 
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pelle  re,  suivant  la  méthode 
oooderne. 

Cette  lettre  ne  se  prononce 
pas  à  la  fin  des  substantffii  et 
ûe»  adjectif»  en  ter,  comme  o/- 
ficier,  coutelier,  grenier^  pom- 
mier,  entier,  singulier,  excepté 
l'adjectlf^tfr.  On  ne  la  prononce 
à  la  fin  des  verbes  en  er  que 
dans  le  discours  soutenu,  et 
lorsque  le  mot  suivant  commen- 
oe  par  une  voyelle.  Aller  à,  la 
messe  se  prononce  cUié-r  à  la 
messe. 

Cette  lettre  est  nulle  à  la  fin 
de  plusieurs  autres  mots,  tels 
que  Alger,  altier,  berger,  dan- 
ger, léger. 

&  se  double  dans  les  mots 
commençant  par  les  articula- 
tions/7r,  iretcor,  suivies  d*une 
voyelle ,  comme  arracher,  ar- 
rêter, irrégulier,  irriter,  cor' 
rect,  corrompre.  Les  exceptions 
sont  nombreuses  ;  voici  les  plus 
fréquentes  :  Ara^  Arabe,  ara- 
besque, arable,  araok,  arai- 
gnée, araser,  aratoire,-  are, 
arène,  aréomètre,  aréopage, 
mréte,  aride,  ariette,  aristar- 
que,  aristocrate,  aristoloche, 
arithmétique ,  aromate,  aro' 
me,  arusptce.  Iris,  ironie, 
irascible^  corail,  Coran,  core- 
ligionnaire, coriace,  corian- 
dre. Corinthien,  corollaire, 
corolle,  coronal ,  corybante, 
torymbe,  coryphée,  et  leurs 
dérivés. 

Lorsque  cette  lettre  est  dou- 
ble .  elle  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple ,  excepté  dans 
errer,  abhorrer,  concurrent, 
interrègne,  narration,  terreur ^ 
torrent,  et  quelques  autres  ;  on 
fait  sentir  également  les  deux 
r  dans  la  plupart  des  mots 
commençant  par  irr  :  IrrégU" 
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U4ri  trré90eablê,  afiMl  que  dam 
le  fatur  et  le  conditionnel  des 
verbes  acquérir,  mourir,  com- 
rir,  et  leurs  dérivés  :  J'acquer- 
rai, J* acquerrai  ^  Je  mourrai. 
Je  mourrais.  Je  courrai  »  Je 
courrais  (Acad.). 

RABiCHSUE.  a.  m.  Ctlal 
qui  rabâche,  qui  revient  sou- 
vent et  inutilement  sur  ce  qu'il 
a  dit.  Au  fém.,  rabdcheuse. 

BABAT-JOIE.  B.  m-  Sujet  de 
chagrin  au  milieu  de  la  Joie.  An 
plur.,  rabat-Joie. 

RABATTRE,  v.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Rabaisser ,  faire 
descendre,  abaisser,  réprimer, 
diminuer,  etc.  ;  v.  n.  ou  Intran- 
slt,  dans  le  sens  de  Quitter  un 
chemin,  se  détourner.  11  se  con- 
jugue comme  battre, 

RABOT,  s.  m.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce pas.  Outil  de  menuisier, 
servant  à  aplanir  le  bois 

RABOTEUR.  8.  m.  Ouvrier 
qui  rabote.  Ce  mot  Q*a  pas  de 
correspondant  fém. 

RABOTEUX,  EUSE.  adj.  Iné- 
gal, noueux,  grossier,  rude. 
Chemin  raboteux ,  bois  rabo» 
teuaf,  style  raboteux. 

RACCOMMODAGE,  s.  m.  Le 

travail  d'un  ouvrier  qui  a  rac- 
commodé, réparé  quelque  chose 
de  cassé ,  d*usé,  de  déchiré. 

RACCOMMODEMENT,  a.  m. 

Béconcillatfon  entre  des  pertOQ- 
nes  brouillées. 

RACCOMMODEUR.     S.     m. 

Ouvrier  qui  raccommode.  Au 
fém.,  raccommode  use,  Raccbm- 
modeur  de  faïence.  Raccommo* 
deuse  de  dentelle. 
RACCORD,  h  m.T.  dUrfil.  U 
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d  n»  teprMioDoe  pas.  Liaison 
entra  daux  parties  contlgnfls.  n 
s'emploie  au  propre  et  au  fl- 
ffure. 

RACGOBDSMBNT.  s.  m.  Ac- 
tion de  faire  des  raccords.  On  ne 
remploie  qu'au  propre. 

RAGCRO€.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  e.  Coup  Inattendu 
au  Jeu,  où  il  y  a  plus  de  bonheur 
que  d'adresse. 

RACHETER,  v.  a.  ou  transit. 
Il  ne  double  Jamais  le  t.  On  dit  : 
Je  rachète,  tu  rachètes,  etc. 

RACHmS.  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  fait  sentir  le  s.  Ou  dit 
aussi  rachitisme,  s.  m.  Maladie 
qui  attaque  surtout  l'épine  du 
dos. 

RACINAL.  s.  m.  Grosse  pièce 
de  bois  de  charpente  qui  sert  à 
soutenir  d'antres  pièces.  Au 
plur.,  racinaux. 

RACLEUR.  s.  m.  Mauvais 
Joueur  de  violon.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

RACLOIR.  s.  m.  Instrument 
avec  lequel  on  racle. 

RACLOIRE.  s.  r.  Planchette 
qui  sert  à  raser  le  dessus  d'une 
mesure  pleine,  pour  faire  tom- 
ber ce  qui  dépasse  les  t>ords. 

RACOLEUR,  s.  m.  Celui  qui 
fait  le  métier  d'embaucher  des 
hommes  pour  le  service  mili- 
taire. Ce  root  n'a  pas  de  corres- 
pondant f ém. 

RACONTEUR,  EU8E.  s.  Ce- 
lui qui  a  la  manie  dé  raconter. 

RADIAL,  ALE.adJ.  T.  d'A- 
natomle.  Qui  a  rapport  au  ra- 
dius. L'Acad.  ne  donne  point 
d'exemple  du  pL  masc.  Nous 


RAF 

pensons  que  l'on  peut  ^re: 
Iferfi  radiaux. 

RADICAL,  ALB.  adj.  Au  pL 
m.,  radicaux.  Feuilles  raâiea» 
les.  Pédoncules  radicaux. 

En  T.  de  Grammaire  et  de 
Chimie,  on  l'emploie  substan- 
tivement. Le  radical  de  ce  moU 
Le  potassium  est  le  rcuUcal  de 
la  potasse. 

RADIS,  s.  m.  Le  .r  ne  se  pro» 
nonce  pas.  Sorte  de  raifort  cul- 
tivé. 

RADIUS-  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Anatomie.  Le  plus 
petit  des  deux  os  de  l'avant- 
bras. 

RADOTEUR,  EUSE.  s.  Ce- 
lui, celle  qui  radote,  qui  tient 
des  discours  annonçant  peu  de 
suite  dans  les  idées. 

RADOUR.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  6.  T.  de  Marine.  Répara- 
tion au  corps  d'un  bâtiment. 

RAFFLE.  s.  f .  Voy.  Raflb. 

RAFFINAGE,  s.  m.  Action  de 
raffiner.  Le  raffinage  du  sucre, 
des  métaux.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie qu'au  propre. 

RAFFINEMENT,  s.  m.  Sub- 
tilité, excès  de  reeherebe.  Les 
raffinements  de  la  mêlasse, 

RAFFINEUR.  s.  m.  Celui  qui 
raffine.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor* 
respondant  fém. 

RAFLE. s.  f.  Grappe  de  raHln 
dépouillée  de  ses  grains.  Qnd- 
ques-uns  disent  raffe^  et  d'aa* 
très  rdpe  (Acad.). 

nAFi.B.  T.  de  Jeu.  Faire  rafie, 
c.-à-d.  enlever  tout  sans  rien 
laisser.  Au  Jeu  de  dés,  retfie  et 
dit  quand  les  dés  amènent  cha- 
cun le  même  point. 
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SAFRAiOnSSANT.  part, 
prés,  du  V.  rafraichir,  et  adj. 
verbal.  Le*  sources  rafraiehiS' 
sanies.  Les  ombrages  rafraU 
cHissants. 

RAGE.  8.  f .  Ce  mot  ne  s'enip 
ploie  pas  au  pluriel ,  bien  que 
l'on  en  trouve  quelques  exem- 
ples dans  les  poètes. 

Rager,  pour  ehea^er,  n'est 
pas  français. 

RAGOÛTANT,  part,  prés,  du 
verbe  rajouter,  etadj.  verbal. 
Des  mets  ragoûtants. 

RAIDE.  adj.  des  deux  genres. 
Voy.  RoiDE. 

RAIFORT,  s.  m.  Le  *  ne  se  fait 
pas  sentir.  Plapte  crucifère, 
plus  connue  sous  le  nom  de 
rave  ou  radis.  11  y  en  a  déplu- 
sieurs  espèces. 

RAILLERIE,  s.  f.  Action  de 
railler.  Entendre  la  raillerie. 
Avoir  la  facilité,  l'art,  le  talent 
de  bien  railler.  Entendre  raille- 
rie. Ne  point  s'offenser  d'une 
raillerie  dont  on  eât  l'objet. 

RAILLEUR.  8.  et  ad].  Qui 
aime  à  railler .^Au  fém.  rail- 
leuse, 

RAINCEAU.  8.  m.  On  écrit 
plutôt  rinceau,  Voy.  ce  mot. 

RAINETTE*  s.  f.  Espèce  de 
petite  grenouille."  Sorte  de 
pomme.  Voir  Reinette. 

RAIPONCE,  s.  f .  Plante ,  es- 
pèce de  campanule  dont  les  ra- 
cines se  mangent  en  salade. 

RAIS.  s.  m.  plur.  Rayons, 
traits  de  lumière.  Ce  mot  est 
vieux. 

RAISONNER.  V.  n.  ou  intranr 
tlt.  Faire  usage  de  sa  raison.  Il 
est  verbe  actif  dans  le  sens  d'Ap* 
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pHqiier  le  ratsonneoMnt.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ré' 
sonner,  Voy.  ce  mot. 

RAISONNEUR.  8.  m.  Celui 
qui  raisonne.  On  le  dit  en  mau- 
vaise part  d'un  enfant  qui  im- 
portune par  des  répliques  dé- 
placées. Au  fém.,  raisonneuse. 

RAJEUNIR.  V.  n.  ou  Intran- 
sit, dans  le  sens  de  Redevenir 
]eune;  v.  a.  ou  transit,  dans  le 
sens  de  Rendre  l'apparence  de 
la  jeunesse.  Lorsqu'il  est  neu- 
tre, dans  les  temps  composés, 
II  prend  l'auxiliaire  avoir  ou 
l'auxiliaire  être,  selon  que  Ton 
veut  marquer  l'action  ou  l'état. 

RALLIEMENT,  s.  m.  On  pro- 
nonce raliment.  T.  de  Guerre. 
Rassemblement  de  troupes 
après  leur  dispersion. 

RALLIER.  V.  a.  ou  transit. 
On  ne  prononce  qu'un  /  dans  ce 
mot. 

RALLONGE,  s.  f.  On  ne  pro- 
nonce qu'un  /  dans  ce  mot ,  et 
dans  ses  dérivés  Rallongement 
et  Rallonger, 

RALLUMER.  V.  a.  OU  transit. 
On  ne  orononce  qu'un  /  dans  ce 
mot. 

RAMAS,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Assemblage  de  diver- 
ses choses. 

RAMASSE,  s.  f.  Espèce  de 
traîneau  pour  descendre  les 
montagnes  couvertes  de  neige. 

RAMASSEUR.  s.  m.  Celui  qui 
conduit  une  ramasse.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

RAMASSIS,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s.  Assemblage  de 
choses  réunies  sans  choix. 
i3. 
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RAMKITll.  0:  ».  Ctflol  <|Qt 
rame.  Il  n'a  pat  de  eorrespon- 
dantfém. 

RAMBUX,  BUSB.  ad].  Qui  a 
des  rameaux  nombreux. 

RAMILLES,  s.  f.  pi.  Petftes 
branches  propres  à  fïitre  des 
fagots. 

RAM0LLI8SA1XT.  participe 
près,  du  v.  ramolHr^tt  adj.  ver- 
bal. Les  remèdes  ramollissants. 
On  le  dit  aussi  substantivement. 
Des  ramollissants, 

RAMONEUR,  s.  m.  Celnl  qui 
ramone  les  cheminées.  Ce  mot 
n*a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

RAMPANT,  part.  prés,  du  v. 
ramper,  et  adJ.  verbal.  Des 
plantes  rampantes.  Les  ani- 
maux rampants, 

RANÇONNEUR.  S.  m.  Celui 
qui  rançonne,  qui  exige  plus 
qu'il  ne  lui  est  dû  légitimement. 
Au  fém.,  rançonneuse. 

RANCUNIER,  I£rE.  ad],  et 
subst.  Qui  adeia  rancune,  qui 
conserve  sa  rancune.  L.e  mot 
rancuneux  n*est  pas  français. 

RAPATRIAGE  ou  RAPA- 
TRIEMENT.  s.  m.  Réconcilia- 
tion. 

RAPIÉCER,  y.  a.  ou  transit. 
Mettre  des  pièces  pour  raccom- 
moder quelque  chose. 

RAPIËCETER.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Mettre  pièces  sur  pièces. 
Mettre  beaucoup  de  petites 
pièces  pour  raccommoder  du 
linge ,  des  meubles,  etc. 

RAPPAREILLER.  V.  a.  ou 
transit.  Rejoindre  à  une  chose 
une  ou  plusieurs  cbos,es  pareil- 
les qui  manquaient.  J*avais  stx 
boutons  pareil*»  )^n  ai  perdu 
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émues  /*  wwr  rappartUhries 
autres. 

RAPPARVQR.  y.  a.  ou  tran* 
sit.  Be]olndre  à  une  chose  une 
antre  chose  pour  faire  la  paire. 
Rapparier  un  gant,  une  boucle 
d*oreille,  une  botte,  un  pigeon, 
un  cheval. 

RAPPELBR.  y. a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  appeler, 
et  11  suit  Torthographe  de  oe 
verbe. 

Se  rappeler.  On  dit  :  Se  rap» 
peler  quelque  chose,  et  non  Se 
rappeler  de  quelque  chose.  Car 
eette  dernière  construction 
voudrait  dire  Rappeler  à  solde 
quelque  chose,  ji  soi  et  de  quel- 
que  chose  seraient  deux  régî- 
mes indirects,  et  le  y.  actif  rap^ 
peler  n*aurait  point  de  ri^me 
direct. 

On  ne  dira  donc  pas  non  plus, 
en  parlant  d'un  fait  :  Je  m*e» 
rappelle,  mais  on  devra  dire  Je 
me  le  rappelle. 

Il  est,  toutefois,  d*usage  de 
dire  :  Je  me  rappelle  d'avoir 
'vUs  d*avoir  fait,  d*uvoir  écrit 
f  Acad.),  c.-à-d.  Je  me  rappelle 
le  fait  d'avoir  vu,  etc. 

On  dira  très-bien  aussi  :  Je 
m'en  rappelle  toutes  les  dr^ 
Constances,  Je  m'en  rappelle 
la  forme;  mais  ici  le  pronom 
en  est  complément  des  substan* 
tifs  circonstances,  forme,  et  non 
du  V.  se  rappeler  :  Je  me  rap- 
pelle toutes  les  circonstances 
de  ce  fait,  la  forme  de  cet 
objet. 

RAPPORT,  s.  m.  I»a«  «af- 
PORT.  locution  prépositive.  Bn 
considération  de,  en  vue  de. 
Toutes  les  actions  d'un  chré- 
tien doivent  être  faites  pmr 
rapport  à  Dieu, 
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C'est  tine  ftmte  cniBpI#y«r 
Par  rapport  dans  le  sens  de 
parce  que»  par  la  ration  que. 

BAPPORTEUR.  8.  m.  Celui 
qui  a  Phabitude  de  faire  des 
rapports  sur  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu.  Au  fëmtnln,  rappor- 
teuse. 

Rapporteur  près  d'un  eomiti. 
Celui  qui  a  été  chargé  d^exami- 
ner  une  affaire  à  fond,  pour  en 
faire  son  rapport. 

Of/ioier  rapporteur.  Celui  qui 
fait  les  fonctions  de  luge  d'Ins- 
truction près  d'un  conseil  de 
guerre  ou  de  discipline'   • 

RAPPORTEim.s.  m.  Instru- 
ment de  Géométrie,  pour  rap- 
porter sur  le  pap<er  les  angles 
mesurés  sur  le  terrain. 

BAPSODE.  6.  m.  On  écrit 
«ussi  Rhapsode. 

RAP80DIE.  a.  f.  L*^Acad.  écrit 
aussi  Rhapsodie, 

RAPSODISTE.  s.  m.  L'Acad. 
étTÏt  A\is%\  Rhdpsodiste. 

BAPT.  s.  m.  On  fait  sentir  le 
p  ex  le  t.  Enlèvement  par  vio- 
lence. 

RARÉFIAIfT.  part.  prés,  du 
V.  rar^er,  et  adj.  verbal.  Qui 
raréfie. 

RASANT,  part.  prés,  du  v. 
raser,  et  adl.  verbal.  T.  de  For- 
tification. Lig^ne  rasante. 

RASIBU8.  prép.  On  fait  sen- 
tir le  s  final.  Tout  près.  La 
balle  lut  passa  raslbus  du 
front. 

RASSASIANT,  part.  prés,  du 
V.  rassasier^  et  Aû\.  ytrh.  Des 
aliments  rassasiants. 

RASSEOIR.  ▼.  a.  ou  transit. 
H  80  conjugue  comme  asseoir. 
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BAMURANTk  part.  prêt,  du 
V.  rassurer,  et  adj.  veriMI.  ùe* 
nouvelles  rassurantes. 

RAT.  s.  ro.  Le  f  ne  se  pro* 
nonce  pas. 

KAT  BB  CAVE,  HAT   B^BAU, 

s'écrivent  sans  traits  d'union. 

BATELEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qui  ramasse  avec  le  rAteau  les 
foins,  les  avoines,  etc.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fém. 

RATIONAL.  s.  m.  Morceau 
d'étoffe  que  le  grand  prêtre  des 
Juifs  portait  sur  la  poitrine.  Il 
ne  se  dit  pas  au  plur. 

RATTEINDRE.  v.  a.  ou  tran- 
sit. 11  se  conjugue  comme  crain- 
dre, 

RAVAGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
ravage.  11  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

RAVAUDEUR>  EU8E.  s.  Ce- 
lui,  celle  qui  raccommode,  par- 
ticulièrement de  vieux  bas. 

RAVIN,  s.  m.  Lieu  que  la  ra- 
vine a  creusé. 

RAVINE,  s.  f.  Espèce  de  tor- 
rent qui  tombe  impétueuse- 
ment des  montagnes  après  de 
grandes  pluies. 

RAVISSANT,  part.  prés,  du 
V.  ravir j  et  adj.  verbal.  Qui  en- 
lève de  force,  qui  charme,  qui 
séduit.  Les  loups  ravissante 
Des  odeurs  ravissantes. 

RAVISSEUR.  8.  m.  Celui  qui 
ravit,  qui  enlève  avec  violence. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

RAVOIR-  V.  a.  ou  tran».  Avoir 
de  nouveau.  Il  n'est  usit4  qu'à 
l'Infinitif. 

RAYER.  ▼•  a.  ou  transit.  U 
se  conjugue  comme  payer» 
Faire  des  raies,  effftC^r»  ratu- 
rer, supprimer. 
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RAYONNANT,  part.  prëf.  dn 
V.  rayonner^  et  ad),  verbal. 
Des  visages  rayonnants  de 
bonheur, 

RE.  Particule  qui  entre  dans 
la  composition  d'un  grand 
nombre  de  mots ,  et  qui  sert  à 
Indiquer  un  sens  contraire, 
comme  dans  repousser,  réagir  ; 
un  sens  itératif,  comme  dans 
redire,  refaire:  ou  un  sens  aug- 
mentatif, comme  dans  relâcher, 
rendre  plus  lâche. 

RÉAL>  ALE.  adj.  Qui  n'était 
d'usage  qu'en  parlant  de  la 
principale  des  galères  du  roi. 
La  galère  réale.  Le  pavillon 
réal.  CetadJ.  ne  s'emploie  qu'au 
singulier. 

RÉAL.  s.  m.  et  RÉALE.  s.  f. 
Pièce  de  monnaie  espagnole.  Le 
réal  d'argent.  La  réale  de  bil- 
Ion.  Réal  fait  au  pi.  m.  réaux, 

RÉALISTES,  s.  m.  plur.  Phi- 
losophes qui  regardaient  les 
Idées  abstraites  comme  des  êtres 
réels. 

REBAPTISANTS,  s.  m.  plur. 
Sectaires  hérétiques  qui  rebap- 
tisaient ceux  qui  avalent  dé|à 
été  baptisés.  Le  p  ne  se  pro- 
nonce pas. 

RÉBARRATIF,  IVE.  adJ. 
Rude,  rebutant.  Rébarbaratif 
est  un  barbarisme. 

REBATTRE,  v.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  battre. 

REbELLER  (SE),  v.  pron. 
Il  garde  les  deux  //  dans  toute 
sa  conjugaison. 

RERORD.  s  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Bord  élevé,  et 
ordinairement  ajouté,  replié, 
renversé. 

RBBOUILLIA.  v.  n.  ou  fn- 


KÉC 

transit.  11  se  conjugue  ooiMne 
bouillir;  mais  il  n'est  guère  usité 
qu'à  l'infinitif  et  au  participe 
passé. 

RER0UR8.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sens  contraire. 

A  rebours,  Au  rebours.  Lo- 
cutions adverbiales  et  préposi- 
tives. En  sens  contraire,  à  con* 
tre-sens.  A  la  rebours  est  on 
barbarisme. 

REBOURS,  OURSE,  adj.  Re- 
véche,  difficile  à  conduire.  On 
l'emploie  phit6t  au  maso,  qu'au 
fém. 

ABBROUSSE-POIL  (A).  lo- 
cut.  adv.  A  contre-poil. 

RÉBt'S.  s.  m.  On  fait  seotir 
le  s.  Sorte  de  jeu  d'esprit  ;  allu- 
sion ,  équivoque. 

RERUT.s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t.  Action  de  rebuter» 
chose  rebutée. 

REBUTANT,  part.  prés,  du 
V.  rebuter,  et  adJ.  verbal.  Des 
manières  rebutantes. 

RÉCALCITRANT,  part.  prés, 
du  V.  n.  récalcitrer,  et  adJ.  ver- 
bal. Une  humeur  récalcitrante. 

RECELEUR,  EUSE.  s.  Celai, 
celle  qui  recèle  des  objets  qu'il 
sait  avoir  été  volés. 

RECEVEUR^  EUSE.  s.Cehii. 
celle  qui  reçoit,  qui  est  chargé 
de  recevoir. 

RÉCHAUD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Ustensile  de 
ménage  qui  reçoit  du  feu,  et  sur 
lequel  on  fait  chauffer  quelque 
chose. 

RÉCIF,   s.   m.    RESCIF   ou 

RESSIF  (Acad.).  On  fait  sentir 
le  /.  Chaîne  de  rochers  à  fleur 
d'eau  dans  la  mer. 
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r£CTT.  s.  m.  On  ne  ftitt  pas 
sentir  le  t.  Relation  de  ce  qal 
s'est  passe. 

RÉCITANT,  part.  prés,  du  v. 
a.  réciter,  et  adj.  verb.  Connue 
T.  de  Musiqoe  11  se  dit  des 
voix  ou  des  instruments  qui 
exécutent  seuls  un  morceau, 
ou  la  partie  principale  d^un 
morceau  de  musique. 

BÉCITATEUR.  s.  m.  Celui 
qui  récite  par  cœur.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

RÉCLAME,  s.  m.  T.  de  Fau- 
connerie. Signal  que  l'on  donne 
à  un  oiseau  de  fauconnerie  pour 
le  rappeler  à  soi. 

RÉCLAME,  s.  t.  T.  d'imprt- 
merie  et  de  plaln-cbant. 

RECLURE.  V.  a.  ou  transit. 
n  n»est  d'usage  qu'à  l'infinitif  et 
aux  temps  formés  du  part,  re- 
dus,  recluse. 

On  dit,  substantivement,  un 
reclus,  une  recluse, 

RECLUSION  ou  RÉCLU- 
SION, s.  f.  (Acad.).  Etat  d'une 
personne  renfermée. 

Dans  les  exemples  qu'elle 
donne,  l'Académie  adopte  re- 
clusion, 

RECOGNITIF,  adj.  masc.  Le 
^se  prononce  dur.  T.  de  Ju- 
risprudence, jécte  récognitif, 
c.-à-d.  par  lequel  on  recon- 
naît. 

RÉCOLER.  V.  a.  ou  transit. 
T.  de  Jurisprudence.  Lire  à  des 
témoins  la  déposition  qu'ils  ont 
faite,  afin  de  voir  s'ils  persis- 
tent dans  leurs  déclarations. 

RECOLLER,  v.  a.  ou  transit. 
Coller  de  nouveau  une  chose  qui 
s'était  décollée. 

RÉCOLLETS,  s.  m-  plur.  Re- 
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ligicox  réformés  de  Tordre  de 
Saint-François. 

RÉCOLLETTES,  s.  f.  plur. 
Religieuses  du  même  ordre  que 
les  Récollets. 

RECOMMANDARE88E8.    s. 

f.  plur.  On  appelait  ainsi  des 
femmes  qui  étaient  chargées  ; 
sous  la  surveillance  de  l'auto- 
rité, de  procurer  des  nourri- 
ces. 

RÉCONCILIATEUR,    s.    m. 

Celui  qui  réconcilie.  Au  fém., 
réconciliatrice. 

RÉCONFORT,  s.  m.  Le  /  ne  se 
fait  pas  sentir.  Consolation.  Ce 
mot  est  vieux. 

RECONNAISSANCE,  s.  f.  Ce 
mot  ne  s'emploie  au  plur.  que 
dans  le  sens  de  Acte  par  lequel 
on  reconnaît  une  chose,  un  fait; 
et  dans  le  sens  de  Reconnais» 
sances  militaires. 

RECONNAISSANT,  part.  pr. 
du  V.  reconnaître itX  adj.  verb. 
Les  cœurs  reconnaissants. 

En  parlant  des  personnes,  cet 
adi.  verbal  régit  la  prép.  en- 
verss  et  en  parlant  des  choses, 
la  prépos.  de.  Reconnaissant 
envers  quelqu'un.  Reconnais- 
sant d'un  bienfait. 

En  conséquence ,  la  locution 
Je  lui  suis  reconnaissant  n'est 
point  correcte;  il  faut  dire  :/« 
suis  reconnaissant  envers  lui, 
ou  J'ai  de  la  reconnaissance 
pour  lui. 

RECONNAITRE,  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
paraître. 

RECONQUÉRIR,  v.  a.  ou 
transit,  et  défectueux.  Il  se 
conj.  comme  acquérir. 

RECORS.  s.  m.  Le  s  ne  se  fait 
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pas  lentir.  Celui  qui  assiste  un 
huissier. 

RECOUDRE.  T.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  coudre, 

RECOURIR.  V.  n.  ou  intrans. 
Il  se  conjugue  comme  courir, 

RECOURS,  s.  m.  On  ad  fait 
pas  sentir  le  x.  Action  par  la- 
quelle on  cherche,  on  demande 
assistance,  secours. 

RECOUVERT,  B.  part.  pas. 
du  V.  a.  recouvrir,  (  Voir  eb- 
couvaé). 

RECOUYRANCB.  S.  f.  Vieux 
mot  qui  signifiait  Recouvre* 
raent,  action  de  recouvrer,  et 
qui  n'est  plus  usité  que  dans  la 
locution  Notre-Dame  de  recou' 
vrance, 

RECOUVRÉ,  ÉE.  part,  passé 
du  r.recouprer.  Retrouver»  ren* 
trer  en  possession.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Hecouyert, 
part.  pas.  du  v.  Recouvrir. 

Recouvrer  et  recouvrir  ont 
quelques  temps  communs ,  tels 
que  le  prés,  et  lUmparf.  de  Pin- 
dicaUf.  Mais  le  premier  est  un 
V.  régulier  de  la  première  con- 
jugaison, et  le  second  se  conju- 
gue comme  ouvrir, 

RECRÉER.  V.  a.  ou  transit. 
Donner  une  nouvelle  existence. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Récréer. 

RÉCRÉER.  V.  a.  ou  transit. 
Réjouir,  divertir. 

RÉCRIRE.  T.  a.  ou  transit. 
Écrire  de  nouveau.  Il  se  conju- 
gue comme  Écrire» 

RECROÎTRE.   T.  n.  OU  In- 

transit.  U  se  conjugue  comme 
Croître,  Il  prend  l'aujUlialre 
avoir. 


tl£0 

RECROQUBVILIiBR   (  8B  ). 

V.  pronom.  On  prononce  les 
deux  U  mouillés.  Se  replf^ry  se 
retirer  sur  sol*méme  comm%  le 
parchemin  devant  le  feu. 

RECRU,  RBGRUE.  ftdj.  Las, 
harassé. 

RECRUE,  s.  f.  Nouvelle  levée 
de  gens  de  guerre.  Soldat  nou- 
vellement levé.  Gens  qui  aur^ 
viennent  inopinément. 

RECRUTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
fait  des  recrues.  Ce  mot  n*a  pas 
de  correspondant  fém. 

RECTA,  adv.  Mot  emprunté 
du  latin.  Ponctuellement. 

RECTANGLE,  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  masc.  Parallé- 
logramme qui  a  ses  quatre  an- 
gles droits.  Triangle  rectangle, 
c.-à-d.  qui  a  un  angle  droit. 

RECTEUR,  s.  m.  On  appelait 
ainsi  autrefois  le  chef  d'une 
université.  C'est  aujourd'hui  le 
nom  du  chef  de  chacune  des 
académies  unlversiftlres.  Ce" 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

RECTEUR.  adJ.  masc.  T.  de 
Chimie.  Esprit  recteur,  partie 
aromatique  d'une  plante. 

RECTO,  s.  m.  Mot  emprunté 
du  latin.  La  première  page  d'un 
feuillet.  L'Académie  ne  dit 
point  si  ce  mot  prend  la  mar- 
que du  plur.  ;  du  reste,  U  ne 
s'emploie  guère  qu'au  singulier. 

RECTORAL,  ALB.  adJ.  Qui 
a  rapport  au  recteur.  Il  ne  s'en!* 
ploie  qu'avec  des  subst.  fém. 
Dignité,  autorité.  L'Acad.  ne 
donne  point  d'exemple  du  plur. 
masc-. 

RECTUM,  s.  m.  On  prononce 
rectome  (Acad.).  Le  dernier  des 
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fro0  intestlxus  11  aboutit  à 

l'anas. 

RECUEILLIR,  v.  a.  ou  tran- 
sit Il  se  conjugue  comme 
cueillir. 

RKCUIRB.  ▼•  a.  on  transit.  II 
se  conjugue  comme  conduire, 

RECUL,  s.  m.  On  prononce 
le/.  Mouvement  d'une  chose 
qui  recule. 

RECULADE,  s.  f.  Action  d*un€ 
on  de  plusieurs  voitures  qui  re* 
«ttlent. 

REGULEMENT.  s.  m.  Action 
de  reculer.  Il  se  dit  des  voitu- 
res. On  donne  aussi  ce  nom  à  la 
pièce  du  harnais  d'un  cheval 
qui  lut  sert  pour  faire  reculer 
la  voiture. 

RECULONS  (A),  locut.  adv. 
En  reculant.  ^ 

RÉCURER.  V.  a.  ou  transit. 
On  dit  plutAt  Écurer. 

RÉDACTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  rédige.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  7ém . 

RÉDAROUER.  ▼.  a.  OU  tran- 
sit. On  prononce  Vu  comme 
dans  arguer.  Reprendre,  blâ- 
mer. 

REDÉFAIRE.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Défaire  de  nouveau.  Il  se 
conjugue  comme /a/r0, 

RÉDEMPTEUR,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  p.  Celui  qui  rachète. 
On  ne  donne  ce  litre  qu'à  N.  S, 
JÉSUS-CHRIST,  quia  racheté  le 
genre  humain  au  prix  de  son 
sang.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fëm. 

REDEVARLE*  adj.  des  deux 
genres.  Il  régit  la  préposit.  à 
devant  un  nom  de  personne 
on  de  chose  personnifiée,  et 
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la  pvép.  de  devant  un  nom  de 
chose.  Être  redevable  A  quel* 
qu'un  de  quelque  chose, 

REDIRE.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  dire.  Ré- 
péter une  chose,  la  dire  plu* 
sieurs  fols. 

REDISEUR»  BU8S.  s.  Use 
dit  en  mauvaise  part  de  celui 
qui  répète  plusieurs  fols  les 
mêmes  choses ,  de  celui  qui  ré- 
pète indiscrètement  ce  quHl  a 
entendu  dire. 

RÉD09ÎDANCE.  s.  f. Dansée 
mot  et  dans  ses  dérivés,  Redon* 
dont,  Rédonder,  bien  des  per- 
sonnes écrivent  et  prononcent 
re  (Acad.). 

REDONDANT,  part.  prés,  du 
V.  rédonder,  et  adJ.  v.  Les  pa» 
rôles  redondantes,  c-à-d.  su* 
perflues.  Voir  Répoudahcs. 

REDRESSEUR.  S.  m.  Celui 
qui  redresse.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

RÉDUIRE.  V.  a.  ou  transit  11 
se  conjugue  comme  conduire, 

RÉDUIT,  ITE.  part,  passé 
du  V,  réduire, 

RÉDUIT,  s.  m.  Betralte  Iota 
du  bruit,  du  monde. 

RÉnciT-  T.  de  Fortification. 
Lieu  de  retraite. 

RÉDUPLICATIP,  IVB.  adJ. 
T.  de  Grammaire.  II  se  dit  des 
mots  qui  marquent  la  réitéra- 
tion. On  l'emploie  aussi  comme 
subst  masc.  Redescendre  est  le 
réduplicatif  de  descendre. 

RÉÉLIRE.  V.  a.  ou  transit 
Élire  de  nouveau.  Il  se  conju- 
gue comme  lire. 
1     RÉFACTION.   $.  f.    T.    de 
1  Commerce.    Réduction  sur  le 
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prix  ou  sur  le  poids  d'une  raiir- 
cliandlse  avariée.  11  ne  faut  pas 
confondre  ce  mot  avec  Réfrac- 
tion. 

REFAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  faire,  et 
signifie,  Faire  de  nouveau,  ré- 
parer. 

RÉFLECTEUR,  adj.  m.  T. de 
Physique.  Miroir  réflecteur, 
c.-à-d.  qui  réfléchit  la  lumière. 

On  remploie  comme  subst. 
c.  Un  réflecteur. 


REFLEURIR,  v.  n.  ou  intran- 
sit.  Fleurir  de  nouveau.  Voir 
Fleurir. 

RËFLEXIOir.  S.  r.  Action  de 
l'esprit  qui  réfléchit,  médita- 
tion ,  pensée.  Il  s'écrit  de  même 
dans  le  sens  ^e  Relaillissement, 
réverbération.  La  réflexion  des 
rayons.  Àngie  de  réflexion. 

REFLET,  s.  m.  On  prononce 
et  comme  dans  eiffet. 

REFLUX,  s.  m.  Le  ;e  est  nul 
dans  ce  mot. 

RÉFORMATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  réforme.  Le  fém.  corres- 
pondant est  réformatrice, 

REFORMER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Former  de  nouveau.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ré- 

FORMER. 

RÉFORMER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Donner  une  meilleure  for- 
me, corriger,  retrancher,  dimi- 
nuer, réduire. 

Réformer  un  officier,  lui  re- 
tirer son  emploi. 

Se  reformer,  se  corriger,  s'a- 
mender. 

RÉFORHÉ,  part.,  est  aussi 
subst.  en  parlant  de  ceux  qui 
Suivent  la  religion  protestante, 
dite  réformée. 


REF 

RÉFRACTION,    s.    f.  T.  de 

Physique.  Changement  de  di- 
rection qui  se  fait  dans  un 
rayon  de  lumière,  lorsqall 
passe  obliquement  d*un  miiieo 
à  un  autre. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce 
mot  avec  Réfactioiv. 

RÉFRIGÉRANT,  ANTE.adJ. 
T.  de  Chimie.  Ce  qui  sert  à  pro- 
duire un  refroidissement  mar- 
qué. 

RÉFRIGÉRANT,  s.  m.  T.  de 

Chimie.  Vaisseau  qui  sert  à  re> 
f^oldir  et  à  condenser  les  va- 
peurs que  ie  feu  a  fait  monter 
dans  l'alambic. 

RÉFRINGENT ,  BNTE.  ad]. 
T.  de  Physique.  Qui  a  la  pro- 
priété de  changer  la  direction 
des  rayons  de  la  lumière,  lors- 
qu'ils passent  obliquement. 

REFR06NEMENT  ou  REN- 
FROGNE MENT.  s.  m.  Action 
de  se  refrogner. 

REFROGNER  (SE)  ou  REN- 
FROGNER (SE).  V.  pron.  Con- 
tracter la  peau  du  front  de 
manière  à  prendre  un  air  de 
mécontentement. 

REFUS,  s.  m.  Le  x  ne  se  pro- 
nonce que  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une 
voyelle. 

REFUSER,  y.  a.  ou  transit. 
Lorsqu'il  est  suivi  d'un  »atra 
V.  à  l'infinitif,  il  régit  la  prép. 
de.  Il  refusa  de  manger,  de  te 
coucher.  On  dit  :  //  refusa  à 
manger,  à  coucher,  dans  le 
sens  de  :  Il  refusa  de  donnera 
mangip*,  à  coucher;  alors  man- 
ger et  coucher  sont  pris  sut>s- 
tantivement.  Avee  le  pronom 
personnel  (se  refuser),  on  dirait 
bien  :  //  se  refusa  à  manger. 
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pour  :  n  «e  défendit.  Il  s'abstint 
de  manger. 

RÉGAL,  s.  m.  Festin.  An 
plur.,  régals, 

RÉGALANT,  part.  prés,  du 
verbe  régaler,  et  adj.  verbal. 
Les  régalants  et  les  payants. 

RÉGALE,  s.  m.  T.  de  Musi- 
que. Un  des  Jeux  de  Porguc. 

RÉGALE,  s.  f.  Droit  que  le 
roi  percevait  sur  les  évêchés 
vacant}. 

RÉGALE,  adj.  fém.  N'est  usité 
qu'avec  le  mot  eau.  Eau  ré- 
gale. Liqueur  produite  par  la 
combinaison  de  l'acide  nitri- 
que et  de  l'acide  muriatique. 

REGABD-  s.  m.  On  ne  fait 
genttr  le  d  que  lorsqu'il  est 
suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  consonne. 

REGARDANT,  part.  prés,  du 
verbe  regarder,  et  s.  m.  U  y  a 
devant  les  boutiques  moins 
d'acheteurs  que  de  regardants. 

RÉGÉNÉRATEUR,  s.  m.  Ce- 
lui qui  régénère.  Au  fém.,  ré' 
génératrice. 

RÉGENT  >  ENTE.  adJ.  Qui 
régit. 

RÉGENT,  s.  m.  Celui  qui  gou- 
verne un  royaume  ou  qui  règne 
pendant  la  minorité  ou  en  l'ab- 
sence du  souverain. 

On  appelle  aussi  régent  un 
professeur  employé  dans  un 
collège  communal. 

RÉGICIDE,  s.  m.  Assassinat 
d'un  roi.  Celiïl  qui  commet  cet 
assassinat. 

On  dit  aussi  adjectivement  : 
Des  principes  régicides, 

RÉGISSEUR,  s.  m.  Celui  qui 
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régif ,  qui  admlfalstre  pour  le 
compte  d'une  autre  personne. 
Ce  root  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

REGISTRATEUR.s.  m.  Nom 
donné  à  certains  officiers  de  la 
chancellerie  romaine. 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

REGISTRE,  s.  m.  Quelques- 
uns  prononcent  et  écrivent  Re- 
gitre,  dit  l'Académie,  qui,  dans 
tous  les  exemples  qu'elle  donne, 
écrit  Registre. 

REGISTRER.  v.  a.  ou  transit. 
Pour  son  orthographe  et  sa 
prononciation,  v.  Registre. 

REGÎTRE.  8.  m.  Voyez  Re- 
gistre. 
regItrer.  y.  a.  ou  transit. 

V.  REGISTRER. 

RÈGLEMENT,  s.  m.  Statut, 
ordonnance  qui  prescrit  ce  que 
l'on  doit  faire  dans  telle  cir- 
constance prévue.  Les  règle" 
ments  de  ^Université.  Ordre  à 
observer  dans  des  établisse- 
ments publics.  Le  règlement  de 
cette  pension,  de  cet  atelier. 
Action  de  régler,  de  détermi- 
ner. Règlement  d'une  affaire, 
d'un  compte. 

RÈGLEMENT,  adv.*  Avec 
règle. 

RÉGLEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qui  règle  du  papier.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

RÉGLISSE,  s.  f.  Plante  dont 
la  racine  entre  dans  la  compo- 
sition des  tisanes  pectorales. 

RÉGNANT,  part.  prés,  du  v. 
régner,  et  adJ.  verb.    FamtUe 
régnante. 
RÉGNER,  v;  n.  ou  Intranslt 
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Son  part,  païaé  est  todfSun 
fnvarfableé  Les  dix  an*  qu'il  a 
régné,  c.-à«d.  pcudant  leaquels 
Il  a  réffué. 

RtiONICOLB*  ad),  et  s.  des 
deux  ^nres.  Le^se  prononce 
dur.  T.  de  Jarlsprudence.  Use 
dit  des  habitants  naturels  dMin 
royaume,  par  opposition  aux 
étrangers. 

BE6RETTER.  Y.  a.  ou  tran- 
sit. Il  garde  les  deux  tt  dans 
toute  sa  conjugaison. 

RÉGULATEUR.  S.  m.  T.  de 
Mécanique.  Nom  d%ne  pièce 
destinée  à  modérer,  à  régler  le 
mouvement  d'une  machine. 

On  le  dit  aussi  d'une  per- 
sonne qui  conduit  une  affaire. 

RË6ULATEUR,  TRICB.ad]. 

Qui  règle. 

RÉGULIER  (VERBE).  Voir 
au  mot  Tbnps. 

REHAUTS.  S.  m.  plur.  T.  de 
Peinturé.  Retouches  brillantes 
pour  faire  ressortir  certaines 
parties. 

REINE-CLAUDE,  s.  f.  Es- 
pèce  de  prune  très-recherchée. 
On  prononce  reine-glautU.  Au 
plur.,  prunes  de  reine^ctaude. 

REINE-MARGUERITE.  8.  f. 
L'Académie  renvoie  au  mot 
Marguerite ,  où  elle  écrit  reine 
marguerite  sans  trait  d'u nion . 
Au  plur.,  les  deux  mots  pren- 
nent un  f. 

REINETTE,  s.  f.  Sorte  de 
pomme  trës-estlmée.  On  écrit 
aussi  Rainette  (Acad.) 

REJOINDRE,  v.a  ou  transit. 
Joindre  de  nouveau.  II  se  con- 
jugue cmame  joindre, 

B18 JOUISSANT,  rpart  prés. 


REL 

do  ▼.  ri)<mir,  et  ad|.  verbal. 
Une  nouvelle  réjouissante»  Oui 
réjouit. 

RELÂCHANT,  part.  prés,  du 
v.  reldcher,  et  adj.  verbal.  Re- 
mède propre  à  relâcher.  On  dit 
aussi  substantivement,  desTc 
Idchants, 

RELÂCHE,  a.  m.  Interrup- 
tion ,  discontlnuatien.  Les  relâ- 
ches sont  fréquents  a  ce  théâ- 
tre (Acad.).  • 

RELÂCHE,  s.  f.  T.  de^Marlne. 
Un  lieu  propre  à  relâcher. 

RELÂCHBMRlfT.  s.  m.  État, 
disposition  d'mœ  chose  relâ- 
chée,  distendue.  Au  8g.,  Relém 
ehement  des'mœurs. 

RELAPS.  adj.On  prononce  le 
p  et  le  s.  Au  fém.,  relapse.  Ce- 
lui ,  celle  qui  est  retombé  dans 
l'hérésie. 

RELATIF,  rVB.  ad).  Qui  a 
quelque  relation,  quelque  rap- 
port. 

En  T.  de  Grammaire,  reiat(f 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

RELAYER,  v.  a.  ou  transit 
11  se  conjugue  comme  payer. 

RELE VAILLES,  s.  f.  plor. 
sans  slng.  Cérémonie  qui  se  ftilt 
à  Pégllse  lorsqu'une  femme  s'y 
présente  pour  la  première  fois 
après  être  accouchée. 

RELIEF,  s.  m.  On  prononce 
le/.  Ouvrage  en  bosse ,  en  sail- 
lie; éclat  de  certaines  eliosas 
opposées  à  d'autres. 

RctiEFS,  au  plur.  Ce  qui  reste 
des  mets  qui  ont  été  servis  sur 
la  table. 

RELIEUR,  s.  m.  Celui  qui 
relie  des  livres.  Ce  mot  n'«  pas 
de  correspondant  tksu 
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adj. 


Qui  appartient  à  la  religion 

RELIGIEUX.  8.  m.  RELI- 
GIEUSE. S.  f.  Personne  enga- 
gée par  des  vœux  à  suivre  une 
certaine  régie  monasflque. 

RELIQUAT,  s.  nt.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t.  Ce  qui  reste.  Au 
plur.,  reliquaU, 

RELIRE.  V.  a.  Ou  transit.  II 
se  conjugue  comnie  lire.  Lire 
de  nouveau. 

RELUIRE.  V.  n.  ou  intransit. 
Briller,  paraître  avec  éclat»  H 
•e  conjugue  comme  iutre* 

RELUISANT,  part.  prés,  du 
V.  reluire,  et  ad|.  verbal.  Des 
couleurs  reluisantes.  Le  part, 
prés,  n'est  d*usage  q«  'au  propre. 

REMANIEMENT,  s.  m.  On 
prononce  et  plusieurs  écrivent 
remanùnent  (Acad.).  Action  de 
remanier,  de  retouclier,  de  re- 
tourner en  divers  sens. 

REMERCtMENT  ou  RE- 
MERCIEMENT, s.  m.  Action 
de  grâces. 

REMETTRE.  V.  a.  OU  tran- 
sit. Mettre  une  chose  à  un  en- 
droit où  elle  était;  restituer, 
différer,  ajourner.  Il  se  conju- 
gue comme  mettre. 

REMISE,  s.  f.  Action  de  re- 
mettre, délai,  retardement; 
somme  abandonnée  h  celui  qut 
a  fait  un  recouvrement,  une 
commission.  Lieu  où  le  gibier 
se  retire,  où  l'on  remise  les  voi- 
tures. 

REMISE,  s. m.  Voiture  sans 
numéro,  que  l'on  prend  à  l'heu- 
re, à  la  course  ou  à  la  Journée. 

REMMENER.  V.  a.  ou  transit. 
On  prononce  ranmener,  Em- 


mfner  ce  que  l'on  avait  amené. 

RÉMOLADB  ou  RÉMOU- 
LABE.  s.  f.  Espèce  de  sauce. 
Espèce  de  remède  pour  guérir 
les  foulures  des  chevaux. 

RÉMORA,  s.  m.  ou  RÉMO- 
RE.  8.  f.  Espèce  de  petit  pois- 
son. 

REMORDS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce ni  le  rf,  ni  le  s.  Cette  der- 
nière lettre  se  fait  sentir  lors- 
qu'elle est  suivie  d'un  mot 
commençant  par  une  voyelle. 
Les  poètes  retranchent  quel- 
quefois le  s,  mais  cette  licence 
n'est  point  permise  en  prose. 

REMORQUEUR.  8.  m.  T.  de 
Marine.  Bateau  pour  remor- 
quer Ce  mot  n'a  pas  de  corm- 
pondant  fém. 

RÉMOTIS  (X).  Locut.  adv. 
empruntée  du  latin.  On  fait 
sentir  le  s.  A  l'écart* 

REMOUDRB.  v.  a.  OU  transit. 
Moudre  de  nouveau.  Il  se  con- 
jugue comme  moudre- 

REMOUDRB.  V.  a.  ou  transit. 
Émoudre  de  nouveau ,  aiguiser 
de  nouveau  sur  une  meule.  Il 
se  conjugue  comme  moudre. 

V.  RÉMODLBCa. 

RÉMOULADE.  S.  f.  V.  BÉ- 
MOL ADE. 

RÉMOULEUR  OU  ÉMOU- 
LEUR.  s.  m.  Celui  dont  le  mé- 
tier consiste  à  émoudre ,  à  al- 
4jrulser  les  couteaux,  les  ci- 
seaux, etCé 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém.  Rémouler  et  émouler 
ne  sont  pas  français;  c'est 
émoudre  qu'il  faut  employer 

REMPAILLEUR.  S.  m.  Ce- 
lui qui  rempaille  les  chaises. 
Au  fém. ,  rempa^Ueusâ* 
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REMPART,  s.  u.  ÔQ  ne  fait 
pas  sentir  le  /. 

REMPLAÇANT,  part.  prés, 
du  V.  remplacer^  et  s.  m.  Celui 
qui  remplace  quelqu'un. 

REMPLIR.  V.  a.  ou  transit. 
11  s'emploie  an  figuré  dans  le 
sens  d'£xécuter,  accomplir, 
effectuer.  Remplir  un  devoir. 
Remplir  ses  obttgationsy  sa  pro- 
messe. Remplir  Patiente,  les 
espérances,  etc.  Mais  Remplir 
un  but  est  une  trës-mauvalse 
locution  ,  bien  qu'elle  soit  fort 
souvent  employée;  c'est  At- 
teindre  un  but  qu'il  faut  dire. 

REMPLISSEUSE.  s.  f.  Ou- 
vrière qui  remplit  et  raccom- 
mode les  points  de  dentelle.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 


REMUANT,  part.  prés,  du  t. 
remuer,  et  adj.  verbal.  Les  en- 
fants sont  remuants, 

REMUE-MÉNAGE,  s.  m.  Dé- 
rangement, trouble,  désordre. 
Au  plur.,  remue-ménage. 

REMUEMENT  ou  REMÛ- 
MENT.  s.  m.  Action  de  ce  qui 
remue ,  de  ce  que  l'on  remue  ; 
mouvement*  trouble. 

REMUEUSE.  s.  f.  Femme 
chargée  de  remuer,  de  bercer , 
de  changer  un  enfant.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  mas» 
culin.  ' 

RÉBIUNÉRATEUR.  s.  m. 
Celui  qui  récompense.  L'Acadé- 
mie ne  donne  pas  le  correspon- 
dant féminin  rémunératrice. 

RENAISSANT,  part.  prés,  du 
V.  renaître,  et  adJ.  verbal.  Les 
fleuri  renaissantes. 

RENaItre.  V.  n.  ou  intran- 
slt.  Naître  de  nouveau.  Il  se 
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conjugue  comme  naUre,ma.i§ 
il  n'a  pas  de  part,  passé. 

RÉNAL,  ALE.  ad).  T.  d*Ana- 
tomie.  Qui  a  rapport  aux  reins. 
Au  pi.  m.«  rénaux. 

RENARD,  s.  m.  Le  d  ne  se 
prononce  pas ,  même  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  mot  conunençant 
par  une  voyelle.  On  appelle 
renarde  la  femelle  du  renard , 
et  renardeau  le  petit  du  re- 
nard. 

Çueue*dé'renard.  Nom  d'une 
plante  qui  erott  dans  les  lieux 
humides.  Le  plur.  eut  queues* 
de-renard. 

RENCHÉRIR,  v.a.  ou  transit. 
Il  se  conjuirue  comme  enché- 
rir, et  il  a  le  même  sens  an 
propre  et  au  figuré. 

RENDANT,  part.  prés,  du  ▼. 
rendre,  et  adJ.  verb.  comme  T. 
de  Jurisprudence.  Rendant, 
rendante,  celui,  celle  qui  rend 
un  compte. 

RENDBZ-irOUS.  s.  m.  Con- 
vention que  font  plusieurs  per- 
sonnes <le  se  trouver  à  un  lieu 
désigné ,  à  une  heure  fixée.  Il 
se  dit  aussi  du  Heu  même. 

RENDORMIR,  v.  a.  ou  transit. 
Faire  dormir  de  nouveau,  n  se 
con] .  comme  dormir. 

RÊNE.  &  f.  Courroie  de  la 
bride  d'un  cheval,  n  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  reine. 
Voyez  Roi;  ni  avec  Renne, 
Voyez  ce  mot. 

RÉNETTE,  s.  f.  Voyez  Ri- 
If  ETTER.  li  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  reinette. 

RÉNETTER.  v.  a.  ou  transit, 
T.  de  Maréchal-ferrant.  Couper 
le  sabot  du  cheval  par  slUons* 
y  pratiquer  des  raies  avec  un 
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Instrument  qae  l*on  appelle  ré- 
nette. 

Ce  vert>e  conserve  les  deux  // 
dans  toute  sa  conjugaison. 

RBNFORGSR.  v.  a.  ou  transit. 
Beodre  plus  fort.  Se  renforcer, 
devenir  plus  fort,  se  fortifier.  II 
a  le  même  sens  que  enforcir; 
mais  le  participe  d! enforcir  est 
enforci,  et  celui  de  renforcer 
est  renforcé.  La  bonne  nour- 
riture a  enforci  ce  cheval.  Cet 
enfant  est  renforcé. 

RENFORT,  s.  m.  Le  <  ne  se 
fait  point  sentir,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  est  suivi  d'un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle.  Aug- 
mentation de  force. 

RENFROGNER  (  SE  ).  Voyez 
R£FROG9E«(SE}. 

RENIEMENT      ou      RENÎ- 

MENT.  s.  m.  Action  de  renier. 
RENIEUR.  s.   m.  Celui   qui 
renie.  11  n*a  pas  de  correspon- 
datit  fém. 

RENIFLEUR/ EU8E.  s.  Ce- 
lui, celle  qui  a  la  mauvaise  ha- 
bitude de  renifler. 

BEBÎNE.  s.  m.  Quadrupède  du 
yenre  des  cerfis,  et  que  l'on 
trouve  dans  les  'pays  du  Nord. 
Le  renne  vit  dans  l'état  de  do- 
mesticité comme  le  cheval, 

RENOMMÉE,  s.  f.  Ce  mot  ne 
s'emploie  au  plur.  qu'en  T.  de 
Peinture,  et  en  parlant  des 
figures  qui  représentent  la  Re- 
nommée. 

RENOMMER,  v.  a.  ou  transit. 
Le  participe  passé  renommé, 
dans  le  sens  de  ayant  de  la  ré- 
putation, demande  la  préposi- 
tion par  devant  le  mot  qui  ex- 
prime la  cause  de  la  réputa- 
tion :  n  €Mt  renommé  par  ta 
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sainteté.  Dans  le  sens  de  cité, 
il  veut  pour  :  C*est  un  lieu  re» 
nommé  pour  tes  bons  vins. 

RENONCER,  v.  n.  on  intran- 
sit. 11  ne  prend  que  l'auxiliaire 
avoir  dans  les  temps  composés. 

RENOUEMENT  O»  RENOÙ- 
MENT.  s.  m.  Renouvellement, 
rétablissement  de  relations  d'a> 
mltié ,  d'affaires. 

RENOUfiUR.  s.  m.  Celui  qui 
fait  métier  de  remettre  les 
membres  disloqués.  Au  fém., 
renoueuse.  On  dit  aussi  :  Rc' 
bouteur  ou  rhabiUeur.  (Acad.). 

RENTRAIRE.  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  traire. 
Coudre,  Joindre  bord  à  bord. 

RENTRANT,  adj.  T.  de  Géo- 
métrie et  de  Fortification.  An- 
gles rentrants,  c.-à-d.  angles 
dont  l'ouverture  estcn  dehors, 
par  opposition  à  angles  sait» 
lants. 

RENTRANT,  s.  m.  T.  de  Jeu. 
Celui  qui  prend  la  place  d'un 
Joueur  qui  a  perdu  la  partie. 

RBNTRAYEDR,    EUSE-    S. 

Celui,  celle  qui  rentraye. 

RENVOYER,  v.  a .  OU  transit. 
11  se  conjugue  comme  envoyer. 

RFPAIRE.  s.  m.  Lieu  où  se 
retirent  les  bétes  malfaisantes, 
les  voleurs. 

Repaire,  en  T.  de  Chasse,  si- 
gnifie la  fiente  de  quelques 
animaux  sauvages.  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  mot  avec  rtf- 
père, 

REPAÎTRE.  V.  n.  ou  intransit. 
11  se  conjugue  comme  paître,  et 
Il  a,  de  plus  que  ce  verbe,  un 
participe  passé  repu^  un  passé 
défini  Je  repus,  tu  reput,  il 
reput i  nous  repâmes,  vous 
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repûttSf  tlf  repurent,  «ttOM 
IM  ttmps  eompoeés. 

II  est  aussi  verbe  a.  ou  tran- 
sitif, dans  le  sens  de  Donner  à 
mangOT  à  des  animaux. 

RBPARAtTKE.  r.  n.  ou  In- 
transit. H  se  conjugue  comme 
parattrê. 

RÉPARATEUR.  S.  m.  Celui 
qui  répare.  L'Académie  ne  lui 
donne  pas  de  correspondant 
tém.  Jésus-Ghkist  est  appelé 
le  réparateur  du  genre  humain. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  aU- 
jectivement.  Un  ministère  ré- 
parateur. 

REPARTIR.  V.  a.  ou  transit, 
et  quelquefois  n.  ou  Intranslt. 
Répliquer  vivement.  Il  se  con- 
jugue comme  partir ,  et  prend 
le  V.  avoir  dans  les  temps  com- 
posés. 

REPARTIR.  V.  n.  ou  Intran- 
slt.  Retourner,  partir  de  nou- 
veau. 11  se  conjugue  comme 
partir,  et  prend  toujours  être 
dans  les  temps  composés. 

RÉPARTIR.  V.  a.  ou  transit. 
Partager,  distribuer.  Il  se  con- 
jugue régulièrement. 

REPAS,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  s. 

REPASSEUSE,  s.  f.  OUYrtèrc 
qui  repasse  le  Muge.  Ce  mot  o*a 
pas  de  correspondant  mase. 

REPENTANT,  part.  prés,  du 
y.  repentir»  et  adj.  verbal.  Une 
femme  repentante,  Pes  enfants 
repentants. 

R^ENTIR  (SB),  v.  pro- 
nomin.  Avoir  des  regrets,  de  la 
douleur  d'avoir  fait  ou  dit  une 
chose }  de  ne  l'avoir  pas  faite, 
ou  de  ne  l'avoir  pas  dite. 

Il  se  eonj*  comme  mentir.  Sou 
IMUrt.  passé  t^ecoràe  toujours 


RÉP 

avec  le  pronom  qui  le  pvéeède. 

Elles  st  sont  repenties, 

REPENTIR,  s.  m.  Regret  sin- 
cère et  vif  d'une  faute. 

REPÈRE,  s.  m.  Marque  que 
l'on  fait  à  quelque  chose  pour 
Indiquer  un  point  d'assembla- 
ge,  de  rapprochement,  de  dis- 
tance ,  etc.  . 

RÉPÉTITEUR,  s.  m.  Celui 
qui  répète  des  élèves,  qui  leur 
donne  des  leçons  particulières. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

En  T.  de  Marine,  vaisseau  qui 
répète  les  signaux  de  l'amiral. 

REPIC.  s.  m.  T.  du  jeu  de  Pi- 
quet. On  prononce  fortement 
lec. 

REPLET  >  REPLÈTE,  adj. 
Qui  a  trop  d'embonpoint. 

RÉPONDANT,  part.  prés,  du 
V.  répondre ,  et  s.  m.  Celui  qui 
soutient  un  examen  public: 
celui  qui  cautionne  quelqu'un. 

REPORT,  s.  m.  On  *nc  pro- 
nonce pas  le  t.  T.  de  Compta- 
bilité. Action  de  reporter  une 
somme  au  total»  d'une  eolonae 
à  une  autre,  d*un  livre  à  oa 
autre  livre. 

REPOS,  s.  m.  Le  ^  ne  se  pro- 
nonce que  lorsqu'il  est  suivi 
d'an  mot  commençant  {far  une 
voyelle^ 

Il  ne  s'emploie  au  plur.  qet 
comme  T.  d'Architecture.  Les 
repos  d'un  escalier;  et  eomM 
T.  de  Peinture.  Jlfaui  mUm- 
ger  les  repos  et  les  ombres- 

REPOUSSANT,  part.  préi. 
du  V.  repousser,  et  adj.  veiè. 
Qui  repousse,  qui  lasplre  4a 
dégoKAÙ 

iiÉpattiinniuÉ.  ««Oeeuf 
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dm  devx  fenrts»  Qui  mérite 
le  blArae.  Répnmandable  n'eflt 
pas  francAia* 

REPRENDRE.  Y.  a.  on  tran- 
sit. 11  se  con  jugae  comme  prenr 
dre.  Preudre  de  nouveau,  re- 
commencer, recouvrer,  MAmer, 
critiquer. 

U  est  n.  ou  Intranilt.  dans  le 
sens  de  prendre  racine.  Cet  ar- 
bre a  bien  repris. 

REPRÉSAILLB.  s.  f.  Mau- 
vais traitement  exercé  par  es- 
prit de  vengeance. 

Ce  mot  s'emploie  plutdt  au 
plur.  qu'au  sing. 

REPRÉSENTANT,  participe 

prés,  du  V.  représenter,  et  s. 

m.   Celui  qui  représente  une 

^   antre  personne.  Les  représen* 

\   tants  du  défunt, 

RÉPRIMANT,  part  prés,  du 
V.  réprimer,  et  adj.  verbal.  Qui 
réprime, 

RÉPROBATEUR.  adJ.  m.  Qui 
marque  la  réprobation.  Au  fé- 
minin ,  réprobatrice. 

REPRODUCTEUR,  adj.  m. 
Qui  reproduit.  Au  fém.,  repro' 
ductricê, 

REPRODUIRE.  V.  a.  ou 
transit.  Produire ,  présenter  de 
nouveau.  Il  se  conjugue  comme 
conduire, 

BEPS.  8.  m.  On  prononce 
fortement  le  p  et  le  s.  Étoffe  de 
soie  très-forte,  qui  sort  ordi- 
nairement des  fabriques  lyon- 
naises. 

BÊPU6NANT.  part  prés,  du 
y,  répugner,  et  adj.  verbal.  Con- 
traire, opposé ,  qui  répugne. 

BEQUÉRANt.  part.  prés,  du 
▼.  re^Hérir,  et  Adj.  verbal,  le 
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réitérant,  la  requérante,  ce- 
lui ,  celle  qui  demande  en  jus- 
tice. 

REQUÉRIR.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  acqué- 
rir. Prier,  sommer  quelqu'un 
de  quelque  chose;  demander, 
ex^er. 

REQUIEM,  s.  m.  On  pro- 
nonce récuième  (Aoad.).  Mot 
emprunté  du  latin.  Prière  pour 
les  morts.  Au  plur.,  requiem, 

RKSGIF.  s.  m.  Voir  Récif. 

RESCINDANT,  part.  prés,  du 
V.  rescinder,  et  s.  m.  T.  de 
Pratique.  Demande  tendante  à 
faire  annuler  un  acte. 

RÉSIDANT,  part.  prés,  du  v. 
résider,  et  adj.  verb.  l.es  étran- 
gers résidants. 

RÉSIDENT,  s.  m.  Celui  qui 
est  chargé,  par  son  souverain, 
de  résider  en  pays  étranger.  On 
appelle  Madame  la  résidente ^ 
la  femme  du  résident. 

RÉSIGNANT,  part.  prés,  du 
V.  résigner,  et  s.  m.  Celui  qui 
résigne  un  office  en  faveur  de 
quelqu'un. 

RÉSILImBNT  ou  RÉSIUB- 

MENT.  s.  m.  Résiliation,  an* 
nulàtlon  d'un  acte. 

BÉSOtU,  UB.  adj.  Hardi  ^ 
déterminé.  S'emploie  subatant 
au  masG.  C'est  un  résolu* 

RÉSOLVANT,  part.  prés,  du 
V.  résoudre,  et  adj.  verbal.  Un 
remède  résolvant.  On  dit  aussi 
substantivement,  Vnrésolifant. 

RÉSONNANT,  part.  prés,  du 
V.  résonner,  et  adj.  verbal.  Des 
Instruments  résonnants  s  une 
voix  résonnante^ 

RÉ80NNBMENT.  t.  m.  fee- 
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tentissemeot  de  sods.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  raison^ 
nement,  qui  dérive  de  raison. 

RÉSONNER.  V.  n.  ou  Intran- 
sit. Retentir,  renvoyer  le* son. 
La  erotte  de  Calypso  ne  réson^ 
naii  plus  de  son  chant  (  Féne- 
Idn).  V.  RAISONNE». 

RÉSOUDRE.  V.  a.  ou  transit 

—  Indicatif.  Présent.  Je  ré' 
sous,  tu  résous,  il  résout; 
nous  résolvons,  n/ous  résolvez, 
ils  résolvent.  —■  Imparf.  Je  ré" 
solvais,  tu  résolvais,  il  résol- 
vait; nous  résolvions,  a/tms 
résolviez,  ils  résolvaient.  — 
Passé  déf .  Je  résoius,  tu  réso^ 
lus,  il  résolut;  nous  résolûmes, 
fous  résolûtes,  ils  résolurent. 

—  Futur.  Je  résoudrai,  tu  ré^ 
soudras,  il  résoudra;  nous  ré" 
tondrons  ,  'vous  résoudrez,  ils 
résoudront.  —  Conditionnel- 
Je  résoudrais,  tu  résoudrais, 
il  résoudrait;  nous  résoU' 
drions,  vous  résoudriez,  ils 
résoudraient,  —  lunti AT .  Ré- 
sous; résolvons,  résolvez.— 
SUBJ.  Présent.  Que  je  résolve, 
que  tu  résolves,  qu'il  résolve; 
que  nous  résolvions,  que  vous 
résolviez,  qu'ils  résolvent.— 
Imparf.  Que  Je  résolusse,  que 
tu  résolusses,  qa*il  résolût; 
que  nous  résolussions,  que 
vous  résolussiez,  qu'ils  réso» 
lussent,  —  Part.  tréa.  Bésol" 
vont.  —Passé.  Résolu,  résolue. 
Faire  cesser  la  consistance, 
Punlon,  faire  disparaître,  dé- 
cider une  question,  casser,  an- 
nuler, décider.  Ce  verbe  a  un 
aAtre  part.  Résous,  qui  n'est 
usité  qu'en  parlant  des  ctioses 
qui  se  coiMrertissent  en  d'autres, 
et  II  ne  s'emploie  qu'au  masc. 
Brouillard  résous  en  pluie. 


RES 

RESPECT,  s.  m.  On  prononce 
respec,  en  faisant  entendre  ke 

RESPLENDISSANT,  part. 
prés,  du  V.  resplendir,  et  adj. 
verbal.  Des  appartements  ref 
plendissants, 

RESSEMELANT,  part  prés, 
du  V.  ressembler,  et  adj.  verb. 
Des  portraits  fort  ressemblants. 

RESSENTIMENT,  s.  m.  Re- 
nouvellement faible,  mais  seo' 
sible ,  d'un  mal  que  l'on  a  déjà 
éprouvé.  Souvenir  que  Poo 
garde  des  injures  que  l'on  a  «• 
çues,  avec  le  désir  de  se  venger. 
On  ne  dit  plus  le  ressentiment 
d'un  bien/ait;  on  le  disait  au- 
trefois. 

RESSENTIR,  v.  a.  où  traosU. 
II  se  conjugue  comme  sentir, 

RESSIF.  s.  m.  V.  RéciV. 

RESSORT,  s.  m.  Le  (se pro- 
nonce lorsqu'il  est  suivi  d^nn 
mot  commençant  par  une 
voyelle. 

RESSORTIR.  T.  n.  ou  totra». 
sit.  Sortir  de  nouveau.  Il  ae 
eonjogue  comme  sortir, 

RESSORTIR.  V.  n.  Être  du 
ressort,  de  la  dépendance  de. 
Ce  verbe  se  conjugue  regoQé> 
rement.  Cette  traire  ressortit 
au  Juge  de  paix ,  à  la  cour 
impériale. 

RESSOl^TISSANT.  part  pré- 
sent du  V.  ressortir.  Être  du 
ressort.  Et  adj.  verb.  Les  tribu- 
naux ressortissants  à  tancitB 
parlement  de  Paris. 

RESSOUVENIR  (SE).  V.  pr. 
Il  se  conjugue  comme  'venir. 
Se  souvenir  d'une  chose,  faire 
attention.  Se  souvenir  se  dit 
plutôt  d'une  chose  dont  on  a 
gardé  la  mémoire;  se  ressaut 
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♦  venir,  d'une  ch<wc qut  rouan» 
rait  momentaDémeot  oubliée. 

RESSOUVENIR.  S-  m.  SouTe- 
nir  <iue  Ton  conserve  d'une 
chose. 

RESTANT,  part.  prés,  du  v., 
râster,  et  adj.  verb.  Les  ei%- 
fmnts  restants.  Les  restants  de 
sa  fortune.  Poste  restante.  V. 

F08TE. 

RESTAURANT,  part.  prés, 
du  V.  restaurer,  et  adJ.  verbal. 
On  remploie  généralement 
comme  s.  masc.,  pour  désigner 
rétablissement  d'un  restaura- 
teur. 

RESTAURATEUR,  a.  m.  Ce- 
lui qui  restaure  ,  qui  répare  des 
monuments  publies.  Au'fém., 
restauratrice. 

RESTAURATEUR,  s.  m.  Trai- 
teur ctiez  lequel  on  peut  pren- 
dre ses  repas  à  toute  heure.  Il 
a'a  pas  de  fém. 

RESTE  (AU),  DU  RESTE. 
Ces  locut.  adverbiales,  qui  si- 
gnifient Au  surplus,  d'ailleurs, 
cependant,  malgré  cela,  ne 
«ont  pas  synonymes.  Au  reste 
s'emploie  quand,  après  avohr  ex. 
posé  un  fait  ou  traité  une  ma- 
tière, on  ajoute  quelque  chose 
qui  a  du  rapport  avec  ce  que 
l'on  vient  de  dire.  Cest  là  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sages  au 
reste  ,  c'est  aussi  ce  quHl  y  a  de 
plus  Juste  (Marmontel). 

On  emploie  Du  reste  quanc^ 
ee  qui  suit  n'est^pas  le  complé- 
ment de  ce  qui  précède;  lors- 
que ce  qui  suit  n'a  pas  une  re- 
lation essentielle  avec  ce  que 
Pon  a  déjà  dit  :  //  est  capri- 
cieux ,•  du  reste,  honnête  hom" 
me  (Acad.). 

BESTER.  V.  D.  ou  intransit. 
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Il  prend  l'auxUlaire  apôir  oa 
l'auxiliaire  être  dans  les  temps 
composés,  selon  que  l'on  veut 
marquer  l'action  ou  l'état.  //  a 
resté  à  Paris  deux  mots,  cà-d. 
Il  a  fait  à  Paris  un  séjour  de 
deux  mois,  puis  il  a  quitté  cette 
ville.  Il  est  resté  à  Paris,  Cw^d. 
Il  y  est  encore. 

RESTREINDRE,  v.a.  on  tran- 
sit. II  se  conjugue  comme  crain» 
dre.  Resserrer,  réduire,  dimi- 
nuer. 

RÉSULTER,  v.n.  ou  Intrans. 
Il  ne  s'emploie  qu'à  l'inf.  et  à  la 
troisième  personne  des  autres 
temps.  //  résuite  de  ces  débats. 
Les  maux  qui  résultèrent  de  la 
guerre.  Il  se  conjugue  avec  le 
V.  avoir  ou  avec  le  v.  être, 
Qu'a-t4l  résulté  de  là?  Qu'en 
est'il résulté?  (Acad.) 

RETARD,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  d,  même  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle.  Délai,  remise. 
RETARDATAIRE .  ad j .  et 
subst.  des  deux  genres.  Un 
conscrit  retardataire,  ou  seu- 
lement un  retardataire. 

RETARDATRICE,  adj^  fém. 
T.  de  Physique.  Force  qui  re- 
tarde le  mouvement  des  corps. 
RETEINDRE,  v.  a.  ou  transit. 
Teindre  de  nouveau.  Il  se  con- 
jugue conmie  craindre. 

RETENIR.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  tenir. 

RETENTISSANT,  part.  prés, 
du  V.  retentir,  et  adJ.  verbal. 
Une  salle  de  concert  trop  reten* 
tissante. 

RETENTUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce retaintome  (  Acad.  ).  Ce 
I  qu'on  retient,  ce  qu'on  réserve 
v3.. 
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pour  tol-inéiiie.  11  ne  te  dit  pat 
BM  pluriel. 

RÉTIAIBE.  8.  m.  On  pro- 
nonce réciaire.  T.  d'Antiquités. 
Espèce  de  gtadiateur  qui  por- 
tait un  fliet  dans  lequel  II  cher- 
chait à  embarrasser  son  adver- 
saire. 

RETORBRE.  T.a.  ou  transit. 
Tordre  de  nouveau.  II  se  con- 
jugue comme  tordre. 

RETRAIRE.  v.  a.  ou  transit. 
T.  de  Jurisprudence.  Exercer 
un  retrait,  c-à-d.  retirer  un 
héritage  qui  avait  été  vendu.  11 
se  conjugue  comme  traire. 

RETRANCHER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Retrancher  à,  c'est  Inter- 
dire une  chose  à  ^luelqu'un,  le 
priver  de  quelque  chose.  Les 
médecins  ont  retranché  le  «m» 
à  telle  personne  (Acad.).  Re- 
trancher de,  c'est  diminuer 
d'un  tout,  ôter  quelque  chose 
d'un  tout.  Il  faut  retrancher 
plusieurs  branches  çle^  cet  ar- 
bre. 

RETRAÇANT,  part.  prés,  du 
▼.  retraircy  et  adj.  verbal.  Ce- 
lui ,  celle  qui  exerce  un  retrait. 

RETS.  8.  m.  Filet  pour  pren- 
dre des  poissons ,  des  oiseaux. 
Ce  mot  s'écrit  au  pluriel  comme 
au  singulier.  On  prononce  rè. 

RÉUNIR.  V.  a.  ou  transit 
Rejoindre  ce  qui  est  désuni,  sé- 
paré. Rassembler  ce  qui  était 
épars. 

Laveaux  établit  entre  unir  et 
réunir  une  distinction  que  nous 
devons  signaler.  Selon  lui,  réu- 
nir  signifiant  posséder  en  même 
temps,  ne  veut  point  que  la 
prëp.  à  soit  plaoéa  avaat  un  de 
«es.révimea;  on  dira  deae  : 
Turenne  réuntesait  la  prudence 
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efia  hardiesse,  «n  lilaii  :  Tu» 

renne  unissait  la  prudence  à  ta 
hardiesse.  Cette  femme  réunit 
les  grdces  et  la  beauté,  ou: 
Cette  femme  unit  les  grdces  à 
la  beauté. 

REVALOIR.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  'valoir. 
Rendre  la  pareille. 

RÉVASSEUR.  s.  m.  Celui 
qui  a  de  fréq^uentes  rêveries. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspond, 
fém. 

RËVEILLE-MATIN.  8.  m. 
Horloge  dont  la  «onnerle  ré» 
veille  le  matin  à  l'heure  que 
l'on  «fixée.  Au  plur.,  réveHIC' 
matin, 

rÏÊVÉLATEUR.  s.  m.  Celai 
qui  révèle.  Au  fém.,  révéla» 
trice. 

REVENANÏ.  part.  prés,  da 
V.  revenir. 

Revenant,  s.  m.  Se  dit  d'un 
esprit  que  l'on  suppose  sortir 
du  tombeau. 

Revenant,  ante.  adJ.  verb. 
Physionomie  revenante,  c.-à-d. 
Qui  plaît. 

REYENANT-ROIf .  s.  m.  Pro- 
Qt  éventuel.  Au  nlur. ,  ref«- 
nantS'bons  (^cad.J. 

REVENDEUR,  BUSE.  a.  Ce- 
lui ,  celle  qui  achète  pour  re* 
▼endre, 

REVENIR.  V.  n.  ou  Intraps. 
Venir  de  nouveau.  Se  rétablir. 
Il  se  conjugue  comme  avenir,  il 
prend  l'auxiliaire  être  dans  IM 
temps  composés. 

REVENU,  s.  m.  Lt  prodiH 
d'un  domaine,  d'une  cbarg» 

REVENUE,  s.  f.  T.  d'Eau  el 
forêts.  Jeune  bois  qui 
sur  une  coupe  de  taillis. 


dby  Google 


rît 

iUSVtlIBIfB»    EVfDB.    B^. 

Dlfoe  d'étM  révéré.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avee  Mévé* 
rmnt,  pari  pré»,  de  révérer. 

RBVER8.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  Si  à  moins  que  le 
mot  suivant  ne  commence  par 
une  voyelle. 

RÉVEBSAL«  ALE.  adJ.D/* 
plàme  reversai,  lettres  rêver» 
sales t  ovi  fnbstantivement,  Vn 
reversai,  des  reversâtes.  Let- 
tres par  lestiuelles  on  fait  un 
échange.  L'Académie  ne  lui 
donne  pas  de  plur.  maso. 

REYERSIj  ou  REYERSI8. 
(Acad.).  a.  m.  Sorte  de  Jeu  de 
cartes. 

REVÊTIR.  V.  a.  on  transit. 
Il  se  conjugue  comme  nfêtir. 
Donner  des  habits  à  quelqu'un 
qui  en  mAnqne-  Recouvrir. 

RÊVEUR,  EUSE.  ad].  Qui 
rêve ,  qut  aime  à  s'abandonner 
à  son  imagination. 

RÉVISEUR,  s.  m.  Celui  qui 
ïevoit  un  travail.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

REVIVRE.  V.  n«  ou  intransit, 
n  se  conjugue  comme  ofivre. 
Revenir  à  la  vie,  renaître,  se 
renouveler,  se  ranimer. 

REVOIR.  V.  a.  ou  transit.  11 
se  conjugue  comme  voir.  Voir 
de  nouveau ,  examiner. 

11  s'emploie  substantivement 
dans  cette  locution  :  Adieu,  au 
revoir. 

A  REVOIK  est  une  locution 
dont  on  se  sert  pour  Indiquer 
que  telle  ou  telle  chose  de- 
mande un  examen  particulier. 

RÉVOLTANT,  part.  prés,  du 
▼.  révolter,  etadj.  verbal.  Da 
abus  révoltants. 
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BIS.  prép.  qol  slgiiMto  Tout 
contre ,  joignant.  Rez^erre ,  à 
fleur  de  terre. 

REZ-DE-CHAUSSÉE.  8.  m. 

Niveau  du  terrain;  apparte- 
ment qui  est  à  ce  niveau.  Au 
plur.,  rez^de-ehaussét. 

RH.  Ces  deux  lettres  se  pro- 
noncent conmie  s'il  n'y  avait 
qu'un  r.  Le  A  qui  suit  le  r  est 
purement  étymologique. 

RHABILLEUB.  ■.m.  V.  Re- 
NOUEUft. 

RHAPSODE,  s.  m.  On  écrit 
aussi  rapsode  (Jicud.). 

RHAPSODIE,  s.  f.  On  écrit 
aussi  rapsodie  (Acad.) 

RHAPSODISTE.  s.  m.  On 
écrit  plus  souvent  rapsodiste 
(Acad.). 

RHINOCÉROS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  s.  Quadrupède  sau- 
vage qui  porte  .  une  on  deux 
cornes  sur  le  nez. 

RHOMBOfDAL,  ALB.  adj. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pi.  masc. 

RHUM.  sub.  m.  On  prononce 
rome.  Quelques-uns  écrivent 
rum  (Acad.).  Eau-de-vie  de  su- 
cre. 

Dans  tous  les  exemples  qu'elle 
donne,  l'Acad.  adopte  rhum. 

RHUMATISMAL ,  ALE.  adj. 
Qui  a  rapport  au  rhumatisme. 
Au  plur.,  il  ne  s'emploie  qu'a- 
vec des  subst.  fém.  Douleurs, 
goutte. 

RHUS.  s.  m.  ou  SUMAC  s.  m. 
T.  de  Botanique.  On  fait  sentir 
les. 

RIANT,  part.  prés,  du  v.  rire^ 
et  adj.  verbal.  Vnc  campagne 
riante.  Vn  visage  riant. 
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RIBOTEim>  EUSB.  8.  Cefol, 
celle  qui  aime  à  rlboter,  à  faire 
des  excès  de  table.  Ce  mot  est 
populaire. 

RICAJVEUR,  EC8E.  s.  Celui, 
celle  qui  ricane,  qui  rit  à  demi. 
On  dit  aussi  adlectivement  : 
Un  air  ricaneur, 

RICHABD.  8.  m.  Celui  qui,  né 
dans  une  condition  médiocre , 
a  fait  fortune.  Ce  mot  n'a  pas 
de  corresp<nidant  fém; 

RICHE,  adj.  des  deux  genres. 
Il  s'emploie  aussi  comme  subs. 
masc.  Le  mauvais  riche,  c.-à-d. 
qui  n'a  point  de  charité  pour 
les  pauvres. 

RIEN.  s.  masc.  Néant,  nulle 
chose.  Sa  fortune  s'est  réduite 
à  rien,  c.-à-d.  Il  est  ruiné.  Peu 
de  chose.  lia  eu  cette  propriété 
pour  rien.  On  l'emploie  aussi 
pour  Quelque  chose.  C'est 
même  là  sa  signification  primi- 
tive :  Y  a-tM  rien  de  si  beau 
que  la  vertu?  W  signifie  aussi 
Bagatelle,  chose  de  peu  de  prix, 
de  peu  d'importance. 

La  prononciation  du  mot  rien 
est  soumise  à  quelques  régies 
qu'il  faut  connaître,  et  qui  sont 
applicables  au  mot  bien. 

On  doit  taire  sentir  le  n  dans 
ces  mois ,  lorsqu'ils  sont  suivis 
Immédiatement  de  l'adj.  ou  de 
l'adv.  ou  du  verbe  qu'ils  modi- 
fient, si  cet  adJ.,  cet  adv.  ou  ce 
verbe  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet.  Un  hpnt' 
me  bien  honorable,  bien  aima^ 
bie.  Rien  à  dire  ,  Bien  à  'vous 
écrire.  Mais  si  les  mots  bien  et 
ritfn  sont  suivis  de  tout  autre 
mot  que  del'adj.,  de  l'adv.  ou 
du  verbe  quils  modifient,  la 
consonne  »,   quoique  placée 


devant  une  voyelle,  aura  un 
son  nasal,  comme  dans  i  llpoT' 
lait  bien  et  é  propos  f  U  ne 
voyait  rien  et  n'entendait  rien. 
Bien  moins.  Précédée  du  v. 
être  et  suivie  d'un  ad). ,  cette 
locution  a  le  sens  de  la  néga- 
tion. Eile  n'est  rien  moins  que 
belle,  c.-à-d.  elle  n'est  pas  l>elle. 
Lorsque  rien  fnoins  est  suivi 
d'un  substantif,  Il  peut  avoir  le 
sens  positif  ou  le  sens  négatif. 
Fous  lui  devez  de  la  reconnais' 
sance ,  car  il  n*est  rien  moins 
que  votre  bienfaiteur  (U  est 
votre  bienfaiteur).  Vous  pou» 
pez  vous-  dispenser  de  recon» 
naissance  envers  lui,  car  U 
n'est  rien  moins  que  votre 
bienfaiteur  (il  n'est  pas  votre 
bienfaiteur). 

Rien  moins  ou  rien  de  moins, 
avec  un  verbe  impers.,  a  aussi 
un  sens  négatif.  //  n'y  a  rien  de 
moins  certain  que  vos  succès 
(  vos  succès  ne  sont  point  cer- 
tains). Avec  un  verbe  actif  ou 
neutre ,  le  sens  de  rien  moins  a 
besoin  d'être  déterminé  par 
ce  qui  précède.  Fous  le  croyez 
votre  concurrent,  il  n*eupire  à 
rien  moins  qu'à  vous  suppUu»^ 
ter  (il  n'est  point  votre  cob- 
current  ).  Vous  ne  le  regardez 
pas  comme  votre  concurrent  t 
cependant  U  n'aspire  à  rien 
moins  qu'à  vous  supplanter 
(  11  est  votre  concurrent  ).  Acadw 
Ces  équivoques  doivent  être 
évitées. 

RIEUR,  lEUSE.  a.  Celui,  cdle 
qui  rit,  qui8enH>que. 

RIFLARD.  s.tm.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Espèce  de  gmi 
rabot  à  deux  poignées. 

RIGAUDON  ou  RIGODON. 
8.  m.  Air  à  deux  temps,  très- 
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aDimf  ;  espèce  de  danse  anr  cet 
air. 

RDkfAILLEUR.  8.  m.  Celui 
qui  rimaille,  qui  fait  de  mauvais 
Tcrs.  Ce  mot  ii»a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

RIMES  (  BOUTS  -  RIMES  ). 
Voyez  BOUTS. 

RIMECR.  s.  m.  Celui  qui  as- 
sonble  des  rimes ,  poète.  On  le 
dit  ordinairement  en  mauvaise 
part.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

RIOTBUR,  EtISB.  8.  Celui, 
cette  qui  rit  à  demi. 

RIRE.  V.  n.  ou  intransit.  — 
iNDic.  Prés.  Je  ris^  tu  ris,  il  rit; 
nous  rions f  vous  riez,  ils  rient. 
—  Iroparf.  Je  riais,  tu  riais,  il 
riait;  nous  riions,  'vous  riiez, 
ils  riaient.  —Passé  dé  f.  Je  ris, 
tu  ris,  il  rit  s  nous  rîmes,  "^ous 
rites,  ils  rirent. -^  PaXur.  Je 
rirai,  tu  riras,  il  rira;  nous 
rirons ,  ofous  rirez ,  îls  riront. 
CONDIT.  Je  rirais,  tu  rirais,  il 
rirait;  nous  ririons,  vqus  ri^ 
riez,  ils  riraient.  —  Ihpér-  Ris 
fiu  ri  irions,  riez^HïyM.  Prés. 
Que  je  rie,  que  tu  ries,  qu'il  rié; 
^ue  nous  riions,  que  vous  riiez, 
qu'ils  rient,^  Imp.  Que  Je  risse, 
que  tu  risses,  qu/il  rtt,-  que 
nous  rissions,  que  vous  riS" 
atez,  qu'ils  rissent.  —  Paet. 
Prés.  Riant.  —  Passé.  Ri. 

Se  rire.  Le  part,  passé  de  ce 
V.  est  lavarlable.  Ifs  se  sont  ri 
de  nos  projets.  (Voltaire.) 

RIRB.  8.  m.  Action  de  rire. 
Un  rire  fou. 

RIS.  S.  m.  lUre.  Les  Grâces  et 
les  Ris. 

RIS.  B.  m.  Corps  glanduleux 
placé  sons  la  gorge  du  veau. 
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RIS.  s.  m.  pi.  T.  de  Marine. 
Œillets  à  une  voile  au-dessous 
de  la  vergue.  On  remploie 
aussi  au  sing.  en  parlant  de 
Pun  de  ces  œillets. 

RIT  ou  RITE.  s.  m.  Rit  se 
prononce  rite.  Ordre  des  céré- 
monies religieuses.  Le  rite  grec, 
le  rite  latin.  Au  plur.  on  écrit 
toujours  rites. 

RIVAL  «  ALE.  s.  Concurrent. 
Au  plur.  masc.,  rivaux. 

RIVERAIN,  s.  m.  Qui  est  le 
long  d'une  rivière.  Le  fém.  cor- 
respondant est  riveraine. 

RI2.  s.  va.  On  ne  fait  pas  sen- 
tir le  z.  Plante  céréale  qui  pro- 
duit un  grain  farineux  appelé 
aussi  riz. 

ROB.  8.  m.  T.  de  Pharmacie. 
On  prononce  le  b.  Suc  dépuré -de 
flruits  cuits. 

ROBE.  s.  f.  Sorte  de  ▼élé- 
ment. 

Robe  de  chambre,  s.  f.  Il  s'é- 
crit sans  trait  d'union. 

ROC.  s.  m.  On  prononce  le  c 
comme  fc.  Masse  de  pierre  très- 
dure  tenant  à  la  terre. 

ROCAILLEUR.  8.  m.  Ouvrier 
qnt  travaille  en  rocaille,  c.-à-d. 
qui  fait  des  incrustations  de 
coquillages,  de  cailloux  choisis. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

ROCAILLEUX  «  BUSE.  adj. 
Plein  de  petits  cailloux,  rabo- 
teux. 

ROCHER,  s.  m.  La  terminai- 
son er  se  prononce  comme  dans 
le  mot  berger.  Le  rocher  est, 
ordinairement,  plus' élevé  que 
le  roc  et  la  roche,  et  il  est  très- 
escarpé. 
ROGHET.  s.  m.  La  termlaal- 
i3... 


dby  Google 


462 


ROM 


•on  et  te  prononce  comme  dans 
^fet.  Sorte  de  surplb  que  por- 
tent certains  ecclésiastiques. 

En  T.  de  Méllen,  roue  à  ro- 
ehet^  roue  dentée. 

RÔDEUR,  s.  m.  Celui  qui  rô- 
de, qui  erre  çà  et  lA  ordinaire- 
ment dans  de  mauvaises  Inten- 
tions. 

Ce  mot  n*a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

ROGNE-PIED.  S.  m.  Instru- 
ment avec  lequel  le  maréchal- 
ferrant  rogne  Pongledu  cheval. 
Au  plnr.,  rogne'^ied. 

R06NEUR.  s.  m.  Celui  qui 
rogne.  Au  fém.,  rôdeuse. 

ROGNEUX,  EU8S.  adj.  Qui 
a  la  rogne,  la  gale. 

ROI-  s.  m.  Monarque,  prince, 
senveroln  d'un  État  ayant  le 
titre  de  royaume.  Le  fém.  cor- 
respondant est  reine, 

ROIDE.  ad],  des  deux  genres. 
'RGIDEUR.  s.  f.— ROIDIR. 

▼.  a.  on  transit,  dans  le  sens  de 
Étendre. avec  force;  neutre  ou 
Intraoslt.  dans  le  sens  de  De* 
venir  rolde.  En  conversation , 
dit  PAead.,  et  quelquefois  dans 
le  discours  soutenu,  on  pro* 
nonce  rtde»  rédeur,  rédir.  Aussi 
plusieurs  écrivent-Ils  ruide,  rai- 
deur, rmdir.  Il  résulte  de  cette 
observation  que  l'on  peut  aussi 
prononcer  roide^  raideur,  roi- 
dir,  mais  seulement  dans  le  dis- 
cours soutenu. 

ROIDILLON.  s.  m.  L'Aoad. 
n'indiqua  point  la  prononcia- 
tion de  ce  mot  ;  maïs  comme  il 
dérive  du  mot  roide.  Il  doit  se 
prononcer  de  même. 

ROMA.IN,  AINE.  adJ.  Se  dit 
*m  personnes  et  des  cbosaa  de 


ROM 

l'ancienne  Rome..  On  l'emploie 
aussi  comme  sulMt.  :  un  Romain, 
une  Romaine.  (Voir  le  motMA- 

ROMAIN,  a.  m.  T.  d'Imprimé* 
rie.  Sorte  de  caractère. 

ROMAINE.  S.  f.  Instrument 
pour  peser.  Espèce  de  laitue. 

ROMAN,  s.  m.  Histoire  feinte, 
en  prose,  où  l'on  cherche  à  ex- 
citer l'Intérêt,  soit  par  la  pein- 
ture des  mœurs  ou  des  passions, 
soit  par  la  singularité  des  aven* 
tares. 

ROMAN,  ANE.  adj.  Langae 
formée  de  la  corruption  du  la- 
tin, et  qui  a  été  en  osage  dans 
le  Midi  de  l'Europe,  depuis  le 
X*  siècle  Jusqu'à  la  fin  du  XUlK 

ROMANCE,  s.  f.  Sorte  de 
chanson.  Histoire  en  vers  sim- 
ples et  nalfii. 

ROMPRE.  V.  a.  ou  transit. 
iNniG.  Prés.  Je  romps,  tu  rompe, 
a  rompt/  nous  rompons,  ^ous 
rompez,  ils  rompent.—  Imparf. 
Je  rompais,  tu  rompaie,  il  rom- 
pait /nous rompions^  vous  rom- 
piez, ils  rompaient.^VMsé  déf. 
Je  rompis,  tu  rompis,  il  rompit  t 
nous  rompîmes,  wtus  rompUe»^ 
ils  rompirent, '^Futnr,  Je  r^m» 
prai,  tu  rompras,  il  romprai 
nous  romprons,  vous  romprez, 
ils  rompront.^CoKDtnonnut^ 
Je  romprais,  tu  romprais,  U 
romprait  ,•  noms  romprions, 
vous  rompriez,  ils  rompraieni. 
—  iMPÉa.  Romps i  rompons, 
rompez.  ~  Subj.  Prés.  Que  Je 
rompe,  que  tu  rompes,  qu'U 
rompe;  que  nous  rompions, 
que  njous  rompiez,  qu'ils  rom- 
pent.  —  Imparf.  Que  Je  rom» 
pisse,  que  tu  rampiesme»  qmtl 
romptti  qu9  noms  romi^stemmê^ 
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que  *vûu*  rompùsiéM,  9*'^^ 
rompissent."^ h^T.  Prés,  ilo/n- 
pa»/.— Passé.  Rompu,  rompue. 
Briser,  casser,  grâter,  annuler, 
dresser. 

BOND,  BONDE.  adJ.~BOND. 
s.  m.  Figure  circulaire,  cercle. 

BONDB.  s.  f.  Sorte  d'éerttnre 
dont  les  traits  sent  presque 
perpendiculaires. 

BOTfDB.  s.  f.  Sorte  de  pa- 
trouille que  font  les  officiers. 

BoifBB.  s.  f.  Note  de  musique 
qui  a  la  figure  d'un  O  Incliné  à 
droite. 

BOKOB.  s.  r.  Sorte  de  obanson 
de  table.  Sorte  de  danse. 

BONDEt^ET,  ETTB.  adj.  Di- 
minutif de  rond. 

BONDELETTES.  S.  f.  pi.  sans 

sing.  Toiles  à  voiles  qui  se  fa- 
briquent en  Bretagne. 

BOÎÎD-POINT.  s.  m.  Place 
circulaire.  Partie  demi-circu- 
laire qui  forme  quelquefois  le 
fond  d*une  église.  Au  pluriel, 
roneU^ppintg. 

BONFLANT.  part.  prés,  du 
▼.  ronfler,  et  adl.  verbal.  De 
grands  mots  bien  ronflants. 

BONFLEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  ronfle. 

BONGBUB.  ad).  Qui  ronge.  11 
s'emploie  au  propre  et  au  figuré. 
Des  soucis  rongeurs.  Ce  mot  n'a 
pat  de  correspondant  fém. 

BONGEUB8.  s.  m.  plur.  Or- 
dre de  quadrupèdesqul,  par  la 
disposition  de  leurs  dents,  sont 
destinés  à  ronger.  Le  lapin, 
récureuil  sont  des  rongeurs, 

BOQtTBFOBT.  s.  m.  Le  #  ne 
«e  prononce  pas*  Fromage  et- 
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tlmé  qui  te  fabriqua  k  loque- 
fort  dans  l'ATeyron. 

B08ACÉES.  a.  f.  plur.  T.  de 
Botanique.  Famille  de  plantes 
dont  les  corolles  sont  compo- 
sées  de  pétales  disposés  comme 
ceux  de  la  rose.  On  dit  adjec- 
tivement, dans  nn  sens  analo* 
gue.  Une  fleur  rosacée,  et 
substantivement.  Une  rosacée. 

B08AT.  adJ.  des  deux  genres. 
On  ne  prononce  pas  le  t.  Miel 
rosat, 

BOSBIF.  s.  m.  On  MX  sentir 
le/.  Bœuf  rôti. 

BOSE.  s.  f.  Fletlr  du  rosier, 
n  est  aussi  ad],  des  deux  genres, 
Qui  est  couleur  de  la  rose.»  Des 
rubans  roses.  Et  subst.  maso., 
le  rose,  pour  La  couleur  rose. 
Dans  cette  acception,  U  a'a  pas 
de  pluriel. 

BOSE-GBOIX.  s.  m.  Nom 
d'une  secte  d'empiriques  qui 
prétendaient  posséder  la  pierre 
philosophale.  Au  plur.,  rose* 
croix. 

BOSSOUS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s  final.  Sorte  de 
liqueur  que  l'on  fabrique  & 
Turin. 

En  T.  de  Botanique,  on  donne 
ce  nom  à  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  hérissées  de  poils 
rougeâtres,  terminés  par  des 
glandes  transparentes  qui  res- 
semblent à  de  petites  gouttes 
d'eau. 

BOBTRAI.B.  ad],  féffl-,  qui 
n'est  employé  qu'avec  les  mots 
couronne,  colonne. 

BOSTRES.  s.  m.  plur.  sans 
sing.  Tribune  aux  harangues 
ehez  les  Romains. 

T.  d'Arcbiteoture'  Ornements 
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qui  ont  la  forme  de  becs  ou 
d^éperons  de  navires  antiques. 

ROT.  s.  m.  Tent  échappé  pat 
la  bouche  avec  bruit 

RÔT.  8.  m.  Du  rôti. 

RÔTI.  s.  m.  Viande  rdtle. 

RÔTIE.  8.  f .  Tranche  de  pain 
grillée  au  feu. 

I(ÔTISSEUR ,  BUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  des  viandes  rô- 
ties. 

ROUAN,  adj.  et  s.  m.  Il  n'est 
employé  qu'en  parlant  d*uu 
cheval  dont  le  poil  est  mêlé  de 
blanc ,  de  gris  et  de  bal. 

ROUANNE,  s.  f.  Instrument 
pour  marquer  les  pièces  de  vin 
visées  par  les  employés  de  l'oc- 
troi. 

ROURLE.  8.  m.  Monnaie  de 
Russie. 

R0U6E.  adj.  aes  deux  genr. 
De  couleur  semblable  à  du  feu, 
à  du  sang. 

ROUGE,  s.  m.  Couleur  rouge. 
Substance  de  cette  couleur. 
Dans  cette  acception ,  il  n'a  pas 
de  plur. 

ROUGE.  8-  m.  Espèce  de  ca- 
nard qui  a  les  pieds  ronges. 

ROUGE-GORGE,  s.  m.  Petit 
oiseau  à  gorge  rouget.  Au  plur., 
rourges-gorges. 

ROUGE-QUEUE,  s.  m.  Es- 
pèce d'oiseau  à  bec  fin.  Au 
plur.,  rouges-queues. 

ROUGIR. v.  a.  ou  transit  dans 
le  sens  de  Rendre  rouge  ;  v.  n. 
ou  intranslt  dans  le  sens  de 
Devenir  rouge. 

ROULANT,  part.  prés,  du 
v.  rouler,  et  adj.  verbal.  Une 
chaise  roulante. 


ROU 

ROULEUR.  s.  m.  CharançM 
de  la  vigne. 

ROULEUSE.  s.  f.  Espèce  de 
chenille  qui  s'enveloppe  d«M 
des  feuilles  roulées. 

ROULIS,  s.  m.  On  ne  pt9- 
nonce  pas  le  s.  Agitation  d*» 
navire  de  droite  à  gauche. 

ROUSSI.  8.  m.  Sorte  de  «nir 
de  Russie. 

Roussi,  's.  m.  Odeur  que  ré- 
pand une  chose  que  le  feu  a 
rendue  rousse,  et  qui  est  sur  le 
point  de  brûler. 

ROUT.  8.  m.  On  fait  sentir  le 
f.  Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
prononcent  raout.  C'est  en  ef- 
fet la  prononciation  anglaise 
de  ce  mot,  mais  nous  ne  voyons 
pas  d'inconvénient  à  ce  que  sa 
prononciation  soit  française 
comme  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres mots  que  nous  avons  em- 
pruntés des  langues  étrangères 
et  que  l'usage  a  francisés. 

ROUTE,  s.  f.  Vole  pratiquée 
pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre. 

ROUTIER.  8.  m.  Uvre  qui 
marque  les  routes. 

On  l'emploie  aussi  comme  ad- 
jectif. Carte  routière,  c.-à-d. 
sur  laquelle  les  routes  sont  In- 
diquées. 

ROUTIER.  8.  m.  Celui  qui 
connaît  bien  les  chemins.  F'ieuM 
routier,  c-à-d.  qui  a  de  l'expé- 
rience. 

ROUVIEUX»  ou  ROUX- 
VIEUX,  s.  m.  Sorte  de  maladie 
cutanée  du  cheval  et  du  chien; 
gale  invétérée.  On  l'emploie 
aussi  comme  adjectif.  Chien 
rouvieux, 

ROUX,  ROUSSE,  adj.  Il  est 
aussi  subst.  pour  désigner  La 
couleur  rousse. 
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ROYAL,  AL.E.  adj.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  au  roi. 
Au  plor.  masc,  \toyaux.  Ed  T. 
éeChanceUerle,  on  disait  au- 
trefois Lettres  royaux»  ordon^ 
nonces  royaux.  Cet  usage  a 
aisparn  ;  on  dit  aujourd'hui 
Lettres  royales. 

BOTAIiB.  8.  r.  Bouquet  de 
l>arl>e  sons  ia  lèvre  inférieure. 

RU.  s-  m.  Canal  fourni  par  un 
petit  ruisseau  ou  par  une  sai- 
gnée faite  &  une  rivière.  V.  Rue. 

RUBÉFIANT,  part.  prés,  du 
V.  rubéfier^  et  adj.  verbal.  Des 
emplâtres  rubéfiants.  On  l'em- 
ploie aussi  comme  sul>st.  masc. 
Des  rubéfiants. 

RUBIACÉES.  8.  f.  plur.  Nom 
d'une  famille  de  plantes  dont 
on  tire  une  teinture  rougefttre. 

RUBIS,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  s.  Pierre  précieuse 
rouge.  Rubis  balais.^.  Balais. 

RUDÉRAL,  AL.fi.  adj.  Il  se 
dit  des  Plantes  qui  croissent 
sur  les  masures.  11  n'a  pas  de 
plur.  masc. 

RUDOYER.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  employer. 
Traiter  rudement. 

RUE.  s.  f.  Sorte  de  plante  li- 
gneuse, d'une  odeur  très-forte. 

BUB.  8.  f .  Chemin  entre  des 
malsons  ou  entre  des  murailles. 

BUELLBR.  V.  a.  ou  transit. 
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T.  d'Agriculture  RueUer  la 
'vtgne,  y  faire  une  ruelle,  un 
petit  chemin,  en  relevant  la 
terre  à  droite  et  &  gauche  au 
pied  des  ceps.  Ce  verbe  con- 
serve les  deux  //  dans  toute  sa 
conjugaison. 

RUEUR,  EUSE.  adj.  Il  se  dit 
d'un  cheval,  d'une  Jument  qui 
a  l'habitude  de  ruer. 

RUGISSANT,  part.  prés,  du 
V.  rugir t  et  adj.  verbal.  Les  lion* 
rugissants. 

RUISSELANT,  part.  prés,  du 
V.  ruisseler,  et  adj.  verbal.  Des 
cheveux  ruisselants  de.  sueur, 

RUM.  S.  m.  Tolr  Rhum. 

RUMB.  8.  m.  On  prononce 
romb^  en  faisant  sentir  le  b. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  à 
chacune  des  trente-deux  par» 
tics  de  la  boussole,  de  l'horizon 
desquelles  part  l'un  des  trente- 
deux  vents. 

RUMINANT,  part.  prés,  du 
V.  ruminer^  et  adj.  verbal.  Qui 
rumine.  Les  bœû/s  sont  des 
animaux  ruminants. 

Ruminant,  s.  m.  C'est  le  noip 
que  l'on  donne  à  une  famC> 
d'animaux  qui  ont  plusieurs 
estomacs,  et  qui  font  revenir 
du  premier  estomac  ce  qu'ils 
ont  déj&  avalé,  pour  le  mâcher 
de  nouveau. 

RURAL ,  ALB-  adj.  Qui  con- 
cerne les  ehamps.  Au  pi.  masc, 
ruraux 


S.  s.  m.  et  f .  «  Lettre  consonne, 
la  dix-neuvième  de  l'alphabet. 
Lorsqu'on  la  nomme  Esse^  sui- 
vant la  prononciation  ancienne 
et  usuelle,  le  nom  de  cette  let- 


tre est  féminin.  Lorsqu'on  l'ap- 
pelle Se,  suivant  la  méthode 
moderne,  ce  nom  est  masc.  — 
En  grénéral,  cette  consonne  se 
prononce  comme  le  c  des  mots 
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cerf,  tet  t  I<>  lorsqu'elle  est 
iQltlale^SolonqaC)  placée  dans 
le  corps  d'un  mot,  elle  est  dou* 
blëe  ou  accompaynëe  d'une  au 
tre  consonne.  Session,  sensible 
(prononcez  :  Cession,  censibié). 
Elle  a,  an  contraire,  le  son 
du  z  !  |o  lorsqu'elle  se  trouve 
placée  entre  deuk  voyelles ,  ou 
entre  une  voyelle  et  un  A  muet; 
30  lorsqu'elle  termine  un  mot 
suivi  d'un  autre  commençant 
par  une  voyelle  ou  un  h  muet. 
Gentilshommes t  Des  rosiers  en 
fftfur  (prononcez  1  GenH-t-hom" 
mes.  Des  ro^er*zèn'fleur).—  S 
flnal  ne  se  prononce  point  de* 
vant  les  consonnes.  Sans  peur 
et  sans  reproche  { prononcez  : 
San  peur  et  san  réproche  ).  — 
Comme  toutes  les  consonnes ,  s 
double  fait  prendre  k  Ve  non 
accentué  qui  la  précède,  le  son 
de  Vé  fermé  ou  de  I'^  ouvert, 
selon  les  cas;  excepté  dans  les 
mots  :  Dessus,  dessous,  et  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  for- 
més avec  la  particule  re,  tels 
que  resserrer,  ressemblant, 
ressort,  etc.  (prononcez  :  De- 
eus,  deçous,  recerrer,  recem- 
ïlant,  reçort,  etc.  —  S  se  joint, 
comme  lettre  euphonique,  à 
l'Impératif  des  verbes  dont  rin- 
flnltlf  est  en  er,  lorsqu'il  est 
suivi  des  particules  en  ou  y  : 
Manges-en  la  moitié»  Tou- 
ches't/.y»  (Acad.). 

S  se  double  dans  les  mots  où 
cette  lettre  a  le  son  dur  entre 
deux  voyelles,  comme  dans  as- 
sassin ,  chasser,  dessin,  des- 
sein, essaim,  etc.  Il  faut  ex- 
cepter les  mots  composés  dans 
lesquels  la  terminaison  est  for- 
mée d'un  mot  commençant  par 
Si  tels  sont  t  Entresol,  désui" 
tud«tgr{ra*ol,haçrâ'saâ,  mo« 
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natif Uabê,  parasol,  pta^t^am^ 
be,  polysynodie,  préséance, 
présupposer,  soubresaut,  tou> 
nesol,  vraisemblable  et  ^rai» 
semblance, 

SA.  ad},  poss.  f.  Voyee  8qi. 

SABBAT,  i.  no.  -^  8ABBA- 
TINE.  s.  f.  Autrefois  petite 
thèse  de  controverse.  —  SAB- 
BATIQUE, adj.f.  Année  sabba- 
tique, septième  année  chesles 
Juifs.  Dans  ces  trois  mots  on  ne 
fait  sentir  qu'un  b. 

8ABÉISME.  s.  m.  Nom  de  la 
religion  qui  a  pour  objet  l'ado- 
ration du  feu,  du  soleil»  des  as- 
tres. Quelques-uns  disent  aussi 
sabisme  et  sabatsme.  (Acad.). 

SABLEUX,  EUSE.  adj.  Il 
n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution.  Farine  sableuse,  celle 
dans  laquelle  se  trouve  mêlé  du 
sable. 

SABLONNEUX,  EUSE.  ad]. 
Lieu  où  II  y  a  beaucoup  de  sa- 
ble. 

SACERDOTAL,  ALE.  ad].  Le 
plur.  masc.  est  sacerdotaux. 

SACRAMENTAL,  ALE,  on 
SACRAMENTEL,  ELLE.  adj. 
Qui  appartient  à  un  sacrement. 
Le  pi.  m.  de  sacramental  est 
sacramentaux. 

SACRAMENTALEMENT  on 
SACRAMENTELLEMENT.  ad- 
verbe. D'une  manière  saera* 
mentelie. 

SACRISTAIN,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  sacristine, 
qui  désigne,  dans  un  monastère 
de  filles,  celle  qui  a  soin  de  la 
sacristie. 

SACRUM,  s.  m.  T.  d*Aoatoi^ 
mie.  On  prononce  saeromê.  Os 
sacrum,  ou  simplement   sa^ 
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efmm,  la  âcnilèr«  des  vertèbret, 
celle  quf  termine  l*éptne  dor- 
sale et  qnt  fomie  la  partie  pos- 
térieur^du  bassin. 
SAE'ï^T^.    s.   f.   "Voyez  Sa- 

SA^B-  adj.  des  deux  genres. 
II  se  met  avant  ou  après  le  subs- 
tantif. Avec  un  subst.  désignant 
une  personne  qui  exerce  cer- 
taines fonctions,  comme  magis^ 
trat,  général,  etc.,  l'adjectif 
sage  se  met  avant  si  l'on  veut 
exprimer  la  prudence,  l'habi- 
leté, la  sagesse  avec  laquelle 
agissent  ces  personnes  :  Vn  sa-^ 
g€  magistrat.  Vn  sage  générât . 
Un  sage  ministre.  Un  sage  ca- 
pitmine.  Vn  sage  directeur.  On 
dit  toujours  un  homme  sage. 
Jamais  ui%  sage  homme. 

SAGE-FEMME,  s.  f.  .  Celle 
dont  la  profession  est  d'accou- 
cher les  femmes.  Le  plur.  est 
sages'femmes.  —  Une  femme 
sage,  est  une  femme  dont  la 
conduite  est  Irréprochable. 

SA6ETTE  ou  SAETTE.  S.  f. 
Flèche.  Ils  sont  vieux. 

8AGUM.  s.  m.  On  prononce 
sagome.  Vêtement  court,  qui 
ne  passait  pas  les  genoux ,  et 
que  les  Perses ,  les  Bomains  et 
les  Gaulois  portaient  en  temps 
de  guerre.  On  dit  aussi  saie  et 
sétyon  i  mais  on  n'emploie  le 
mot  sagum  qu'en  parlant  des 
Romains,  par  opposition  à  toge. 

SAIB.  t.  f.  Voir  Sayoii  et 

SJtfiOM. 

SAIGNANT,  part.  prés,  du  ▼. 
saigner.  Il  est  adJ.  verbal  lors- 
qa^l  signifie  qui  dégoutte  de 
sMi^  :  Jvoir  le  nez  tout  soi* 
grmmnê^  Viande  saignante. 
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SAIGNSR.  ▼.  a.  on  transitif. 
11  s'emploie  aussi  comme  verbe 
intransit,  pour  signifier  Perdre 
do  sang.  Il  se  dit  alors  tant  de 
la  personne  ou  de  l'animal,  que 
de  la  partie  d'où  lé  sang  coule  : 
Saigner  du  nez.  Vous  m*avez 
coupé,  car  Je  saigne  (Acad.). 
On  dit  figuré  ment  saigner  du 
nez,  pour  signifier  Manquer  de 
résolution ,  de  courage  dans 
l'occasion,  manquer  à  un  enga* 
gement  pris.  Quelques  gram* 
malrlens  ont  prétendu  qu'au 
propre  on  devait  dire  saigner 
au  nez ,  dans  le  sens  de  Perdra 
du  sang  par  le  nez  ;  c'est  una 
erreur  :  saigner  au  nez  ne  vou- 
drait dire  autre  chose  que  Pra* 
tiquer  une  saignée  au  nez, 
comme  taigner  au  brast  «a«- 
gner  au  pied  signifient  Faire 
une  saignée  au  bras  ou  au 
pied. 

SAILLANT,  ANTB.  adj.  Qui 
avance,  qui  sort  en  dehors,  au 
figuré,  en  parlanl  des  ouvrages 
d'art  ou  d'esprit,  il  se  dit  de  ce 
qui  eat  vif,  brillant,  frappant. 
11  ne  faut  pas  lecoufondreaveo 
le  part.  près,  du  v.  saillir. 

SAILLIR.  V.  n.  ou  intransit 
Jaillir.— iNDicPrés.  Jesaillis, 
tu  aailliSf  il  taillit;nous  sail- 
listons,  vous  saiWssez,  il9 
saillissent.  —  Imparf.  Jesail' 
lissais,  tusaillissais,  ilsaiUis- 
sait:  nous  saillissions,  voué 
saillissiez,  ils  saillissaient.-^ 
Passé  déi/je  saillis,  tu  saillis^ 
il  saillit;  nous  sailUmes,  votM 
saillUeê^ils  saillirent. --Vatar. 
Je  saillira%,tu  sailliras,ilsail' 
lira;  nous  saillirons,  voué 
saillirez,  tfa«ai«tronl.— Cow- 
DiT.  Je  saillirais^  tu  saillirais, 
il  saillirait;  wms  sailUrions^ 


dby  Google 


468 


SAI 


^voMu  saUUriez,  ils  tailUraient. 
—  iNpéft.  Point.  —  SUBJ.  Prés. 
L'Académie  ne  le  donne  point. 
— Imparf.  Que  Je  saillisse,  que 
tu  saillisses,  qu*il  saillit i  que 
nous  saillissions,  que  vous 
saillissiez,  qu'ils  saillissent  — 
Part.  Prés.  Saillissant.— Passé. 
Sailli,  saillie.— Oq  ne  l'emploie 
guère  qu'au  présent  de  l'Infini- 
tif et  aux  troisièmes  personnes 
de  quelques  temps.  On  dit  plus 
ordinairement  Jaillir.  Il  prend 
avoir  dans  ses  temps  compo- 
sés. 

Saillir  se  dit,  en  Architecture, 
De  ce  qui  est  en  saillie.  De  ce  qui 
déborde  le  nu  du  mur;  et  en 
Peinture,  Des  objets  qui  parais- 
sent avoir  beaucoup  de  relief. 
Dans  ces  deux  sens,  on  le  conju- 
gue ainsi  :  Indic.  Prés.  //  saille, 
tls  saillent.  —  Imparf.  //  sail- 
lait, ils  saillaient.  —  Futur.  // 
saillera,  ils  sailleront.  —  Conr- 
DIT.  //  saillerait,  ils  saille' 
raient.— SVB40VCT.  Prés.  Qu'il 
saille,  qu'ils  saillent.  —Imparf. 
Qu'il  saillit,  qu'ils  saillissent.— 
Part.  Prés.  Saillant.  —  Passé. 
Sailli,  saillie. 

SAINT,  SAINTE,  adj.  Il  s'é- 
crit par  une  minuscule  devant 
le  nom  du  saint  et  sans  trait 
d'union  :  Les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  (  Acad.}. 
Lorsqu'on  veut  désigner  la  fête, 
l'église  mise  sous  l'invocation 
du  saint,  une  ville,  une  rue  qui 
porte  le  nom  du  saint,  ce  mot 
s'écrit  par  une  majuscule,  et  se 
Joint  au  suivant  par  un  trait 
d'union  :  La  Saint'Jean.  Vé" 
glise  Saint'Gervals.  La  avilie  de 
Saint'Germain  en  Laye.  La  rue 
Saint-Honoré ,  etc.  (  ^olr  Ma- 
JOSCULB  ).  Quand  stUnt  est 
écrit  par  abréviation ,  le  s  est 
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toujours  majQseule  :  Les  apô- 
très  S.  Pierre  et  St.  Paul,  On 
voit  que  l'abréviation  p««t  s'é- 
crire de  deux  manlèresn 

U  Saint-Esprit.  La  tr'ijr^Ième 
personne  de  la  sainte  "^nlté. 
U Esprit  saint.  L'esprit  de  Dieu, 
commun  aux  trois  personnes. 

SAINT-AUGUSTIN.  8.  m.  T. 

d'Imprimerie ,  caractère.  Le 
texte  est  imprimé  en  saint^au- 
gustln.  Ce  sutwt  ne  se  dit  pas 
au  plur. 

SAINTE-BARBE.  8.  f.  T.  de 

Marine.  Il  désignait  autrefois 
l'endroit  d'un  vaisseau  où  l'on 
serrait  la  poudre.  On  dit  au- 
jourd'hui la  soute  aux  poudres. 
Le  mot  sainte-barbe  ne  s'em- 
ploie guère  au  plur. 

SAISIE-ARRIÊT.  S.  f.—  SAI- 
SIE-BRANDON.  s.  f^-SAISIB- 
EXÉCUTION,  s.  f.  —  SAISIE- 
GAGERIE.  s.  f.  —  SAISIS-BE- 
VENDIGATION.  s.  f.  Dans  tous 
ces  mots ,  au  pluriel ,  les  deux 
parties  prennent  un  s. 

SAISIR.  V.  a.  ou  transit.  H 
s'emploie  avec  le  pron.  person- 
nel dans  le  sens  de  S'empartr> 
et  alors  son  part,  passé  s'ac- 
corde avec  le  pron.  me, te,  se, 
nous,  Ofous,  qui  le  précède.  V 
s'est  saisi  de  Oargent,  elle  rest 
saisie  des  meubles. 

SAISISSANT,  part.  prés,  da 
r.  saisir.  Il  estadj.  verbal  dans 
le  sens  de  Qui  saisit,  qui  sur» 
prend  tout  à  coup,  et  alors  II 
ne  se  dit  guère  que  du  ftrold  : 
Froid  saisissant  (  Acad.  ).  n 
s'emploie  aussi  comme  adJ.  et 
comme  subst.  en  termes  de 
Procédure  et  d'Admlnirtnitioa 
fiscale  :  Cette  femme  est  cr^suti' 
ciére  et  première  saisissante. 


dby  Google 


SAN 

SALANT,  part.  prés,  du  v. 
saler.  II  s'emploie  comme  adj. 
verbal  dans  ces  locutions  :  Ma- 
rais  salants,  puits  salants, 

SALAUD,  AUDE.  s.  et  adj. 
€eliii,  celle  qui  est  sate,  mal- 
propre. Il  ne-i^ut  pas  confon- 
dre le  fëm.  salaude  avec  L'adj. 
salope,  qui  est  des  deux  gen- 
res ,  et  qui  signifie  aussi  Sale, 
malpropre. 

SALIEIiS-  adi.  masc  plur.  T. 
d'Antiquités.  Il  se  disait  des 
prêtres  de  Mars.  Cet  adj.  n'a  pas 
de  sing. 

SALISSANT,  part.  prés,  du  ▼. 
salir.  Il  s'emploie  comme  adj. 
verbal ,  pour  signifier  Qui  a  la 
propriété  de  salir  ou  qui  se  sa- 
lit aisément  :  Le  drap  noir  est 
salissant,  quand  il  est  neuf.  Le 
blanc  est  une  couleur  fort  salis- 
sante. 

SALOPE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Sale,  malpropre.  Cet  errant 
est  bien  salope  (Acad.  ).  Il  est 
familier  et  peu  usité.  (Voir  Sa- 

I.AU»). 

II  8*emp1oIe  aussi  comme 
Stttwtanttf  fém.y  et  par  Injure. 

SALORGE.  s.  m.  T.  de  Com- 
merce. Amas  de  sel. 

8ALVANOS.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. On  fait  sentir  le  s.  Bouée 
de  sauvetage. 

SALVE,  s.  m.  Prière  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge.  L'accent  aigu 
sur  Vé  rend  ce  mot  tout  à  fait 
français;  en  conséquence,  on 
doit  écrire  au  plur.  des  salves. 

8AMSCRIT,  ITE.  adjectif.  On 
écrit  ordinairement  sanscrit. 
(Voir  -ce  mot.) 

SAIf-BENITO.  s.  m.  On  pron. 
bénito.  T.  emprunté  de  Tcspa- 
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gnol.  Sorte  de  casaque  jaune 
que  l'ioquMtion  faisait  revêtir 
h  ceux  qu'elle  avaltoondamnés. 
Le  pluriel  est  san-benito. 

SANCTIFIANT,  part.  prés,  da 
v.  sanctifier,  et  adj.  verbal.  La 
grdce  sanctifiante. 

SANDAL.3.  m.  Bols  des  Indes. 
On  dit  aussi  santal.  Il  ne  s'em- 
ploie pas  au  plur. 

S ANDAR AQUË.  s.  f.  Quelques 
dictionnaires  le  font  à  tort  du 
masc. 

SANDJIAK.  s.  masc.  Division 
des  provinces  dans  l'empire 
ottoman.  —  SANDJIAKAT.  s. 
masc.  Dignité,  titre  du  gouver- 
neur d'un  sandjiak.  On  écrit 
aussi  sangiac,  sangiacat, 

SANG.  s.  m.  point  de  pi.  Le 
g  ne  se  fait  point  sentir  devant 
une  consranne,  et  se  prononce 
comme  k  ou  coma)«  g  dur  de- 
vant une  voyelle.' L'Académie 
écrit  sang-froid  :  Être  de  sang» 
froid,  garder  son  sang- froid; 
mais  elle  dit  de  sens  rassis,  et 
non  de  sang-rassis,  (V.  Froid)* 

SANG-DE-l>RAGON.  s.  m.  T.  . 
de  Botanique.  Plante  dont  les 
feuilles  rendent  un  suc  rouge 
comme  du  sang.  Le  pluriel  doit 
s'écrire  comme  le  sIng.  —  Sang* 
de-dragonj  et  plus  ordinaire- 
ment sang-dragon,  se  dit  aussi 
d'Une  espèce  de  gomme-résine 
d'un  rouge  foncé.  En  ce  sens, 
il  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

SANGSUE,  s.  f.  On  ne  pro* 
nonce  point  le  g. 

SANGUINAIRE,  adjectif  des 
deux  genres.  On  ne  fait  pas 
sentir  Vu. 

SANGUINIFIGATION.  s.  f. 

On  fait  sentir  l'u.  T.  de  Pbyslo- 

i4 
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t9fg\e.    Le    changement    de   la 
nourriture  ou  du  chyle  en  sang. 

SANGUINOLENT ,     ENTE . 

adj.  des  deux  genres.  On  ne  fait 
pas  sentir  Vu, 

SANS,  prépos.  exclusive.  On 
dit  :  Sans  crainte  et  sans  pu- 
deur,ou  sans  crainte  ni  pudeur; 
mais  ce  serait  mal  s*exprlmer 
que  de  dire  :  Sans  crainte  ni 
gans  pudeur,  par  la  raison  que 
sans  exprime  une  idée  négative 
de  même  que  «/,  et  qu'on  ferait 
dès  lors  un  pléonasme  inutile. 
On  ne  dira  pas  non  plus,  Sans 
point  de  crainte,  le  sens  néga- 
tif de  la  préposition  sans  ne 
peut  pas  être  précisé  comme 
l'est  quelquefois  celui  de  l'adv. 
neii\  faut  dire  :  Sans  crainte. 
SANS  QUE.  Cetfe  locution 
n'exige  point  après  elle  la  né- 
gative net  et  veut  toujours  au 
subjonctif  le  verbe  de  la  pro- 
position suivante  :  Je  ne  puis 
parler  sans  qu'il  m'interrompe, 
fans  que  Jamais  personne  m'ait 
rien  reproché.  Les  bons  auteurs 
fournissent  quelques  exemples 
*  de  l'emploi  delà  négation  après 
sans  que;  mais  ces  exemples 
sont  en  si  petit  nombre,  qu'ils 
ne  sauraient  infirmer  une  règle 
généralement  adoptée  et  que  la 
raison  approuve. 

On  dit  :  Il  ne  pouvait  parler 
sans  qu'on  Cinterromplt,  ou  // 
ne  pouvait  parler  qu'on  ne  l'in- 
terrompit. Dans  cette  dernière 
phrase,  que...  ne  est  peut-être 
ie  reste  de  la  locution ,  à  con- 
dition  qu'on  ne  l'interrompit 
point.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est 
une  erreur  de  croire  que  sans 
est  sous-entendu  devant  que... 
ne  dans  la  seconde  phrase  :  Sans 
que  et  que'.-  ne  expriment  la 


SAN 

même  idée;  sans  que..,  ne  forme 
donc  un  pléonasme  inutile. 

SANSCRIT,  ITB.  adj.  Se  dit 
de  l'ancienne  langue  des  brah- 
manes ,  aujourd'hui  langue  sa- 
crée des  fndous.  11  s'emploie 
aussi  substantivement  comme 
nom  de  cette  langue.  On  écrit 
plus  rarement  samscrit. 

SANS-DENT.  s.  f.  Terme  po- 
pulaire, dont  on  se  sert  pour 
désigner  Une  vieille  femme  qui 
a  perdu  ses  dents.  L'Académk 
éerit  au  plur.  sans-dents  :  EUês 
sont  là  deux  ou  trois  sans- 
dents  qui  médisent  à  qui  mieux 
mieux  de  tout  le  monde.  Ijc 
pluriel  ne  tombant  point  sur  le 
mot  dent,  mais  sur  le  substan- 
tif sous-entendu /cmiwe*,  il  se- 
rait mieux  d»écrire  d^UfC  pu 
trois  sans'dent, 

SANS-FLEUR,  s.  f.  Sorte  de 
pomme  appelée  aussi  pomme- 
figue.  Le  pluriel  doit  s'écrire 
sans-fleur,  car  l'idée  de  plura- 
lité tombe  sur  le  substantif 
sous-entendu  pomme. 

SANS-1?EAU.  s.  f.  Sorte  de 
poire  d'été.  Le  pluriel  doit  s'é- 
crire sans^peau,  (Voir  Sabs- 

FLEUR.) 

SANTAL.  8.  m.  On  éerit  anssl 
sandal.  (V.  ce  mot.)  Il  Eté  s'em- 
ploie pas  au  plur. 

SANT)É.  s.  f.  État  de  œhii 
qui  se  porte  bien,  il  ne  se  dtt 
au  pluriel  que  lorsqu'il  est  «a 
quelque  sorte  personnifié,  eoot- 
me  jans  cette  phrase  :  //  jf  « 
des  santés  faibles  que  peu  de 
chose  dérange,  c-à-U.  Il  jf  * 
des  personnes  ayant  une  santi 
faible,  etc.  Majs  on  ne  dirait 
pas  bien  :  Messieurs,  ayez  soi» 
de  vos  santés,  ménoffez  "vos 
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santés  t  vos  santés  sont-elles 
bomnes?  Daos  tons  cm  «xcm- 
ples ,  santé  doit  être  aa  sio|f. 
Ce  Hubstantif  peut  aussi  se 
mettre  aa  plur.  dans  le  sens  de 
(oast  :  Porter  des  santés. 

84^01X.  ad).-  8AOUI.ER.  v. 
On  écrit  plus  souvent  sodl, 
soûler.  Ces  termes  sont  bas. 

SAaCBLLB.  ê,  f.  On  écrit 
plus  rarement  cercelle.  Oiseau 
«guatique. 

6ABCLBUR.  s.  m.  Homme  de 
fournée  qu*on  emploie  à  sar- 
rier  un  champ,  un  Jardin.  L*A- 
eadëmie  a  omis  le  fém.  oorres* 
^ndaat  sarcleuse. 

SARIGUE-  s.  m.  T.  d'Histoire 
paturelle.  Un  beau  sarigue. 

SARRAU,  s.  m.  Espèce  da  sou* 
quenllle  que  portent  les  pay» 
lans,  les  rouliers,  etc.  On  écrit 
gfiséi^  mal»  moins  souvent»  sar- 
rot. 

BARRETTE.  8.  fém.  Sorte 
de  plante  tinctoriale.  On  dit 
aussi  serrette.  11  ne  faut  pan 
confondre  ce  mot  avec  le  sulMt. 
féminin  sarriette,  qui  désigne 
«n«  autre  plante,  de  la  famille 
des  labiées. 

8ABR0T.  9.  m.  Voir  8a>*A1Î« 
SAS.  s.  m.  Devant  une  con- 
Mnne  on  ne  prononce  pat  la  s 
final.  Tissu  de  crin,  de  soie,  eti^, 
aui  est  enti)uré  d'un  œrole  de 
biifs,  et  qui  ««vt  k  passer  d«  la 
farine,  du  plAtre,  des  liqul- 
4e» t  eto.  Sas  Ke  dit  aussi,  en 
terme  d'Architecture  hydrauli- 
que, d'un  bassin  ménagé  le 
long  d'un  canal  pour  y  retenir 
les  eau»f 
SASSAFRAS.  S.  m.  On  ne  pro- 
)  le  s  final  que  devant  une 
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voyelle.  Arbre  de  la  flunUIe  des 

lauriers. 
S'ASSEOIR.  Voir  AStBOIK, 
SATIRE,  s.  f.  Sorte  de  poème. 

(Voir  Satteb.  s.  f.) 

SATISFAIRE,  v.  a.  ou  tran- 
sitif. Se  conjugue  comme  faire. 
Satisfaire,  bi^nifiantContenter, 
est  transitif  :  Vn  enfant  qui  sa- 
tisfait son  père  et  sa  mire.  Vn 
écolier  qui  satisfait  ses  maîtres. 
—  Satisfaire  ses  créanciers,  les 
payer.  Satisfaire  wi»  homme 
qu*on  a  offensé,  lui  faire  répa- 
ration. Satisfaire  son  ambition, 
sa  eolire,  etc.,  contenter  ton 
ambition,  sa  colère. 

Satisfaire  s'emploie  aussi 
comme  neutre  ou  intransitif, 
et  signifie  Fdlre  ce  qu'on  doit 
par  rapport  à  quelque  chose. 
Bn  ce  sens  il  veut  à  devant  son 
complément  :  Satisfaire  à  son 
devoir.  Satisfaire  à  ses  obliga- 
tions. Satisfaire  à  la  loi. 

SATISFAISAUT.  part.  prés, 
du  V.  satisfaire.  \\  est' adjectif 
verbal  dans  le  sens  de  Qui  a  la 
faculté ,  les  qualités  propres  à 
satisfaire  t  Des  maifiérfs  satts- 
faisantes. 

SATUROTAI^BS.  t.  f.  plur.  Il 
n'a  point  da  slQg. 

SATYRE,  s.  m.  Sorte  de  demi- 
dieu  qui,  seloa  la  Fable,  avait 
des  Jambes  et  des  pieds  de 
boue.  (Voir  Satieb). 

SATYRE,  s.  f.  T.  d'Antiquités. 
Chez  les  Grecs,  poèmes  mor* 
dants,  espèce  de  pastorales, 
ainsi  nommées  parce  que  les  sa- 
tyres en  étalent  les  principaux 
personnages  :  ces  poëmes  n'a- 
vaient point  de  ressemblance 
avec  ceux  que  nous  appelons 
satires,  d'après  les  Romains. 
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SAUF.  adj.  Le  fém.  est  sauve. 
-~  Sauf  est  préposition  dans  le 
tens  de  Avec  réserve  de  :  Sa^f 
meilleur  avis.  Sauf  à  recotn- 
mencer. 

SAUF-€ONI>UIT.  s.  ra.  L'A- 
Cad.  écrit»  au  plur.,  des  sauf' 
conduits.  Quelques  grammat- 
riens  l'écrivent  sans  s  à  con- 
duit, par  la  raison  que  la  plu- 
ralité tombe  sur  le  mot  lettre, 
qui  est  sous-entendu  :  Des 
sauf 'Conduit,  c.-à-d.  des  lettres 
qui  conduisent  sauf. 

SAUR.  adJ.  m.»  ou  8AURE, 

adj.  des  deux  genres.  De  cou- 
leur Jaune,  tirant  sur  le  brun. 
Saure  ne  se  dit  guère  que  des 
chevaux.  On  écrit  harengsaur, 
par  abréviation  de  saure  ^  et 
l'on  dit  aussi ,  mais  moins  sou- 
vent, hareng  sauret  (Acad.). 
L*Acad.  écrit  aussi  sor,  en  ren- 
voyant au  mot  saure. 

SAUTILLANT,  part.  prés,  du 
V.  sautiller.  Il  est  aussi  adj.  ver- 
bal. Petite  filU  sautillante,  qui 
ne  fait  que  sautiller. 

8AUVAGIN,  INE.  adj.  Il 
n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution  :  Goût  sauvagin.  Cer- 
tain goût,  certaine  odeur 
qu'ont  quelques  oiseaux  de  mer, 
d'étang,  de  marais.  11  s'em- 
ploie plus  ordinairement  com- 
me substantif  :  Cela  sent  le 
sauvagin, 

SAUVE-VIE.  s.  f.  Espèce  de 
fougère.  Le  plur.  doit  s'écrire 
comme  le  slng. 

SAVANTAS6E.  s.  m.  £n  poé- 
sie ,  on  écrit  aussi  Savanta*.  T. 
de  dénigrement.  Homme  qui 
affecte  de  paraître  savant,  mais 
qui  n'a  qu'un  savoir  confus. 
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SAVOIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  INDICATIF.  Présent.  Je 
sais ,  tu  sais ,  il  sait  ;  nous  sa- 
vons,  'VOUS  savez,  ils  savent.— 
Imparf.  Je  savais,  tu  savais, 
il  savait;  nous  savions  ,  vous 
saviez,  ils  savaient.  —  Pabsé 
déf.  Je  sus,  tu  sus,  il  sut;  nous 
sdmes,  'vous  sûtes ,  ils  surent. 

—  Futur.  Je  saurai,  tu  sauras, 
il  saura  /  nous  saurons  ,  mous 
saurez,  ils  sauront.  — cokm- 
TiON.  Je  saurais,  tu  saurais,  il 
saurait  t  nous  saurions  ,  'vous 
sauriez»  ils  sauraient.  —  ui- 
PÉRAT.  ^Sache  ;  sachons  ,  sa- 
chez.  —  SUBJONCT.  Prés.  Que 
Je  sache,  que  tu  saches,  qu'il 
saches  que  nous  sachions,  que 
mous  sachiez,  qu'ils  sachent. 

—  Imparfait.  Que  Je  susse,  que 
tu  susses,  quil  sût  /  que  nous 
sussions  y  que  mous  sussiez, 
qu'ils  sussent.  —  part.  Prés. 
Sachant.  —  Passé.  Su,  sue. 

On  dit  avec  la  forme  du  sub- 
jonctif :  J€  ne  sache  personne 
qu'on  puisse  lui  comparer, 
pour  Je  ne  connais  personne 
qu'on  puisse  lui  comparsr.  On 
dit  aussi  :  Je  ne  sache  ri  en  de 
si  beau ,  Je  ne  sacJie  rien  de 
mieux  écrit,  etc.,  pour  Je  se 
sais  rien  «  Je  ne  connais  rieo, 
etc.  Dans  ces  sortes  de  phrases, 
ofi  n'emploie  Jamais  le  sutjonc» 
tif  qu'avec  la  négation. 

Que  je  sache  se  met  à  la  Un 
d'une  phrase  négative.  //  Jt'jrff 
personne  à  la  maison,  que  Je 
sache.  Est-il  'venu  quelqu'un? 
Non  pas,  que  Je  sache  (c.<4hd.. 
Non,  Il  n'est  pas  venu  q«i- 
qu'un ,  que  Je  sache). 

Ces  formes  dubitatives,  Je»e 
sache  pas ,  Que  Je  sache,  ren- 
dent l'opinion  que  l'on  éiaet 
moins  décisive  moins  absolue; 
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c'est  une  déUcalesse  d'expres- 
sion dont  on  trouve  des  exem- 
ples dans  toutes  les  langues.  Il 
faut  remarquer  que  ces  locu- 
tions ne  sont  d'usage  qu'à  la 
première  personne. 

Savoir  signifie  aussi  Avoir  le 
pouvoir,  la  force,  le  moyen, 
l'adresse,  i'hablletë  de  fatre 
quelque  chose.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  :  Je  n'y  saurais  que 
faire»  Je  ne  saurais  faire  ce 
que  'VOUS  me  dites.  Dans  ces 
phrases ,  II  est  vrai ,  Je  ne  saw 
rais  équivaut  à  Je  ne  puis;  Il 
ne  faut  pas  en  conclure  cepen- 
dant que  le  conditionnefest  em- 
ployé au  lieu  de  l'indicatif.  Le 
sens  est  snpposif  If  :  Je  n'y  sau- 
rais que  faire  (si  J'entreprenais 
d'y  remédier).  Je  ne  saurais 
faire  ce  que  'vous  me  dites  (  si 
ressayais  de  le  faire). 

Laveaux  et  quelques  autres 
grammairiens  prétendent  que 
je  ne  saurais  se  dit  pour  je  ne 
puis,  mais  qu'on  ne  dit  pas  je 
ne  saurais  pour  Je  ne  pourrais. 
Kous  venons  de  voir  que  je  ne 
saurais  ne  tient  point  réelle- 
ment la  place  de  l'indicatif  ou 
afflrmatlf  je  ne  puis.  Voici  des 
exemples  qui  prouvent  que  je 
ne  saurais  signifie  bien  je  ne 
pourrais.  Je  le  ntoudrais  bien, 
mais  fe  ne  le  saurais  (Acad.) , 
c.-è-d..  Mais  je  ne  le  pourrais. 
Ne  saurieZ'Vous  aller  jusque- 
là?  (Id.)  c.-à'd..  Ne  pourrlez- 
vous,  etc.  Ne  saurats-iu  trouver 
quelque  moyen  pour  me  tirer 
d'embarras  (Molière)  ? 

On  dit  substantivement,  Un  je 
ne  sais  qui ,  Un  je  ne  sais  quoi. 
Le  je  ne  sais  quoi.  Un  je  ne  sais 
quel.  Cest  un  je  ne  sais  qui.  Il 
y  a  dans  cette  musique  un  je 
ne  sais  quoi  qui  me  charme.  Le 
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je  ne  sais  quoi  de  ses  manières 
vous  attire  et  vous  subjtt^e 
malgré  vous.  Vn  je  ne  sais 
quel  homme  est  venu  me  trou- 
ver.  Vn  je  ne  sais  quel  trouble 
s'est  emparé  de  moi  (Acad.). 

SAVOIR^AIHE.  s.  m.  SA- 
VOIR-VIVRE, s.  va.  Ces  subs- 
tantifs ne  s'emploient  pas  au 
pluriel. 

SAYON.  s.  m.  On  dit  aussi 
Sagum,  s.  m.,  et  Saie,  s.  f.  Es- 
pèce de  vêtement  court  que 
portaient  anciennement  les 
gens  de  guerre. 

SCARIOLE.  s.  f.  On  écrit  plus 
souvent  Escarole. 

SCARLATINE,  s.  f.  et  adj.  f. 
La  scarlatine  n'attaque  guère 
que  Ces  enfants  (Acad.).  Lafiè- 
vre  scarlatine. 

SCASON.  s.  m.  Sorte  de  vers 
latin.  Ou  écrit  aussi  Scazon. 

SCEAU,  s.  m.  On  prononce 
ceau.  Le  pluriel  est  sceaux. 
Lame  de  métal  sur  laquelle 
sont  gravées  en  creux  la  figure, 
les  armoiries,  la  devise  d'un 
roi,  d'un  prince,  d'un  Etat, 
etc.  (Voir  Seau.) 

SCEL-  s.  m.  Ancien  mot  syno- 
nyme de  sceau.  Il  n'a  point  de 
plur. 

SCELLER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  les  deux  //dans 
toute  sa  conjugaison. 

SCHABRAQUE.  s.  f.  On  pro- 
nonce et  quelques-uns  écrivent 
chabraque  (Acad).  Housse  gar- 
nie ordinairement  de  peau  de 
mouton . 

SCHAH.  s.  m.  On  prononce 
chd.  Titre  du  souverain  de  la 
Perse,  te  plur.  est  comme  le 
8ing« 
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SCHAKO.  4.  m.  On  dcrit  aussi 
Shako,et  l'on  prononce  chako' 

8CIIML.  s.  m.  On  écrit  aussi 
Shail,  et  plus  souvent  Chdfe, 

SCnfilK.  s.  m.  On  écrit  ordi- 
nairement ehefk.  Chef  de  tribu 
ehez  les  Arabes. 

8CHELUNG.  S.  m.  On  écrit 
aussi  Shelingf  et  l'on  prononce 
cheUn.  Monnaie  d'Angleterre, 
de  Hollande,  ete. 

SCHÊNE.  8.  m.  On  prononce 
skène.  Mesure  itinéraire  des 
Egyptiens. 

SCHÉRIF.  s.  m.  On  écrit  or- 
dinairement Shérif.  (Voir  ce 
mot.  Voir  aussi  Chérif) 

SCHISMATIQtE.  adject.  des 
deux  genres.  SCHISME,  s-  m. 
On  prononce  cliismatique , 
chtsnte. 

8CHI8TE.  s.  m.  On  prononce 
chiste.  Sorte  de  pierres  qtil  se 
partagent  facilement  en  laibes. 
SCULAGUE.  s.  r.  On  pro- 
nonce chelague.  Mol  emprunté 
de  l'allemand.  Il  se  dit  des  coups 
de  baguette  dont  on  punit  les 
soldats  en  Allemagne,  en  Prus- 
se, etc. 

SCHLICH.  s.  m.  On  prononce 
chelik.  Minerai  préparé  pour 
être  mis  en  fusion. 

SCHNAPAN.  s.  m.  V.  Che- 
napan. 

SCHOLAtRE,  SCHOLARI- 
TÊ,  8GHOLA8TIQUE,  SCHO- 
LA8TIQUEMENT ,  SGIIO- 
LIASTE,  8CH0LIE.  V.  8co- 
LAIRB,  SCOLARITÉ,  SCOLAS- 
TIQUB,  SCOLASTIQUEMENT, 
SCOLIASXE,  SCOLIK. 

SCIB:vimenT.  adv.  On  pro- 
nonce ciaman. 


scu 

SCINTILLANT,  ANTB.  ad^ 
-SCINTILLATION,  s.  f.  - 
SCINTILLER,  v.  n.  ou  Intrans. 
Dans  ces  mots  on  prononce  les 
deux  //  sans  les  mouiller. 

SCOLAIHE.  adj.  des  deux 
genres.  —  SCOLARITÉ,  s.  f.  -• 
SCOLASTIQtJE.  ad),  des  deut 
genres  et  subst.  mase.  —  SCO- 
LASTIQUEMENT. adv.  Plu- 
sieurs, dit  PAcad.,  se  confor- 
mant à  l'étyroologle.  écrivent 
scho taire»  seholaritét  scholas» 
tique^  aeholastiquement. 

SCOLIASTE.  s.  m.  Auteur 
de  scolles.  On  écrit  plus  rare- 
ment scholiaste, 

8C0LIB.  s.  f.  Note  de  Gram- 
maire ou  de  critique.  On  écrit 
plus  rarement  scholie, 

8COLIE.  s.  m.  t.  de  Géomé- 
trie. Remarque  ayant  rapport 
k  une  proposition  précédente* 
On  écrit  plus  rârementseholie, 

SCOLOPENDRE,  s.  f.  Espèce 
de  capillaire.  Genre  dUnsectes 
de  la  famille  des  mllle-pieds. 

SCORBUT,  s.  m.  On  ne  pto* 
nonce  pas  le  f. 

SCROTUM.  8.  m.  On  prononce 
scrotome.  T.  d'Anatomle. 

SCRUTATEUR.  8.  m.,  s'eoH 
ployant  aussi  adjectivemeot* 
L'Acad.  ne  donne  point  le  fém. 
correspond.;  quelques  gram- 
mairiens indiquent  scrutatrice- 

8CUBAC.  s.  m.  Liqueur  spl- 
rltueuse,  dont  le  safran  est  U 
base.  L'Acad.  remarque  que 
quelques-uns  disent  escubacA 
usquebac, 

SCULPTER,  v.  a.  ou  transU. 
-SCULPTEUR. 8.  iu«— SCULP- 
TURE,    s.    f.     On    prononoe 
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feulêér,  teuUeur,  seulture.  Le 
sabst.  sculpteur  n'a  point  de 
féminin  correspondant;  on  dit 
d'une  femme  qu'elle  est  bon 
scnlptenr,  comme  on  dit  qu'elle 
est  bon  peintre. 

SS<  pronom  de  là  troisième 
personne,  de  tout  genre  et  de 
tout  nombre.  Il  précède  tou» 
Jours  le  verbe,  et  il  en  est  com- 
plément  direct,  comme  dans 
Se  perdre,  s'embarrasser,  ou 
complément  indirect,  comme 
dans  Se  donner  du  mouvement. 
II  sert  aussi  à  donner  au  verlm 
une  signiflcatlon  passive  :  Cette 
maison  s'est  bdtie  en  peu  de 
temps. 

SÉANT,  part.  prés,  du  verbe 
seoir,  T.  de  Chancellerie  et  de 
Barreau  si^iflant  Qui  siège, 
qui  tient  séance  :  La  cour 
impériale  séant  à  Paris.  Quel- 
ques-uns, dit  TAcad.,  le  fout 
adjectif,  et  disent  ;  La  cowr 
impériale  séante  à  Paris, 

Séant  est  aussi  s.  m.  et  signi- 
fie la  posture ,  la  situation  d'un 
homme  qui  est  assis  dans  son 
lit.  On  ne  l'emploie  qu'avec  l'ad- 
jectif possessif.  Je  le  trouvai 
sur  son  séant. 

SÉANT,  ANTE.  adj.  Décent, 
qui  sied  bien,  qui  est  convena- 
ble» 

SEAU.  s.  m.  Vaisseau  ordl- 
naireiûent  en  bois ,  qui  sert  à 
puiser,  tirer  ou  porter  de  l'eau. 
(V,  SCEAU). 

SEC  ad).  Le  fém.  est  SËCHE. 
Un  terrain  sec.  Des  branches 
sèches, 

SÈCHE  ou  SEICHE,  s.  f.  Ani- 
mal de  mer  de  la  classe  des 
mollusques.  Os  de  sèche,  vul- 
gairement Biscuit  de  mer. 
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SECOND ,  ONBB.  ad),  ordi- 
nil.  Le  c  se  prononce  conlme 
un  g  dans  ce  mot,  et  dans  set 
dérivés  secondaire,  secondai" 
retnent,  seconde,  seconde^ 
mentp  seconder. 

On  dit  Henri  second,  François 
second,  ou  Henri  deux,  Fran* 
cois  deux.  (V.  les  mots  Decx 
et  Deuxième.) 

8EC0ÛMENT  ou  SECOUE* 
MENT.  s.  m.  Action  de  secouer. 

SECOURIR.  V.  a.  on  transit. 
Il  se  conjugue  comme  courir. 

SECRET,  s.  m.  —  SECRET, 
ETE.  adj.  -  SECRÉTAIRE,  s 
m.  —  SEGRÉTAIRERIE.  s.  f.  ^ 
SECRÉTARIAT.  S.  m.—  8E« 
CRÉTEME5T.  adv.  Dans  tous 
ces  mots,  le  c  se  prononce 
comme  dans  crédit,  et  non 
comme  g. 

SECTATEUR,  s.  m.  Il  n'a  pas 
de  fém.  correspondant. 

SÉDUCTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  séductrice, 

SÉDUIRE,  v.a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  conduire, 

SÉDUISANT.  pé^Jt.  prés,  da 
V.  séduire.  Il  est  adj.  verb.dans 
le  sens  de  Qui  est  propre  à  se* 
duire,  qui  a  la  vertu  de  se» 
duire.  Cf/res  séduisantes, 

SEICHE,  s.  f.  V.  SiccttE. 

SEIGNEUR,  s.  m.  ^Seigneur 
d'un  lieu,  d'une  terre.  Le  fém. 
correspondant  est  dame, 

SEIGNEURIAL  >  ALB.  ad). 
Le  plur.  mase.  est  seigneu» 
riaux, 

SEIN6.  s.  m.  Signature.  Blanc 
seing,  papier  ou  parchemin  si- 
gné que  l'on  conflc  à  quelqu'un 
pour  le  remplir  à  sa  volonté  * 
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Us  ont  donné  leurs  blancs  seings 
aux  arbitres  (Acad.).  D'après  ia 
déflfiitlon  même  de  l'Acnd.,  le 
niot  blanc  ne  peut  être  consi- 
déré comme  un  adjectif  quali- 
fiant Je  subst.  seing.  Un  bianc 
seing,  que  tous  les  grammai- 
riens écrivent  blanc-seing,  est 
unseingou  signature  en  blanc; 
les  grammairiens  ont  donc  rai- 
son d'écrire  au  plur.  des  blanc' 
seings. 

SÉLAM  ou  SE  LAN.  s.  m. 
Chez  les  Orientaux,  bouquet  de 
fleurs  dont  l'arrangement  est 
un  langrage  muet. 

SELLER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  garde  les  deux  //  dans 
toute  sa  conjugaison. 

SEMBLER'  V.  p.  ou  Intransit. 
Il  ne  s'emploie  guère  à  l'intinl- 
tlf ,  et  il  est  souvent  imperson- 
nel. 

//  semble  que  veut  le  sub- 
jonctif, lorsqu'il  équivaut  à 
cette  phrase  :  Les  apparences 
veulent.  Il  semble  qu'on  soit 
convenu  que  la  bonne  foi  ne 
serait  plus  une  i;tfr/«  (Massil- 
lon).  Il  serrhle  que  exprime 
alors  une  s^;>positlon ,  une  hy- 
pothèse, ou  bien  il  annonce,  il 
fait  passer  une  exagération, 
une  invraisemblance,  une  im- 
possibilité ,  comme  lorsqu'on 
d4t  ;  Il  semblaitque  tout  Pnris 
*e  fui  porté  au  champ  de 
Hars,  De  toutes  manières  il 
n'afflrme  point  positivement- 
Mais  |7  ^e/n^/e  que  veut  l'indi- 
catif lorsqu'il  équivaut  à  il  est 
certain  que;  dans  ce  cas,  on 
jfte  Pemploie  que  par  précaution 
oratoire,  pour  ne  pas  avoir 
J*air  tranchant  :  //  semble  que 
la  rusticité  n'est  autre  chose 
qu'une  ignorance  grossière  des 
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bienséances  (  La  Bruyère  ).  // 
semble  que  te  meilleur  moyen 
était  d'équiper  tes  vaisseaux 
(Raynal).  La  Bruyère  et  Rajmal 
sont  persuadés  de  ce  qutb 
disent,  et  le  donnent  pour  vrai; 
ils  auraient  pu  supprimer  <7 
semble  que,  et  dire  :  /.a  rusti- 
cité n'est  autre  cliose  qu'une 
ignorance  grossière  des  bien- 
séances. Le  meilleur  moyen 
était  d'équiper  les  vaisseaux. 

Cette  observation  s'applique 
aux  locutions  il  me  semble,  il 
semble  à...,  il  vous  semble,  etc. 
Exemplea:  Il  me  semble  que  mon 
cœur  ofeuille  se  fendre  par  la 
moitié  (M»»»  de  Sévigné).  //  me 
semble  que  Corneille  a  donné 
des  modèles  de  tous  les  genres 
(Voltaire).  Madame  de  Sévigné 
sait  bien  que  son  cœur  ne  se 
fendra  pas ,  et  même  qu'il  ne 
peut  se  fendre  ;  elle  n'est  donc 
point  du  tout  convaincue  de  ce 
qu^elle  avance;  c'est  comme  si 
elle  disait  :  Je  suis  tentée  de 
croire  que  mon  cœur  veuille  se 
fendre  f  le  subjonctif  'veuille 
était  nécessaire.  Mais  Voltaire 
avance  un  fait  positif ,  dont  II 
ne  doute  nullement  ;  il  fait  donc 
usage  de  l'indicatif.  Ce  dernier 
cas  est  le  plus  ordinaire  :  il 
semble,  accompagné  d'un  com- 
plément Indirect ,  annonce 
presque  toujours  un  fait  posi- 
tif; il  est  donc  ordinairement 
suivi  de  l'indicatif. 

SEMEN-CONTRA.  s.  m.  On 
prononce  sémène.  Graine  d'ar- 
moise employée  comme  vermi- 
fuge. Il  ne  se  dit  pas  au  plur. 

SEMEUR,  s.  m.  Il  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

SEMI.  Mot  tiré  du  l.itln,  si- 
gnifiant demi,  et  qui  ne  s'em« 
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pIolc  que  devant  un  autre  mot, 
auquel  on  le  joint  par  un  trait 
d'union.  U  ne  prend  jamais  la 
marque  du  pluriel.  Des  semi- 
tons.  Des  fleurs  semi-doubles. 

SEMOULE,  s.  f.  D'après  l'A- 
cad.,  on  doit  prononcer  Se- 
momlle. 

SEMPER  VIREN8.  On  pro- 
nonce sainpair  viraince  (  Acad.) 
Expression  latine,  qui  signifie 
toujours  verdoyant,  et  qui  se 
dit  d'une  sorte  de  chèvrefeuille. 

SEMPITERNEL,  ELLE.  adj. 
On  prononce  sain  (Acad). 

SÉNATEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  sénatrice  ; 
inals, suivant  TAcad-,  Il  ne  se  dit 
que  des  femmes  des  sénateurs 
de  Pologne  et  de  Suède ,  et  de  la 
femme  du  Sénateur^  magistrat 
de  Rome ,  qui  est  à  la  tête  du 
corps  de  ville. 

SÉNATORIAL ,  ALE.  adj.  Le 
plur.  maso,  est  sénatoriaux. 

SÉNATUS-CONSULTE.  s.  m. 
On  fait  sentir  le  s  final  de  se- 
natus.  Le  plur.  est  sénatus- 
consultes. 

SÉNÉCHAL,  s.  m.  Le  plur. 
est  sénéchaux,  et  le  fém.  cor- 
respondant sénécfuile. 

SENS.  s.  m.  On  fait  sentir  le 
/  final.  Le  sens  d'une  chose , 
d'un  corps,  c'est  un  des  cAtés 
de  cette  chose ,  de  ce  corps.  On 
doit  donc  écrire  sens  dessus 
dessous»  pour  signifier  que  le 
sens  de  dessus,  ou  celui  qui 
était  en  haut,  se  trouve  dessous 
ou  en  bas  :  Cette  boite  est  sens 
dessus  dessous.  On  écrit  de 
même  sens  devant  derrière,  le 
•eiis  de  devant  étant  derrière. 

De  sens  rassis,  sans  être  ému. 


sans  Cire  troublé,  lia  fait  cela 
de  sens  rassis.  Parlez-vous  de 
sens  rassis  (Acad.)?  V.  Sang- 
froid. 

SENSORIUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce sainooriome  (Acad.).  La 
partie  û\\  ceVveau  que  l'on  sup- 
pose être  le  centre  commun  de 
toutes  les  sensations. 

SENTE,  s.  f.  L'Acad.  donne 
ce  mot  et  renvoie  au  mot  Sen- 
tier. Nous  croyons  qu'il  n'est 
d'usage  que  dans  les  campagnes. 
SENTÉNE.  s.  f.  Brin  de  fil  ou 
de  sole  par  lequel  tous  les  fil» 
d'un  écheveau  sont  liés  ensem. 
ble.  On  écrit  plus  souvent  cen- 
taine. 


SENTIMENTAL,  ALE.  adj. 
L'Acad.  ne  donne  point  d'exem- 
ple du  pluriel  raasc.  Quelques 
grammairiens  disent  sentiinen- 
talss  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  sentimentaux  n'est 
point  français. 

SENTINELLE,  s.  f.  Poser  la 
sentinelle  (  Acad.  )  Quelques 
poètes  ont  fait  ce  mot  du  masc. 
Sentinelle  assidu  (Voltaire).  Ces 
nombreux  sentinelles  (De  11  lie). 

SENTIR.  V.  a.  ou  transit.  — 
INDIC.  Présent.  Je  sens,  tu  sens, 
il  senti  nous  sentons,  vous 
sentez,  ils  sentent.  —  Imparf. 
Je  sentais,  tu  sentais,  il  sen- 
tait s  nous  sentions,  vous  sen- 
tiez, ils  sentaient.  —  Passé  déf. 
Je  sentis,  tu  sentis,  il  sentit  ; 
nous  sentîmes,  vous  sentîtes  » 
ils  sentirent.  —Futur.  Je  senti- 
rai, tu  sentiras,  il  sentirai 
nous  sentirons,  vous  sentirez^ 
ils  sentiront.^coviinr.  Présent. 
Je  sentirais,  tu  sentirais,  il 
sentirait  ;  nous  sentirions , 
vous  sentiriez,  ils  sentiraient, 
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—  IMPÉRAT.  Sens;  tentons, 
sentez.  —  8UBJ0?rcT.  Présent. 
Que  Je  sente,  que  tu  sentes, 
qu'il  sente;  que  nous  sentions, 
que  ^ous  sentiez,  qu*ils  seH' 
tent.  —  Imparf.  Que  je  sentisse, 
que  tu  sentisses,  qu'il  sentit  j 
que  nous  sentissions,  que  ^ous 
sentissiez,  qu'ils  sentissent.  — 
PACTiciPE.   Présent.  Sentant. 

—  Passé.  Senti,  sentie. 
SEOIR.  V.  n.  ou  jntransitif. 

Être  assis.  I)  n'est  pi  us  guère  en 
usage  qu'au  part.  prépent«eant 
dans  le  sens  de  siégeant,  et  an 
participe  passé  «i«,  sise^  qui 
signifie  située  «ttue'f.  Cependant 
on  dit  encore,  en  poésie  et  dans 
le  langage  familier,  ixedi-io%i 
pour  oêsieds-toi. 

SEOIR.  V.  n.  ou  intransit. 
Etre  convenable  h  la  personne, 
à  la  condition  ,  au  lieu ,  au 
temps,  etc.  Il  n*est  plus  d'usage 
à  l'infinitif,  et  n'a  d'usitées  que 
les  formes  suivantes  :  indicat. 
Prés.  //  sied,  ils  siéent.— impart. 
Il  seyait,  ils  seyaient.— Futur. 
Il  siéra.  Us  siéront, —  COTUDIT- 
Prés.  //  siérait^  ils  siéraient.  — 
PART.  Prés.  Seyant.  —  il  n'a 
point  de  temps  composés.  On 
l'emploie  souvent  comme  Im- 
personnel :  //  vous  sied  bien  de 
nfouloir  réformer  les  autres! 

SÉPIA.  g.  f.  Nom  latin  de  la 
sèche.  Il  se  dit,  en  français,  de 
la  matière  colorante  querépand 
cet  animal ,  et  qui  sert  pour  le 
dessin  au  lavis.  On  le  dit  aussi 
par  ellipse  du  dessin  même. 
Acheter  des  sépia,  c.-à-d.  des 
dessins  à  la  sépla. 

SEPT.  adj.  numéral.  On  ne 
prononce  pas  le  p  dans  sept,  ni 
dans  ses  composés  septième  et 
septièmement {  mais  on  le  pro- 
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nonce  dans  tous  les  autres,  ^«p. 
tante,  septembre,  septénaire, 
septennal,  septennalité ,  sep- 
tentrion,  septentrional ,  sep- 
tidi,  septuagénaire ,  septuagé- 
simet  septuple,  septupler ,  etc. 
Quant  au  /  de  sept,  il  ne  sonne 
que  lorsque  ce  mot  est  pris  à 
part  :  Le  nombre  sept,  ils 
étaient  sept,  ou  lorsqu'il  est 
sulTi  d'une  voyelle  ou  d'un  h 
muet  :  Septamis^iept  hommes. 
Il  faut  ajouter  à  cette  observa- 
lion  de  TÂcadémie,  que  le  t  se 

f>rononce  dans  tous  les  cas, 
orsquelemotsep*  estemploye 
substantivement  :  Le  sept  de 
tréflà,Septmvltiplii  par  trois. 
Un  sept  dû  chiffre,  ou  simple* 
ment  un  sept,  le  S'^pt  du  mois, 
SEPTANTE,  adj.  nnméraL 
Soixante-dix.  On  prononce  le  p. 
Il  n'est  guère  usité  que  dans  le 
midi  de  la  France,  quoiqu'il 
soit  préférable  à  soixar\te-dix. 
Substantivement  et  absolu- 
ment :  Les  Septante,  les  soixan- 
te-dix interprètes  qui,  par  l'or- 
dre de  Ptolémée  Philadelphe, 
firent  la  traduction  grecque  de 
la  Bible. 

SEPTENNAL,  ALE.  «dj.  Ott 
fait  sonner  les  deux  n  et  le  p. 
Qui  arrive  ou  qui  est  renouvelé 
tous  les  sept  ans.  Le  plur.  mase. 
est  septennaux  ;  l'Académie 
n'en  donne  point  d'exeoaple. 

8EPTBNNALITÉ.  s.  f.  On  fUit 
sentir  le  p  et  les  deux  n.  Il  se 
dit  en  parlant  Des  asiieroblées 
politiques  dont  la  durée  est  de 

sept  ans. 

SEPTIER.  s.  m.  On  écrit  plus 

souvent  setier. 

SÉPULCRAL»  ALK.  adj.  U 
pluriel  masculin  Q^i sépulcraux. 
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8ÉBA1L.  B.  m.  Onpronôitce 
comme  ail;  le  plar.  est  séraiU, 

SEREIN,  adj.  Le  féminin  est 
sereine.  Qui  e«t  clair,  doux, 
calme. 

SBREUf-  s.  m.  Tapeur  humide 
et  froide,  ordinairement  mai- 
«alne,  qui  se  fait  sentir  au  cou- 
cher du  soleil.  (Voir  Ssaiii). 

SERF.  ad|.  le /se  prononce. 
Le  fém.  est  serve. 

SERGER.  s.  m.  Ouvrier  qui 
fabrique  des  serges;  on  dit 
aussi  sergier. 

SERIN,  s.  m.  Sorte  d*olseau. 
Le  fém.  est  serine. 

SERINGAT,  s.  m.  Arbrisseau 
de  la  famille  des  myrtes.  On 
écrit  aussi  syringa. 

SERPENT  A  SONNETTES. 
S.  m.  L'Académie  l'écrit  sans 
trait  d'union. 

SERPENTAIRE,  s.  f.  Plante 
de  la  famille  des  cactlers,  et 
plante  de  la  famille  des  aristo- 
loches* 

SERPENTAIRE.  8.  m.  Cons- 
tellation. 

SERRR-FILB.  s.  m.  Il  se  dit 
des  officiers  et  des  sous-offlciers 
placés  derrière  une  troupe  en 
bataille.  L'Académie  écrit  au 
plur.  les  serre-files. 

SERRE-PAPIERS,  s. m.  Vous 
avez  là  un  Joli  serre-papiers.  Le 
•plur.  s'écrit  de  môme. 

SERRE-TÊTE.  s.  m.  Le  plur. 
«st  serre-tête. 

8ERRBTTS.  s.  f.  Voir  S  ar- 
iette. 

SÉRUM,  s.  m.  Synonyme  de 

sérosité.  On  prononce  sérome. 

SERVAL,  s.  m    Quadrupède 
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de  la  famille  des  chats.  Le  plu- 
riel est  servals. 

servants-maItressb.  s. 
f.  Le  pluriel  est  servantes-mai-' 
tresses, 

SERVIR.  T.  a.  ou  transit,  et 
n.  ou  Intranslt.  —  indicat. 
Présent.  Je  sers,  tu  sers,  il 
sert  s  nous  servons,  nfous  ser- 
vez ,  ils  servent.  —  Imparf .  Je 
servais,  tu  servais,  il  servait; 
nous  servions,  'vous  serviez, 
ils  servaient.  —  Passé  défini. 
/*  servis,  tu  servis,  il  ser» 
vit  ;  nous  servîmes ,  vous  ser- 
vîtes, ils  servirent.  —Futur.  Je 
servirai,  tu  serviras,  il  servira  ; 
nous  servirons,  n>ous  servirez, 
ils  serviront.  —  condit.  Prés. 
Je  servirais,  tu  servirais,  il 
servirait;  nous  servirions,  'vomt 
serviriez,  ils  serviraient.  — 
m PÉR.  Sers;  servons,  servez.-.- 
sc&i.  Prés.  Que  Je  serve,  que 
tu  serves,  qu'il  serve;  que 
nous  servions,  que  vous  ser- 
viez, qu'ils  servent,  —  Imparf. 
Que  Je  servisse  ,  que  tu  servis» 
ses,  qu'il  servit  ;  que  nous  ser» 
vissions,  que  vous  servissiez, 
qu'ils  servissent  —  part.  Prés. 
Servant.  —  Passé.  Servi,  servie, 
—  Le  participe  passé  de  ce  ver^ 
be  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  le  pronom  complémentqul 
le  précède;  c'est  le  sens  qu'il 
faut  consulter.  Voici  quelques 
exemples  :  Fous  avez  fait  de 
grandes  fautes  ;  mais  elles 
vous  ont  servi  à  vous  cannai-' 
tre,  c'est-à-dire»  elles  ont  servi 
à  vou^  Ce  domestique  nous  a 
fidèlemen  t  servis ,  e'est-à-dlre , 
a  fidèlement  servi  nous.  On 
nous  a  servi  un  excellent  mets, 
c'est-à-dire,  on  a  servi  à  nous. 
Elle  n*a  pas  attendu  qu^on  la 
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tervtt»  elle  s'ete  S(rvie  elle^mi' 
me,  c?est-à-dire,  elle  a  servi  sot» 
elle-même.  Elle  s'est  sertit  le 
meilleur  morceau,'  elle  a  servi 
A  elùt,  etc.  Elles  se  sont  servies 
fie  mon  crédit; elles  ont  servi 
elles,  etc. 

Servir  de,  c»est  Tenir  Heu  de, 
tenir  la  place  de,  faire  rofHce 
de.  //  nous  a  servi  rte  père.  •— 
Servir  à  y  Être  destiné  à  r<>i 
usage;  être  utile,  propre,  bon 
à  quelque  chose.  Ce  bateau 
sert  à  passer  la  rivière.  Ces  ins- 
truments servent  au  labou' 
rage. 

Jfe  servir  à  rien ,  éveille  une 
idée  de  nullité  relative,  momen- 
tanée; ne  servir  de  rien,  celle 
d'une  nullité  absolue.  Ce  qui 
ne  sert  à  rien  aujourd'hui,  peut 
servir  demain  à  quelque  chose. 
Vous  êtes  aveugle,  des  lunettes 
ne  vous  serviraient  de  rien. 

SERVITEUR,  s.  m.  Le  fémi- 
nin correspondant  est  servante. 
SES.  Voyez  Son. 
SÉSAME,  s.  m.  Plante. 

SETIER.  s.  m.  On  écrit  plus 
rarement  septier. 

SEUL,  EULE.  ad}.  Après  le 
eeul,  l'unique,  le  verbe  se  met 
au  subjonctif  par  euphémisme  : 
^ous  êtes  le  seul  qui  i'ifit  fait 
(Acad.).  C*est  la  seule  place  oà 
nfous  puissiez  aspirer  (Id.). 
L'expression  le  seul  étant  déci- 
sive, absolue,  et  pouvant  éprou- 
ver dans  ce  cas  quelque  con- 
tradiction, on  affaiblit  l'asser- 
tion par  la  forme  dubitative  du 
subjonctif.  Mais  lorsqu'on  veut 
présenter  le  fait  comme  incon- 
testable ,  on  met  le  verbe  à 
l'indicatif  ou^u  conditionnel  : 
La  seule  loi  qu'il  faut  suivre 
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(  Académie  ).  C'est  le  seul  dan- 
ger qu'on  pourrait  craindre 
(Idem).  La  tendre  jeunesse  est 
le  seul  âge  où  l'homme  peut 
encore  tout  sur  lui-même  pour 
se  corriger  (Fénelon). 

Un  seul  homme.  Un  homme 
seulement,  rien  qu'un  homme; 
Un  homme  seul,  un  Iiomroe 
sans  compagnie. 

SEXTE.  s.  f.  Terme  de  Litur- 
gie catholique.  Une  des  heures 
canoniales,  appelées  ordinaire- 
ment les  petites  heures. 

SEXTE.  s.  m.  Le  sixième  li- 
vre des  décréta  les,  rédigé  par 
ordre  du  pape  Boniface  VIII. 

SHAKO,  s.  m.  On  écrit  aussi 
^cAaAro, et  l'on  prononce  c^Ao. 

SHALL.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  chdle.  On  écrit  aussi 
schall. 

SHELING.  s.  m.  On  écrit 
aussi  schelling.  On  prononce 
cheling.  Monnaie  anglaise. 

SHÉRIF,  s.  m.  Officier  mu- 
nicipal en  Angleterre.  On  écrit 
aussi  schérif,et  l'on  prononce 
chérif.  (Voir  aussi  Chêrip). 

SI.  conj.  conditionnelle.  Cette 
conjonction  ne  s'élide  que  de- 
vant //,  ilsi  sU'l  ofient,  s'ils 
'Viennent. 

Si,  commençant  le  premier 
membre  de  phrase,  p*ut  se  ré- 
péter au  second  ou  être  rem- 
placé par  que.  On  répète  si 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  liaison 
entre  les  deux  membres  «  lors- 
que le  second  f«it  n'est  pas  là 
conséquence  du  premier;  daûs 
le  cas  contraire  on  met  que: 
Si  vous  sortez  et  si  ^ous  le 
rencontrez^  vous  lui  direz,  etc. 
S'il  revenait,  et  qu'il  fU  une  ré- 
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damnation,    vous   seiiez  fort 
embarrassé. 

Si  ce  n'est,  dans  le  sens  dVar- 
ceptéf  peut  être  suivi  d'une 
troisième  personne  plurielle  : 
Si  ce  n'est  eux,  quels  hommes 
eussent  osé  l'entreprendre  ? 
<Acad.). 

Si  J'étais  de  vous.  Si  fêtais 
que  de  vous.  (Voir  Que,  con- 
jonction). 

SI,  adverbe,  signifie  tellement, 
à  tel  point  :  Le  vent  est  si  grand, 
qu'il  rompt  tous  les  arbres.  Il 
se  prend  parfois  dans  le  sens 
de  quelque ,  et  il  veut  alors  ie 
subjonctif  :  Si  petit  qu'il  soit- 
Si,  comparatif,  signifie  aussi, 
autant;  mais  alors  il  ne  s'em- 
ploie qu'avec  une  négation  :  // 
n'est  pas  si  riche  que  vous;  et 
absolument  :  Je  ne  connus  Ja- 
mais  un  si  brave  homme.  N'allez 
pas  si  vite  (  Acad.  ).  Cependant 
on  dit  familièrement,  sans  né- 
gation :  Si  peu  que  vous  vow 
drez,  si  peu  que  rien,  pour 
aussi  peu  que  vous  voudrez, 
aussi  peu  que  rien. 

Laveaux  et  quelques  autres 
grammairiens  pensent  que  l'ad- 
verbe si  ne  peut  modifier  les  lo- 
cutions adverbiales  composées 
de  plusieurs  mots^telles  que  en 
peine,  en  colère ,  etc.,  et  qu'il 
faut  dire  si  fort  en  peine,  si  fort 
en  colère,  et  non  si  en  peine,  si 
en  colère.  Nous  croyons,  avec 
M.  Boniface,  qu'il  serait  trop 
rigoureux  de  condamner  ces 
sortes  de  locutions;  on  dit  tel- 
lement en  peine,  pourquoi  ne 
dirait-on  pas  si  en  peine?  L'ad- 
verbe si,  qui  vient  du  latin  sic^ 
n'a-t  il  pas  le  sens  et  la  force 
de  tellement? 

SI  et  TANT.  Si  répond  à  aussi^ 
ei  tant  ù  autant.  L'emploi  de 
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ces  mots  devant  les  participes 
est  le  même  que  celui  é*austi 
et  A' autant.  (Voir  Aussi). 

SIBARITE.  s.   m.  On   écrit 
aussi  et  plus  souvent  sybarite. 
SIRYIiLE.  8.  f.    Les  /  ne  se 
mouillent  pas. 

SIDÉRAL,  ALE.  ad].  Il  n'est 
guère  usité  qu'avec  les  subst. 
fém.  révolution,  année,  et  avec 
le  sul«tantlf  masc.  jour  ;  mais 
seulement  au  slng.  avec  ce  der- 
nier subst. 

SIFFLANT,  ANTE.  Participe 
prés,  du  V.  siffler,  et  adj.  verb. 
Une  respiration  sifflante, 

SIGNAL,  s.  m.  Le  pluriel  est 
signaux. 

SIGNET,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  g'  Ruban  d'un  II- 
vrç. 

SIGNIFIANT,  ANTE.  Part, 
prés,  du  v.  signifier,  et  adjeclit 
verbal.  Celte  expression  n'est 
pas  assez  signifiante. 

SILICULE.  s.  f.  Diminutif  de 
silique.  T.  de  Botanique. 

SILLE.  s.  m.  On  prononce 
sile.  Poème  mordant  en  usage 
chez  les  anciens  Grecs. 

SIMAISE.  s.  f.  On  écrit  aussi 
cymaise. 

SIMPLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. 11  s'emploie  aussi  comme 
substantif  masc.  Le  simple  et  /# 
composé-  Parier  te  simple  con^ 
tre  le  double. 

SIMPLE,  s.  m.  Nom  généri- 
que et  vulgaire  des  herbes  et 
des  plantes  médicinales.  La 
mélisse  est  un  simple  d'une 
grande  vertu- 
SIMULTANÉ,ÉE.adj.L'Aca- 
I  demie  fait  remarquer  que  quel- 
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ques  personnes  écrivent  encore 
simultanée,  au  masc.  ;  cette 
forme  est  surannée. 

6INGIPITAL ,  ALE.  ad).  T. 
d'Anatomie.  L'Acad.  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
sincipitaux. 

SINUS,  s.  m.  On  prononce  le 
».  Terme  de  Mathématiques  et 
d'Anatomie. 

SIRIU8.  s.  m.  On  prononce  le 
s.  Terme  d'Astronomie.  Étoile 
de  la  constellation  du  grand 
Chien. 

SIROP,  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le  p.  On  écrit  plus  rare- 
ment  syrop, 

SIRTES.  s.  f.  pi.  Sables  mou- 
vants ,  dans  la  mer.  On  écrit 
aussi  syrtes. 

SIS,  SISE.  Part,  passé  du  v. 
seoir.  Il  ne  s'emploie  plus  que 
comme  adjectif  et  en  style  de 
Pratique,  dans  le  sens  de  situé» 
située.  Une  maison  sise  rue 
Saint' Antoine, 

SIX.  adj.  numéral.  Devant 
une  consonne  le  x  ne  se  pro- 
nonce pas;  11  sonne  comme  z 
devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet  :  Six  personnes .  Six  hom- 
mes.  A  la  fin  de  la  phrase,  après 
son  substantif,  ou  bien  lors- 
qu'on l'emploie  substantive- 
ment, on  prononce  six  en  fai- 
sant sonner  le  x  comme  un  5; 
De  douze  qu'ils  étaient,  il  n'en 
est  resté  que  six.  Le  c/iapitre 
six  traite  de,  erc.  Le  six  du 
•       mois. 

Il  se  prononce  aussi  dans  le 
corps  de  la  phrase,  lorsqu'il  est 
suivi  d'un  repos  :  J/s  étaient 
six,  tous  de  bonne  humeur 
\Acad.). 


SOI 

SIXAIN,  s.  m.  Le  a;  se  pro- 
nonce comme  z.  Petite  pièce  de 
poésie  composée  de  six  vers. 

SIXIÈME,  adj.  Dum,  SOJ£* 
MEMENT.  adv.  Le  «  se  pro* 
nonce  comme  z. 

SLOOP,  s.  m.  On  prononce  et 
quelques-uns  écrivent  sloupe 
(Acad.).  Petit  navire  k  un  seul 
mât. 

SOC.  s.  m.  Fer  de  la  char- 
rue. Voir  Socque. 

SOCIAL,  ALE.  ad}.  Le  plur. 
masc.  est  sociaux. 

SOCIÉTÉ,  s.  f.  Aller  en  so» 
ctété.  Il  est  mieux  de  dire.  Al' 
1er  dans  le  monde,  dans  le 
grand  monde;  fréquenter  le 
monde. 

Ceux  qui  disent  La  bonne  so» 
ciété,  ne  sont  pas  de  la  bonne 
compagnie 

SOCLE,  s.  m.  T.  d'Architec- 
ture. Sorte  de  piédestal. 

SOCQUE.  S.  m.  Sorte  de 
chaussure* 

SODIUM,  s.  m.  On  prononce 
sodiome.  T.  de  Chhnie. 

SOFA.  s.  m.  On  écrit  aussi 
sopha, 

SOFI.  8.  m.  On  écrit  aussi 
sophi.  Autrefois  titre  du  roi  de 
Perse;  on  dit  aujourd'hui  f«/taA. 

SOI.  pronom  personnel  de  la 
troisième  personne  du  shiguller 
et  des  deux  genres.  Il  diffère 
essentiellement  des  pron.  lui, 
elle,  eux ,  elles.  Le  pronom  soi 
se  rapporte  toujours  aux  per- 
sonnes et  aux  objets  dont  on 
exprime  la  manière  d'être  par 
un  attribut,  nubien  par'un  ad- 
jectif sans  verbe,  ou  enfin  par 
un  verbe  à  l'infinitif.   Aucun 


dby  Google 


SOI 

n*â^t  prophète  chez  soi»  Dan* 
un  écrit  mauvais  en  soi,  Fes- 
prit  n'est  qu'un  tort  Je  plus. 
N'aimer  que  soi  ,  c'est  être 
mauvais  citoyen.  Les  pronoms 
lui,  elle,  eux,  elles,  peuvent  se 
rapporter  à  un  sujet  ou  à  un 
coniplément ,  et  indiquent  tel- 
les personnes,  tels  objets  dési- 
gnés précédemment  d'une  ma- 
nière bien  définie,  bien  précise  : 
L'Anglais  porte  partout  sa 
patrie  avec  lui  (  Bernardin  de 
Saint-Pierre).  Foilà  donc  les 
maux  que  la  guerre  entraîne 
après  elle  (  Féueion  ).  Rendez  à 
cet  homme  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

Avec  un  sujet  dont  le  sens 
est  vague  ,  indéterminé,  com- 
me on,  quiconque,  chacun, 
personne,  aucun,  ou  avec  un 
infinitif,  on  fera  donc  usage  du 
pronom  soi.  On  peut  toujours 
trouver  plus  malheureux  que 
soi  (  La  Fontaine  ).  Prendre 
garde  à  soi  (Académie).  Mais  si 
les  mots  on,  quiconque ,  cha- 
cun ,  etc. ,  ne  sont  point  em- 
ployés comme  sujets,  on  met 
lui,  elle,  etc.  Rendez  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient. 

Dès  qu'il  peut  y  avoir  équivo- 
que, Il  faut  mettre  soi,  même 
ea  rapport  avec  des  substan- 
tkt%  t  Dieu  était  dans  Jésus- 
Christ,  réconciliant  le  monde 
avec  soi  {avec  lui  aurait  rendu 
la  phrase  louche,  car  lui  aurait 
pu  se  rapporter  aussi  bien  à 
J.'C.  qu'à  Dieu  /  avec  soi  ôte 
P«0iblguItë,  il  se  rapporte  né- 
cessairement au  sujet  Dieu). 
Phédon  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  répondre;  il  tousse  sous 
son  chapeau,  il  crache  presque 
sur  soi  (  La  Bruyère  ).  (  Sur  lui 
aurait  fait  équivoque).  L'avare 
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qui  a  un  fils  prodigue  n'amasse 
ni  pour  soi  ni  pour  lui  (  il  est 
impossible  de  dire  autrement  ). 
On  voit  par  tous  ces  excm- 
pies  que  le  pronom  soi  peut  se 
dire  des  personnes  aussi  bien 
que  des  choses;  mais,  de  nos 
tours,  l'emploi  de  ce  pronom, 
en  rapport  avec  un  substantif 
de  personne ,  est  moins  fré- 
quent que  dans  les  deux  der* 
niers  siècles.  Jdoménée,  rêve-- 
nant  à  soi,  remercia  ses  amis 
(  Fénelon).  Les  nouveaux  enri- 
chis se  ruinent  à  se  faire  mo- 
quer de  soi  (La  Bruyère  ).  On 
dirait,  aujourd'hui  :  Idoménée, 
revenant  à  lui,  etc.,  à  se  faire 
moquer  d'eux. 

L'Académie  et  la  plupart  des 
grammairiens  disent  que  le  pro- 
nom soi  est  seulement  du  nom- 
bre singulier  ;  cependant  on  le 
trouve  quelquefois  en  rapport 
avec  un  substantif  pluriel.  Con- 
dlllac  «  dit  :  y  a-t-il  des  corps 
subtils  en  soi?  et  il  est  proba- 
ble que  tout  le  monde  dirait 
comme  lui.  Malgré  l'autorité  de 
cet  exemple  avec  un  pluriel, 
on  doit  préférer  les  pronoms 
eux,  elles. 

SOI-DISANT.  Terme  de  Pra- 
tique ;  il  se  dit  aussi  par  raille- 
rie ou  par  mépris ,  dans  le 
langage  ordinaire,  et  s'écrit  au 
pluriel  comme  au  singulier.  Un 
tel,  soi-disant  docteur.  De  soi- 
disant  docteurs. 

SOIF.  s.  f.  L'Académie  écrit 
grande  soif,  et  ue  donne  point 
l'exemple     avoir    grand* soif ,       ^ 
quoiqu'elle  écrive  avoir  grand*-      • 
faim.  N«us  pensons  que  cette 
dernière  forme  justifie  l'autre. 

SOIR-  s.  m.  On  dit  demain  au 
soir  (Kcad.,  au  motDEUAiN), 
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ou  demain  soir  (\cai\.f  au  mot 
Soir  }. 

SOIT,  coujonct.  alternative. 
Sottqu'iilefasset  soit  qu'il  ne  le 
fasse  pas.  Soit  l'un,  soit  l'au- 
tre (Acad.).  Quelquefois,  au  lieu 
de  répéter  soit»  on  met  ou  : 
Soit  qu'il  le  fasse  ou  qu'il  ne 
le  fasse  pas  (là.).  La  locution 
conjonctive  soit  que  veut  tou- 
jours le  verbe  suivant  au  sub- 
jonctif. 

SOIXANTAINE,   subst.  fém. 

—  SOIXANTE,  adj.  numér.  — 
SOIXANTE R.  v.  n.  ou  Intrans. 

—  SOIXANTIÈME.  adJ.  num. 
ordinal.  Dans  ces  quatre  mots, 
xsc  prononce  fomme  deux  s. 

SOLANUM.  s.  m.  On  prononce 
solanome.  T.  de  Botanique, 
Genre  de  plantes  dont  In  pom- 
me de  terre  et  le  tabac  sont  des 
espèces. 

SOLDE.  8.  f.  Paye  des  mili- 
taires. Faire  une  retenue  sur  la 
solde  des  troupes. 

SOLDE,  s.  m.  t:  de  Commerce 
et  de  Comptabilité.  Payement 
<)ul  complète  une  somme.  Dif- 
férence entre  le  débit  et  le  cré- 
dit d'un  compte.  Le  solde  est 
de  MQ  francs  au  débit. 

SOLÉCISME,  s.  m.  Faute 
contre  la  syntaxe.  C'est  moi  qui 
a  fait  cela,  est  un  solécisme.  V. 
Baababisme. 

SOLEN.  s.  m.  On  prononce 
solén  (Acad.).  Terme  d'Histoire 
naturelle.  Coquillage  ayant  la 
forme  d'un  étui  ou  d'un  man- 
che de  couteau. 

SOLENNEL,  ELLE.  adJ. — 
SOLENNELLEMENT,  adv.  — 
80LENNISATI0N.  s.  f.  -  SO- 
LBNNISBB.  ▼.  a.  ou  transit,  - 
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SOLENNITÉ,  s.  (.  On  pronoDc« 
toujours  solanité,  etc.,  et  on 
fait  Va  bref;  il  en  est  de  même 
dans  les  dérivés.  Plusieurs,  dit 
l'Académie ,  écrivent  solemnet^ 
solemnellement ,  etc. 

Cette  dernière  orthographe, 
quoique  peu  usitée  de  nos  jours, 
est  cependant  plus  conforme  à 
l'étymologie.  Domergue  a  pré- 
tendu que  solemnel  vient  du  la- 
tin sol  omnis,  et  signifie  Ce  que 
l'on  fait  tous  les  Jours,  et  que 
l'on  a  coutume  de  faire;  et  que 
solennel  vient  de  sol  annuus, 
soleil  annuel.  Ce  qui  se  fait  tous 
lés  ans  :  en  conséquence,  ce 
grammairien  a  proscrit  la  for- 
me solemnel,  et  depuis  lors  so- 
lennel a  prévalu.  On  Ht  pour- 
tant dans  Salluste  sacra  solem- 
nia,  sacrifices  solemnels  ;  daas 
Cicéron,  dies  solemnes,  jours 
célèbres,  solemnels;  dans  Téren- 
ce,  funus  solemne ,  fiméraWko^ 
pompeuses ,  soleronelles  ;  et 
dans  T\UAAv^,solemnebellnm, 
guerre  célèbre  ;  et  nous  sommes 
de  l'avis  de  ceux  qui  font  déri- 
ver soiemnis  desolùm  in  anno, 
une  fols  l'an  :  dès  lors  Remar- 
quable, pompeux,  éclatant,  et 
enfin  célèbre. 

SOLLICITER.  V.  a.  ou  tnmslt. 
Devant  un  infinitif,  on  ôltsol- 
liciter  à,  quand  ractton  expri- 
mée par  le  second  verbe  n*a 
point  pour  but  le  sujet  :  Jel'ai 
sollicité  à  faire  cette  démarche. 
On  dit  solliciter  de  quand  l'ac* 
tion  se  termine  au  sujet  :  Jetai 
sollicité  de  venir  me  ^oir.  De- 
vant les  substantif^  et  les  Y»rt>- 
noms,  on  dit  toujours .ro//)fc/7«r 
à  :  Solliciter  fi  la  révolte.  Qtd 
est-ce  qui  4/ous  a  sollicité  à 
cela? 


dby  Google 


so]Nr 

SOLO.  s.  m.  L'Académie  écrtt 
sans  s  plusieurs  solo  ;  mais 
puisqu'elle  met  un  *  au  pluriel 
de  duo  (de  beaux  duos)y  il  est 
évident  qu'il  faut  écrire  p/a- 
sieurs  solos. 

SOLSTIGIAL  ,  ALB.  adj.  T' 
d'Astronomie.  Le  plur.  e&lsolS' 
ticiaux, 

SOMME,  s.  f.  Quantité  d'ar- 
gent. Total  de  plusieurs  nom- 
bres. 

SOMME,  s.  m.  Sommeil.  Il  ne 
se  dit  que  de  l'homme.  On  dit 
Faire  un  somme  :  on  ne  dit  pas 
Faire  un  sommeil. 

SOBIMITÉ.  s.  f.  On  prononce 
les  deux  m. 

SOMNAMBULE. s.  et  adJ.  des 
deux  genres.  —SOMNAMBU- 
LISME, s.  m.— SOMNIFERE, 
adj.  des  deux  genres. —  SOM- 
NOLENCE, s.  f.  —  SOMNO- 
LENT,  ENTE.  adj.  Dans  tous 
ces  mots  on  prononce  le  m. 

SOMPTUAIRE.  adj.  des  deux 
genr.  -SOMPTUEUSEMENT. 
adv.  —SOMPTUEUX,  EUSE. 
adj.  -  SOMPTUOSITÉ,  s.  f. 
Dans  la  prononciation  de  ces 
mots,  on  fait  sentir  le  p. 

SON,  SA,  SES.  adj.  poss.  — 
Le  maso,  son  se  met  pour  le  fém. 
sa  devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet  :  son  épée,  son  habitude. 

On  doit  répéter  ces  adjectifs, 
aln.si  que  mon,  ma,  mes,  ton, 
ta»  tes,  devant  chaque  subst.: 
F'oici  son  habit,  son  manteau, 
sa  canne  et  sa  montre.  Cepen- 
dant i'usage ,  surtout  dans  la 
conversation ,  a  autorisé  l'el- 
lipse des  adj.  possessifs  et  des 
adj.  démonstratifs  devant  les 
substantifs  père,  mère,  frère, 
sœur  :  Vos  père  et  mère^  ^os 
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frères  et  sœurs,  (es  pères  et 
mères  qui ,  etc.  Co  scr;«it  tom- 
ber dans  le  purisme  que  de 
craindre  de  se  servir  de  ces  lo- 
cutions, lorsque  tout  le  monde 
en  fait  usage,  à  l'exemple  de 
nos  bons  écrivains. 

Son,  sa,  ses,  ou  leur,  leurs, 
après  le  mot  cliacun  (V.  Cha- 
cun). 
Son,  sa,  ses,  ou  en  (Voir  En). 
SONGE-CREUX,  s.  m.  SON- 
GE-MALICE, s.  m.  Le  plur.  de 
ces  mots  s'écrit  comme  le  sing. 
SONNANT,  part.  prés,  du  v. 
sonner.  Il  est  a<i).  verb.  lorsqu'il 
se  dit  d'un  objet  qui  rend  un 
son  clair  et  distinct  :  De  l'étain 
sonnant.  Airain  sonnant.  li  est 
aussi  adj.  dans  les  locutions 
horloge,  montre  sonnante;  eS" 
pèces  sonnantes  (monnaies  d'or 
ou  d'argent);  à  l'heure  son- 
nante; arriver  à  sept  heures 
sonnantes,  à  midi  sonnant, 
etc.;  et  dans  cette  phrase  du 
langage  théologique,  proposl' 
tions  mal  sonnantes,  qu'oa 
écrit  aussi  propositions  mal- 
sonnantes,  en  un  seul  mot. 

SONNER,  v.  n.  ou  intranslt., 
et  v.  a.  ou  transit.  Quand  il  a 
pour  sujet  un  mot  qui  désigne 
l'heure,  il  prend  pour  auxi- 
liaire le  verbe  être.  On  dit  Mi' 
nuit  est  sonné],  midi  est  sonné, 
huit  heures  sont  sonnées,  et 
non  minuit  a  sonné,  midi  a 
sonné,,  etc.  On  dit  aussi  la  messe 
est  sonnée,  les  vêpres  sont  son- 
nées. 

Sonner  du  cor,  de  la  trom» 
pette,  et  Jouer  du  cor,  delà 
trompette  (V.  Jocer). 

SONNET,  s.  m.  Petite  pièee 
de  poésie.  On  no  proBonee  pas 
le  t. 
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SONNEZ.  8.  m.  T.  de  Jeux  de 
dés,  signifiant  double  six.  On 
prononce  sonè. 

80PIIA.  s.  m.  On  ëcrtt  aussi 
sofa. 

SOPHI.  s.  m.  On  écrit  aussi 
soft.  V.  ce  mot. 

80PHISTIQUEUR.  s.  m.  Se 

dit  de  celui  qui  falsifie,  qui  al- 
tère les  drogues,  et  familière- 
ment de  Celui  qnl'subtlllse  avec 
excès.  Il  n'a  point  de  fém.  cor- 
respondant. 

SOPRANO,  s.  m.  T.  de  Musi- 
que, emprunté  de  l'Italien, 
pour  désigner  la  voix  qu'ob  ap- 
pelle aussi  Desius  .*  Lés  femmes 
et  les  enfants  ont  la  'voix  de 
soprano.  Il  se  dit  aussi  des  per- 
sonnes qui  ont  celte  espèce  de 
voix,  et  dans  ce  sens  on  dit  au 
pluriel  soprani. 

SOR.  adj.  m.  On  écrit  aussi 
saure,  et  plus  souvent  saur: 
Hareng  saur, 

80RET.  adJ.  m.  On  écrit  plus 
ordinalrementfatfrtf/(V.  Saub). 
Le  f  ne  se  prononce  point. 

SORTANT,  part.  prés,  du  v. 
sortir.  Il  est  aussi  adJ.  verb.  m. 
Les  numéros  sortants,  les  dé- 
putés sortants,  et  s'emploie 
comme  substantif  î  Les  </i- 
trants  et  les  sortants. 

SORTE,  s.  f.  Espèce ,  genre. 
Toute  sorte,  toute  espèce  ;  ce 
collectif,  lorsqu'il  figure  com- 
me sujet ,  ne  commande  point 
l'accord  du  verbe  :  Toute  sorte 
de  livres  ne  sont  pas  également 
bons.  L'accord  se  fait  dans  tous 
les  cas  avec  le  substantif  qui 
suit,  et  détermine  le  mot  sorte  : 
tl  n'y  a  sorte  de  soins  qu'il 
n'ait  pris,  et  non  prise.  Une 
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sorte  de  fruit  qui  estmâren 
hiver,  et  non  mûre, 

L'Académie  écrit  devant  un 
substantif  pluriel  toute  sorte  tl 
toutes  sortes.  Il  ne  faut  pas  se 
fier  à  toute  sorte  de  gens,  à 
toutes  sortes  de  personnes.  Une 
bibliothèque  oà  l'on  trouvé 
toutes  sortes  de  livres.  Toute 
sorte  de  livres  ne  sont  pas  éga» 
tentent  bons.  Nous  pensons» 
avec  Domergue  et  Laveaux,  que 
le  singulier  toute  sorte,  se  rap- 
prochant plus  du  sens  de  cheh 
que,  exprime  mieux  une  Idée 
de  détail ,  et  que  le  pluriel 
toutes  sortes,  se  rapprochant 
plus  du  sens  de  tous,  exprime 
mieux  une^idée  collective.  De- 
vant un  substantif  singulier  on 
doit  dire  toute  sorte  :  Je  ^vous 
souhaite  toute  sorte  de  bon^ 
heur. 

DE  SORTE  QUE.  LoCUtlOD  COn- 

Jonctive.  Elle  veut  l'Indicatif. 
De  sorte  quHl  fut  contraint  de 
se  retirer, 

DE  TELLC    SORTE    QUE ,    EH 

SORTE  QUE.  Autres  locutions 
conjonctives.  Elles  veulent  l'In^ 
dicatif  on  le  subjonctif,  selon 
que  le  fait  est  positif  ou  Incer- 
tain. Il  s'est  comporté  de  telle 
sorte  quma  mérité  l'estime  des 
gens  de  bien,  Comportez-^voas 
de  telle  sorte  que  'Vous  méritiez 
l'estime  des  gens  de  bien  (Wall- 
ly).  Vous  avez  pris  de  for  tjustet 
mesures,  en  sorte  que  tnms 
n'aurez  rien  à  vous  reprocher, 
si  l'affaire  ne  réussit  pas. 
Avant  de  rien  entreprendre, 
prenez  de  Justes  mesures,  en 
sorte  que  vous  n'ayez  rien  à 
vous  reprocher,  si  n/ous  ne 
réussissez  pas  (Wallly). 

SORTIR.  V.  n.  ou  Intraoslt. 
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—  ilfAlCAT.  Prés.  Je  sors,  tu 
sors,  il  sort;  nous  sortons, 
'VOUS  sortez,  tls  sortent,  —  Im- 
parf.  Je  sortais,  tu  sortais,  il 
sortait;  nous  sortions,  vous 
sortiez ,  ils  sortaient.  —  Passé 
dëf .  Je  sortis,  tu  sortis,  il  sor* 
tit;  nous  sortîmes,  'vous  sor^ 
tttes,  ils  sortirent.  —  Futur.  Je 
sortirai,  tu  sortiras^  il  sortira; 
nous  sortirons,  nfous  sortirez, 
ils  sortiront.  — coniHT-  Prés.  Je 
sortirais,  tu  sortirais,  il  sorti" 
raitg  nous  sortirions,  vous  sor- 
tiriez^, ils  sortiraient.—  ihpé». 
Sors;  sortons,  sortez.— BtM.Vr. 
Que  je  sorte,  que  tu  sortes, 
qu'il  sorte  ;  que  nous  sortions, 
que 'VOUS  sortiez,  qu'ils  sortent. 

—  Imparf.  Que  je  sortisse,  que 
tu  sortisses,  qu'il  sortit  ;  que 
nous  sortissions^  que  'Vous  sor* 
tissiez  i  qu'ils  sortissent^  — 
PART.  Prés.  Sortant,  —  Passé. 
Sorti,  sortie.  — h^s  temps  com* 
posés  prennent  l'auxiliaire  être 
quand  on  veut  exprimer  l'état  : 
Jl  est  sorti,  mais  il  'va  rentrer; 
et  l'auxiliaire  afo/r  lorsqu'on  a 
en  vue  l'action  :  lia  sorti,  mais 
Il  'Vient  de  rentrer  (Acad.). 

Sortir  s'emploie  aussi  active- 
ment ,  et  alors  les  temps  com- 
posés ne  prennent  que  l'auxi- 
linire  avoir.  J'ai  sorti  les  oran- 
gers de  la  serre.  On  l'a  sorti 
d'une  affaire  fâcheuse. 

SORTIR.  V.  a.  ou  transit  et 
défectif.  Usité  seulement  en  T. 
de  Jurisprudence.  Il  signifie 
Obtenir,  avoir  :  Cette  sentence 
sortira  son  plein  et  entier  effet. 
Dans  ce  sens ,  sortir  se  conju- 
gue  comme  finir,  mais  seule- 
ment à  la  troisième  personne. 

SOT.  ad).  Le  fém.  est  sotte.  Le 
t  de  sot  ne  se  fait  sentir  que 
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devant  une  Toyelle  on  un  h 
muet  :  Sot  amour-propre.  11 
faut  observer  cependant  qtie 
lorsque  ce  met  termine  une  ex- 
pression de  mécontentement  « 
de  colère,  d'Indignation,  on 
fait  sonner  le  t.  Madame  Per- 
nelle  disant  :  ^ous  êtes  un  sot, 
en  trois  lettres,  mon  fils,  fait 
entendre  le  t.  On  dirait  sans 
prononcer  le  /  final  :  C*est  un 
sot,  si  l'on  voulait  exprimer 
simplement  et  sans  aigreur  le 
jugement  que  l'on  porte  sur  le 
caractère  ou  l'esprit  de  quel- 
qu'un. 

SOT-L'Y-Ï.AISSE.  s.  m.Mor- 
ceau  délicat  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  croupion  d'une  vo- 
latile. Il  s'écrit  au  pluriel  com- 
me au  singulier  :  //  a  soin  d» 
prendre  pour  lui  tous  les  sot* 
l*y-laisse  (Acad.). 

SOTTISE,  s.  f.  Défaut  d'es- 
prit, de  jugement.  Actions,  dis- 
cours qui  annoncent  un  man- 
que d'esprit  et  de  jugement. 

Il  signifie  aussi  Injure.  //  m'a 
(lit  cent  sottises  (Acad.,  1835). 
Les  éditions  précédentes  ad- 
mettaient cette  acception,  mais 
comme  étant  populaire.  Elle  est 
en  effet  de  mauvais  ton. 

SOUBARBE.  s.  f.  V.  Souft- 
BAEBB. 

SOUCIER  (SE),  v.  transit. 
pronomInaLLe  part,  passé  s'ac- 
corde toulours  avec  l'un  des 
pron.  me,  te,  se,  nous,  'vous, 
qui  le  précède.  Us  se  sont  peu 
souciés  de  cela.  Elles  ne  s'en 
sont  point  souciées. 

SOUDARD,  s.  m.  On  écrit 
aussi  Soudan,  Vieux  mot  dont 
on  se  sert  dans  la  conversation 
familière  en  parlADt  d'un  hom- 
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me  qui  a  longtemps  servi  dans 
les  armées. 

SOI  DIVISER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. On  écrit  aussi  sous-diviser, 
et  l'on  dit  dans  le  même  sens 
subdiviser. 

SOUDOTER.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  employer. 

SOUFFRANT,  part,  prés-  du 
V.  souffrir.  Il  est  adj.  verbal 
lorsqu'il  signifie  Qui  est  dans  un 
état  de  souffrance,  de  maladie. 
Elle  est  toute  souffranU  au- 
jourd'hui. La  partie  souffrante 
du  corps. 

SOUFFRE-DOULEUR,  s.  m. 
Le  pluriel  s'écrit  de  même,  mais 
Il  est  de  peu  d'usage. 

SOUFFRIR,  v.n.  ou  Intranslt. 
et  a.  ou  transit.  11  se  conjugue 
comme  offfir.  —  Devant  un  in- 
finitif, on  dit  souffrir  de  et 
souffrir  à;  mais  souffrir  de  si- 
gnifie éprouver  du  chagrin ,  de 
la  peine  :  Je  souffre  de  vous 
voir  dans  cette  situation;  et 
souffrir  à  se  dit  de  la  douleur 
physique  :  Uhomme  ne  se  sent 
pas  naître,  il  souffre  à  mourir, 
et  il  oublie  de  vivre  (  La 
Bruyère). 

SOUFRE,  s.  m.  Employé  Im- 
médiatement après  un  subst. 
pour  désigner  la  couleur,  le 
mot  soufre  reste  Invariable  : 
Des  gants  soufre,  c.-à-d .  de  la 
couleur  du  soufre. 

SOUGARDE.  s.  f.  On  écrit 
ordinairement  sous-garde, 

SOUGORGE.  s.  f.  Ou  écrit 
ordinairement  sousrgorge. 

SOUHAITER.  T,  a.  outranslt. 
Il  exige  toujours  au  subjonctif 
le  verbe  de  la  proposition  sui- 
vante :  Je  souhaite  qu'il  vien- 
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ne.  Devant  un  infinitif,  souhai' 
ter  est  suivi  ou  non  d*  la  pré- 
position de  :  Souhaiter  d'avoir 
un  emploi.  Je  souhaiterais 
pouvoir  vous  obliger  dans  cette 
affaire  (Acad.).  J'aurais  sou- 
haité  d'adoucir  tes  maux  d'un 
homme  tel  que  vous  (Montes- 
quieu). 

SOÛL.  adj.  Au  fém.,  soâle.  On 
écrit  plus  rarement  saoul, 
saoule.  On  prononce  soû,  soûle. 
Il  s'emploie  comme  snbstant. 
avec  les  adj.  possessifs,  mon,' 
ton,  son,  etc.,.  pour  «lire  au' 
tant  qu'il  suffit,  autaut  qu'on 
en  veut.  J'en  ai  tout  mon  soûL 
Il  a  bu  et  mangé  son  soûl 
(Acad.)  —  Dans  le  sen.s  de  ivre. 
Il  est  bas  et  de  mauvais  goût. 

SOÛLANT,  part.  prés,  du  v. 
soûler.  Il  est  adj.  verbal ,  pour 
signifier  Qui  soûle,  qui  rassasie. 
Cest  un  mets  bien  soûlant,  une 
viande  bien  soûlante  (Acad.>. 
II  est  bas  et  Inusité. 

SOÛLER,  v.  a.  ou  transit. 
On  écrit  plus  rarement  stteuler. 
Terme  bas, 

SOULOIR.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Avoir  coutume.  Il  ne  s'emploie 
qu'à  l'imparfait  de  l'indicat:  et 
dans  le  style  marotique  :  Deux 
parts  en  fit,  dont  il  soûlait  pas- 
ser  (  La  Fontaine  ).  //  soûlait 
faire  (Acad.). 

SOULTE.  s.  f.  Quelques-uas 
disent  soute  ;  l'Académie  admet 
aussi  cette  dernière  forme.  T. 
de  Jurisprudence.  Ce  qu*an  des 
copartageants  doit  payer  aux 
autres  pour  rétablir  l'égalité 
des  lots. 

SOUMETTRA,  v.a. ou  transit 
Il  se  conjugue  comme  mettre. 

SOUPÇONNER-  v.a.  ou  Iran* 
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sit.  Ce  verbe  doit  toujours  être 
suivi  de  la  préposition  de  de- 
vant uo  infinitif.  On  le  soup* 
conne  tPavoir  trompé  son  pa- 
rent (Acad.)-  li  ne  faudra  donc 
pas  dire  avec  Rollln  :  //  eut 
raudace  de  déférer  tous  ceux 
qu'il  soupçonnait  avoir  eu  du 
penchant  à  secourir  Pompée. 

SOUPE,  s.  f.  Les  locutions  : 
Venez  manger  ma  soupe,  j'irai 
demain  manger  votre  soupe , 
sont  familières  ;  la  bonne  com- 
pagnie  n^en  fait  point  usage. 

SOUPER,  s.  m.  On  écrit  aus.si 
soupe.  —  Àprès-souper.  s.  f.  On 
dit  mieux  après-soupée  (V.  au 
mot  Après). 

SOUPIED.  s.  m.  On  écrit 
aussi  souS'Pted, 

SOUPIRAIL,  s.  m.  Le  pluriel 
est  soupiraux. 

SOUPIRER,  v.  n.  ou  intrnnsit. 
En  poésie,  on  le  dit  aussi  acti- 
vement.  Les  vers  que  soupirait 
Tibulle  (Acad.  et  Boileau). 

SOURCIL.  8.  uj.  On  prononce 
sourci. 

SOURCILLER,  v.  n.  ou  In- 
transit. On  mouille  les  deux  /. 

SOURDRE,  v.  n.  ou  intrans. 
et  défectif.  Sortir  de  terre.  li 
neseditqae  des  eaux,  et  ne 
8*emptoie  qu»à  Tinfinitif  et  aux 
troisièmes  personnes  du  présent 
d«  rindlcatif.  L'eats  sourd  de 
la  terre,  les  eaux  sourdent 
d'un  rocher, 

SOURIRE.  V.  n.  ou  intrans. 
Il  se  conjugue  comme  rire. 

SOURIS,  s.  m.  Synonyme  de 
sourire,  substantif.  Un  doux 
souris. 

SOURIS,  s.  f.  Petit  quadru' 
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pède  rongeur,  du  même  genre 
que  le  rat.  Une  petite  souris. 

SOUS-AIDE.  s.  m.  Le  pluriel 
est  sous'aides. 

SOUS- AFFERMER,  v.  a.  ou 
transit.  On  dit  aussi  sous-fer^ 
mer.  I^  fermier  principal  m'a 
sous-affermé  t  sous-fermé  une 
partie  des  terres  (Acad.). 

SOUS-AMENDEMENT,  s.  m. 
Le  plur.  est  sous-amendements, 

SOUS-ARRRISSEAU.    s.    m. 

I^  pluriel  s^écrit  sous-arbris- 
seaux. 

SOUS-AAIL.  s.  m.  Le  pluriel 
est  sous-baux. 

SOUS -BARBE.  8.  f.  On  écrit 
aussi  soubarbe.  T.  de  Mnnégc. 
Partie  postérieure  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  cheval,  sur 
laquelle  porte  la  gourmette.  Le 
pluriel  n'est  pas  usité. 

SOUS-BIBLIOTHÉCAIRE,  s. 
m.  Le  pluriel  est  sous-biblio- 
thécaires. 

SOUS-CHâNTRE.  «•  m.  I^ 
pluriel  est  sous-chantres. 

SOUS-CHEF.  s.  m.  Le  plur. 
est  sous-chefs. 

SOUSCRIPTEUR,  s.  m.  II  n*a 
point  de  féminin  correspon- 
dant. 

SOUSCRIRE,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  écrire. 

SOUS-DÉLÉGUER.  v.  a.  on 
transit.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment subdéléguer. 

SOUS-DIACONAT,  s.  m.  Le 
pluriel,  s'il  pouvait  s^employer. 
serait  sous'diaconats. 

SOUS-DIACRE,  s.  m.  Le  plu- 
riel est  sous-diacres. 

SOUS-DIVISER.    V.    a.    ou 
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traQsit.  On  f)lt  plus  ordinaire* 
ment  subdiviser. 

SOUS-BOMINANTE.  s.  f.  T 

de  Musique.  La  quatrième  note 
au-dessus  de  la  tonique.  Le 
pluriel  est  sous»dominantes. 

SOUS-DOTEN.  s.  m.  Le  plur. 
est  sous-doyens. 

SOCS-ÉCONOME,  s.    m.  Le 

pluriel  est  sous-économes. 
SOCJS-ENTENTE.  s.  f.  Il  ne 

se  dit  pas  au  pluriel. 
SOUS-FAÎTE,   s.    m.   T.   de 

Charpentier.  Le  pluriel  doit 
8»écrlre  comme  le  srlngnller.  Des 
sous-fatte  sont  des  pièces  de 
comble  placées  sous  le  faite. 

SOUS-FERME,  s.  f.  Sous-baiK 
Le  pluriel  prend  un  s.  l.es  sous- 
fermiers  ont  gagn4  dans  leurs 
fous'fermes  (Acad.). 

SOUS-FERMER.  verbe  a.  ou 
transit  On  écrit  aus^l  sous-af- 
fermer* 

SOUS-FERMIER,  s.  masc.  Le 
pluriel  est  sous-fermiers. 

SOUS-GARDE,  s.  f.  On  écrit 
plus  rarement  sougarde.  Terme 
d*ÂrquebusIer.  Le  pluriel  doit 
s'écrire  comme  le  sing. 

SOUS-GORGE.  9-  f.  On  écrit 
plus  rarement  sougorge.  T.  de 
Manège.  Morceau  de  cuir  qui 
est  attaché  aux  deux  côtés  de 
la  bride  ou  du  Jicol,  et  qui  passe 
soas  ta  gorge  du  cheval.  On 
volt,  d*après  le  sens,  que  le 
pluriel  doit  s'écrire  comme  le 
singulier. 

SOUS-GOUVERiTEUR.  s.  m. 
-  SOUS-GOUVERNANTE,  s.  f. 
Le  pluriel  prend  un  s. 

SOUS-LIEUTENANCE.  s.  f. 
Le  pluriel  est  sotts^ttêutenanees. 


SOU 

SOUS^ilEUTENANT.    s.  m. 

Le  pluriel  est  sous-lieutenants. 
SOUS- LOCATAIRE,   s.   des 
deux  genres.  Le  pluriel  est  «0im« 
locataires. 

SOUS-LOCATION,  s.  fém.  Le 
pluriel  s'écrit  sous-locations. 

SOUS-MAÎTRE.  8.  masc.  - 
SOUS-MAÎTRESSE,  s,  f.  U 
pluriel  prend  un  s. 

SOUS-OFFICIER,    s.    m.  Le 

pluriel  est  sous-officiers, 

SOUS-PIED.  s.  m.  On  écrit 
plus  rarement  soupied.  Le  plur., 
d'après  l'Académie,  est  sous- 
pieds. 

SOUS-PRËCEPTEITR.  s.  is. 

Le  pluriel  est  sousprécgpteurs» 

SOUS-PRÉFECTURB.    s.    f. 

Le  pluriel  est  soiu-prif^etures. 

SOUS-PRÉFET,  s.  m.  Le  plur. 

est  sous-préfets. 

SOUS-PRIEUR,  s.  m.— SOUS- 
PRIEURE,  s.  f.  Le  pluriel  est 
sous-prieurs,  sous-prieures. 

SOUS-SACRISTAIN,  s.  m.  Le 

pluriel  s'écrit  sous-sacristains. 

S0US-SECR£ TAIRE,  s.   m. 

Le  pluriel  est  sous-secrétaires' 

SPUS-SEL. s.  m.  T. de  Chimie. 
Le  pluriel  s'écrit  sou&-sels. 

SOUS-TANGENTE.  8.  f.  T.de 
Géométrie.  Le  plnriel  est  sous- 
tangentes. 

SOUS-TENDANTE.  s.  f.T.  de 
Géométrie.  Le  pluriel  est^oiu- 
tendantes. 

SOUSTRAIRE.  ▼.  a.  ou  tran- 
sitif. II  se  conjugue  comme 
traire. 

SOUS-TRAITANT,  s.  m.  U 
pluriel  s*éerit  eùue4nUiéuue, 
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SOUS-TRAITÉ,  s.  m.  Le  plu- 
riel est  sous-traites. 
SOUS-VENTRIÊRE.  s.  f.  U 

pluriel  est  sous-^entrières. 

SOUTENEMENT.  5.  m.  T.  de 
Maçonnerie.  Appui,  soutien. 
Quelques-uns ,  dit  PAcadéniie  , 
écrivent  soutènement.  C'est 
aussi  un  terme  de  Pratique. 

SOUTENIR.  V. a.  ou  transit  11 
se  conjugue  comme  tenir-  Dans 
le  sens  d'Assurer ,  affirmer  ,  il 
n'exige  point  la  préposition  de- 
vant le  verbe  à  l'infinitif:  Il  sou- 
tient l'avoir  n/u. 

SOUVENIR  (  SE  ).  V.  a.  ou 
transit,  et  pronominal,  n  se 
eonjugue  comme  'venir.  Son 
participe  passé  s**accorde  tou- 
jours avec  l'un  des  pronoms  me, 
te  ,se,  nous,  vous,  qui  le  pré- 
cède :  Elle  s*est  souveaue  de 
cela.  Nous  nous  en  sommes 
souvenus.  (Voir  Rappeler). 

SPÉCIAI^,  ALE.  ad].  Le  plur. 
m.  est  spéciaux. 

SPÉCIMEN,  s.  m.  On  pro- 
nonce au  singulier  et  au  pluriel 
spécimène  (  Acad.  ).  Mot  em- 
prunté du  latin.  Modèle,  échan- 
tillon. 11  se  dit  principalement 
en  parlant  d'ouvrages  scientifi- 
ques, de  nouvelles  éditions.  Le 
pluriel  est  spécimens. 

SPECTATEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  spectatrice. 

SPÉCULATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  son 
correspondant  féminin  spécula- 
trice;  ce  mot  cependant  est 
quelquefois  nécessaire. 

SPECULUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce  spéculome  (AcacJ.).  Mot 
latin  signifiant  miroir,  et  qui 
désigne  daos  QotrQ  iaugue  cer- 
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tains  Instruments  de  chirurgie. 
Il  n'a  pas  de  pluriel  en  fran- 
çais. 

SPENCER,  s.  m.  On  prononce 
spainçair.  Mot  emprunté  de 
l'angl'ais,  sorte  de  vêtement. 

SPERMA  CETI.  S. m.  On  pro- 
nonce sperma  céti.  Blanc  de 
baleine.  II  n'a  point  4e  pluriel. 

SPHÉNOÏDAL,  ALE.  adj.  T. 
d'Anatomie.  Le  piur.  masc  est 
sphénoïdaux. 

SPINAL,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie. L'Académie  ne  donne 
point  le  pluriel  masculin;  rien 
n'empêche  de  dire  spinaux 

SPINA-VENT08A.  s.  m.  On 
prononce  spina-^aintoza  (Aca- 
démie). T.  de  Médecine.  Sorte 
de  maladie  du  système  osseux. 
Il  n'a  point  de  plur. 

SPIRAL,  ALE.  adj.  Qui  a  la 
figure  d'une  spirale.  Le  pluriel 
masculln'est  spiraux» 

SPLEEN.  8.  m.  On  prononce 
spline.  Mot  emprunté  de  l'an- 
glais. Dégoût  de  la  vie.  Il  n'a 
point  de  pluriel. 

SPOLIATEUR,  s.  et  adj.  Le 
féminin  est  spoliatrice. 

SPONTO*.  s.  n^.  On  écrit  or- 
dinairement esponton, 

SQUALE,  s.  m.  On  prononce 
scouale  (  Académie  ).  Genre  de 
poissons  cartilagineux,  dont  le 
requin  est  une  espèce. 

SQUAMMEUX,  EUSE.  adj. 
On  prononce  jcotfa/7zmtfua:(AcA^ 
demie).  T.  d'Anatomie  et  de 
Botanique.  Écailleux. 

SQUINANCIE.  s.  f.  On  écrit 
plus  souvent  esquinancle. 

8QUINE.  s.  f.  T.  de  Botanique. 
Plaute  exotique  du  genre  dci 
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saisepnrellles.  On  dit  aussi  es- 
quine  et  cJUna, 

8QUIRRE.  8.  m.  -  SQUIR- 
REUX,  EUSE.  adj.  Termes  de 
Médecine.  Quelques-uos,  dit 
rAcadémie ,  écrivent  squirrhe, 
squirrheux ,  ce  qui  est  plus 
cunfonne  à  l'étymologie. 

STADE,  s.  m.  Carrière  où  les 
Grecs  s'exerçaient  à  la  course, 
mesure  itinéraire  de  184  mètres. 
Courir  dans  le  stade. 

STAGNANT,  ANTE.  adject. 
Qui  ne  coule  point.— STAGNA- 
TION, s.  f.  État  de  ce  qui  ne 
coule  point,  et  au  figuré  stag" 
nation  des  affaires,  afTalrcs  de 
commerce  qui  languissent ,  qui 
sont  suspendues.  —  Dans  ces 
deux  mots  gn  se  pronouce  dur 
{Que  Ne), 

STALLE,  s.  r.  Sièges  de  bois 
qui  sont  autour  du  chœur  d'une 
^lise.  Occuper  une  stalle.  Les 
stalles  basses,  «  H  était  autre- 
fois masculin,  et  quelques-uns 
le  font  encore  de  ce  genre  au 
plur.  Les  has  stalles,  les  hauts 
stalles,  n  (Acad.). 

STATUT.  8.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  I  final. 

STËLLAIRE.  afl].  des  deux 
genres.  On  (ait sentir  les  deux  /. 
T.  d'Astronomie.  Qui  a  rapport 
aux  étoiles. 

STENTOR,  s.  m.  On  prononce 
stantor.  Nom  d'un  guerrier 
grec,  au  siège  de  Troie,  et  dont 
la  voix,  dit-on,  faisait  seule  plus 
de  bruit  que  celle  de  cinquante 
Hommes,  ^oix  de  stentor. 

STEPPE,  s.  m.  Vastes  plaines 
dans  l'empire  de  Russie.  Les 
grands  steppes.  Plusieurs  géo- 
graphes, dit  l'Académie,  font 
ce  mot  féiulnin. 


STO 

STÈRE,  s.  m.  Mesure  d'un 
mètre  cube  pour  le  bois  à  brû- 
ler. Un  stère  de  bois, 

STERLING,  s.  m.  Monnaie  de 
compte  en  Angleterre.  Il  ne  se 
dit  point  seul  et  il  est  In  varia* 
ble.  Cinquante  livres  sterling, 
La  livre  sterling  vaut  euviron 
vingt-cinq  francs. 

STERNUM-  s.  m.  On  prononce» 
sternome.  T.  d'Anatomle. 

STIGMATE.  8.  m.  Blarque 
que  laisse  une  plaie,  cicatrice. 
—  STIGMATISER,  verbe  a.  ou 
transit.  On  écrit  aos.sl  stygtnale, 
stygmaiiser, 

STILLATION.  s.  f.  On  fait 
sentir  les  deui  /  sans  les  movll^ 
1er.  Action  d'un  liquide  qui 
tombe  goutte  à  goutte. 

STIMULANT,  part,  pr^  du 
V.  stimuler.  11  est  adj.  verlMl 
dans  le  sens  de  Qui  est  propre 
à  éveiller,  à  exciter  :  Potion 
stimulante.  Il  se  dit  substanti- 
vement au  figuré  de  ce  qui  ai- 
guillonne l'esprit  :  L'émulation 
est  un  stimulant  qu'il  faut  emr 
ployer  à  propos  et  avec  précau- 
tion, 

STIPULANT,  part.  prés,  do 
verbe  stipuler.  U  est  adj.  verbal 
en  termes  de  Jurisprudence. 
Les  parties  stipulantes  élans  ce 
contrat, 

STOCKFISCn.  8.  masc.  On 
prononce  et  l'on  écrit  aussi 
stokfîche.  Mot  empruuté  de 
l'allemand.  Sorte  de  morue  sa- 
lée, et  séchée  à  l'air. 

STOMACAL,  ALE.  adj.  U 
pluriel  masculin  n'est  pas  udté. 
Qui  fortifie  l'estomac.  Le  bon 
'Vin  est  fort  slomacaL  Poudre 
stomacale  (Académie)- 
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STOMACHIQUE,  adjccl.  des 
deax  genres.  T.  d'Anatomle  et 
de  Blédecfue.  Qui  appartient  à 
l'estomac,  ou  qut  est  bon  à 
l'estomac.  ÉUxir  stomachique. 
Poudre  stomachique.  11  s'em- 
ploie substantivement  au  mas- 
culin dans  le  même  sens.  C'est 
un  bon  stomac/iique. 

8TORAX.  s.  m.  On  dit  aussi 
styrax.  Sorte  de  résioe  odori- 
férante qu'on  tire  des  ln<les. 

STORE,  s.  m.  Baisser  le 
store, 

STRAMONIUM.  s.  masc.  On 
prononce  stramoniome.  Plante 
de  la  famille  des  solanées. 

STRAS,  s.  m.  Ou  prononce  le 
s  final.  Composition  qut  Imite 
le  diamant. 

STRIGT>  ICTE.  ad].  On  pro- 
nonce le  c  et  le  f  final. 

STUPÉFIANT,  part.  prés,  du 
verbe  stupéjier.  Il  est  adj.  verb. 
et  substantif  en  Termes  de  Mé- 
decine :  Les  narcotiques  sont 
des  stupéfiants. 

STY6MATE.  s.  m.  Marque 
que  laisse  une  plaie ,  cicatrice. 
—  STY6MATISER.  verb.  a.  ou 
transit.  On  écrit  plus  souvent 
stigmit  te  ,  stigmatiser . 

STYRAX.  '8.  m.  On  dit  aussi 
slorax.  (Voir  ce  mot.) 

SUANT*  part.  prés,  du  verbe 
suer.  Il  est  adj.  verbal  lorsqu'il 
exprime  l'état.  Jvoir  la  peau 
suante. 

SUBDÉLÉGUER,  verb-  a.  ou 
transit.  On  dit  plus  rarement 
sous'-déléguer. 

SUBDIVISER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. On  dit  aussi,  mais  moins 
aouveut»  sous-tUviser 
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SUBJONCTIF,  s.  m.  T.  de 
Grammaire.  Mode  verbal. 

Emploi  du  subjonctif.  Voyez 
Modes.  —  Emploi  des  temps  du 
subjonctif.  Voyer  Temps. 

SUBLINGUAL,  ALE.  adj.T. 
d'Anatomle.  Qui  est  placé  sons 
la  langue.  Sub  se  prononce  sé- 
parément de  lingual,  qui  se 
prononce  lingoual.  L'Académlt 
ne  donne  pas  le  pluriel  masc.; 
ce  pluriel  est  sublinguals.  (Voir 
Lingual). 

SUBSTANTIF,  adj.  m.  T.  de 
Grammaire.  Il  se  dit  De  tout 
uom  qui  seul>  et  sans  le  secours 
d'aucun  autre  mot,  signifie  tout 
être,  toute  chose  qui  est  l'objet 
de  notre  pensée.  Un  nom  subs- 
tantif,  un  mot  substantif  (Aca- 
démie). Il  s'emploie  aussi  subs* 
tantivement.  Le  substantif  et 
l'adjectif  doivent  s'accorder  en 
genre  et  en  nombre,  (Id.). 

Furaiatioa  du  |ituricl. 

On  sait  que  le  pluriel  se  forme 
dans  les  substantifs  communs , 
en  ajoutant  un  s  au  singulier. 
Voici  les  exceptions  : 

\o  Les  substantifs  terminés  au 
singulier  par  s»  x  ou  z,  n'ajon- 
teut  rien  au-  pluriel  :  Un  fils, 
desJUsi  la  voix,  les  ^oix;  te 
nez  ,  les  nez. 

2^  Les  substantifs  terminés  en 
singulier  en  au  ou  en  eu  pren- 
nent au  pluriel  un  x  au  Heu 
d'un  s  :  Un  oiseau,  des  oiseaux  ; 
le  cheveu,  les  cheveux."  Le 
substantif  landau  suit  la  règle 
générale,  les  landaus. 

3*>  Les  substantifs  hibou,  chou, 
caillou ,  genou ,  Joujou ,  bijou , 
pou,  prennent  aussi  un  x  :  Des 
hiboux,  des  choux,  des  cail- 
loux,  les  genoux,  des  joujoux, 
des  bijoux ,  des  poux.  Les  au* 
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très  substontib  en  ou  tulyent 
la  règle  génémle  et  prenneot 
UQ  *  i  Dix  sous,  les  ^verrous. 

4"  Les  substaoUfis  en  al  font 
le  pluriel  eo  aux  :  Cheval,  che- 
vaux; mal,  maux.  Ne  rentrent 
point  dans  cette  exception  les 
substantifs  bal,  cal,  carnaval, 
chacal,  pal,  naival,  nopal, 
régal,  serval,  dont  le  pluriel 
est  formé  rétfulièrenient  :  Des 
bals ,  des  cals ,  des  carnavals , 
des  chacals,  des  pals,  des  nar- 
vals, des  nopals,  des  régals, 
des  servals. 

6"  Les  substantifs  bail,  corail, 
émail,  soupirail,  travail,  font 
leur  pluriel  en  aux  :  Des  baux, 
des  coraux,  des  émaux,  des 
soupiraux ,  des  travaux  {ira- 
vail  fait  aussi  travails  ;  voyez 
ce  mot).  Le  substantif  ail  fait 
aulx  et  ails  (voyez  Ail).  Les 
autres  substantifs  terminés  au 
singulier  en  ail,  et  c'est  le  pfiis 
grand  nombre,  forment  régu- 
lièrement leur  pluriel  par  l'ad- 
dition d'un/  .'  Vn  portail,  des 
portails;  te  sérail,  les  sérails; 
le  mail,  les  mails. 

6«  I«es  trois  substantifs  aïeul, 
ciel  et  œ//  ont  deuK  pluriels, 
aïwls  et  aïeux,  deux  et  ciels, 
yeux  et  œils  (V.  ces  mots). 

riuriel  des  sàbstanliOi  Orte  im  langSM 
«tr»i>tffrM. 

lîous  avons  Indiqué  dans  ce 
dictionnaire  le  pluriel  de  cha- 
cun de  ces  mots  ;  néanmoins, 
pour  Justifier  notre  opinion, 
quelquefois  contraire  à  celle  de 
PAcadémie,  qui  du  reste  sur 
cette  question  n»est  pas  tou- 
jours d'accord  avec  elle-même, 
nous  croyons  devoir  poser  ici 
la  règle  générale  que  nous 
avons  suivie ,  et  les  raisons  sur 
lesquelles  «Ile  s'appuie. 
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Voici  denx  prinelp«8  qui 
nons  paraissent  incontestables  : 

lo  Tout  mot  tiré  d*une  lan- 
gue étrangère,  et  qui  est  d'an 
usage  fréquent  dans  la  nâtre, 
est  un  mot  parfaitement  fran- 
çais ,  surtout  si  l'usage  l'a  dé- 
pouillé de  sa  forme  ou  de  sa 
prononciation  exotique.  (  La 
contradiction  de  ce  principe  ne 
serait  rien  moins  que  la  na- 
tion de  la  langue  française,  car 
presque  tous  les  mots  de  notre 
langue  sont  tirés  du  latin,  do 
grec  et  du  geroiain.) 

2o  Un  mot  emprunté  d'âne 
langue  étrangère  n'est  point 
français,  si,  en  gardant  sa 
forme  originelle ,  il  reste  sou- 
mis aux  lois  de  prononciation 
et  de  modification  propres  à  la 
langue  qui  l'a  fourni. 

Dans  le  premier  cas,  nous 
mettons  un  s  au  pluriel  ;  dans 
le  second,  nous  n'en  mettons 
point. 

Ainsi  nous  écrivons,  avec  nn 
s  au  pluriel,  des  accessits,  des 
agendas,  des  alinéas,  des  de- 
bets,  des  déficits,  des  dfiplica' 
tas,  des  exéats,  des  factuots» 
dés  factotums,  des  impromptus, 
des  pensums,  des  plofiets,  des 
quiproquos,  des  quolibets,  des 
solos,  des  duos,  des  trios,  des 
quatuors,  des  concertos,  des 
bravos,  des  concettis,  des  laz- 
zis, des  fnaearonis,  des  imbro- 
glios, des  opéras,  etc. 

Et  sans  s  au  pluriel ,  des  fe- 
Deum,  des  benedicite,  des  «oa- 
fiteor,  des  ecce-homo,  des  e» 
'voto,  des  magnificat,  desmisi^ 
rere ,  des  post-scriptum  ,  det 
n/ade-mecum,  des  reqiUem,des 
pater,  des  ave,  des  credo,  dk$ 
a  parte,  etc. 

Pour  ne  laisser  aucun  «tontt 
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dam  Tesprlt  du  lecteur,  et 
afln  de  mieux  faire  compren- 
dre la  Justesse  et  Tutillté  de 
cette  règle,  nous  croyous  de- 
voir ajouter  quelques  observa- 
tions sur  rappIieatioQ  que  nous 
venons  d'en  faire. 

lïous  disons  que  les  mots  de 
la  première  liste  sont  tout  à 
fait  français;  en  effet,  alinéa  » 
exiat,  débet,  d^fictt,  qui  sont 
tirés  du  latin,  prennent,  d'a- 
près le  dictionnaire  de  TAcadé* 
mie ,  un  accent  sur  Vé  /  eu  latin 
ils  n»ont  point  d'accent.  Faetum 
fait  au  pluriel,  en  latin,  j)acta, 
et  le  pluriel  français  est  de* 
factunis.  Factotum,  que  plu- 
sieurs écrivent  facloton;  qui" 
proquo,  quolibet  et  impromptu, 
s'écrivent  en  latin  en  parties 
séparées,  fac  totum,  qui  pro 
quot  quo  libet,  in  promptu. 
Duplicata  se  dit  en  français  nu 
singruller  et  au  pluriel;  en  latin, 
si  le  singulier  était  duplicata, 
le  pluriel  serait  duplicata  ;et  si 
le  pluriel  est  duplicata,  le  sin- 
gulier sera  duplicatum  t  ce  mot 
d'ailleurs  n'a  pas  en  latin  une 
prononciation  particulière,  dif- 
férente de  la  prononciation 
frABÇaise;  rien  ne  s'oppose 
donc  à  ce  qu'il  soit  considéré 
comme  parfaitement  français. 
Houa  en  dirons  autant  de  pen- 
sum, agenda,  accessit,  placet 
et  quatuor,  dont  la  prononcia- 
tSon  est  dans  l'analogie  de  beau- 
coup d'autres  mots  qui  sont 
biea  français,  tels  que  pentU' 
gone,  païen,  Agen,  examen, 
benjamin,  benjoin,  opium, 
rurnb ,  rhum,  aconit,  déficit, 
obit,  prétérit,  quadrature, 
équateur. 

Quant  à  duo,  trio,  bravo,  im- 
brogUo  et  opéra,  l'Académie 
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leur  a  franchement  accordé 
des  lettres  de  naturalisation , 
et  elle  écrit  an  pluriel  des 
duos,  des  trios,  des  bravos,  des 
imbroglios,  des  opéras.  On  ne 
comprend  pas  dès  lors  que  le 
mot  solo  n'ait  point  obtenu  la 
même  faveur.  Il  est  fâcheux 
aussi  pour  le  mot  concerto  que 
l'Académie  n'en  ait  point  donné 
d'exemple  au  pluriel  ;  cepen- 
dant nous  ne  faisons  aucune 
difficulté  d'écrire  des  concert 
tos,  des  solos,  attendu  que  le 
plnrlel  italien  est  concerli , 
soli. 

Restent  les  trois  mots  con- 
cettf,  lazzi  et  macaroni,  que  la 
langue  française  emploie  sous 
cette  forme  au  singulier.  Or,  en 
Italien,  lazzi,  qui  se  prononce 
ladzt,  est  un  pluriel  dont  le 
sens  s'exprime  au  singulier  par 
le  mot  lazzetto;  concetti  (pro- 
nonciation italienne,  eontchetti) 
a  poursingulierco«<îe«o/  enfin, 
macaroni  ou  maccaronl,  sorte 
de  mets ,  n'a  point  de  singulier 
en  ce  sens. 

Les  mots  de  la  seconde  liste 
sont  latins  par  la  forme  ou  par 
la  prononciation  ;  Ils  ne  peu- 
vent donc  être  soumis  ft  une 
règle  de  la  grammaire  fran- 
çaise. SI  l'on  écrivait  au  singul. 
un  avé,  un  aparté^  etc. ,  avec 
accent  aigu  sur  Vé,  ces  moti 
auraient  alors  la  forme  fran* 
çafse,  et  leur  pi.  serait  nécessai' 
rement  des  avés,  des  apartés* 

Nous  placerons  encore,  dans 
la  liste  des  mots  qui  n'ont 
point  cessé  d'être  étrangers, 
des  mezzo-termine  (metso-ter- 
mlné),  des  mezzo-forte  (metso- 

I  forte),  des  sotto-voce  (sotto* 
votché),  û^  forte-piano  (forté^ 
plAno),  parce  que  ces  mots  ont  la 
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forme  et  la  prononciation  Ita- 
lienne; des  (tilettanti,  des  duetti, 
des  quintetti,  des  sestetti,  des  sch 
prani,  des  lazzaroni»  des  cice- 
ronl,  parce  que  ces  mots  sont  le 
pliir.  de  mots  italiens  qui  sont 
aussi  en  usage  dans  notre  lan- 
gue sous  la  forme  étrangère  du 
singulier:  un  dilettante,  un 
duetlo  t  UQ  quintetto ,  un  tea- 
eetto,  un  soprano,  un  lazzaro» 
ne,  un  cicérone i  et  que,  par 
conséquent,  lorsqu^on donne  la 
terminaison  en  l' à  l'un  de  ce» 
mots,  c'est  qu'on  a  dessein  de 
l'employer  au  pluriel. 

Pluriel  lie*  •nbaUaUrt  propres. 

lo  Lorsque  le  substantif  pro- 
pre précédé  de  l'article  les  ne 
nomme  qu'une  personne,  11  ne 
prend  point  le  signe  du  pluriel, 
parce  que  l'idée  de  pluralité  ne 
se  trouve  point  dans  ce  subs- 
tantif propre,  mais  dans  un 
substantif  commun  sous-enten- 
du. Ainsi  Ton  écrit  sans  s  :  C'est 
alors  que  'vivaient  les  Molière, 
les  La  Fontaine,  les  Racine, 
les  Boiteau ,  parce  que  chacun 
de  ces  substantifs  propres  ne 
nomme  qu'une  seule  personne. 
Ofiiant  à  l'article  les,  il  appar- 
tient au  substantif  commun 
poètes,  sous-entendu;  c'est 
comme  si  l'on  disait  :  C?est  alors 
que  ajivaientles  poètes  Molière, 
La  Fontaine,  Racine,  Boileau. 
La  répétition  de  l'article  n'est 
qu'un  artifice  oratoire  pour 
mettre  en  relief  chacun  des 
substantifs  propres,  et  appeler 
davantage  sur  eux  l'atteiitlon 
du  lecteur  ou  de  celui  qui 
écoute. 

2<*  Le  substantif  propre  prend 
le  signe  du  pluriel  lorsqu'il  est 
employé     comme     substantif 
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commun ,  c'est-à-dhre  lorsqti*!! 
désigne,  non  des  personnes  qui 
ont  porté  ce  nom  propre,  mais 
des  personnes  qui  leur  sont 
semblables  par  la  nature  de 
leurs  talents,  de  leurs  qualités, 
etc.  Exemples  :  Les  Corneilles 
et  les  Racines  sont  rares,'  c'est- 
à-dire  ,  Les  grands  poètes, 
comme  Corneille  et  Racine, 
sont  rares.  La  France  eut  ses 
Césars,  ses  Ça  tons,  ses  Pom- 
pées (Voltaire)  ;  c'est  à-dIre,  La 
France  eut  des  hommes  dignes 
d'être  comparés  à  César,  à 
Caton,  à  Pompée, 

30  Mais  si  le  substantif  propre 
est  employé  comme  tel,  c'est- 
A-dire  pour  désigner  des  per- 
sonnes ainsi  nommées,  il  ne 
prend  point  la  marque  du  plu- 
riel, bien  qu'il  y  ait  pluralité 
dans  l'Idée.  Exemples  :  Les 
deux  Corneille  se  sont  distin-- 
gués  dans  la  république  tles 
lettres.  Les  Clcéron  ne  se  sont 
pas  également  illustrés  (  Beau- 
zée).  L'Espagne  a  vu  nattre 
les  deux  Sénèque.  Les  deux 
Corneille,  c'est-à-dire  les  deux 
frères  de  ce  nom,  Pierre  et 
Thomas;  les  Cicéron ,  savoir, 
le  grand  orateur  Marcus  Tul- 
Uus,  son  fils  et  son  frère  Çu/k- 
tus;  les  deux  Sénèque^  le  tra- 
gique et  le  philosophe. 

Voilà  les  règles  des  grammai- 
riens. Nous  approuvons  dans 
toute  leur  étendue  les  deux 
premières;  elles  sont  parfaite- 
ment fondées  en  ratsou,  et 
nous  accepterions  sans  mot 
dire  la  troisième,  &'il  ne  plaU 
saltii  ces  mêmes  grammairiens 
de  les  violer  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  sans  nous  ap- 
prendre à  quel  caractère  cer^ 
tain  Us  ont  reconnu    qu'elle 
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pouvait  impunément    ne  pas  1 
être  suivie.  En  effet ,  voici  ies 
restrictions  qu'ils  posent  à  leur 
régie. 

«  Quoique  le  sulistantif  pro- 
pre ne  soit  point  susceptible 
de  prendre  la  marque  du  plu- 
riel, on  écrit  cependant  avec 
un  s,  les  Bourbons,  les  Césars, 
les  Stuarts ,  les  Camilles,  les 
Scipions  (  L'Italie  qui  a  porté 
dans  son  sein  ies  Décius,  les 
Camilles  ,  les  infatigables  Sel- 
pions,  etc.  Tissot)\  les  Henris 
(Au  plus  grand  des  Henris.  Bé- 
ranger)-^  les  deux  Cracques 
{Bossuet);  ces  d'Jumonts,  ces 
Montmorencys  (^Foltaire)  ;  les 
trois  Hojmces,  les  trois  CuriO" 
ces  {Corneille),  etc.,  etc.,  etc., 
soit  h  IMraitation  des  Latins, 
qui  mettaient  le  substantif 
propre  au  pluriel,  toutes  les 
fois  quMl  désignait  plusieurs 
personnes;  soit  parce  que  la 
plupart  de  ces  mots  sont  plu- 
tôt des  surnoms  que  des  noms, 
et  que  quelques-uns  même  ne 
sont  plus  des  noms  individuels, 
puisqu'ils  désignent  certaines 
familles.  >» 

A  quoi  nous  répondrons,  d'a- 
bord, que  s'il  nous  est  permis 
d'écrire,  à  l'imitation  des  La- 
tins ,  les  trois  Horaces,  les  trois 
Curiaces,  les  deux  Gracques , 
les  Scipions,  les  Césars,  les 
Bourbons,  nous  ne  voyons  pas 
é(B  qui  nous  empêcherait  d'é- 
crtrc  aussi  les  ulcérons,  les  deux 
Catons,  les  deux  Sénèques.  En 
second  lieu ,  que  si  ces  mots 
«ont  des  surnoms  ou  des  noms 
de  certaines  familles ,  par  cela 
même  ce  sont  des  substantifs 
propres,  et,  çn  vertu  de  la  règle. 
Ils  devraient  s'écrire  sans  s  au 
pluriel.  De  deux  choses  Tune, 
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Qu  ne  mettez  le  sîgne  du  plu- 
riel à  aucun  de  ces  noms  pro- 
pres, ou,  ce  qui  serait  peut- 
êlre  plus  raisonnable,  mettez4e 
à  tous  sans  exception.  Lemare 
a  pris  ce  dernier  parti:  il  met 
un  s  toutes  Mes  fols  qu'il  y  n 
pluralité  dans  l'Idée,  que  le 
substantif  soit  employé  comme 
nom  propre  ou  comme  nom 
commun  ;  et  II  Justifie  bette  or- 
thographe par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  pris  dans  les 
meilleures  éditions  de  madame 
de  Sévigné,  de  Molière,  de  Bos- 
suet, de  La  Fontaine,  de  La 
Bruyère,  de  Racine,  de  Voltaire, 
et  de  Montesquieu,  qui  a  écrit 
Les  deux  Antonins.  Mous 
avouons  que  nous  verrions  avec 
plaisir  prévaloir  la  règle  de 
cet  habile  grammairien.  «  Mais, 
dira-t-on ,  l'addition  d'une  let- 
tre défigurerait  le  nom  de  fa- 
mille, et  pourrait  même  le  faire 
confondre  avec  un  autre.  » 
De  bonne  foi.  Voltaire  a-t-il 
défiguré  les  noms  de  famille 
dans  ces  vers  : 

Tela  ëUient  cm  d'Admont*,  c«t  grands  Mout» 

(HORKHCTt, 

Ce<  CKéQDit  ai  TMtét,  renaÎMWit  dans  leur* 
(fil.. 

Les  deux  Corneilles,  ne  seraient- 
ce  plus  l'auteur  du  Cid  et  son 
frère  Thomas?  Les  deux  Raci^ 
nés,  ce  nom  ne  désigneralt-ll 
plus  l'auteur  à*Athnlie  et  son 
fils  Louis?  Et  quand  pourra-t-U 
se  faire  que  l'on  confonde  la 
famille  Dupul ,  par  exemple, 
avec  la  famille  Dapuis?  M  av 
rive  rarement  que  l'on  mette 
l'article  lés  devant  le  nom  de 
famille;  et,  le  cas  échéant,  qui 
empêche  d'écrire,  pour  préve- 
nir toute  erreur.  Les  Dupuis 
(Dupul  )  sont  originaires  de 
i4.^ 
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Flandre,  elles  DupuU  (Dupots) 
de  Picardie.  \\  oous  semble 
que  l'Intégrité,  rinvlolabilltë 
de  la  règle  du  nombre  dans  les 
noms ,  règle  la  plus  importante 
peut-être  du  langage ,  est  une 
considération  qui  doit  passer 
avant  toute  autre. 

Pluriel  ilet  knbsUQtlfa 

De  toutes  les  parties  qui  peu- 
vent servir  à  former  un  subs- 
tantif composé,  il  n'y  a  que  le 
substantif  et  l'adjectif  qui 
soient  susceptibles  de  prendre 
la  marque  du  pluriel,  lorsqu'il 
y  a  pluralité  dans  l'Idée;  tout 
autre  mot  reste  invariable. 
Ainsi,  lorsque  le  substantif  est 
composé  : 

1°  De  deux  substantifs  unis 
par  un  trait  d^union .  les  deux 
parties  prennent  le  signe  du 
pluriel  :  Un  chou -fleur,  des 
choux-fleurs. 

2«  De  deux  substantif^  unis 
par  une  préposition,  le  premier 
seul  prend  la  marque  du  plu- 
riel ,  parce  que  le  second  figure 
comme  complément  déterml- 
natif  de  l'autre  :  Un  chef-d'œu- 
vre, des  chefs^'œuvre. 

8®  D'un  substantif  et  d'un  ad- 
jectif, les  deux  parties  pren- 
nent le  signe  du  pluriel  :  Un 
beau-père,  des  beaux^pèrest 
une  basse-cour,  des  basses- 
cours. 

Nota.  Un  mot  qui  ne  s'emploie 
pas  seul  a  fonction  d'adjectif  : 
Un  loup-cervier,  des  ioups-cer- 
9iers. 

40  D'un  substantif  joint  à  un 
verbe  ou  bien  h  un  adverbe ,  à 
une  préposition,  ou  enfin  à  tout 
autre  mot  qu'à  un  adjectif,  le 
substantif  seul  se  met  au  plu- 
rtel  ;  Un  arrière-neveu,  des  ar-  \ 
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riire^eveux ,' un  snr-arbttre, 
des  sur-arbttres. 

5"  Enfin ,  si  dans  la  compo- 
sitlon  du  substantif  II  n'entre 
point  de  substantif  ni  d'adjec- 
tif, chaque  partie  est  Invarla* 
ble  :  Un  pour-boire,  des  pour- 
boire. 

Remarque.  Les  trois  pre- 
mières applications  de  la  règle 
admettent  un  grand  nombre 
d 'exceptions,  commandées  par 
le  sens  du  substantif  composé. 
On  écrit  un  appui^main,  des 
appuis-mains  (des  appuis  pour 
iamain)i  un  hâte l- Dieu,  des 
hôtels-Dieu  (des  hdtels  de  Dieu)} 
un  blanc -seing,  des  blanc- 
seings  (des  seings  ou  signatures 
en  blanc),  etc.  On  écrit  aussi, 
tant  au  singulier  qu'au  pluriel: 
un  ou  des  coq-à-Vdne  (discours 
sans  suite,  où  l'on  saute  du 
coq  k  Vdne),  etc.  (Voyez  au  mot 
pour  chacun  des  substantif^ 
Composés.) 

Plorid  dM  rabttautir*  prit  iii«Mri«lle«»eat. 

Les  mots  considérés  matériel- 
Jement,  et  comme  tels  ayant 
fonction  de  substantife,  ne 
prennent  point  la  marque  du 
pluriel.  Exemples  :  £0^ quand, 
les  qui ,  les  quoi  ^  pleuvent  de 
tous  côtés.  Ce  ne  sont  qu^  des 
on  dit.  J'ai  trois  Imitation  de 
Jésus- Christ.  Dans  ce  dernier 
exemple,  le  mot  Imitation  est 
pris  matériellement  comme 
titre  d'un  livre  ;  Il  y  a  d'ailleurs 
ellipse  dans  cette  manière  de 
parler  :  /W /row  exemplaires 
du  livre  qui  a  pour  titre  imita- 
tion de  Jésus-Christ.  Par  la 
même  raison ,  on  devra  écrire 
Envoyez,  moi  trois  Racine,' 
quatre  Molière,  et  deux  Vicaire 
de  Wakefield. 
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Il  faut  remarquer  quft  cer- 
tains substantifs,  tels  que  le 
dtner,  \e  souper,  le  :rire,  le 
pouvoir,  etc.,  qui  sont  évidem- 
ment les  mêmes  formes  que  les 
Inflnltlft  rf/n^r,  souper,  rire, 
pouvoir,  prennent  la  marque 
du  pluriel  :  les  dtners,  les  sou- 
pers, les  rires,  les  pouvoirs, 
etc.;  il  en  est  de  même  des 
substantifs,  les  devants,  les 
derrières  de  l'armée,  qui  vien- 
nent des  prépositions  devant, 
derrière.  La  raison  en  est  que 
ces  mots  ne  sont  pas  employés 
accidentellement  comme  subs- 
tantifs, mais  existent  réelle- 
ment dans  notre  langue  â  l'état 
de  substantif. 

Genre  des  substantifs.  Voyez 

NOM. 

SUBVENIR.  V.  n.  ou  Intrnns. 
II  se  conjugue  comme  venir; 
mais  à  ses  temps  composés  il 
prend  toujoura  l'auxiliaire 
avoir,  jamais  le  verbe  être  :  On 
a  sulfvenu  à  ses  besoins. 

SUCCÉDER  (SE),  v.  n.  ou  In- 
transtt.  et  pronom.  Le  partie, 
passé  est  toujours  invariable. 
Ils  se  sont  succédé  de  père  en 
fils  dans  cette  chargée,  c.-à-d., 
ils  ont  succédé  à  soi  (à  eux). 
Les  événements  s'étaient  suc- 
cédé avec  rapidité,  c-À-d., 
avaient  succédé  à  soi  {h  eux- 
mêmes  ,  aux  événements). 

SUCCESSEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  fém.  correspondant; 
en  parlant  d'une  femme,  on 
évite  l'emploi  de  ce  mot;  on 
diradonc>  Catherine  succéda  à 
Pierre  le  Grand,  au  lieu  de , 
Catherine  fut  le  successeur  de 
*   Pierre  le  Grand. 

SUCCINCT,  INCTE.  adject. 
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—  STtCCtNCTBMENT.  adv.  On 
fait  sentir  les  deux  premiers  c, 
eu  séparant  les  syllabes  suc  et 
cinct,'  le  dernier  c  est  nul;  le  t 
de  succinct  se  prononce. 

SUCCOMBER.  V.  n.  oulntran- 
slt.  Il  prend  toujours  ai^otr  dans 
ses  temps  composés;  Parny  a 
donc  eu  tort  de  dire  :  Ce  sage 
roi  sous  l'âge  est  succombé. 

On  dit  succomber  sous,  lors- 
que le  complément  est  repré- 
senté comme  un  poids  qui  nous 
accable,  qui  nous  fait  ployer  : 
Succomber  sous  le  faix,  sous  te 
poids,  sous  le  travail  (kcad.). 
On  dit  succomber  à  pour  signi- 
fier, céder  à,  se  laisser  aller  à  : 
Succomber  à  la  douleur,  à  la 
tentation  (Id.). 

SUCRER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  ne  doit  jamais  s'employer 
comme  verbe  pronomInaL  Oh 
ne  dira  donc  pas  :  Voici  njotre 
café;  sucrez-^ous i  mais  ^voici 
n;otre  café;  sucrez-le. 

SUD.  s.  m.  On  prononce  le  d 
f  Académie).  Le  midi,  le  point  de 
l'horizon  opposé  au  nord.  II 
faut  remarquer  que  les  marins 
ne  font  pas  sentir  le  d  de  sud. 
Les  mots  sud,  sud-est,  sud-ouest 
et  sud^sud-ouest  se  prononcent, 
dans  la  marine,  su,  sui,  suroi, 
su^uroi, 

SUFFIRE.  V.  0.  ou  intranslt. 
et  défect.  —  indicat.  Prés.  Je 
suffis,  tu  suffis,  il  suffit;  nous 
suffisons,  vous  suffisez,  ils  suf- 
fisent. —  Imparf  Je  suffisais, 
tu  suffisais ,  il  suffisait;  nous 
suffisions,  vous  suffisiez,  ils 
suffisaient.  —  Passé  déf.  Je  suf- 
fis, tu  suffis,  il  suffit;  nous 
suffîmes,  a/ous  suffîtes,  ils 
suffirent»  —  Futur.  Je  suffirai. 
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tu  sujfiras,  il  suffira  ;  nous  suf- 
firons ,  vous  suffirez,  ils  sue- 
ront. —  CONDIT.  Prés.  Je  suffi- 
rais, tu  suffirais ,  il  suffirait; 
nous  suffirions,  'vous  suffiriez, 
ils  suffiraient.  —  iMPÉm.  Suffis; 
suffisons^  sufnsez.'-w%i.  Prés. 
Que  je  suffise,  que  tu  suffises, 
qu'il  suffîset  que  nous  suffi- 
sions, que 'VOUS  suffisiez,  qu'ils 
suffisent^—  Imparf.  Que  je  suf- 
fisse, que  tu  suffisses,  qu'il 
suffit!  que  nous  suffissions, 
que  vous  suffissiez,  qu'ils  suf- 
fissent,' il  n'est  pas  usité ,  et  le 
dictionnaire  de  PAcadémie  ne 
le  donne  point.  —  part.  Prés. 
Suffisant.—  Passé.  Suffi,  pas  de 
fém.  —  Les  temps  composés 
prejinent  toujours  Pauxiliaire 
avoir. 

Ce  verbe  régit  la  préposition 
à  ou  la  préposition  pour,  de- 
vant les  noms  et  les  verbes.  // 
ne  peut  pas  suffire  aux  ques- 
tions de  tout  le  monde.  Peu  de 
bien  suffit  au  sage.  Cent  écus 
par  an  lui  suffisent  pour  sa 
subsistance.  Ce  domestique  ne 
saurait  suffire  à  servir  tant  de 
personnes.  La  plus  légère  con- 
trariété suffit  pour  l'irriter.  On 
dit  suffire  pour,  quand  ce  ver- 
be a  le  sens  de  être  suffisant  : 
Cent  écus  soni  suffisants  pour 
sa  subsistance.  Suffire  d  se  dit 
dans  le  sens  de  satisfaire  à 
Satisfaire  aux  besoins. 

Suffire  s'emploie  aussi  im- 
personnellement^ et  veut  le  sub- 
jonctif après  lui  :  Qu'il  vous 
suffise  que  je  l'aie  voulu  (Aca- 
démie). Je  ne  te  dirai  point  oà 
est  ton  père.  Il  suffit  que  tu  sois 
libre  de  le  chercfier  (Fénelon). 
On  trouve  cependant  l'Indi- 
catif, lorsqu'il  s'agit  de  faits 
positifs ,  de  simples  énoncla- 


SUI 

lions,  comme,  par  exemple*. 
Ne  vous  suffit-il  pas  que  je  Pat 
condamné  (Racine)»  c.-à-rt..  Ne 
vous  suffit-il  pas  de  savoir  que 
je  l'ai  condamné;  mais  nous 
pensons,  avec  M.  Planche  (  Dic- 
tionnaire de  la  langue  oratoire)^ 
que  cette  ellipse  ne  peut  entrer 
que  dans  le  style  poétique. 

SUFFISANT,  part.  prés,  du 
verbe  suffire.  Il  est  aussi  adj. 
verb.al  lorsqu'on  exprime  la 
qualité  :  Cent  hommes  sont  suf- 
fisants pour  défendre  ce  châ- 
teau. 

SUFFOCANT,  ANTE.  adj. 
Qui  suffoque:  Fapeur  suffo» 
oante. 

SUFFOQUANT,  part.  prés,  de 
suffoquer, 

SUGGÉRER,  v.  a.  ou  transit. 
-  SUGGESTION,  s.  f.  Dans  ces 
deux  mots  on  prononce  le  pre- 
mier g  comme  gue,  et  le  second 
comme  /. 

SUICIDE,  s.  m.  Action  de 
celui  qui  se  tue  lui-même. 

Le  verbe  se  suicider,  quoique 
fort  en  usage ,  n'est  point  fran- 
çais,  et  ne  peut  pas  Têtre.  Bd 
effet,  suicide  signifie  meurtre  de 
soi,  l'expression  se  suicider  si- 
gnifierait donc  littéralement  ** 
tuer  de  soi,  ce  qui  n'»  point  de 
sens  raisonnable.  Se  détruire 
ne  vaut  guère  mieux;  il  faut 
dire  se  tuer^ 

SUITE,  s.  f.  —  De  suite,  locu- 
tion adverb.  Successivement, 
sans  interruption  :  Faites-ks 
marcJier  de  suite.  Il  ne  saurai 
dire  deux  mots  de  suite  f  Acaë.)- 
—  Tout  de  suite,  autre  locutloo 
adv.  signifiant  sur-Ie-cbamp  * 
aussitôt,  sans  délai  :  tlfaut  q»* 
les  enfants  obéissent  tomt  rf« 
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suite  (Académie).  La  différence 
entre  le  sens  de  ces  deux  locu- 
tions n*est  pas  tellement  mar- 
quée qu'on  ne  puisse ,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  les 
prendre  l'une  pour  l'autre.  En 
effet,  combien  de  phrases  où 
salis  délai  et  sans  interruption 
présentent  absolument  le  même 
résultat!  c'est  ce  que  reconnaît 
très-bien  l'Académie  :  «  Tout 
de  suite ,  dit-elle ,  signifie  aussi 
sans  interruption.  Il  but  trois 
rasades  tout  de  suite.  Il  a  couru 
nfingt  postes  tout  de  suite.  Dans 
ce  sen» ,  aloute-t-elle ,  souvent 
on  dit  simplement  de  suite.  » 

SUIVANT,  part.  prés,  du  v. 
suivre.  11  est  aussi  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  est  après , 
qui  est  énoncé  après^  et  11  ne 
se  dit  que  des  choses.  Les  arti- 
cles suivants.  Les  raisons  sui- 
vantes, 

SUIVER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Enduire  de  suif.  Quelques-uns 
disent  suiffer  (Académie). 

8UIVBG.  V.  a.  ou  transit.  — 
INDIC  Prés.  Je  suis,  tu.  suis,  il 
suit  s  nous  suivons,  vous  sui' 
vez ,  ils  suivent.  —  Iraparf.  Je 
suivais,  ta  suivais,  il  suivait; 
nous  suivions,  vous  suiviez,  ils 
suivaient.—VM&é  déf.  Je  suivis, 
tu  suivis,  il  suivit;  nous  suivî- 
mes, vous  suivîtes,  ils  suivirent. 
—Futur.  Je  suivrai,  tu  suivras, 
il  suivra;  nous  suivrons,  vous 
suivrez,  ils  suivront.  —  cond. 
Prés.  Je  suivrais,  tu  suivrais,  il 
suivrait  i  nous  suivrions,  vous 
suivriez ,  ils  suivraient.  —  IM- 
péRAT.  Suis  ;  suivons ,  suivez. 
—  SUBJ.  Prés.  Que  je  suive,  que 
tu  suives,  qu*il suive;  que  nous 
suivions ,.  que  vous  suiviez , 
qu'ils   suivent.  —  Irapnrf.   Que 
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je  suivisse ,  que  tu  suivisses , 
qu*il  suivit;  que  nous  suivis- 
stons ,  que  vous  suivissiez, 
qu'ils  suivissent.  —  participe 
Prés.  5a/Vûr»/.  —  Passé.  Suivi, 
suivie. 

SUJÉTION,  s.  f.  La  termlnaU 
son  tion  se  prononce  comme 
dans  ambition. 

SULFATE ,  -SULFITE ,  SUL- 
FURE. Ces  trois  substantifs, 
termes  de  Chimie,  sont  du  mas- 
culin. 

SUPERBE,  s.  f.  Orgueil,  vaine 
gloire,  présomption,  arrogance. 
Lm  superbe  précipita  le  démon 
dans  les  enfers  {Kca^.).  Il  n'est 
guère  usité  que  dans  les  matiè- 
res de  dévotion ,  et  il  a  vleillt 
dans  l'usage  ordinaire. 

SUPERBE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Orgueilleux  ,  présomp- 
tueux ,  arrogant.  Dans  ce  sens 
il  s'emploie  aussi  comme  subst. 
Dieu  résiste  au  superbe»— tieaix, 
grand,  magnifique  :  Un  cheval 
superbe,  un  arbre  superbe,  un 
local  superbe,  un  homme  su- 
perbe. 

SUPPLÉANT,  part.  prés,  du 
V.  suppléer. 

SUPPLÉANT,  s.  m.  Celui  qui 
remplace  quelqu'un  ,  qui  le  re- 
présente ,  qui  fait  ses  fonctions 
en  son  absence.  Je  serai  votre 
suppléant.  On  lui  donne  quel- 
quefois un  féminin.  Cette  dame 
est  sa  suppléante  ûrj*  bureau  de 
charité. 

SUPPLÉER.  V,  a.  ou  transit, 
et  verbe  n.  ou  Intransit. 

Activement  :  Suppléer  quel^ 
que  chose.  Ajouter  ce  qui  man- 
que; fournir  ce  qu'il  faut  de 
surplus  (dans  ce  cas ,  on  ajoute 
une  chose  de  même  nature  )  : 
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Ce  sac  doit  être  de  mite  francs, 
et  ce  qu'il  n  aura  de  moins,  je 
le  suppléerai.  Suppléer  ce  qui 
manque  dans  un  auteur,  c»est- 
à-dire  Remplir  les  lacones  qui  se 
trouvent  dans  ses  ouvrages 
(ACfld.). 

Ileutralement  t  Suppléer  à 
quelque  chose.  Réparer  le  man- 
quement, le  défaut  de  quelque 
chose,  c.*à-d.  remplacer  cette 
chose  par  un  équivalent  :  La 
valeur  supplée  au  génie  (kcad.). 
Ici  la  chose  qui  remplace  n*est 
pas  de  même  nature  que  la 
chose  remplacée. 

Quand  II  se  dit  des  personnes, 
suppléer  est  toujours  actif. 

SUPPLIANT,  part.  prés,  du 
V.  supplier.  11  est  ad),  verbal 
lorsqu'on  exprime  l'état.  Je  l'ai 
a>ue  suppliante  et  prosternée  à 
n>os  pieds, 

SUPPORTABLE,  adj.  des 
deux  genres.  Dans  le  sens  d'ex-» 
<îusable ,  quelques  auteurs  et 
TA ca demie  l'emploient  hi diffé- 
remment avec  la  préposition  à 
et  ia  préposition  dans  :  Cela 
n'est  pas  supportable  à  un 
homme,  dans  un  homme  de 
son  dge  (  Acad.  ).  Les  offenses 
sont  supportables  à  un  homme 
sage  f  Maiebranche  ).  Aujour- 
d'hui la  préposition  dans  est  la 
seule  usitée ,  excepté  lorsque  à 
signifie  par,  comme  dans  le 
dernier  exemple. 

SUPPOSÉ*,  part,  passé.  Il  s'em- 
ploie comme  prépos.  Invariable 
devant  le  substantif,  et  alors  il 
a  le  sens  de  la  locution  prépo- 
sitive dans  la  supposition  de. 
Exemple  :  Supposé  cette  cir- 
constance,  que  ferezrvous , 
e«4i-d.,  dans  ta  supposition  de 
eeite  circonstance,  queferez" 
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vott^  ?  Après  le  substantif,  1« 
mot  supposé  est  toujours  adJ. 
Cette  circonstance  supposée, 
que  ferezrvous?  c'est-à-dire, 
cette  circonstance  étant  suppo» 
sée,  etc. 

SUPPOSER,  v.  a.  on  transit 
Faire  une  hypothèse,  poser  hy« 
pothétiquement  une  chose  com- 
me vraie,  comme  reçue,'  afin 
d'en  tirer  une  conclusion.  Dans 
ce  sens ,  il  veut  le  verbe  sui- 
vant au  subjonctif.  Supposons 
que  ce  fait  soit  ofrai,  quelle 
conséquence  en  Ofoulex-^ous 
tirer? 

Mais  supposer  signifie  aussi 
fbrraer  une  conjecture,  présu- 
mer en  bien  ou  en  mal  i  et  dans 
cesenslIveutlMndicattf.  Jesup- 
pose  qu* il  sera  bientôt  las  de  ce 
genre  de  'vie.  T^ous  supposerez 
facilement  que  Je  ne  n/eux  pas 
vous  tromper  (Acad.).  Je  sup- 
pose qu'un  moine  est  toujours 
charitable  (  La  Fontaine). 

SUR.  prépos.  Le  grammairien 
Féraud  prétend  que  dans  la 
conversation  on  ne  prononce 
point  le  r  de  sur  devant  une 
consonne.  Su  la  table,  an  lieu 
de  sur  la  table  ;  Laveaux  dll. 
avec  raison,  que  c'est  là  la  pro- 
nonciation des  cuisinières. 

I^  prépos.  sur  se  répète  or- 
dinairement devant  chacun  de 
ses  compléments.  Sur  mer  et 
sur  terre.  Sur  la  table  et  sur  la 
chaise. 

Sur  est  mal  employé  dans  ces 
phrases  :  J*at  lu  sur  le  Jour* 
nal,  sur  un  cahier.  Dites  ifai 
lu  dans  le  joumat,  dans  un  ca- 
hier, 

SÔR.-adJ.  dont  le  fém.  est*il- 
re.  Certain ,  indubitable.  Mais 
sur,  sure,  adJ.  signifiant  acide. 
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alfirre,  ne  prend  point  un  ac- 
cent circonflexe. 

SUBABONDANT,  part.  prés, 
du  T.  surabonder.  Il  est  aussi 
adj.  verbal.  Pour  preuve  sura- 
bandante  de  son  bon  droit,  il 
allègue,  etc. 

SUR-ANDOUILLER.  s.  m.  T. 
de  Vénerie.  Andouiller  plus 
grand  que  les  autres,  qui  se 
trouve  à  la  tète  de  quelques 
cerfs.  Le  pluriel  est  sur-andouil- 
ters. 

SUB- ARBITRE,  s.  m.  Le  pi. 

est  sur-arbitres. 

SURFAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  covamt  faire. 

SURGIR.  V.  n.  ou  Instransit. 
11  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'in- 
flnitif.  Surgir  signifie  au  pro- 
pre Arriver,  aborder.  Exem- 
ple :  Surgir  au  port;  en  ce  sens 
Il  a  vieilli.  Mais  il  se  dit  très- 
bien  au  flguré  dans  le  sens  de 
Sortir  de,  s'élever  au-dessus 
de  :  La  discussion  a  fait  surgir 
de  nouvelles  difficultés. 

SURPAYER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  payer. 

SURPRENANT,  part.  prés, 
du  V.  surprendre.  Il  est  arjject. 
verbal  pour  signifier  Qui  est 
propre  à  causer  de  la  surprise  : 
Nouvelle  surprenante. 

SURPBENDRE.  y.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme 
prendre*  Dans  le  sens  à^être 
étonné,  ce  verbe  est  suivi  de 
que  avec  le  verbe  suivant  au 
subjonctif,  ou  de  de  ce  que  avec 
l'Indicatif  :  Je  suis  surpris  qu'il 
nfienne.  Je  suis  surpris  de  ce 
qu'il  fiffvenu  si  tard. 

SURSBOlBr  V.  a.  ou  transit. 
et  u.  ou  imranslt.  Ce  verbe  est  ^ 
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Irréguiier  et  défectlf.  -  mdic. 
Prés.  Je  sursois,  tu  sursois,  il 
sursoit;  nous  sursoyons  ,  'vous 
sursoyez,  ils  sursoient.  ~  Im- 
pnrf.  Je  sursoyais,  tu  sursoyais, 
il  sursoyait;  nous  sursoyions, 
n^ous sursoyiez,  ils  sursoyaient, 
-Passé  défini.  Je  sursis,  tu 
sursis,  il  sursit,'  nous  sursis 
mes  ,  ofous  sursîtes,  ils  sur- 
sirent.  —  Futur.  Je  surseoirai, 
tu  surseoiras,  il  surseoira; 
nous  surseoirons  ,  ntous  sur- 
seoirez  ,  ils  surseoiront .—  COM- 
DIT.  Présent.  Je  surseoirais, 
tu  surseoirais,  il  surseoirait: 
nous  surseoirions,  vous  sur" 
seoiriez,  ils  surseoiraient.  — 
IHPÉRAT.  et  SUBJ.  prés.  Bîon  ' 
usités  ,  suivant  l'Académie.  — 
Imparf.  du  subj.  Que  Je  sursis- 
se, que  tu  sursisses,  qu'il  sur'' 
sit ,'  que  nous  sursissions,  que 
'VOUS  sursissiez ,  qu'ils  sursis- 
sent.—fAUT.  Prés.  Sursoyant, 
—  Passé.  Sursis,  sursise.—  Quel- 
ques grammairiens  lui  donnent 
l'Impératif  jMr*o/>,  sursoyo/is, 
sursoyez,  et  le  subjonctif  prés. 
que  Je  sursoie,  gug  tu  sursoies, 
qu'il  sursoie;  que  nous  sur- 
soyions ,  que  vous  sursoyiez, 
qu'ils  sursoient.  —  Les  temps 
composés  prennent  avoir. 

L'Académie  donne  quelques 
exemples  de  ce  verbe  employé 
activement.  Il  voulait  faire  sur- 
seoir le  jugement  du  procès. 
Nous  pensons  que  cet  emploi 
n'est  plus  usité;  on  dit  toujours 
avec  la  préposition  à  :  On  a 
sursis  au  Jugement  de  cette  af- 
faire. 

SURTOUT,  adv.  Principale- 
ment, il  lui  recommanda  sur^ 
fout  de  bien  servir  ffien, 

SURTOUT  s.  m.  Vêtement 
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que  Von  met  sur  tous  les  autres. 
OraDde  pièce  de  vaisselle  gar- 
nie de  figures ,  de  fleurs  ,  de 
fruits,  et  que  l'on  place  au  mi- 
lieu des  grandes  tables. 

SURVEILLANT,  part.  prés, 
du  V.  surveiller. 

SURVEILLANT,  s.  m.  Celui 
qui  surveille.  Le  féminin  cor- 
respondant est  surveillante. 

SURVENANT,  part.  prés,  du 
V.  survenir,  11  est  aussi  adjectif 
verbal,  et  plus  souvent  substan- 
tif :  //  y  a  place  pour  les  sur- 
venants. 

SURVENIR.  V.  n.  ou  Intran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  i/e- 
nir. 

^SURVIVANT,  part.  prés,  du 
v.  survivre,  il  est  aussi  adjectif 
verbal ,  et  plus  souvent  sobst. 
Le  survivant  des  époux* 

SURVIVRE,  v.  n  ou  Intran- 
slt.  11  se  conjugué  comme  'vivre. 
On  dit  survivre  à  quelqu'un; la 
locution  survivre  quelqu'un, 
autrefois  employée  au  palais, 
n*y  est  même  plus  usitée. 

SUS.  prép.  Sur.  11  n'est  guère 
usité  que  dans  cette  phrase  : 
Courir  sus  à  quelqu'un. 

En  sus,  locution  prépositive 
ou  adverbiale  :  Le  quart  en  sus. 
Il  a  touché  des  gratifications 
en  sus  de  ses  appointements. 
Le  s  final  se  prononce. 

SUSCEPTIBLE,  adjectîf  des 
deux  genres.  Capable  de  rece- 
voir certaine  qualité,  certaine 
modification.  IL  se  dit  tant  au 
sens  physique  qu'an  sens  moral. 
La  matière  est  susceptible  de 
toutes  sortes  de  formes.  Ves- 
prit  de  rhomme  est  susceptible 
deMonnes  ,  de  mauvaises  im- 
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pressions.  II  diffère  de  capable, 
en  ce  quUl  s'emploie  toujours 
dans  le. sens  passif,  tandis  que 
capable  a  un  sens  actif  {  Voir 
Capable). 

Susceptible  se  dit  absolnroeot 
des  personnes,  et  signifie  Qui 
est  facile  à  blesser,  qui  s'of- 
fense aisément  :  Vn  esprit,  un 
caractère  susceptible. 

SUSPECT,  ECTE.  adj.  On 
fhlt  sentir  le  cet  1«  f  à  la  |>ro- 
uonciation. 

SYBARITE,  s.  m.  On  écrit 
aussi ,  miais  plus  rarement,  xi- 
barite. 

SYMPTÔME.  S.  m.  On  fHlï 
sentir  le  m  et  le  p  à  la  pronon- 
ciation. 

SYNCHYSE.  s.  f.  On  pronon- 
ce ch  comme  k.  T.  de  Gram- 
maire. Confusion,  transposition 
de  mots  qui  troublé  l'ordre  et 
l'arrangement  d'une  phrase. 

SYNDICAL,  ALE.  adJ.  Le 
pluriel  masculin  syndicaux 
n'est  guère  usité. 

SYNEGDOCHE  on  SYNEC- 
DOQUE, s.  f.  Figure  de  rhéto- 
rique  par  Inquelle  on  prend  Ut4j 
partie  pour  le  tout,  le  geore 
pour  l'espèce,  etc.  CentvoUet 
pour  cent  ^vaisseaux,  est  une 
synecdoque. 

SYNODAL,  ALE.  adj.  U  fL 
masc.  est  synodaux. 

SYNOVIAL,  ALE.  adJ.  TeP> 
me  d'Anatomie.  Le  plur.  masc. 
n'est  pas  usité ,  et  cet  adj.  ne 
s'emploie  guère  que  dans  cette 
locution  :  Glandes  synoviales,  j 

SYRINGA.  s.  m.  On  écrit  w 
dinairement  seringat  (  Voir  ce 
motj. 
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8YRTE8.  B.  f.  pldr.  On  écrit 
aussi  sirtes  (Voir  ce  mot}. 


T.  s.  m.  Lettre  consonne  que 
l'on  prononce  te  suivant  l'ap- 
pellation nouvelle,  ettése\on 
la  méthode  ancienne  et  usuelle. 

Cette  lettre  a  fort  souvent  la 
valeur  du  c  lorsqu'elle  est  sui- 
vie d'un  /et  d'une  autre  voyelle, 
comme  dans  patience,  ambi- 
tion. 

Le  T  final  est  souvent  nul , 
souvent  ausàl  on  doit  le  faire 
sentir,  même  lorsqu'il  est  im- 
médiatement suivi  d'une  con- 
sonne, comme  dans  accessit^ 
brut,  dot,  etc. 

Dans  les  temps  des  verbes 
terminés  par  une  voyelle  suivie 
des  pronoms  il,  elle,  on,  il 
faut  placer  un  t  entre  le  verbe 
et  le  pronom,  afin  d'éviter 
l'iiiatus.  Répondra-l-on  à  ^otre 
lettre?  yiendra-t'il  à  votre 
rende^-wms? 

Dans  l'expression  va-t'en, 
le  /  n'est  point  euphonique  : 
c'est  le  pronom  /oi*>qui  répond 
à  l'expression  analogue,  Allez- 
,  nwus'^n.  C'est  dans  le  même 
^"Wns  que  l'on  écrit  :  Procuré* 
t'en,  gnrde't'en  bien. 

Cette  lettre  se  double  :  Pdans 
les  mots  commençant  par  at, 
comme  attacher,  atteler,  attri- 
buer. Excepté  atelier,  ater- 
moyer, athée,  athénée,  ath- 
lète, atinter,  atlantique,  atlas, 
atmosphère,  atome,  atonie, 
atours,  atout,  atrabilaire, 
dire,  atroce,  atrophié  et  leurs 
dérivés. 

2*»  Dans  les  mots  terminés  en 
eite  et  otte  ou  ote,  comme  cas- 
sette,  detU^  bette,  carotte,  etc. 


Les  exceptions  les  plus  fré- 
quentes sont  anachorète^  ar- 
balète, arête,  athlète,  béte , 
comète,  diète,  épithète,  fête, 
interprète,  planète,  poète, 
prophète,  quête,  tête,  etc.; 
antidote,  bigote ^  cagote,  côte, 
cote ,  compote ,  dévote,  galiote, 
idiote,  tinote,  note,  vote,  etc., 
et  certaines  personnes  des  ver- 
bes en  oter  :  J'ôte,  Je  sanglote, 
il  radote. 

Il  faut  excepter  aussi  les  fé- 
minins des  adj.  complet,  con^ 
cret,  discret,  indiscret,  in- 
quiet, prêt,  replet,  secret,  qui 
s'écrivent  complète,  concrète, 
discrète,  indiscrète,  inquiète, 
prête,  replète,  secrète. 

Ottomane,  s.  f.  est  le  seul  mot 
commençant  par  ott. 

3®  Dans  les  verbes  en  eter, 
lorsque,  après  la  consonne  t, 
vient  le  son  de  Ve  muet.  Aiusl 
Jeter  s'écrit ,  au  prés,  de  l'ind., 
Jejettg,  tu  Jettes,  il  Jette;  nous 
Jetons,  vous  Jetez,  ils  Jettent. 

11  faut  excepter  les  verbes 
acheter»  becqueter  ou  bèque- 
ter,  décolleter,  épousseter,  éti- 
queter, interjeter,  racheter 
(Acad.). 

Remarques, 

1.  Les  verbes  en  éter  ne  dou- 
blent jamais  le  T.  Ainsi  répéter 
fait  Je  répète,  etc.  (V.  Conrii?* 

GAISON). 

Regretter,  brouetter,  émiet- 
ter,  endetter,  fouetter,  et  guet- 
ter, doublent  le  t  dans  toute 
I  leur  conjugaison. 

2.  On  ne  double  pas  le  /  dans 
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let  moU  qui  Unissent 'par  ait,  i 
iiâ,  ute,  tels  que  daté  d'une 
lettre,  pdte,    mérite,  chute, 
flàte. 

Sont  exceptés  les  mots  chatte, 
datte  (frull  du  dattier).  Jatte , 
Utte,  natte,  pattç,  butte,  hutte, 
lutte,  et  quelques  verbe*  dans 
leurs  terminaisons,  comme  :  // 
natte,  je  gratte,  U  acquitte.  Je 
quitte,  que  je  combatte,  etc. 

TA.  adj.  possessif  fémln.  V. 

TOFI. 

TABAC.  •.  m.  On  ne  fait  pas 
sonner  le  c 

TABIS.  s.  m.  Le  J  est  nul. 
8«rte  de  Rros  taffetas  onde 
par  la  calandre. 

TAC  s.  m.  On  fait  sentir  le  c. 
Maladie  contagieuse  qui  atta- 
que les  moutons. 

TACET.  s.  m.  On  prononce 
le  t.  T.  de  Musique  emprunté 
du  latin.  Tenir  le  tactt,  faire 
le  tacet.  W  se  dit  d»une  partie 
qui  se  tait  pendant  que  les  au- 
tres chantent.  //  a  gardé  le  ta- 
cet, c.-à-d.,  U  n'a  pas  ouvert 
la  bffMche.Ce  mot  ne  sa  dit  pas 
au  pluriel. 

TACHE.  8.  t.  Souillure,  mar- 
que ,  au  propre  et  au  figuré. 

TÂCHE-  s.  f.  Travail  à  exé- 
cuter en  un  temps  donné» 
Prendre  à  tdche.  S'attacher  à. 

TACHER.  V.  a.  ou  transit. 
Salir,  faire  une  tache. 

TÂCHER.  V.  n.  on  intrahslt. 
Faire  ses  efforts.  Tdchez  que, 
pour  faites  en  sorte  que. 

TACHYGRAPHE,  s.  m.  — 
TACHYGRAPHIE.  8.  f.  Dans 
ces  deux  mots»  on  prononce 


T  AI 

TACT.  t.  m.  lie  «  et  le  f  se 
prononcent  fortement.  Le  to«> 
cher,  jiu  fig..  Discernement, 
jugement  sûr  et  fin. 

TAC  TAC.  On  fait  sentir  les 
deux  c.  Onomatopée  pourexr 
primer  un  bruit  réglé,  tel  que 
celui  d'un  œouUn  à  vent. 

TACTION.  s.  f.  On  prononce 
tnecion.  T.  didactique  peu  usité. 
Action  de  toucher. 

TAFFETAS.  8.  m.  On  pro- 
nonce taffeta.  Étoffe  de  sole 
fort  mince,  tlssue  comme  de  la 
toile. 

TAIE.  s.  f.  Sorte  de  sac  qui 
enveloppe  un  oreiller.  C'est  à 
tort  que  certaines  personnes 
disent  une  tête  d'oreiller. 

TAILLAIHT.  part  prés,  do 
▼.  tailler, 

TAILLANT,  s.  m.  Le  tran- 
chant d'un  couteau ,  d'une  ha- 
che ,  d'un  sabre. 

TAILLE-DOUCE.  »■  f.  T.  de 
Graveur,  Gravure  faite  au  bu- 
rin seul  sur  une  planche  de  cui- 
vre, et  sans  le  secours  de  l'ea* 
forte.  Au  plur. ,  gravures  ea 
taille-douce. 

Basse-taille.  Voix  de  bassaou 
voix  qui  approche  de  la  bave. 
Au  plur.,  basses'titiltcs. 

Haute-taille.  Voix  qui  appro- 
che de  la  haute-contre.  Au 
plur.,  hautes-taiUeê. 

TAILLE-MER.  s.  m»  T.  de 
Marine.  Partie  inférieure  de 
l*éperon  d'un  bâtiment  As 
plur,  tailtC'mer. 

TAILLERESSE.  s.  f,  T.tfe 
Monnaie.  On  appelait  ainsi  4es 
ouvrières  qui  réduisaient  les 
pièces  de  moiinale  au  poids  lé- 
gid. 
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TAItlLEUR.  s.  m.  Ctlul  qui 
taille  des  habils,  des  pierres. 
Ce  motn*A  pas  do  correspon- 
dant fém. 

TAILLIS,  adj.  oi.  On  pro- 
OODce  taiUi,  Boit  taillis.  Bois 
que  Ton  coups  ds  tesaps  en 
temps. 

On  reQ)pU>ie  souveot  comme 
subst. 

TAIN.  s.  01.  Mélaoffs  d'ëtain 
et  de  vif-argent  que  l'on  ap- 
plique derrière  les  glaces  pour 
en  faire  des  miroirs. 

TAIRC  V.  a.  ou  transit.— 
IHDiCAT.  Prés.  Je  tais,  tu  tais, 
il  lait  ;  nous  taisons,  vous  toi' 
sez,  ils  taisent.  —  Irap.  Je  lai- 
sais,  tu  taisais,  il  taisait,' nous 
taisions ,  ^ous  taisiez,  ils  tai- 
saient. —  Passé  déf.  Je  tus,  tu 
tus,  il  tut;  noufitàmes,  vous 
tdtes,  ils  turent. —  Futur.  Je 
tairait  tu  tairas,  il  taira  i  nous 
tairons,  vous,  tairêz,  ils  tai* 
ro«/  —  CONDIT.  Prés.  Je  tairais^ 
tu  tairais,  il  tairait;  nàustai" 
rions,  vous  tairiez,  ils  tai- 
raient. —  iUPéRATlF.  Tais; 
faisons,  taisez,  —  somonc- 
TIF.  Pré».  Que  Je  taise,  que  tu 
taises,  qu'il  taise;  que  nous 
taisions,  que  vous  taisiet, 
qu'ils  taisent,  —  Imparf.  Que  Je 
tusse,  que. tu  tusses,  qu'il  tàtt 
que  nous  tussions,  que  vous 
tussiez^  qu'ils  tussent.  ~  pakt. 
Prés.  Taisant.  Passé.  Tu,  tue. 

Se  taire,  garder  le  silence. 
Ce  Terbe,  accidentellement 
pronominal  ,  est  considéré 
comme  essentiellement  pruno* 
minai,  parce  que,  sous  cette 
forme ,  le  sens  qu'on  y  attache 
oblige  à  considérer  le  pronom 
comme  complément  passif;  en 
«onséqnsnee  pn  étrlt  t  Ar  sê 
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sont  tut,  êUêt  tt  tant  tutti  car 
t<  taire,  c'est  te  tenir  en  tilence. 

TAISSON.  s.  m.  Blaireau. 
Poisson  sans  arête. 

II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  tesson.  (  V.  ce  mot.  ) 

TALC.  s.  m.  Le  c  se   pro-    • 
nonce  comme  k,  même  devant 
les  consonnes.  Sorte  de  pierre 
qui ,  étant  cuite,  se  réduit  eu 
poudre  impalpable. 

TALER.  y.  Thalbk. 

T4LUS.  s.  m.  On  prononce 
talusse.  Pente  ou  inclinaison  de 
haut  en  bas  que  Ton  donne  à  la 
surface  verticale  d'un  terrain 
on  d'une  constrjuction. 

TAMARIS,  TAMARISC  ou 
TAMARIX.  S.  m.  T.  de  Bota- 
nique. Arbrisseau  à  feuilles 
très-petites,  et  à  fleurs  en  épis, 
dont  l'écorce  est  employée  en 
médecine. 

TAMBOUR.  9.  m.  Caisse  de 
forme  cylindrique  don^  les  deux 
fonds  sont  de  peaux  tendues, 
sur  l'une  desquelles  on  frappe 
avec  des  baguettes. 

Ce  mot  a  plusieurs  slgolflca- 
tions  différentes,  comme  T.  de 
Menni^rle,  d'Architecture,  de 
ForUflcatlon,  de  Jeu  de  Paume, 
de  Mécanique,  d'Arts,  d'Ana- 
tomie,  etc. 

On  appelle  aussi  tambour  Ce- 
lui dont  la  fonction  est  de  bat- 
tre le  tambour. 

TAMBOUR ««AJOR.  S.   m.     Le 

chef  des  tambours.  Au  plur., 
tambours-majo  rs. 

tambour*iiaItrb.  s.  m. Tam- 
bour qui  a  un  grade  correspon- 
dant à  celui  de  caporal.  Au 
jpfor.»  tambourt'inattres. 

TAXBOURINBIJR.  s.  m.  Ge- 
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lui  qui  bat  du  tambour  ou  du 
tambourin-  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

TAMIS,  s.  m.  On  prononce 
tami.  Espèce  de  sas  qui  sert  à 
passer  des  matières  pulvérisées 
ou  des  liquides. 

TAM>TAM.  s.m.  Instrument 
de  musique  emprunté  aux 
Orientaux,  et  qui  consiste  en 
une  espèce  de  disque  de  métal 
sur  lequel  on  frappe.  Au  plur., 
tam-tams. 

TANDIS,  adv.  Il  est  toujours 
suivi  de  que,  et  U  signifie  Pen- 
dant le  temps. 

TANNANT,  part.  prés,  du  v. 
tanner»  et  adj.  verb.  m.  Dans  le 
sens  d*ennuyeux ,  il  est  popu- 
laire. 

TANNEUR.  8.  m.  Celui  qui 
tanne  les  cuirs.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

TANT.  adv.  Qui  exprime  une 
quantité  indéfinie.  Il  est  sou- 
vent suivi  de  la  conjonct.  que. 

Tant,  avec  la  négation,  signi- 
fie quelquefois  autant,  H  se 
construit  avec  les  substantifs , 
les  verbes  et  les  participes. 
Rien  ne  m* a  tant  fâché  que 
cette  nouvelle  (Âcad.). 

Tant  mieux,  tant  pis,  et  non 
pas  tant  pire,  locutions  ad  ver* 
biales.  Tant  s'en  faut  que.  Blea 
loin  que. 

Tant  y  a  que.  Quoi  qu'il  en 
soit. 

Si  tant  est.  Supposé  que  la 
chose  soit. 

Tant.  V.  Comme. 

TANTÔT,  adv.  de  temps,  qui 
S'emploie  pour  le  futur  et  pour 
le  passé.  Je  vous  verrai  tan- 
tôt. J*ai  vu  cet  homtne  tantôt. 


TAR 

11  signifie  aussi  bientôt^  U4tt 
tantôt  nuit. 

Il  veut  tantôt  une  chose  et 
tantôt  une  autre  ;  dans  ce  sens, 
tantôt  redoublé  indique  divers 
site ,  changements  eonsécutifi. 

TAON.  s.  m.  On  prononce 
ton  (Acad.).  Sorte  de  grosse 
mouche  qui  s'attache  surtout 
aux  animaux. 

TAPIOCA  ou  TAPIOKA.  s. 
m.  Fécule  tirée  de  la  racine  de 
manioc. 

TA^IR  (SE).  V.  pron.  Se  ca- 
cher. Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède. 

TAPIR,  s.  m.  T.  d'Hist  nat. 
Quadrupède  de  •  la  taille  du 
bœuf,  originaire  de  l'Amérl- 
q.ue. 

TAPIS,  s.  m.  On  prononce 
tapi.  Pièce  d'étoffe  dont  on 
couvre  une  table,  le  aol  d'un 
appartement,  etc. 

TAPISSIER,  1ÈRE.    s.  Qui 

travaille    eh    toute    sorte  de 
meubles  d'étoffes. 

TAPISSIÈRE.  S.  f.  Sorte  de 
voiture  dont  se  servent  les  ta- 
pissiers pour  transporter  des 
meubles. 

TARD.  adv.  de  temps.  On 
prononce  tar,  même  lorsque  le 
mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet. 

Il  s'emploie  soit  comme  ad- 
iectif,  soit  comme  sabst.  masc. 
Dans  la  phrase  :  U  est  tard  de 
songer  à  Dieu  quand  on  est 
près  de  mourir ,  tard  est  adi> 
Il  est  sul>st.  dans  ceHe-ei  :  La 
route  est  longue,  vous  arrive» 
rez  sur  le  tard. 

TARDER.  ▼.  n.  ou  iatnmalt 
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Différer  à  faire  quelque  chose. 
yous  tardez  à  'venir.  Pourquoi 
tarder  à  lui  écrire?  Scion  l'A- 
cadémie >  on  peut  dire  tarder 
de,  mais  elle  reconnaît  que  l'u- 
•aife  préfère  tarder  à. 

Tarder  s'emploie  Imperson- 
nellfljnent  et  régit  de,  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  Infinitif.  //  me 
tarde  de  ^ous  ^oir.  Il  lui  tarde 
d'at^ir  fait  son  devoir. 

TARE.  6.  f.  Déchet ,  diminu- 
tion. \ice,  défectuosité.  C'est  à 
tort  que  quelques  personnes 
tout  c;e  mot  masc. 

TABGUBf .  s.  m.  On  prononce 
targome  (Acad.).  Nom  des  com- 
mentaires chaldalques  du  texte 
hébreu  de  l'Ancien  Testament. 

TARIF,  s.  m.  On  fait  sentir  le 
/.  Sorte  detabiea^u  indiquant  le 
prix  de  certaines  denrées,  la 
valeur  de  certains  objets,  1^ 
droits  à  payer. 

TARIR.  V.  a.^  ou  transit,  dans 
le  sens  de  Mettre  h.  sec.  Neutre 
ou  intransit,  daqs  le  sens  de  I>e- 
▼enlr  sec. 

Il  est  tantôt  neutre  et  tantôt 
actif  dans  le  sens  de  Cesser  ou 
fÉirc  cesser,  s'arrêter  ou  arrê- 
ter. 

TARSE,  s.  m.  T.  d'Anatomte. 
Partie  du  pied  que  l'on  appelle 
ordinairement  cou'de'pied. 

TARTAN,  s.  m.  Étofft;  de  lai- 
re  à  carreaux  de  diverses  cou- 
leurs. 

TARTANE,  s.  f.  T.  de  Marine. 
Sorte  de  petit  bAtiment  dont 
on  se  sert  sur  la  Méditerranée. 

TARTARIQUE  ou  TARTRI- 
QUB.  adj.  m.  T.  de  Chimie.  Nom 
que  l'on  donne  à  l'acide  du  tar- 
tre. 
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TaRTRATE.  s.  m.  T.  de  Chi-» 
mie.  Nom  générique  des  seis 
formés  d'une  ou  deux  bases  et 
d'acide  tartrique. 

TARTRE,  s.  m.  Dépôt  terreux 
et  salin  produit  dans  les  ton- 
neaux par  la  fermentation  du 
vin,  et  qui  s'attache  aux  douves. 

TARTUFE,  s.  m.  Faux  dévot. 
Il  n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

TAS.  s.  m.  On  prononce  fd. 
Monceau ,  amas  de  quelque 
chose. 

TÂTEUR.  s.  m.  Celui  qui  est 
irrésolu.  Au  fém.,  tdtemse, 

tATE-VIN.  s.  m.  Instrument 
qui  sert  à  retirer  du  vin  d'une 
pièce  par  la  bonde ,  poi^r  le 
goûter.  Au  plur.,  tdte-'Viin,  c- 
à-d.  des  instruments  pour  tAter 
le  mn. 

TATONNEUR,  EU8E.  ad]. 
Celui,  celle  qui  tAtonne,  qui 
cherche  en  tâtonnant,  avec  timi- 
dité. 

TÂTONS  (  X  ).  locution  adv. 
Eq  tâtonnant,  d'une  manière 
timide,  incertaine. 

TATOU,  s.  m.  T.  d'Histoire 
naturelle.  Genre  de  quadrupè- 
des sauvages  dont  le  corps  est 
couvert  d^'un  test  écaltieux  en 
forme  de  cuirasse,  et  divisé  en 
plusieurs  bandes  et  ceintures 
(Acad.).  Au  plur.,  tatous, 

TAU  DION.  s.  m.  ou  TAUDIS, 
s.  m.  On  ne  fait  pas  sentir  le  s. 
Petit  logement  sale,  en  mauvais 
état. 

TAUPE-GRILLON,  s.  m.  In^ 

secte  que  l'on  appelle  plus  com* 
munément  courtilière»he  plur.. 
est  taupes-gritlàns. 
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tanpes.  Ce  mot  ii»«  pat  de  cor* 
respondant  fénu 

TAUPIÉRB.  8.  f.  Pi^ife  en 
twfs  pouf  prendre  les  taupes. 

TAUPIN8.  s.  m.  plqr.  «on» 
d'un  ancien  corps  de  milice 
française  sous  Charles  VII. 

TAWRÉADO».  8.  m.  ou  TO- 
KÉADOR.  s.  m.  Athlète  exercé 
à  combattre  des  taureaux. 

TAUROBOLB.  8.  m.  T.  d'An- 
tiquité. Sacrifice  od  l'on  Immo- 
lait un  taureau  en  l'honneur  de 
Cybèle.  On  donnait  aussi  ce 
nom  aux  autels  affectés  à  ces 
sacrifices. 

TAUTOCHRONISME.  s.  m. 
Égalité  du  temps  durant  lequel 
certains  effeU  sont  produits. 

TAUT06RAMME.  s.  m.  On 
appelle  ainsi  Certains  poômes 
où  tous  les  mots  commencent 
par  la  même  lettre. 

TAtX.  s.  m.  Prix  des  denrées. 
Somme  à  laquelle  on  est  taxé. 

TAXATEtJR.  8.  m.  Celui  qui 
taxe.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres^ 
pondant  fém. 
tE.  pfon.  personnel.  V.  tu. 
TÉ.  s.  m.  T.  de  Fortification. 
Fourneau  de  raine  disposé  en  T. 
TE  DEUM.  s.  m.  On  prononce 
té'déomB  (  Acad.  ).  Cantique  de 
l'Église  qui  commence  par  ces 
mots.  Au  plur.,  te  Deum 
TEILLB.  s.  S.  Voyez  TILLE. 
TEILLBR.  T.  a.  Voyez  TlL^ 

LBK. 

TEINDRE.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  cratndre. 

TEIBTT.  s.  maso.  Manière  de 
teindre. 
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TBIHT.  s.  m.  Le  eolofts  «i  «1* 
sage.  —  Une  femme  qui  a  du 
teint.  Voir  au  mot  U8A«e. 

TEINTE,  s.  f.  T.  de  Peinture. 
Nuance  qui  résulte  du  mélange 
des  couleurs.  Au  flgaré,appa^ 
rence  légère. 

Demi-teinte.  8.  f.  Teinte  tr» 
faible ,  ombre  légère.  Au  plur., 
deml'teintes. 

TEINTURE,  s.  f.  Liqueur  pré- 
parée pour  teindre.  Au  flgttré< 
Connaissance  superficielle. 

TEINTURIER,  lÊRB.  8.  Ce- 
lui qui  exerce  l'art  de  teindre. 
TEL,  TELLE,  adj.  PareH# 
semblable.  Il  se  construit  avec 
que,  lorsqu'il  doit  servir  à  mar- 
quer le  rapport,  la  ressemblan- 
ce entre  deux  choses  ,  et  lors- 
qu'il tient  Heu  d'un  adjectif  qui 
serait  Joint  h  la  particule  si.  Sa 
mémoire  est  telle»  qu'il  n'oublie 
Jamais  rien.  Il  est  d'une  telle 
laideur,  qu'on  n*  a  Jamais  rien 
ofu  de  semblable. 

Tel  quel.  Aussi  ifiatitals  qtie 
bon. 

Tel  que  ne  se  dit  plus  pour 
quel  que ,  quelque  que  s  on  <ttt 
quel  qu'il  soit,  et  non  tel  quU 
soit. 

De  telle  èatte  que,  en  telle 
sorte  que ,  \ocut.  conjonctlres. 
A  un  tel  pomt  qUe. 

TËLAM0N8.  s.  m.  plût.  Sta- 
tues qui  supportent  les  corni- 
ches, les  entablemente. 

TÉLÉGRAPflE.  s.  m.  Machi- 
ne placée  sur  un  Heu  élevé  pour 
transmettre  au  loin  des  ncutel- 
les  on  des  ordres,  par  le  moyen 

Ide  signaux  qhl  se  répètent  de 
distance  en  distance. 
TÉLESCOPE.  8.   m.  Instm- 
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menf  qui  sert  à  observer  les 
objets  élofgnés. 

TELLEMENT,  «dv.  De  telle 
8orte>  de  sorte- 

TELLIË  RB*  s.  m.  lovur.  qol  se 
Joint  au  mot  papier,  pour  en 
désigner  une  certaine  sorte. 

TÉMÉRAIRE,  adj.  et  s.  des 
deux  genres.  Hardi  avec  Impru- 
dence. 

TÉMOIN,  t.  m.  Celui  qui  a 
TU  ou  entendu  quelque  chose. 
Ce  mot  s'emploie  aussi,  sans 
changer  de  genre,  en  parlant 
d'une  femme.  Cette /emmfi  êst 
un  bon  témoin. 

TEMPÉRANCE,  s.  f.  Tertu 
morale  qui  règle,  qui  modère 
les  passions  et  les  désirs.  So- 
briété. Ce  mot  ne  s'emploie  pas 
au  plur. 

TEMPÉRANT,  part.  prés,  du 
V.  tempérer,  et  adj.  verbal.  Les 
personnes  tempérantes. 

On  l'emploie  comme  subst. 
roasc.  dans  le  sens  de  Remède 
qui  tempère  :  Les  tempérants. 

TEMPORAIRE,  a  di.  des  deux 
genres.  Qui  est  pour  un  temps. 
Pouvoir  temporaire ,  c.*à-d. 
dont  la  durée  est  limitée.  Il  ne 
ftiut  pas  confondre  ce  mot  avec 
temporel. 

TEMPORAL,  ALE.  adjectif. 
T.  d'Anallon^Ie.  Qui  a  rapport 
aux  tempes.  Au  pluriel,  tempo- 
raux. 

TEMPOREL,  ELLE,  adject. 
Qui  pajwe  avec  le  temps ,  péris- 
gable.  Les  biens  temporels.  Dans 
ce  sens ,  temporel  est  opposé  à 
Spirituel,  Éternel.  La  puissance 
temporelle,  c.-ft-d.  la  Puissance 
séculière,  par  opposition  à  l'Au- 
torité ecclésiastique. 
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Temporel  est  ansstiubtt.  m. 
dans  le  sens  de  Revenu  quhm 
ecclésiastique  tire  de  son  em- 
ploi ;  et  en  parlant  de  la  puis- 
sance des  rois. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  temporaire. 

TEMPORISEUR.  1.  Di.  Celui 
qui  temporise.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

TEMPS,  s.  m.  Lep  ne  se  pro« 
nonce  point;  mais  c'est  une 
faute  que  de  le  supprimer  dans 
l'écriture,  comme  le  font  quel- 
ques personnes.  L'Académie  le 
conserve  dans  les  nombreux 
exemples  qu'elle  donne  de  Fem« 
plol  de  ce  mot. 

tAm PS ,  en  Termes  de  Gram- 
maire, se  dit  des  Différentes  In- 
flexions qui  marquent  dans  les  - 
verbes  le  temps  auquel  se  rap- 
porte l'action  ou  l'état  dont  ob 
parle  (Acad.). 

Nous  renvoyons  à  toutes  les 
grammaires  pour  la  liste  et  la  dé- 
finition des  différents  temps  du 
veiDe  dans  la  langue  francise. 
Nous  nous  bornerons  ici  h  don- 
ner les  règles  de  la  formation  des 
temps,  et  de  l'emploi  des  temps 
de  l'indicatif,  du  cobditlonnel  et 
du  subjonctif. 


Remarque,  On  distingue  les 
temps  d'un  verbe  : 

1°  Quant  à  la  forme,  en  temps 
simples  et  en  temps  composes. 
Les  temps  simples  sont  ceux 
qui  ne  prennent  point  un  Verbe 
auxiliaire;  exemples  :  Je  chan- 
ter Je  chantais.  Je  chantai.  Je 
chanterai  ,  que  Je  chante,  etc. 
Les  temps  composés  sont  ceux 
qui  sont  formés  d'un  auxiliaire 
et  du   participe  passé  :  J*ai 
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chanté  t  j'avais  chanté.  Je  suis 
sortit  rtc. 

2o  Quant  à  la  méthode,  en 
temps  primitifs  ou  temps  qui 
servent  à  former  les  autres ,  et 
en  temps  dérivés,  c*cst-à-dlre 
formés  d'un  temps  primitif. 

Il  y  a  cinq  temps  primitifs  : 
le  présent  de  IHnfinitif,  le  par- 
tleipe  présent,  le  participe  pas- 
sé, le  présent  de  l'indicatif  et 
le  passé  défini. 

BÈGLBS.  I.  Du  présent  de 
Vinjinitif  on  forme  : 

\^\jt  futur  de  Vindicatif ,  en 
ajoutant  ai  à  rinflnitif  (Dans  la 
quatrième  conjufiraison  on  sup- 
prime Ve  final  de  Tinfinitif, 
parce  qu'il  s'élide  avec  ai). 
Exemples  :>//m«r,  futur/'a/'/ne- 
rai  'Jinir^  Je  finirai  ;  pourvoir.  Je 
pourvoirez  ;  rendre  ,  Je  rendrai. 

Nota.  Les  verbes  de  la  troi- 
sième conjugaison  dont  IMnfini- 
tif  est  en  evoir,  comme  recevoir, 
éprouvent  au  futur  une  con- 
traction due  à  la  rapidité  de  la 
prononciation  ;  ainsi  recevoir 
fait  au  futur  Je  recevrai  (  pour 
/e  recevoiral  ). 

20  Le  conditionnel  présent,  en 
ajoutant  ais  (  On  retranche  de 
même  Ve  final  de  la  quatrième 
conjugaison)*  Aimer,  condi- 
tionnel J'aimerala  ;  finir.  Je  fini- 
rais;  pourvoir.  Je  pourvoirais; 
rendre.  Je  rendrais. 

Nota.  Comme  au  futur,  la 
contraction  de  voir  en  i/r  a  lieu 
dans  les  verbes  en  evoir  de  la 
troisième  conjugaison  :  Rece- 
voir ,  Je  recevrais.  Au  reste,  le 
conditionnel  se  forme  direcre- 
ment  du  futur,  en  ajoutant  un 
*  :J*  aimer  ai,  /'aimerais  i  Je  re- 
eevraif  Je  recevrais ,  etc. 

II.  Du  participe  présent  on 
forme  : 
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!•  Le  pluriel  du  présent  de 
Vindicatif ,  en  changeant  aiu 
en  ons,  ez,  ent.  Exeoiples  :  M- 
mant,  nous  aimons,  votts  aimez, 
ils  aiment;  pourvoyant,  nous 
pourvoyons,  vous  pourvoyez, 
ils  pourvoient,  etc. 

Nota,  On  remarquera  qu*aa 
lieu  de  ils  pourvoyent ,  il  faut 
écrire  ils  pourvoient,qul  est  plus 
conforme  à  la  prononciation. 
En  général,  devant  une  termi- 
naison par  un  e  muet,  la  lettre 
y  se  change  en  i.  (  Voir  comme 
exception  le  verbe  payer). 

A  la  3«  personne  pluriel  des 
verbes  en  evoir  de  la  troisième 
conjugaison  ,  ev  se  change  en 
oiv  par  raison  d'euphonie  :  Me* 
cevant,  nous  recevons,  'Vous  re- 
cevez ,  ils  reçoivent.  L'oreille 
serait  choquée  d'entendre  les 
deux  syllabes  muettes  consécu- 
tives, cevent. 

2"»  Vimparfait  de  l'indicatif, 
en  changeant  ant  en  ais  :  ar- 
mant ,  J*aimals  ;  finissant .  Je 
finissais  ;  pourvoyant ,  Je  pour- 
voyais; rendant.  Je  rendais. 

30  he  présent  du  subjonctif , 
en  changeant  ant  en  e  rouet  : 
ornant ,  que  J'aime;  finissait, 
que  Je  finisse. 

Nota.  D'après  les  deux  obser- 
vations précédentes,  devant  un 
e  muet  Vy  du  participe  présent 
prévoyant  se  change  en  t>  et  ev 
de  recevant  en  oiV  :  Que  Je  pré- 
voie, que  tu  prévoies,  quHl  pré- 
voie, que  nous  prévoyions,  que 
vous  prévoyiez,  qu'ils  pré- 
voient; que  Je  reçoive,  que  f 
reçoives  ,  qu'il  'reçoive  ,  que 
nous  recevions,  que  vous  recâ^ 
♦»ie2.  qu'Us  reçoivent. 

III.  Du  participe  passé,  on 
forme  tbus  les  temps  composés, 
en  y  joignant  l'auxiliaire  :  J'ai 
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aimé.  J'avais  finit  J'aurai  pour- 
vu ,  que  J'aie  rendu ,  Je  serais 
sortit  etc. 

IV.  Du  présent  de  Vindicatif» 
on  forme  l'Impératif  en  Atant  le 
pronom  Je  :  J'aime^  aime;  Je 
finis,  finis  ;  Je  reçois,  reçois  .Je 
rends  ^  rends. 

V.  De  la  seconde  personne  du 
passé  défini  on  forme,  en  ajou- 
tant se,  Vimparfait  du  subjonc- 
tif. Exemple  :  Tu  aimas ,  que 
J*aimas%e\  tu  finis,  quejejtnis' 
se;  /u  pourvus ,  que  Je  pour- 
vusse \  tu  rendis,  que  Je  ren- 
disse. 

Remarque.  A  la  troisième  per- 
soione  du  singulier  de  l'impar- 
fait du  snblonctif,  on  supprime 
le  s  qui  provient  du  passé  dëfl- 
Dl,  et  Ton  met  un  accent  circon- 
flexe sur  la  voyelle  qui  précède  : 
Qu'il  aimât,  qu*H  finit,  qu'il 
reçût,  qu'il  rendit.  On  écrivait 
autrefois  qu'il  aimasl ,  qu'il 
finist,  etc.  ;  comme  on  écrivait 
aussi  teste,  apostre,  aujourd'hui 
tête  ,  apôtre.  En  général ,  l'ac- 
cent circonflexe  annonce  la  sup- 
pression d'un  s  après  la  voyelle. 

Les  régies  de  la  formation  des 
temps  s'appliquent  à  la  presque 
totalité  des  verbes  français. 
Une  trentaine  seulement  s'en 
écartent  dans  quelques-uns  de 
leurs  tem[>s  dérivés;  ce  sont 
ce»  verbes  qui  sont  véritable- 
ment irréguHers. 

Kaplot  dM  iMipa  4e  l'indicatif  et  do 
coaditUaiMl. 

t.  Présent  pour  le  passé  et 
pour  le  FVTVR.  Souvent,  pour 
rendre  l'expression  plus  vive, 
lUus  animée,  pour  frapper  da- 
vantage  l'esprit  de  ceux  à  qui 
l'on  s'adresse,  on  met  le  présent 
à  la  place  du  passé  ou  du  futur. 
Exemples  : 
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Mait  hier  il  iu'«Boa»i,  et,  ne  «errant  la 

(Mai*  : 

Ab!  monalcur,  n'a-t>il  dit ,  je  vmm  «tTaaaa 

idemaïQ. 

au  lieu  de  mais  hier  il  m'ai>or- 
da,  tX  Je  ^ous  attendrai  de., 
main. 

Son  procès  se  Juge  demain 
(Académie),  pour  se  jugera  de- 
main. 

Turenne  meurt,  tout  se  con- 
fond, la  fortune  chancelle,  la 
ofictoire  se  lasse ,  la  paix  j'é- 
loigne, les  bonnes  intentions 
des  alliés  se  ralentissent,  le 
courage  des  troupes  est  abattu 
par  la  douleur.  Tout  le  camp 
demeure  immobile;  les  blessés 
pensent  à  la  perte  qu'ils  ont 
faite,  et  non  aux  blessures  qu'ils 
ont  reçues  (FlécMer).  Combien 
ce  tableau  est  plus  animé ,  plus 
frappant,  que  si  l'orateur  avait 
dit  :  Quand  Turenne  fut  mort, 
tout  se  confondit,  la  fortune 
chancela,  etc.  ! 

Dans  ces  sortes  de  tableaux , 
11  faut  avoir  soin  de  ne  pomt 
rompre  la  liaison  des  idées  en 
sautant  du  présent  au  passé. 
Fléchler  aurait  péché  contre  les 
principes  de  l'art  d'écrire  et 
Contre  le  bon  goÙt ,  s'il  avait 
dit  :  Turenne  meurt,  tout  se 
confond,  la  fortune  chancela, 
la  paix  s'éloigne.  Mais  il  a  pu 
mettre  au  passé  les  verbes  des 
propositions  qu'ils  ont  faite, 
qu'ils  ont  reçues,  parce  que  ces 
propositions'  complétives  exprl* 
ment  des  choses  passées  relati- 
vement à  la  manière  d'être  ac- 
tuelle des  blessés. 

2.    PEÉSENT    ou   IMPARFAIT 

après  un  passé.  Voyons  des 
1  exemples.  //  concluait  que  la 
1  sagesse  vaut  encore  mieux  que 

i6. 
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l'éloquence  (Voltaire;.  Il  reeon« 
naissait  que  la  'véritable  gran- 
deur n'est  que  la  modération, 
la  Justice ,  la  modestie  et  l'hu" 
manité  (  Fénelon  ).  .l«  verbe  de 
la  proposition  principale  est  à 
un  temps  passé  (  concluait,  r«- 
connaissaitu  et  celui  de  la  pro- 
position complémentaire  est  au 
présent  ('vawf,  est). 

Voici  des  exemples  dans  les- 
quels le  second  verbe  est  à  l'Im- 
parfait :  Il  faut  un  corps  d'Hen- 
eule  pour  n)ivre  ici;  mais  J* y 
suis  libre,  et  /al  trouvé  que  la 
liberté  valait  encore  mieux  que 
la  santé  (  Voltaire  ).  H  assurait 
que  c'élhit  faute  de  vertu  et  de 
courage  que  les  hommes  avaient 
si  souvent  besoin  de  médecine 
(  Fénelon  ).  Jean-Jacques  disait 
que  rien  ne  rendait  les  mœurs 
plus  aimables  que  l'étude  de  la 
botanique  (Bernardin  de  Saint- 
Pierre). 

Laquelle  de  ces  deux  formes, 
du  présent  ou  de  l'Imparfait, 
est  préférable?  Les  grammai- 
riens sont  ici  divisés  en  deux 
camps  :  les  uns  disent  que  lors- 
qu'il s'agit  d'une  qualité  as* 
sentielle  ou  habituelle,  d'une 
cbose  vraie  dans  tous  les  temps, 
Il  faut  mettre  le  verbe  au  pré- 
sent et  non  à  l'Imparfait)  les 
autres,  que  toutes  les  fols  que 
le  verbe  de  la  proposition  prlo" 
clpaie  est  à  un  temps  passé ,  11 
faut  que  celui  de  la  proposition 
complémentaire  soit  à  l'Impar- 
fait. Lemare  a  fort  bien  désion* 
tré  que  l'une  et  l'autre  de  ces 
règles  absolues  sont  contraires 
aux  faits,  et  II  conclut  en  di- 
sant, avec  les  meilleurs  gram- 
mairiens modernes ,  qu'après 
un  passé  on  peut  employer  lé 
présent  ou  l'imparfait  :  le  pré- 
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sent,  si  l'on  veut  exprimer  nit 
maxime,  une  vérité  todépen- 
dante  de  toute  clrconstanee , 
plutôt  qu'un  sentiment  oa 
qu'un  fait  particulier ,  comme 
dans  la  phrase  de  Fénelon  :  tl 
reconnaissait  que  la  véritable 
grandeur  n'est  que  la  modéra- 
tion, etc.;  l'imparfait ,  si  c'est 
un  sentiment  plutôt  qu'une 
maxime ,  un  fait  particulier 
plutôt  qu'une  vérité  sénérale  : 
//  assurait  que  c'était  faute  de 
vertu  et  de  courage  que  le* 
hommes  avalent  si  souvent  be- 
soin de  médecine. 

Remarque.  Quelquefois  les 
écrivains  ont  employé  les  deux 
temps  dans  la  même  phrase  : 
Ayant  fait  réflexion,  depuis 
quelques  années,  qu'on  ne  g«* 
gnait  rten  à  être  bon  homme. 
Je  me  suis  mis  à  être  un  peu 
gai ,  parce  qu'on  m'a  dit  que 
cela  est  bon  à  la  santé  (Vol- 
taire). 

3. r^  FASSE   DÉFIlfl  et  PASSÉ 

INDÉFINI-  Le  passé  défini  ne 
doit  s'employer  que  pour  une 
époque  complètement  écoulée, 
comme  hier,  avant-hier,  la  se- 
maine aernière,  etc.  Ainsi  l'on 
ne  doit  paa  dire.  J'écrivis  cette 
semaine.  Je  voyageai  ce  mais- 
ei.  Je  le  vis  cette  année,  parce 
que  ces  expressions  Indiquent 
des  périodes  de  temps  qui  du- 
rent encore;  Il  faut  dire  avec 
le  passé  Indéfini  :  J'ai  écrit  cette 
semaine.  J'ai  voyagé  eê  mois 
ei.  Je  Pai  vu  cette  année* 

On  dira  aussi,  J'ai  écrit ee 
matin,  et  non  J'éertvie  cerne- 
tin,  parce  que  l'époque  ee  ma- 
tin appartient  k  la  }oumée, 
période  de  temps  qui  dure  en- 
core au  moment  où  l'on  parle. 
Pour  qu'on  puisse  faire  usage 


dby  Google 


TEM 

du  passé  défini,  II  faut  quMI  y 
ait,  entre  le  moment  où  l'on 
parle  et  le  temps  où  l'on  rap- 
porte la  manière  d'être,  au 
œoips  l'intervalle  d'une  nuit. 
Eq  poéstie,  cependant,  on  ne 
s'arrête  pas  h  cette  considéra- 
tion, par  l'Impossibilité  de  faire 
entrer  dans  le  vers  le  passé  in- 
défini des  verbes  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ,  comme 
t'ai  aimé,  il  a  apporté,  etc. 
Ainsi  Ttiéramène,  faisant  le 
récit  de  la  mort  d'HIppolyte, 
dit  avec  le  passé  défini  :  Le  fiot 
qui  l'apporta  recule  épouvanté  ; 
cependant  II  n'y  a  qu'un  mo- 
ment qcre  la  chose  a  eu  lieu. 
.  Le  passé  Indéfini  t'emploie 
pour  exprimer  une  manière 
d'être  Complètement  écoulée 
ou  non.  J€  l'ai  vu  hier.  Je  l'ai 
vu  aujourd'hui. 

4.  •^PLUS-QUB-PARFAIT.  S'il 
faut  en  croire  Domergue  et 
ceux  qui  l'ont  copié ,  le  plus- 
que-parfait  est  mal  à  propos 
employé  pour  le  passé  indéfini 
dans  ceti  ptira^es  ;  Nous  avons 
su  qu«  a/ous  aviez^  acheté  une 
maison.  J'ai  appris  que  votre 
mère  avait  été  quelque  temps 
malade.  Il  faut,  disent  ces 
^grammairiens,  que  nwus  avez 
acheté,  que  votre  mère  a 
été,  parce  que,  dans  ces  deux 
phrases,  le  second  verbe  ex- 
prime simplement  un  passé,  et 
non  un  passé  antérieur  à  l'é- 
gard de  l'action  exprimée  par 
le  premier  verbe  de  la  phrase. 
Sur  quoi  noua  ferons  observer, 
premièrement,  qu'il  n'est  pas 
exact  de  dire  que  le  second 
verbe  n'exprime  point  un  passé 
antérleur,^  car  la  maison  a  été 
achetée  avant  que  nous  l'ayons 
tu;  votre  mère  a  été  malade 
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avant  que  je  l'aie  appris j  ce 
sont  bien  des  passés  antérieurs 
à  d'autres  passés  :  en  second 
lieu,  que  les  bons  écrivains. 
Imités  en  cela  par  la  bonne 
compagnie,  ne  craignent  point 
de  faire  usage  du  plus-que- 
parfait  dans  des  phrases  analo- 
gues :  f^ous  pouviez  lui  dire 
que  ofous  aviez  été  tantôt  er^ 
rant,  tantôt  captif  en  Sicile 
(Fénelon).  On  m'a  écrit  t/'/y/aa- 
han  que  tu  avals  quitté  la 
Perse,  et  que  tu  étais  actuelle' 
ment  à  Pans  (Montesquieu). 
Enfin  nous  ajouterons  que ,  se- 
lon nous,  11  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  Nous  avons  su  que 
a/ous  avez,  acheté  une  Jolie 
maison,  et  Nous  avons  su  que 
vous  aviez  acheté  une  Jolie 
maison.  SI  l'on  met  le  second 
verbe  au  plu»-que-parfait,  c'est 
que  l'on  ne  veut  pas  précisé- 
ment désigner  Tétat  actuel  du 
«ujet  :  Fous  avez  acheté,  c'est 
vous  êtes,  actuellement  exis- 
tant de  cette  manière^  ayant 
acheté;  tandis  que  vous  aviez 
acheté,  c'est  réellement  vous 
étiez  (dans  un  temps  passé) 
ayant  acheté.  Il  nous  semble 
aussi  que  le  plus-que-parfait  • 
affirme  d'une  manière  moins 
positive,  moins  décidée;  voilà 
pourquoi  on  l'emploie  lorsque 
la  manière  d'être  est  douteuse 
ou  contraire  à  la  vérité  :  //  a 
cru  que  les  vignes  avaient  été 
gelées  (et  non  pas  ont  été  gelées). 
//  j'est  imaginé  que  notre  ar- 
mée avait  été  battue  (et  non  a 
été  battue. 

5.  — FUTCE     et    COHDITIOff- 

NEL.  Phrase  de  J.  J.  Rousseau  : 
Fous  m'avez  AXtque  vous  re- 
viendriez le  lendemain.  De  ma- 
dame de  SévIgné  :  J*ai  toujours 
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différé  à  vous  faii'e  réponse 
jusqu'à  présent  ;  ^«tf  J'ai  appris 
que  'VOUS  ne  viendriez  point. 
De  Fénelon  :  Fous  me  direz 
que  ces  conditions  vous  paraU 
traient  merveilteuses ,  si  vous 
pouviez  vous  assurer  qu^ldo^ 
menée  les  accomplirait  de 
bonne  fol.  Quoique  le  second 
verbe  exprinie  dans  ces  phrases 
une  action  future,  et  que  Ton 
puisse  dire,  avec  le  verbe  au 
ftitur  :  F'ous  m'avez  dit  que 
vous  reviendrez  le  lendemain. 
J'ai  appris  que  vous  ne  vien- 
drez point;  ne  craignez  pas  de 
^  dire  comme  J.  J.  Rousseau,  ma- 
dame de  Sévigné ,  Fénelon»  et 
nous  pourrions  ajouter  comme 
tous  les  bons  écrivains  et  com- 
me tout  le  monde.  £n  dépit 
des  règles  établies  un  peu  trop 
légèrement  par  quelques  gram- 
mairiens, l'emploi  du  condi- 
tionnel est  très-légitime  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  doute  dans  la 
pensée ,  comme  dans  la  phrase 
de  Fénelun,  ou  que  l'on  fait 
dépendre  d'une  condition  ex- 
primée ou  supposée  l'accom- 
plissement du  fait  énoncé  par' 
la  proposition  complémentaire. 
Les  phrases  de  J.  J.  Rousseau 
et  de  madame  de  Sévigné  re- 
viennent à  celles-ci  :  Vous 
m'avez  dit  que  vous  revien- 
driez le  lendemain ,  si  rien  ne 
s'y  opposait;  J'at  appris  que 
vous  ne  viendriez  point,  si  les 
motifs  qui  vous  retiennent  ne 
cessaient  point  de^vous  retenir. 
Le  conditionnel,  dans  ces 
phrases ,  ne  semble-t-il  pas  dès 
lors  préftJrable  au  futur,  qui 
affirme  toujours  d'une  manière 
positive  :  Je  lui  ai  promis  que 
Je  viendrai,  et  je  tiendrai,  ma 
promesse. 


TEM 

6.  —  CONDITIONNEL      ANTÉ- 

aiEum.  Le  conditionnel  anté- 
rieur ne  doit  pas  s'employer 
pour  le  conditionnel  simple»  He 
dites  pas  :  J*aurais  parié  qu'il 
serait  venu.  Je  croyais  que 
vous  m'auriez  répondu.  Je 
prévu  bien  que  le  mauvais 
temps  vous  aurait  empêché  de 
venir  lundi  dernier.  Dites  : 
J'aurais  parié  qu'il  viendrait. 
Je  croyais  que  vous  me  répon- 
driez. Je  prévis  bien  que  le 
mauvais  temps  vous  empêche- 
rait de  venir  lundi  dernier 
(J.  J.  Rousseau). 

Emploi  de*  tenp*  da  aiib}onctir. 

I«  mode  subjonctif  n*a  que 
quatre  temps:  un  présent  et* 
trois  passés  (imparfait,  passé  et 
plus-que-parfalt).  Pour  exprt- 
jner  une  époque  future,  on  se 
sert  de  la  même  forme  que 
pour  le  présent.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  vienne  demain. 

Nous  allons  prouvepque,  quel 
que  soit  le  temps  dn  verbe  de  la 
proposition  principale,  cha- 
cune des  quatre  formes  du  sub- 
jonctif peut,  selon  le»  vues  de 
l'esprit,  s'employer  dans  la 
proposition  complétive.  Par 
conséquent ,  il  n'est  pas  possi- 
ble, pour  l'emploi  des  temps 
du  subjonctif,  de  se  régler, 
comme  on  l'a  conseillé ,  sur  le 
temps  du  verbe  de  la  proposi- 
tion principale.  Ce  n'est  point 
ce  verbe,  c'est  l'idée  que  Pon 
veut  exprimer  qui  exige  <|ue  le 
second  verbe  soit  à  tel  bu  tel 
temps  du  subjonctif. 

nèfle  générale.  Pour  le  sub- 
jonctif, comme  pour  les  autres 
modes,  on  emploie  la  forme  du 
présent,  du  passé  ou  du  futur, 
selon  que  l'on  rapi^vte  ta  m»- 
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iiière  d'être  k  une  époque  pré- 
sente ,  passée  ou  future. 

Les  temps  du  subjonctif  ré- 
pondent de  Ja  mantëre  suivante 
aux  temps  des  autres  modes  : 

Le  PKB8ENT  DU  SCMONCTIF 

correspond  au  présent  et  au 
futur  de  Vindicatif; 

L'IHPABF AIT  DU  SUDJ.,  à  f/m- 

par/ait  de  l'indicatif  et  au 
conditionnel  présent  j 

Le  PASS^  DU  SCBJ.,  au  passé 
défini»  au  passé  indéfini  et  au 
futur  antérieur  s 

Le    PLUS -QUE -PABFAIT    DU 

SUBJ-,  au  pius'qûe-parfait  de 
vindicatif  et  »vl'  conditionnel 
passé. 

On  comprend  que,  du  moment 
où  le  présent  du  subjonctif  ré- 
pond  au  présent  de  Vindicatif 
et  Aa  futur»  il  faut  que  ]e  passé 
du  subjonctif  réponde  non-seu- 
lement aux  deux  passés  de 
Vindicatif,  mais  aussi  au  Jittur 
antérieur,  autrement  dit  futur, 
passé. 

Les  personnes  qui  ont  étudié 
4e  latin  savent  que  cette  langue 
n'a  point  de  mode  conditionnel, 
et  qu'elle  y  supplée  en  expri- 
mant le  conditionnel  présent 
par  Vimparfait  du  subjonctif , 
et  le  corûutionnel  passé  par  le 
pius'qûe-parfait  du  subjonctif. 
Le  rapport  que  ces  temps  ont 
dans  notre  langue  est  donc 
tout  à  fait  naturel. 

Cette  correspondance  de 
temps  bien  comprise,  l'emploi 
des  temps  du  subjonctif  ne 
renferme  plus  de  véritables 
difflcuités  pour  quiconque  sait 
employer  les  temps  de  l'indica- 
tif et  du  conditionnel;  Voici  des 
exemples: 

L  Le  premier  verbe  étant  au 

PRESENT. 
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V*  PKéSENT  DU  SUBJONCTIF. 

Croi8-to  donc  que  je  sois  /n- 
sensible  à  Coutrage  (Corneille)  ? 

FUTUB    DU    SUBJONCTIF.    Je 

ne  crois  pas  qu'il  vienne. 

On  dirait  de  même  à  Vindica- 
tif,  avec  le  présent  :  Tu  crois 
donc  que  Je  suis  insensible  à 
Voutrage.  Avec  le  futur  ;  Je 
crois  qu'il  viendra. 

2o  IMPABFAIT  DU  SUBJOIVC  t. 

CroIs-/u  que  Je  ne  susse  pas  à 
fond  les  sentiments  de  mon 
père  (Molière  )  ?  A  Vindicatif , 
ce  serait  aussi  Vimparfait  :  Tu 
crois  que  Je  ne  savais  pas  à 
fond,  etc. 

Je  ne  crois  pas  que  /'eusse 
besoin  de  cet  exemple  d'Euri- 
pide pour  Justifier  le  peu  de  li- 
berté que  J'ai  prise  (Racine). 
L'imparfait  J'eusse  répond  ici 
au  conditionnel  présent  :  Je 
pense  que  je  n'aurais  pa«  be- 
*8oinde  cet  exemple  d'Euripide, 
etc. 

3"  PASSÉ  DU  SUBJONCTIF.  // 

semble  que  la  nature  ait  em- 
ployé la  règle  et  le  compas 
pour  peindre  la  robe  du  zèbre 
(Bttffon).  A  Vindicatif,  avec  le 
passé  ,iéfini  ou  le  passé  indéfini. 
On  est  tenté  de  croire  que  la 
nature  employa  ou  a  employé 
la  règle  et  le  compas ,  etc. 

Si  vous  attendez  que  Philo- 
dès  ait  conquis  l'tle  de  Carpa- 
thie,  il  ne  sera  plus  temps  d^ar^ 
réter  ses  desseins  (Fénelon). 
C'est  la  forme  du  fiitur  anté' 
rieur  :  Ùuand  Philoclès  aura 
conquis  F  lie  de  Carpathie,  Une 
sera  plus  temps,  etc. 

40    PLUS-QUB-PABFAIT      DU 

j  SUBJ.  Je  doute  qu'il  eût  été  in- 
disposé le  matin  ,  quelques 
Jours  auparavant  (Bofleau).  A 

I  Vindicatif  avec  le  plus-que-par^ 
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fait  :  Je  crois  quUl  avait  été  t*f»- 
disposé  te  matin ,  etc. 

Croyez-t^oK^  que  nous  eua- 
Alons  pu  en  venir  à  bout  ?  Cest 
le  conditionnel  passé  :  Je  pense 
que  nous  aurions  pu  en  'venir 
à  bout, 

II.  Le  premier  verbe  étant  ii 

un  TEMPS  PASSÉ. 

1*  SDMONGTIP  PRESENT  OU 

FUTUR.  Oà  uvei'vous  vu  que 
des  gens  ruinés  aient  des  amis 
(  Picard  )  ?  C'était  une  des  plus 
belles  fêtes  que  l'on  puisse  voir 
(madanae  de  Sévigné). 

n^nit  tfoU  «M  fntian  ^ tt*A>l«n  wt  ,  qw**- 

(t-il  V«fT, 

Q«i  ne  »soa«TTB  h  Rob«  «■  «■pertor  pai^ 


2«  IMPARFAIT  DU  8URJ0NCT. 

Ils  voulurent  que  tout  tetlr  cé- 
dât (  Bossuet  ).  Mentor  voulait 
une  grande  quantité  de  Jeux  et 
de  spectacles  qui  amusassent  le 
peuple  (Pénelon). 

3°  PASSÉ  DU  SUBJ.  Lueullus 
apporta  du  royaume  de  Pont 
les  premiers  cerisiers  qu*ona{X 
vus  en  Europe  (  cité  par  Bon|- 
face).  Ma  destinées  voulu  que 
le  fusse  le  premier  qUi  ait  ex* 
pliqué  à  mes  eonettoyene  les 
découvertes  du  grand  Newton 
(Voltaire). 

¥*    PLUS'QUB-FARFAIT    DU 

8UBJ.  //semblait  qus  nousetxsi' 
sloDs  dû  nous  rendre  de  Per* 
game  à  Adramytti  (Château* 
briand).  Ils  trouvèrent  mau-^ 
vais  que  ie  n'eusse  pas  songé 
plus  sérieusement  à  les  faire 
rire  (Racine), 
m.  Le  premier  verbe  étant  au 

FUTUR. 

I**  SUBJOHCTIP  PRÉSENT  OU 

FUTUR.  Je  ne  disconviendrai 
pas  qu'avec  toutes  ses  perfec- 
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tions  on  ne  puisse  fafre  quel- 
ques objections  à  Sophocle 
(Voltaire).  //  ne  tiendra  pas  à 
moi  qu'on  ne  vous  rende  tout 
r honneur  qui  vous  est  dû  (Boi- 
leau). 

3®  IMPARFAIT    DU    SITBJ.    Je 

ne  nierai  pas  cependant  qu'il 
ne  fût  honune  de  très-grand 
mérite  (Boileau). 

30    PASSÉ     DU     SUB4.     P^OUS 

serei  le  premier  philosophe  qui 
ait  Jamais  excité  un  peuple  li' 
bre  à  se  charger  d'un  spectaoie 
public  (J.  J.  Rousseau). 

40    PLUS-QUE -PARFAIT     DU 

SUBJ.  Je  ne  croini  Jamais  que 
sans  les  recommandations  de 
mon  père  vous  eussiez  réussi. 
IV.  Le  premier  verbe  étant  au 
conditiounel. 

10  SUBJONCTIF  FDÉSBNT  OV 
FUTUR- 

Et  «î  nooi  n'étioiu  (eul,  nalgrë  ce  que  Je  roi, 
■  Je  ne  eitomlu  JanuU  qne  l'on  (*i  arm»  k 
(••i. 
(CnteiLiMi.) 
Oa  DinAtT  qae  k  ciol,  qni  M  fend  io«i  •■  eoa, 
VspiUit  inonder  oea  lieux  d*na  déluge  non» 


(BotLi 
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SO  IMPARFAIT  DU  8UBJOWCT. 

Encore  faudrait-//  que  les  dis^ 
cours  que  l'on  fait  tenir  à  Anr 
nibal  fussent  sensés  (  Montes- 
quieu). 

3*>  PASSÉ  DU  SUBJ.  On  dirait 
que  le  livre  des  destins  ait  été 
ouvert  à  ce  prophète  (Bossuet). 
//semblerait,  à  Pentendte,  que 
nous  ayons  eu  tort. 

4«>  PLUS  -  QUÏ  •  PARFAIT     DU 

SUBJ.  Je  voudrais  seulement 
qu'on  vous  /*eût  fait  eonnéd" 
tre  (Racine). 

On  le  volt,  le  même  temps  du 
subjonctif  peut  se  trouver 
après  un  présent,  un 
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on  Altaï  ou  un  conditionnel.  It 
faat  donc  bien  savoir  à  qaelle 
époque  appartient  la  manière 
d'être  exprimée  par  ie  verbe 
au  subjonctif,  et  en  consé» 
quence  mettre  ce  verl>e  an 
temps  du  tubjonctifqui  correi-, 
pond  au  temps  de  IMndicatlf  ou 
du  conditionnel. 

Cependant,  après  le  passé  des 
verl>e8  qui  annoncent  une  ae* 
tion  future ,  comme  comman- 
der, ordonner,  'vouloir,  etc.,  on 
met  iMmparfait  du  subjonctif 
au  lieu  du  passé ,  bien  que  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe  au 
subjonctif  ait  eu  déjà  lieu  dans 
un  temps  passé.  Par  exemple,  si 
Pierre  est  venu  d*après  mon  or- 
dre. Je  dirai  :  J'ai  commandé. 
J'ai  ordonné,  J'alt>oulu  qu'il 
vlwT,  et  non  qu'il  soit  vemu. 
Mais  voyons  le  cas  où  Pierre 
ne  serait  pas  encore  venu.  De- 
vrai-Je  dire  aujourd'hui,  J'ai 
commandé  qu'il  YtfiT  demain, 
on  J'ai  commandé  qu'il  vimmtK 
demain  ?  Cela  ne  saurait  faire 
doute  (  la  dernière  phrase  est 
seule  correcte;  qu'il  vint,  for- 
me d'un  passé,  ne  peut  servir 
à  exprimer  une  action  qui  doit 
avoir  lieu  demain. 

Remarques.-*  l.  On  peut  quel- 
quefois se  trouver  embarrassé 
sur  le  choix  que  l'on  doit  faire 
de  la  forme  Quejesois^  qui  sert 
pour  le  présent  et  pour  le  fu- 
tur, ou  de  la  forme  Çue  Je 
fusse,  dite  forme  del'imparftiit, 
et  qui  sert  aussi  pour  le  condi- 
tionnel. Consultez  alors  le  sens  : 
si  l'époque  à  laquelle  vous  de- 
vez rapporter  le  verbe  au  sub- 
jonctif est  purement  passée, 
4>u  al  elle  est  supposltlve  (con- 
ditionnrtle),  employez  la  forme 
dite  imparfait!  mais  si  cette 
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époque  est  présente  ou  future, 
vous  emploierez  la  forme  dite 
présent  du  subjonctif.  Exem- 
ples :  La  Providence  a  permis 
que  les  barbares  détruisissent 
l'empire  romain  (les  barbares 
détruisirent  dès  que  la  Provi- 
dence eut  permis  :  c'est  un 
passé  qui  en  suit  un  autre) .  // 
faudrait  que  tous  les  hommes 
aUnasaentle^  louantes»  et  qu'ils 
s'efforçassent  de  tes  mériter 
(c'est  ici  le  mode  suppositif  ou 
conditionnel  ;  on  dirait  dans  le 
même  sens,  avec  le  condition- 
nel :  Tous  les  hommes  devraient 
aimer  les  louanges,  etc.).  Dieu 
a  voulu  que  les  vérités  divines 
entrent  du  cœur  dans  l'esprit, 
et  non  de  l'esprit  dans  le  cœur 
(il  s'agit  ici  d'une  chose  vraie 
actuellement  et  dans  tous  les 
temps;  le  sens  de  cette  phrase 
est  >  Les  vérités  divines  entrent 
du  cœur  dans  l'esprit,  etc.,  et 
c'est  ce  que  Dieu  a  ^ouIu).J'r[ 
commandé  qu'il  vienne  (  c'est 
un  futur). 

II.  Des  temps  différents  du 
subjonctif  peuvent  se  trouver 
dans  la  même  phrase  après  le 
même  temps  de  l'indicatif  ou  du 
conditionnel.  Exemple^  : 

Baléazar  est  aimé  des  peu- 
pies  :  II  n'y  a  aucune  famille 
qui  ne  /tt/ donnât  tout  ce  qu'elle 
a  de  biens,  s'il  se  trouvait 
dans  une  pressante  nécessité} 
II  n*y  a  aucun  de  ses  sujets  qui 
ne  craigne  de  le  perdre  ,  et  qui 
ne  hasardât  sa  propre  vie  peur 
cons$rver  celle  d'un  si  bon  roi 
(Fénelon).  Yoiiii  les  imparfMIa 
donnât,  hasardât  et  le  présent 
du  subjonctif  craigne,  après 
l'indicatif  présent  il  n'y  a.  Ces 
imparfaiu  répondent  ici  à  la 
1  forme  da  conditionnel,  et  le 


dby  Google 


520 


TEN 


préseot  craigne  répond  au  pré- 
sent de  l'indicatif  craint.  En 
effet  Fénelon,  en  prenant  un 
autre  tour,  aurait  pu  dire  : 
Chaque  famille  tui  donnerait 
tout  ce  qu'elle  a  de  biens,  s*U 
se  trouvait  dans  une  pressante 
nécessité;  chacun  de  ses  sujets 
craint  de  le  perdre,  et  hasar- 
derait sa  propre  i/ie  pour  con- 
server celle  d*un  si  bon  rot. 

L'affaire  fut  résolue  par  les 
suffrages  d'une  compagnie  de 
trots  cents  hommes.  Qui  croi- 
rait que  le  secret  eût  été  gardé  y 
et  qu'on  n'ait  jamais  rien  su  de 
la  délibération  que  quatre  ans 
après?  Au  lieu  de  l'expression, 
Qui  croirait^  qui  exlgie  le  sub- 
jonctif, mettoiK6-en  une  qui 
permette  remploi  de  l'Indicatif, 
nous  aurons  dans  la  phrase 
complémentaire  le  plus-que- 
parfait  et  le  passé  défini  :  Chose 
surprenante!  le  secret  avait  été 
gardé,  et  Pon  n'»  Jamais  rien 
au  de  ta  délibérajtion  que  qua- 
tre ans  après. 

TEMPS  (À)-  locut.  adv.  Assez 
tôt.  Pour  un  temps  déterminé. 

TEMPS  (AU  HÊBIE},£N  MÊME 

TEMPS.  locutions  adv.  Dans  le 
même  instant. 

BE    TOUT    TEM^S,     lOCUtlOU 

adv.  Toujours. 

DE  TEMPS  EN  TEMPS,  DE 
TEMPS    À    AUTBE.   lOCUt.  adV. 

Quelquefois. 

EN  TEMPS  ET  LIEU.  lOCIltion 

adv.  Dans  le  temps  et  le.  lieu 
convenables. 

SUIVANT  LE  TEMPS.  Selon 
le  temps,  suivant  lec  temps, 
seloo  Iffs  temps,  conformément 
à  la  clreonataDce. 

TENAIULE.  jB.  f .  Il  s'emploie 
ordinairement  au  plur.  Xe«  <e- 


TKN 

rutUles  d'un  maréchal,  d'un 
serrurier, 

TENANT,  part.  prés,  du  v. 
tenir,  et  adj.  verbal.  Séance  te» 
nante. 

Tenant  est  auçsl  subst.  masc. 
Les  tenants  du  tournoL  Les  te^^ 
nants  et  les  aboutissants  de  la 
maison. 

TOUT  EN  UN  TENANT,  TOtTt 
D'UN  TENANT,  lOCttt.  «dv.  6aiSS 

interruption,  sans  solutioa  de 
continuité. 

TÉNARE.  s.  m.  L'enfer  de» 
païens. 

TENDANT,  part.  prés,  du 
V.  tendre,  et  adject,  verb.  Une 
pétition  tendante  à. 

TENDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tend  quelque  chose.  Ce  root 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

TENDON,  s.  m.  T.  d'Anato- 
mie.  Partie  fibreuse  qui  forme 
l'extrémité  des  muscles ,  et  qui 
sert  k  les  attacher  aux  os  ou  à 
d'autres  parties.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  tendrr>r^r%, 
m.,  qui  se  dit  des  cartilages 
placés  à  l'extrémité  des  os  de 
la  poitrine  de  quelques  'ani- 
maux. Des  tefidrons  de  ^^eau 
(Acad.). 

TENDRE,  edj.  des  deux  gen- 
res. Opposé  à  dur. 

TENDRE.  V.  a.  ou  transit. 
Tirer  et  bander  quelque  chose 
eomme  la  corde  d'un  .arc. 

TENDRE.  V.  n.  ou  intnuMlt. 
Aller  à  un  certain  but,  y  abou- 
tir. 

TENDRESSE.  8.  f.  Qualité  M 
ce  qui  est  tendre,  sensiMe  ;  dis- 
position aux  affections  de  la 
nature.  ITobr  Tendeeté. 
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Tendras  es  au  plur.  Tëmol- 
iroages  d'affection.  Des  tert" 
dresses  de  mère. 

TENDRETÉ.  8.  f.  Qualité  de 
ee  qui  est  tendre.  Il  âe  dit  seu- 
lement des  viandes ,  des  légu- 
mes, des  ft'ults. 

TENDRON.  8.  m.  Voyez  au 
mot  Tendon. 

TÉNÈBRES,  s.  f.  plur.  Il  n'a 
pas  de  sing.  Obscurité.  T.  de 
Liturgie  catholique.  Matines 
qui  se  chantent  dans  l'après- 
midi  du  mercredi,  du  Jeudi  et 
du  vendredi  de  la  semaine 
sainte. 

TENETTES.  s.  f.  pi.  Instru- 
ment de  chirurgie  qui  sert  à 
saisir  et  à  tirer  quelque  chose. 

TENEUR,  s.  f.  Dans  le  sens 
de  Texte  littéral  d'un  écrit.  La 
teneur  du  Jugement. 

TENEUR,  s.  m.  T.  de  Com- 
merce. Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém.  Un  teneur  de 
livres. 

TTÉNIR.  verbe  a.  ou  transit. 

—  iNDic.  Prés.  Je  tiens,  tu 
tiens,  il  tient,'  nous  tenons, 
vous  tenez  ,  ils  tiennent.  — 
Imparf.  Je  tenais,  tu  tenais,  il 
tenait;  nous  tenions,  vous  te^ 
mez ,  ils  tenaient.  —  Passé  déf . 
Je  tins,  tu  tins,  il  tint;  nous 
tînmes,  <vous  tintes,  ils  tinrent. 

—  Futur.  Je  tiendrai,  tu  tien- 
dras ,  il  tiendra;  nous  tien- 
drons, vous  tiendrez,  ils  tien- 
dront. —  COSDIT.  Je  tiendrais, 
tu  tiendrais,  il  tiendrait  ;  nous 
tiendrions  ,  vous  tiendriez ,  Us 
tiendraient. --imviA.  Tiens  i  te- 
nons, tenez,  —su M.  Prés.  Que 
Je  tienne,  que  tu  tiennes,  qu'il 
tienne;  que  nous  tenions,  que 
vous  teniez,  qu'ils  tiennent.  •— 
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Imparf.  Que  Je  tinsse,  que  tu 
tinsses,  qu'il  tint;  que  nous 
tinssions ,  que  vous  tinssiez , 
qu'ils  tinssent.  —  pabT.  Prés. 
Tenant.  —  Vassé.  Tenu,  tenue. 

Le  sens  de  la  phrase  exige  la 
négation  ne  après  (/  ne  tient 
pas  à  moi,  il  ne  tient  pas  à 
vous,  il  ne  tient  pas  à  lui,  etc. 
Exemples  :  //  ne  tient  pas  à  moi 
que  l'affaire  ne  se  fasse.  Une 
tient  pas  à  lui  que  cela  ne  soit, 
c.-à^d.  Si  Vaffaire  ne  se  fait 
pas,  cela  ne  tient  pas  à  moi. 

Il  ne  l'exige  pas  après  il  tient 
à  moi,  à  vous,  à  lui,  etc. 
Exemples  :  //  tient  à  moi  que 
l'affaire  se  fasse.  Il  tient  à  lui 
que  cel(H  soit;  c.-à-d.  pour  que 
l'affaire  se  fasse,  cela  tient  à 
moi. 

On  dit,  sans  négation ,  au  se- 
cond verbe  :  Ne  tient-il  pas  à 
moi  que  l'affaire  se  Jasse  ?  Ne 
tient-il  pas  à  lui  que  cela  soit  ? 
parce  que  la  locution  Interro- 
gative  ne  tient-il  pas  à  n'est 
point  négative  dans  la  pensée. 
On  dit  aussi  :  //  ne  tient  qu'à 
vous  que  l'affaire  se  termine; 
le  sens  est  :  Pour  ^ue  l'affaire 
se  termine^  cela  ne  tient  qu'à 
vous. 

Avec  rapport  aux  choses , 
IMmpersonnel  il  tient  à,  négatif 
ou  afnrmatii,  demanda  ordi- 
nairement ne  après  lui  :  //  ne 
tient  à  rien  que  nous  n'ayons 
un  procès.  Il  a  tenu  à  peu  que 
vous  ne  l'ayez  blessé.  A  quoi 
tient-il  que  cela  ne  soit? 

TÉNOR,  s.  m.  T.  de  Musique 
emprunté  de  l'italien.  Chanteur 
qui  a  une  voix  moyenne  entre 
la  haute-contre  et  la  basse» 
taille.  Au  plur.,  ténors. 

TENTACULE,  s.  m.  T.  d'HIs- 
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tolre  natarelle.  Sorte  de  Ma* 
ments  que  certaine  anlmaax 
tendent  en  avant,  soit  pour  tâ- 
ter  le  terrain,  soit  pour  aatslr 
des  objets. 

TENTANT,  part.  prés,  du  ▼. 
tenter,  et  adj.  verbal.  Des  plai» 
sirs  tentants.  Le  mot  tentât  if 
D'est  pus  français. 

TENTATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  tente.  Au  fém.,  tentatrice. 

TENU,  UB.  adJ.  T.  DldacU- 
que.  Fort  délié* 

TENUE,  s.  f.  Se  dit  du  temps 
pendant  lequel  cettaines  assem- 
blées sont  réunies.  Manière  de 
se  tenir. 

TBNtJB.  T.  dé  Musique.  Con- 
tinuation d»une  même  note  pen< 
dant  quelques  mesures. 

TOUT  B*t)lffB  TEnrufi.  locttt. 
adv.  Tout  d*un  tenant. 

TÉORBE.  s.  m.  Espèce  de 
luth.  Quelques-uns,  dit  TAèa* 
demie,  écrivent  théorée  ou 
tiiorbe» 

TERGER  ou  TERSER.  v.  a. 
ou  transit.  T.  de  Vigneron. 
Donner  un  troisième  labour  à 
la  vigne. 

TÉRÉBENTHINE,  s.  f.  Ré. 

sine  qui  coule  du  téréblntbe. 

TÉRÉBINTHE.  s.  m.  T.  de 
Botanique.  Sorte  d'arbre  rési- 
neux toujours  vert. 

TERMINAL,  ALE.  adJ.  T. 
de  Botanique.  Ce  qui  termine. 
Au  plur.  masculin ,  terminaux 
(Acad.). 

TERNE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Qui  n»a  point  d'éclat. 

TERNE,  s.  m.  T.  de  Loterie. 
Réunion  de  trois  nombres  pri* 
*  la  loterte,  et  qui  ne  devaient 


TER 

produire  un  gain  qii>aiitant 
qu'ils  sortaient  tous  trois  an 
même  tirage. 

TERNES.  8.  m.  T.  on  Jeu  de 
dés.  Ix>rsque  le  coup  de  d^ 
amène  deux  trois.  Amener  tet^ 
nés.  S'il  amène  temesTi  il  a 
perdu  (Acad.|). 

TERRAIN,  s.  m.  LUcadérale 
a  adopté  cette  orthographe,  de 
préférence  à  terrein* 

TERRASSIER.  8.  m.  Ouvrier 
qui  entreprend  de  fouiller  la 
terre  et  de  la  transporter.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

TERRE-NEUVIER.  sub.  m. 
Pécheur  qui  fréquente  les  bancs 
de  Terre-Neuve.  Au  plur.,  terre- 
neuviers. 

TERRE-NOIX.  8.  f.  T.  de  Bo- 
tanique. Plante  ombellifère  k 
racine  tuberculeuse.  Au  plur., 
terre-noix. 

TERRE-PLEIN,  s.  m.  Sur- 
face plate  et  unie  d'un  araas  de 
terre  élevé.  Au  pluriel,  terre- 
pleins, 

TERRER  (SE).  V.  pron.  Il  se 
dit  de  certains  animaux  qui  se 
cachent  dans  les  tcrriera. 

TERRER.  V.  a.  ou  transit.  T. 
de  Jardinage.  Mettre  de  la  terre, 
garnir  de  terre. 

TERRIER.  8.  m.  Trou  dans  la 
terre.  Registre  contenant  le  dé- 
nombremeut  des,  propriétaires 
dans  la  circonscription  d'une 
seigneurie. 

Ce  mot  était  auasi  adjectif. 
Registre  terrier. 

TERRITORIAL.  AtE..  adJ. 
Qui  a  rapport  au  territoire.  An 
plur.  masc,  territoriaux. 
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TB8(  pltti*.  de  radj.  possessif 
ton.  Voir  ce  mot. 

TESSOIV  ou  TÉT.  s.  m.  Ûébrls 
de  bouteilles  ou  de  pots  cassés. 

TEST  ou  TÉT.  s.  m.  T.  de 

Chimie  et  de  Métallurgie.  Vais- 
seau d«  terre  dans  lequel  on 
fait  l'opération  de  la  coupelle 
«Dgrafad. 

TES  t.  S.  m.  T.  d'Histoire  na- 
turelle. Enveloppe  dure  des  mol- 
lusques. 

TBftT.  s.  m.  épreuTe. 

TESTAMENT,  s.  m.  Acte 
authentique  par  lequel  on  dé- 
clare ses  dernières  volontés. 

AirCIBN  TBSTAllRNT.  I.es  IN 

yres  saints  qui  ont  précédé  la 
naissance  de  J.-C.  JfouMau 
Testament  Les  livres  saints  pos- 
térieurs à  la  naissaoce  de  J.-C. 

TESTATBim.  s.  itfk^jgglul  qui 
a  fait  un  testament.  Au  fera*» 
testatrice» 

TESTIMONIAL  «  ALE.  ad). 
Ce  mot  oe  s'emploie  guère 
qu^au  fém.  Lettres  testimonta» 
les,  preuves  testimoniales, 
c.-à-d.  par  témoins. 

TÉT.  s.  m.  Le  crâne. 

TÉTANOS*  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  s,  T.  de  Médecine.  Con- 
vulsion permanente  des  mus- 
cles. 

TÉTARB.  s.  m.  Le  </  est  nul. 
Petit  de  la  grenouille. 

TÉTB.  s.  f.—  TÊTE  X  TÊTE . 

locution  adv.  Seul  A  sebl.  On 
l'écrit  sans  traits  d'union.  Par- 
ler tête  h  tête. 

TÊtB-A-TÊTB.  8.    m.   S'écrit 

avec  des  tra4ts  d'union,  et  alors 
il  se  dit  d'une  conversation, 
d'une  entrevue  seul  à  seul .  Un 
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long  téte^ài-tête.  De  friquenu 
tête-à'téte. 

TETER  ou  TÉTER,  v.  a.  ou 
transit.  On  prononce  teter  com- 
me téter.  Suaer  le  lait  à  la  ma- 
melle. 

TETIN.  s.  m.  Le  bout  de  la 
mamelle,  soit  des  hommes,  sott 
des  femmes. 

TETINE,  s.  f.  n  ne  se  dit  éfUe 
du  pis  de  la  vache  ou  de  la  truie, 
considéré  comme  bon  à  maa*, 
ger. 

TÉTRAGORBE.  s.  m.  Sorte 
d'Instrument  de  musique  à  qua- 
tre cordes.  Suite  de  quatre  sons« 
dont  les  deux  eitrémes  sonnent 
la  quarte. 

TÉTRAÈDRE,  s.  m.  T.  de 
Géométrie,  corps  régulier,  dont 
la  surface  est  formée  de  quatre 
triangles  égaux  et  équilaté- 
raux. 

THALER.  s.  jn.  Quelques-uns, 
dit  l'Académie,  écrivent /afer. 
On  fait  sentir  le  r.  Monnaie 
d'Allemagne  et  de  Pologne  qui 
vaut  un  peu  moins  de  quatre 
francs. 

THÉÂTRAL,  ALE.  adj.  Qui 
e^t  propre  au  théâti'e.  Le  plur. 
masc.  n'est  pas  usité.  D'après 
Gattel,  la  Harpe,  Boinvtlllers  et 
Boni  face,  on  pourrait  dire 
thédtrals. 

THÉISME-  s.  m«  Croyance  de 
l'existence  de  pieu. 

THÉISTE,  s.  des  deux  gen- 
res. Celui,  celle  qui  croit  à 
l'existence  de  Dieu. 

THÉMIS.  s.  f.  On  fait  sentir 
le  s.  Nom  de  la  déesse  de  la 
justice. 

THÉOLOGAL.  8.  m.  Chanoi- 
ne institué  pour  enseigner  la 
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théologie.  Au  pluriel,  théolo" 
gaux. 

THÉOIXIGALE.  s.  f.  Qualité, 
«UffDlté  du  théoiogaL 

THÉOLOGALE,  ad],  fëm.  Il 
se  dit  des  vertus  qui  ont  prfD- 
clpalemeot  Dieu  pour  objet.  La 
fid,  Vespérance  et  la  charité 
sont  le*  trois  nfertus  théologa- 
les, 

THÉORÈME.  s."Di.  T.  Didac- 
tique. Proposition  d'une  vérité 
spéculative  qui  se  peut  démon- 
trer. 

THÉORICIEN,  s.  m.  Celui 
qui  connaît  les  principe  d^itn 
art  qu'il  ne  pratique  pas.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

THÉRAPBVTES.  a.  ra.  plur. 
Moines  Juifs  qui  se  livraient  à 
la  vie  contemplative  et  inorti- 
flée. 

THÉRIACAL,  ALB.  adj.  Qui 
contient  de  la  tliériaque.  11  n'a 
pas  de  plur.  masc.  On  ne  l'em- 
ploie guère  qu'avec  les  mots 
essence,  eau,  l^erbe. 

THERMAL,  ALE.  adj.  Il  ne 
se  dit  au  plur.  qu'en  parlant 
des  eaux  minérales  ciiaudes.  11 
n'a  poirit  de  plur.  masé. 

THERMES,  s.  m.  plur.  Nom 
donné  chez  les  Romains ,  d'a- 
bord à  des  établissements  de 
bains,  puis  à  de  vastes  palais. 

THERMOMÈTRE,  subst.  m. 
Instrument  qui  indique  les  de- 
grés de  la  chaleur  et  du  froid. 

THÉSAURISEUR.»,  m.  Celui 
qui  aime  à  amasser  de  l'argent. 
Au  fém.,  thésauriseuse. 
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térieure  de  la  poitrine,  où  sont 
enfermés  le  poumon  et  le  cceur. 

THROMBUS.  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s.  T.  de  Chirurgie. 

THUIA  ou  THUYA,  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Sorte  d'arbre  tou- 
jours vert. 

TIBIAL,  ALE.  adj.  T.  d'An», 
tomie.  Qui  a  rapport  au  tibia,  à 
l'os  le  plus  gros  de  la  Jambe, 
situé  à  la  partie  antérieure.  Au 
plur.  masc,  tibiaux  (Acad,). 

TIC.  s.  m.  On  prononce  le  e 
comme  *.  Mouvement  codvuI- 
slf,  habitude  vicieuse  ou  ridi- 
cule. 

TIC  TAC.  Onomatopée  pour 
Indiquer  un  mouvement  réglé, 
accompagné  d'un  petit  bruit. 

TIÉDEUR,  s.f.  QuaHté  de  ce 
qui  est  tiède.  Au  figuré ,  Noo- 
chalapce.-€e  mot  ne  «'emploie 
pas  au  plur. 

TIEN,  TIENNE,  adj.  posses- 
sif relatif  à  la  seconde  personne 
du  singui.  n  est  ordinairement 
précédé  de  le  ou  la.         , 

LE  TIEN.  S.  m.  Ce  qui  t'ap- 
partient. 

LES  TIENS,  au  plur.  Tes  pro- 
ches,  tes  parethts,  iei  atU'és. 

TIERCÉ  OPPOSITION,  s.  f. 

Il  s'écrit  sans  trait  d'union. 

TIERS,  TIERCE,  adj.  Troi- 
sième. Fièvre  tierce,  fièvre  pé- 
riodique qui  revient  de  deux 
jours  l'un. 

lE  TIERS  étAT  OU  LB  TIKKS. 

S.  m.  Il  se  disait  autrefois  de  la 
partie  de  la  nation  francise 
qui  n'était  comprise  ni  dans  la 
noblesse  ni  dans  le  clergé. 


i^^'^S*:^**  *•  ""•  ^"  prononce       TIERS-POIHT.  a.  m.  T.  d'An- 
le  X.  T.  d'Anatomle.  Partie  in-  |  chitecture.  Point  de  secUon  j 
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sommet  d»un  triangle  équUaté- 
ral. 

TIGRE,  s.  m.  Béte  féroce, 
dont  la  robe  est  rayée  ou  mou- 
chetée. La  femette  s'appelle  f/- 
gresse. 

Tn-BURY.  s.  masc.  Cabriolet 
non  couvert,  très-léger.  Au  pi., 
tilburys. 

TI1.1.E.  8.  f.*Petlte  peau  entre 
l'écorce  et  le  bols  du  tilleul. 
Éeorce  du  brin  de  chanvre 
qu'on  appelle  aussi  teille.  Ins- 
trument qui  sert  de  hache  et  de 
marteau.  Portion  de  tlllac  ser- 
vant de  cabane  ,  sur  un  petit 
bâtiment  non  ponté. 

TIIXER  ou  TEILÏ.BR.  v.  a. 

ou  transit.  Séparer  la  tille  du 
chanvre. 

TIliBREUR-  s.  m.  Celui  qui 
Imprime  sur  le  papier  une  mar- 
que ordonnée  par  Tadmlnlstra- 
t!on.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondan^t  fém. 

TIMIDITÉ,  s.  f.  Qualité  de 
celui  qui  est  timide.  Ce  mot  se 
dit  aussi  des  actions ,  des  dis- 
cours. Il  ne  s'emploie  pas  au 
plur. 

TINCTORIAL,  ALE.  adj.  Qui 
sert  à  teindre.  Il  n'a  pas  de  pi. 
masc. 

TIQUE,  s.  f.  Ii^secte  parasite 
qui  s'attache  aux  oreilles  des 
chiens,  des  boeufs.^ll  ne  faut  pai 
le  confondre  Avec*tic. 

TIQUBUR.  8.  nu  11  se  dit  d'un 
cheval  qui  a  un  tic-  Au  fém., 
tiqueuse. 

TIRAILLEUR,  s.  m.  Celui 
qui  tiralHe.  Ce  mot  n'a  pas'  de 
correspondant  fém. 
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TIRANT,  part.  prés,  du  v. 
tirer. 

TIRANT.  ».  m.  Cordon  ser- 
vant à  ouvrir  et  à  fermer  une 
bourse,  un  sac.  Espèces  d'anses 
à  la  partie  supérieure  des  tiges 
de  bottes,  pour  aider  à  les  met- 
tre. Ilerfs  de  couleur  Jaunâtre 
qui  se  trouvent  dans  la  viande 
de  boucherie.  C'est  aussi  une 
arme  de  marine. 

TIRE.  s.  f.  11  n'est  usité  que 
dans  la  locut.  à  tire^d'aile. 

TIRE-BALLE,  s.  m.  Instru- 
ment pour  retirer  une  balle 
d'une  plaie,  d'un  fus».  Au  pi., 
tire-balles  (Acad.}. 

TIRE-BOTTE.  8.  m.  Instru- 
ment pour  se  débotter.  Au  pi-, 
tire-bottes. 

TIRE-BOUCHON,  s.  m.  Ina- 
trument  pour  déboucher  les 
bouteilles.  Au  plur.,  tire^tfou- 
chon. 

TIRE-BOURRE<  s.  m.  Instro- 
raent  qui  sert  à  retirer  la  bourre 
et  la  charge  d'une  arme  à  feu. 
Au  plur. ,  tire'bourre. 

TIRE-FOND.  s.  m.  Instru- 
ment de  chirurgie  et  de  tonne- 
lier* Au  plur.,  tire-fond. 

TIRE-LARIGOT.  Terme  usité 
dans  la  phri^se  populaire  boire 
à  tire-larigot,  Ci-à-d.  excessi- 
vement. Quelques-uns,  dit  l'A- 
cadémie, prétendent  qu'on  de- 
vrait écrire  tire  la  rigaud, 

TIRE-LIGNE,  s.  m.  Petit  Ins- 
trument de  métal  pour  tirer 
des  lignes.  Au  plur.,  tire  ligne. 
Il  semble,  d'après  cette  défini- 
tion, qu'il  faudrait  écrire  au 
sing,  comme  au  plur.  tire-lignes, 
TIRSLIRE.  s.  f.  Il  s'écrit  en 
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un  «eul  mot  Sorte  4«  bàitt 
<  ayant  une  petite  ouverture  à  la 
partie  supérieure,  par  laquelle 
on  fait  entrer  des  pièces  de 
monuaie  que  l'on  veut  mettre 
en  réserve. 

TIRE-MOELLE,  s.  m.  Petit 
Instrument  pour  tirer  la  moelle 
des  os  sur  la  tabla.  Au  plur., 

TIRE-PIED.  s.  m.  Courroie 
dont  les  cordonniers  se  servent 
pour  assujettir  leur  ouvrage  sur 
leurs  genoux.  Aa  pluriel.,  tire- 
pied. 

TIRE-TÊTB.  s.  m.  Instru- 
ment de  chirurgie.  Au  plur., 
tiFê-tétet,  scion  PAead, 

TIREUR,  s.  m.  Celui  qui  tire. 
Le  fém.  tireuse  ne  s'emploie 
que  dans  U  locution  :  Tireuse 
de  cartes, 

TISOlfNEUR.  8.  m.  Celui  qui 
aime  à  tisonner.  Au  fém.,  tison- 
neuse, 

TISONNIER.  8.  m-  Instrument 
de  fer  avec  lequel  le  forgeron 
attise  le  feu. 

TISSER.  ▼.  a.  ou  transit.  Fai- 
re de  la  toile  ou  des  étoffes  en 
croisant  les  fils.  Son  part,  passé 
est  tissé,  4e.  Cette  totte  est 
bien  tissée  (Acad.). 

TISSU,  s.  m.  Étoffe  tissue  au 
métier.  C'est  aussi  un  T.  d*Ana- 
tomle.  Le  tissu  fibreux. 

An  llguré,  Ordre,  suite,  encha  t- 
nemeot. 

TISTRS.  T,  a.  ou  transit.  Il 
n*est  en  usage  que  dans  les 
temps  con^posés  de  son  parti- 
cipe passé,  tissu. 

TITAN,  s.  m.  Il  n'est  usité 
4a*«a  pL,  en  pariant  det  géants 
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dtt  la  fable,  qui  tentèrant  de 
détrôner  Jupiter. 

TITHYIWALE.  s.  m.  T.  de  Bo- 
tauique.  Nom  donné  aux  eu- 
phorbes indigènes- 

TITILLATION.  8.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  i,  mais  sans  les 
mouiller,  4ans  ce  mot  ainsi  que 
dans  titiller,  v.  a. 

TITULAIRE,  adj.  et  s.  des 
deux  genres.  Celui  qui  a  le  ti- 
tre d'une  fonction  saps  en  avofr 
la  possession  ,  sans  en  remplir 
les  devoirs. 

TOAST,  s.  m.  On  prononce  et 
quelques-uns  écrivent  toste 
(Acad).  Proposition  de  boire  à 
la  santé  de  quelqu'un. 

TOASTER.  V.  0.  ou  Intransit. 
Voir  TOSTER. 

TOCSIN,  s.  m.  Le  c  se  pro- 
nonce comme  k.  Bruit  de  la 
cloche  qui  tinte  à  coups  redou- 
blés, pour  donner  l'alarme. 

TOI.  pron.  personmel.  Voir 
Tu. 

TOILIER,  IÊR1@.  s.  Celui, 
celle  qui  v^pd  de  la  tojle- 

TO|T,  a.  m.  Le  $  final  ne  se 
prononce  pas.  Partie  su  péjrleuf  e 
qui  couvre  les  bâtlmeofs. 

TOLÉRANT,  part.  prés,  da 
V.  tolérer,  et  adJ.  verbal.  Vn 
prince  tolérant. 

TOLtÊ.  On  fait  sentir  les 
deux  /.  Mot  emprunt^  du  latin, 
et  qui  n'est  usité  que  dans  des 
locutions  comme  celle-ci  :  Crier 
tollé  sur  ^uelqu^un ,  c-ènl. 
Crier  pour  exciter  l'Indigna- 
tion contre  lui. 

TOMBAC,  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  e.  Sorte  de  métal  flsetlee 
composé  de  eulYrt  at  da  ain«. 
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TOMBANT,  part.  prés,  du  r. 
iember,  et  ad),  verb.  Lesfeuib- 
its  tombantes. 

TOMBÉE,  s.  f.  H  ne  s*einp1ofe 
guère  que  dans  cette  locution  : 
A  la  tombée  de  la  nuit, 

TOMBER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
La  plupart  des  grammairiens 
disent  que  le  participe  de  ce 
verbe  ne  se  construit  jamais 
avec  l'auxiliaire  avoirf  nous 
pensons  quMl  se  construit  avec 
avoir  ou  avec  être ,  selon  que 
l'on  exprime  l'action  ou  l'état. 
Itos  meilleurs  auteurs  présen- 
tent ,  en  effVît,  plusieurs  exem- 
ples de  tombé  combiné  avec 
avoir  :  Le  coup  que  je  lui  porte 
aurait  tombé  sur  moi  (  Voltai- 
re }.  Elles  ont  duré  un  certain 
nombre  d'années,  et  ton^bé  «a- 
suite  avec  la  puissance  de  leurs 
sectateurs  (Masslllon).  Les.  poè- 
tes disent  que  Fulcain  a  tombé 
du  ciel  pendant  un  jour  entier 
(Acad.). 

TON.  adj.  possessif  ra.  répon- 
dant au  pronom  personnel  tu  » 
toi ,  te.  Au  fém.,  ta.  Au  plur. 
des  deux  genres,  tes. 

Ton  s'emploie  par  euphonie 
au  lieu  de  ta,  devant  les  subst. 
et  les  adJ.  commençant  par  une 
voyelle  ou  un  A  non  aspiré. 
Ton  Dieu,  ton  père,  ta  mère , 
ta  femme,  tes  sœurs,  tes  frères. 
Ton  amitié^  ton  habileté. 

TON.  s.  m.  Certain  degré  d'é- 
lévation ou  d'abaissement  dans 
les  sons.  Manière  de  parler,  de 
se  conduire. 

Le  bon  ton.  Caractère  propre 
au  langage  et  aux  manières  du 
monde  poli,  élégant. 

TON.s.m.T.deMuslque.  iQter. 
valle  entre  deux  notes  consé- 
cutives de  la  gamme  i  excepté 
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^intervalle  du  mi  au  fa  et  celui 
du  si  h  Vut.  Demi-ton  ou  semi- 
ton.  Ia  moitié  d'un  ton  ou  h 
peu  près.  Ton  se  dit  aussi  de  la 
gamme  que  l'on  adopte  pour 
un  morceau  de  musique. 
'  TON.  s.  m,T.  de  Peinture,  Se  dit 
des  teintes,  et  de  leurs  diffé- 
rents degrés  de  force  et  d'é* 
clat. 

TON.  s.  m.  T.  de  Médecine.  État 
de  tension,  d'élasticité,  de  fer- 
meté naturel  aux  organes. 

TONDAISON,  s.  fém.  Voyez 

TONTE. 

TONDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tond.  Au  fém.,  tondeuse. 

TONIOVE.  adJ.  des  deux  gen- 
res  et  s.  m.  Il  se  dit  des  remèdes 
qui  ont  pour  effet  d'augmenter 
l'activité  de  nos  tissus. 

TONIQUE.  adJ.  T.  de  ajuslque. 
Il  se  dit  de  la  note  fondamentale 
d'un  ton,  d'un  mode.  On  l'em- 
ploie aussi  dans  ce  sens  comme 
subst.  fém. 

TONNANT,  part.  prés,  du  n. 
tonner,  et  adJ.  verb.  Uns  nfotx 
tonnante. 

TONNE,  s.  f.  Vaisseau  de  bols 
de  la  forme  du  tonneau ,  mais 
plus  grand  et  plus  renflé  au  mi- 
lieu. 

TONNEjLEUR'  s.  m.  Chasseur 
qui  prend  des  perdrix  avec  \m 
fliet  que  Von  appelle  tonnelle. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

TONNES,  s.  f.  plur.  T.  d'Ills- 
tofre  naturelle.  Genre  de  co- 
quilles univalves,  de  forme  ar- 
rondie. Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  tonne.  Voyez  ce 
mot. 

TONTB*  t.  f.  Action  de  ton- 
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(Ire ,  le  produit  de  cette  action, 
le  temps  où  Ton  est  dans  l'usage 
de  tondre. 

TOPIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res et  s.  m.  T.  de  Médecine. 
Médicament  extérieur ,  tel  que 
cataplasme,  emplAtre. 

TOPIQUES,  s.  m.  pi.  Traité 
sur  les  lieux  communs  d'où 
l'on  tire  des  arguments.  Les  to- 
piques de  Cicéron. 

TORCHE-NEZ  ou  SERRE- 
NEZ,  s.  m.  Corde  ou  ficelle 
avec  laquelle  on  attache  la  lè- 
vre antérieure  d'un  cheval.  Au 
plur.,  torche-nez,  serre-nez, 

TORCHIS,  s.  m.  On  prononce 
torchi.  Mortier  coipposé  de 
terre  grasse  et  de  paille  ou  de 
foin  coupé. 

TORDRE.  V.  a.  ou  transit. 
—  IRMC.  Prés.  Je  tords,  tu 
tords  f  il  tord;  nous  tordons, 
vous  tordez.  Os  tordent.  — 
Imparf.  Je  tordais,  tu  tordmis, 
il  tordait;  nous  tordions,  vous 
tordiez,  ils  tordaient  —  passé 
défini.  Je  tordis ,  tu  tordis  ,  il 
tordit  i  nous  tordîmes ,  a/ous 
tordîtes,  ils  tordirent.— fvtvk. 
Je  tordrai,  tu  tordras,  il  tordra  s 
nous  tordrons,  ^vous  tordrez, 
ils  tordront.  —  condit.  Je  tor- 
drais, tu  tordrais,  il  tordrait; 
nous  tordrions,  ofous  tordriez. 
Us  tordraient.^  impÉr.  Tords,' 
tordons,  tordez.  —  subj.  Prés. 
Que  Je  torde,  que  tu  tordes, 
qu'il  torde;  que  nous  tordions, 
que  'VOUS  tordiez ,  qu'ils  tor- 
dent.  —  Imparf.  Que  Je  tordis- 
se  i^que  tu  tordisses  ,  qu'il  tor- 
dit; que  nous  tordissions ,  que 
'VOUS  tordissiez,  qu'ils  tordis- 
sent. —  PART.  Prés.  Tordant. 
—  Passé.  Tordu,  ue. 


TOR  I 

TORE.  s.  m.  T.  d^AKMtec- 

turc.  Moulure  ronde  à  la  base  1 
d'une  colonne  ou  à  rextréocité  j 
du  f&t  d'une  colonne  ou  d'un  | 
piédestal  circulaire. 

TORPEUR,  s.  m.  Engour- 
dissement du  corps^  des  facul- 
tés de  l'âme. 

TORQUET.  s.  m.  Vieux  mot 
qui  signifiait  tromperie. 

TORQUETTB.  s.  f.  Certaine 
quantité    de    marée    arrangée 
dans  de  la  paille,  pour  être  ex-      ( 
pédiée  au  loin. 

TORS, TORSE,  adj.  Qui  est       ^ 
tordu. 

TORSE,  s. m.  T.  de  Sculpture. 
Figure  tronquée  qui  n'a  qu'un 
corps  sans  tète  ou  sans  bras  ou 
sans  Jambes. 

TORT.  s.  m.  Ce  qui  est  oppo- 
sé à  la  iustice  et  à  la  raison. 
Dommage. 

À  TORT.  locut.  adv.  Sans  rai- 
son. 

À  TORT   ET  À   TRAVERS,   lo- 

cutlon  adv.  Sans  discernement. 

TORTICOLIS,  s.  m.  On  pro- 
nonce torticolis  Douleur  rhu- 
matismale qui  attaque  le  cou. 

I.  est  adiectif  dans  cette  phra 
se  :  Une  attaque  d*apoplexie 
l'a  rendu  torticolis. 

TORTIS.  s.  m.  Assemblage 
de  fils  tordus  ensemble. 

TORTU,  UE.  ad].  Qui  n'est 
pas  droit. 

TORTUE,  s.  f.  Animal  am- 
phibie à  quatre  pieds  ,  dont  le 
corps  est  couvert  d'une  grande 
enveloppe  dure,  et  le  plus  sou- 
vent garnie  d 'écailles. 

TORY.  s.  m.  Mot  emprunté 
de  l'anglais, et  qui  désigne  les 
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partisans      des     prérôiTfttfves 

royales.  Au  plur.,  tory  s  (Acad.)- 

T08TE.  s.  m.  Voir  TOAST. 

TOSTER.  V.  a.  ou  transitif- 
Porter  un  toast. 

TÔT.  adv.  de  temps.  On  ne 
fait  pas  sentir  le  /.  Prorapte- 
ment. 

Quand  on  le  joint  aux  adver- 
bes bien,  si,  aussi,  11  forme  un 
seul  mot.  Bientôt,  sitôt,  aussi- 
tôt. 

TOTAL,  s.  m.  Le  tout,  l'as- 
semblage de  plusieurs  choses 
formant  un  tout.  Au  phir.«  to- 
taux. 

TOTAL*  ALE.  adj.  Complet, 
entier.  Suivant  La  veaux  etLe- 
Tizac,  Il  n'aurait  pas  de  p^ur. 
masc.  L* Académie  ne  donne 
d'exemple  du  plur.  totaux  que 
pour  le  subst. 

AU  TOTAL  ,  EN  TOTAL.  lOCUt 

adv.  Tout  compensé. 

SOMME  TOTALE.   lOCUt.  adv. 

En  comptant  tout. 

TOUCHANT,  part.  prés,  du 
▼.  toucher,  et  adj.  verbal.  Qui 
touche  le  cœur ,  qui  excite  la 
sensibilité.  //  m'a  dit  des  choses 
touchantes. 

TOUCHANT,  prép.  Concer- 
nant, sur  le  sujet  de. 

TOUCHER,  v.  a.  ou  transit. 
Mettre  la  main  sur  quelque 
chose. 

TOUCHER,  s.  m.  Le  tact; 
celui  des  cinq  sens  par  lequel 
on  connaît  les  qualités  palpa* 
bies ,  comme  le  mou  et  le  dur , 
le  froid  et  le  chaud  ,  l'humide 
et  le  sec. 

TOUCHER,  v.  a.  ou  transit. 
En  parlant  de  certains  Instru-^ 
ments  de  musique  »  on  dit  iou- 
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cher  pour  jouer.  Toucher  la 
lyre,  toucher  l'orgue,  toucher 
le  piano;' mais  on  peut  aussi 
dire  jouer.  L'Académie  blâme 
la  locution  usuelle:  Toucher  de 
l'orgue,  toucher  du  piano. 

TOUR.  s.  f.  Sorte  de  bâtiment 
élevé  qui  faisait  partie  de  l'en- 
ceinte fortifiée  des  villes. 

TOUR.  s.  m.  Mouvement  en 
rond ,  circuit ,  circonférence. 
Ruse,  subtilité,  manière  d'être, 
rang  successif.  Faire  un  tour. 
Marcher,  aller  et  venir,  se  pro- 
mener. 

TOUR.  s.  m.  Machine  pour  fa- 
çonner en  rond  le  bois,  l'ivoire, 
les  métaux. 

TOUR  À  TOUR.  locut.  adv. 
Elle  s'écrit  sans  traits  d'union. 
Alternativement. 

TOURBE,  s.  fém.  Substance 
combustible,  formée  de  débris 
de  v^étaux. 

TOURBE,  s.  fém.  Multitude 
confuse. 

TOURBEUX ,  EUSE.  adject. 
Qui  contient  de  la  tourbe  à 
brûler. 

TOURD.  s.  m.  Sorte  de  poisr 
sou  de  mer. 

TOURI».  8.  m.  ou  TOURDBL- 
LE.  s.  f.  Espèce  de  grive. 

TOURMENTANT,  part.  prés, 
du  V.  tourmenter,  efcadj.  verb. 
Cette  petite  fille  est  bien  tour- 
mentante. 

TOURNANT,  s.  m.  Le  coin 
des  rues,  l'espace  où  une  voi- 
ture peut  tourner,  l'endroit  où 
une  rivière  fait  un  coude ,  où 
l'eau  tournoie  continuellement. 

TOURNANT,  part.  prés,  du 
v,  tourner ,  et  adj.  Terb.  Des 
ponts  tournants. 

iS.. 
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TOURPîEBRIDE.  s.  m.  Il  ft'ë- 
crit  en  un  seul  moL  Espèce  de 
cabaret  dans  le  voisinage  d'une 
maison  de  campagne  isolée. 

TOURIKEBROCHE.   s.  m.   Il 

s'écrit  en  un  seul  mot. 

TOURNESOL.  8.  m.  Le  «  doit 
se  prononcer  fortement.  Plante 
à  grande  fleur  radiée,  plus  cou- 
nue  sous  le  nom  de  soleil. 

TOURNEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  au  tour.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fémi- 
nin. 

TOURNEVIS,  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s.  Instrument  de  fer 
ou  d'acrer  pour  serrer  ou  des- 
lerrer  les  vis. 

TOURNOI,  s.  m.  Fête  publi- 
que et  militaire,  où  l'on  s'exer- 
cait  à  plusieurs  sortes  de  com- 
bats à  pied  ou  à  cheval. 

TOURNOIEMENT  ^u  TOUR- 
NOÎMENT.  s.  m.  Action  de  ce 
qui  tournoie. 

TOURNOIS,  adj.  des  deux 
genrm.  C'était  le  nom  de  la 
monnaie  que  l'on  frappait  au- 
trefois à  Tours.  Livras  tournois. 

TOURNOYER.  V.  n.  ou  In- 
transit. Il  se  conjugue  oonime 
employer, 

TOURTEREAU,  subst  masc. 
Jeune  tourterelle. 

TOURTERELLE,  s.  f .  Espèce 
de  pigeon. 

TOURTRE.  9.  f.  Nom  qu'on 
donnait  autrefois  à  la  tourte- 
relle, en  parlant  de  cet  oiseau 
comme  bon  A  mander. 

TOUÇSSUR,  a.  m.  Celui  qui 
tousse  MuvMit.  Au  fém.,  tous- 
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TOUT,  TOUTE.  adleoUf.  Qui 
comprend  la  totalité,  l'intégra- 
lité  d'une  chose  considérée  par 
rapport  au  nombre,  à  l'étendue, 
ou  à  l'intensité  d'action.  Tout 
l'univers.  Toutes  les  plantes^ 
Aimer  Dieu  de  tout  son^cœur. 

TOUT  s'emplqie  aussi  pour 
chaque.  Toute  action  qui  t^a 
pas  Dieu  pour  objet.  A  toute 
heure.  A  tout  moment. 

Dans  ce  sens ,  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  sujets  dans  la  phrase, 
le  verbe  s'accorde  avec  le  der- 
nier :  Tout  rang,  tout  sexe, 
tout  dge,  doit  aspirer  au  bot^ 
heur  (Voltaire). 

Tout  est  employé  comme  pro- 
nom indéfini  toutes  les  ft>ls 
qu'il  n'accompague  pas  un 
substantif.  Tout  nous  annonce 
la  puissance  de  Dieu, 

Tous  deux  ou  tous  les  deu9. 
Voyez  Deux. 

Au  plur.  on  supprime  le  t  dans 
tout  adjectif  (Acad.).  Tous  les 
hommes. 

TOUT.  8.  m.  Une  ohosa  con- 
sidérée dan?  son  entier, 'sans 
(jlistraction  4'AUCune  de  ses 
parties.  Ce  mot  conserve  le  /  au 
plur.  Plusieurs  toute  distincts 
les  uns  des  antres  (Acad.). 

X  TOUT,  loeut.  adv.  T.  de  Jeu 
de  cartes. 

A  TOUT  prendre,  loeut.  adv. 
A -considérer  tout  l'enseffibie. 

APftÈs  TOUT.  loc.  adv.  Tout 
bien  considéré. 

SUR-TOUT,  loeut  adT.  Yoyex 
Surtout  d'un  seul  mot. 

DU  tout,  loeut.  adv.  En  an* 
cune  façon. 

EN  TOUT,  loeut.  adr.  Toat 
étant  compté. 

TOUT,  adv.  BnUérameat.  U 
4siiout0n  OiêUt 
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Remarques.  !<>  TOtT ,  expri- 
mant une  idée  dMntégraitté,  de 
totalité ,  est  adjectif  et  varia- 
ble. Les  végétaux  se  montrent 
dans  toute  leur  beauté.  Le 
temps  nous  trompe  tous. 

TOUT  ,  synonyme  de  tout  à 
fait.,  entièrement,  quelque... 
que,  est  adverbe  et  Invariable. 
Nos  'Vaisseaux  sont  tout  prêts» 
et  le  vent  nbus  appelle.  Ces 
gens  sont  tout  yeux,  tout 
oreilles.  La  nfaleur,  tout  A^roT- 
que  qu*elle  est,  ne  suffit  pas 
pour  faire  des  héros. 

Cf^ppndant  tout^  adverbe, 
prend  l'accord  par  raison  d'eu- 
phonie, devant  un  adj.  fém. 
commençant  par  une  consonne 
ou  tin  h  aiîspiré.  La  Grèce,  toute 
polie  et  toute  sage  qu'elle  était. 
Cette  Jeune  personne  est  toute 
honteuse. 

2©  xouTt  devant  Padjectif 
autre,  modifie  cet  adjectif  ou 
bien  le  subst.  qui  vient  après. 
Pour  le  reconnaître,  on  place 
le  subst.  entre  tout  et  autre.  Si 
le  sens  n'est  point  altéré,  tout 
modifie  le  subst.,  et  dès  lors 
s'accordeaveclul  :  Toute  autre 
place  qu'un  trône  eâi  été  indi- 
gne d'elle;  on  peut  dire  :  Toute 
place  autre  qu'un  trône.  Dans 
le  cas  contraire,  11  modifie 
Vaâj.  autre  et  resté  invariable. 
P^'oici  de  tout  autres  affaires; 
on  ne  pourrait  paï  dire  :  rotcl 
de  tout  affaires  autres.       '     , 

3<»  TOCt,  Immédiatement 
Mivi  d'un  nom  de  ville,  est  In- 
variable. Tout  Smyrne  ne  par- 
kilt  que  d'elle.  Tout  Rome  le 
sait.  C'est  on  accord  par  syl- 
lepse  :  tàutXt  peuple  de  Smyrne, 
tout  le  peuple  de  Rome. 

TOUT  À   COUP,    TOUT    D'UN 


TOU 


581 


COUP.  Ce  mal  ta  pris  tout  à 
coup,  comme  il  y  pensait  le 
moins  (Acad.).  tl  gûgna  mille 
écus  tout  d'un  coup  (Acad.).  Il 
ne  faut  pas  confondre  cesdenx 
locutions.  La  première  signifie 
soudainement,  subitement,  et 
la  seconde,  tout  d'une  fois,, 
tout  en  même  temps. 

TOUT  DE  SUITE  et  DE  SUITE. 

De  suite  diffère  de  tout  de  suite  s 
mais  cette  différence  n'est  pas 
tellement  marquée  qu'on  ne 
puisse,  dans  beaucoup  de  cir* 
constances,  prendre  ces  ex- 
pressions l'une  pour  l'autre  :  en 
effet,  combien  de  phrases'où 
sans  délai  et  sans  interruption 
présentent  le  même  résultat! 
C'est  ce  que  reconnaît  l'Acadé- 
mie dans  son  dictionnaire,  où, 
après  avoir  dit  que  de  suite  si- 
gnifie sans  interruption,  et  que 
tout  de  suite  s\gn\t\e  sans  délai, 
elle  ajoute  :  Tout  de  suite  signl* 
fie  aussi  sans  interruption.  Fi 
but  trois  rasades  tout  de  suite. 
Il  a  couru  'vingt  postes  tout  de 
suite ,  sans  s'arrêter. 

Réciproquement,  on  peut 
quelquefois  employer  de  suite 
pour  tout  de  suite.  Vous  pou- 
vez dire,  par  exemple  ,  allez-y 
de  suite,  du  bien  alleZ'p  tout 
de  suite  ;  dans  l'un  et  rautre 
cas ,  on  fait  entendre  que  l'exé- 
cution de  eet  ordre  doit  suivre 
la  parole  iinmédiatement,  sans 
délai,  sans  interruption. 

TOUT  DE  HÊHB  ,  pOUr  auSSi  f 

également,  est  une  locution  vi- 
cieuse. 

TOUTE» BONNE,  s.  f.  Nom 

dHine  espèce  de  sange*  Au 
plur.,  de  la  toute*bonne, 

TOUTE  -  ÉPIGB.  S.  f.  Kom 

d'une  espèce  de  nielle  qui  sert 
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à  l^ssalsonnement  des  viandes. 
Au  plur.,  toutes-épiees. 

TOUTE-PUISSANCE.  S.  f. 
Puissance  sans  bornes.  Ce  mot 
ne  s'emploie  pas  au  plur. 

TOUTE-SAINE,  s.  f.  Arbris- 
seau qui  a  les  propriétés  du 
vulnéraire.  Au  plur.,  (outes"^ 
saines. 

TOUT-PUISÔANT.  s.  m.  Il  ne 
se  dit  que  de  IHeu  seul. 

TOUT-PUISSANT,  adj.  m.  Au 
phir.,  tout-puissants.  Au  tém\n^ 
toute-puissante;  pluriel,  taU' 
tes- puissantes. 

TOXIQUE,  s.  m.  Nom  géné- 
rique des  poisons. 

TRAC.  s.  m.  On  prononce 
trak.  11  se  dit  de  l'allure  des 
bétes  de  somme. 

TRAÇANT,  part.  prés,  du 
T.  tracer,  et  adj.  verbal.  Des 
racines  traçantes,  c.-à-d.  Qui 
courent  entre  deux  terres. 

TRACAS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Mouvement  ac- 
compagné d'embarras. 

TRAGA8SEB.  v.  n.  ou  In- 
transit., dans  le  sens  de  Aller, 
venir*  s'agiter,  se  tourmenter. 

Il  est  act.  ou  transit,  dans  le 
sens  de  Tourmenter  quelqu'un. 

TRACASSIER,  1ÈRE.  s.  Ce- 
lui ,  celle  qui  aime  ^  tracasser. 
On  l'emploie  aussi  adjective- 
ment. Vne  administration  tra- 
cassière. 

TRACER.  V.  a.  ou  transit. 
Tirer,  disposer  des  lignes;  in- 
diquer ,  représenter  quelque 
choses 

Il  est  V.  n.  ou  Intranslt.,  en 
parlant  des   arbres   dont   les 
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racines   courent    entre    devx 
terres. 

TRACHÉE-ARTÊRB.  s.  f.T. 
d'Anat.  Canal  qui  sert  à  la  res- 
piration. Au  plur.,  trachées» 
artère. 

TRADUCTEUR.  S.  m.  Celai 
qui  traduit  d'une  langue  en  une 
autre.  Ce  mot  n'a  pas  de  éor- 
respondant  féminin.  Madame 
Dacier,  traducteur  d*Homère. 

TRAFIC,  s.  m.  On  prononce 
trafik.  Négoce,  commerce  de 
marchandises. 

TRAFIQUANT,  partie  prés, 
du  V.  trafiquer,  et  s.  m.  Com- 
merçant. 

TRAGÉDIEN,  ENNE.  s.  Ac- 
teur, actrice  qui  Joue  la  tragé- 
die. 

TRAGI-COMÉDIE. 8.  f.  Pièce 
de  théâtre  qui  appartient  au 
gehre  tragique  et  au  genre  co- 
mique. Au  plur.,  tragi'comé' 
dies. 

TRAGI-COMIQUE,  ad),  des 
deux  genres.  Il  se  dit  de  quel- 
que accident  fâcheux  qui,  dans 
ses  circonstances,  offre  des 
particularités  comiques.  Au  i^., 
tragi-comiques. 

TRAGIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  la  tra* 
gédie.  Funeste. 

Il  est  aussi  s.  m.,  en  parlant 
d'un  auteur  de  tragédie.  Les 
tragiques  grecs. 

TRAÎNANT,  part.  prés,  du  v. 
traîner,  et  adj.  verb.  Vne  robe 
traînante, 

TRAÎNEUB.  a.  m.  Celol  q«l 
traîne  quelque  chose.  Pares- 
seux. Ce  mot  n*a  pas  de  cor- 
respondant fém.. 
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TRAIRE.  V.  a.  ou  transit-— 
IHDIC  Prés.  Je  trais,  ta  trais, 
il  trait;  nous  trayons,  ^ous 
trayez.  Us  traient.  -  Imvtirf. 
Je  trayais,  tn  trayais,  il 
trayait;  nous  trayions,  n/otis 
trayiez,  ils  trayaient.  — 11  n'a 
point  de  passé  défini—  FUTum. 
Je  trairai,  tu  trairas,  il  trairas 
nous  trairons,  nfous  trairez. 
Us  trairont.  —  cohd.  Je  irai' 
rais,  tu  trairais,  il  trairait  s 
nous  trairions,  vous  trairiez , 
ils  trairaient. -IHpàH'  TmIsj 
trayons,  trayez.  — hv^s.  Prés. 
Que  Je  traie,  que  tu  ifniês, 
qu*il  traie;  que  nous  trayions, 
que  nfous  trayiez,  qu'Us 
traient.  Il  n'a  point  d'imparf. 
du  subi.-FART.Prés.  Trayant. 
—  Passé.  Trait,  traite. 

TRAITEUR,  s.  m.  Celui  qui 
entreprend  de  fournir  des  re- 
pas. Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant féiQ. 

TRAÎTRE,  TRAÎTRESSE. 
adj.  et  «ubst.  Qui  trahit,  qui 
est  perfl(|e. 

TRAMAIL.  8.  nv  T.  de  Pèche. 
Espèce  de  filet  pour  prendre 
des  poissons.  Au  plur-,  tramails. 
TRANCHANT,  part.  prés,  du 
V.  trancher,  et  adJ.  verbal.  Vne 
armetrancfiante.  Un  argument 
tranchant,  c.-à-d.  Dédslf. 

TRANCHANT,  rf.  m.  Le  fll,1e 
côté  tranchant  d'une  arme, 
d'un  couteav,etc. 

TRANCHÉE,  s.  f.  Ouverture, 
excavation  dans  la  terre. 

TRANCHÉES.  8.  f.  plur.  Dou- 
leurs algues  dans  le  veutre. 

TRANCHE-MONTAGNE,  s. 
m.  Fanfaron.  Auplur.,  tranche- 
énùHtagnes. 
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TRANOUILLE.  adJ.  des  deux 
genres.  On  ne  mouille  point  les 
//  dans  ce  mot  et  dans  ses  déri- 
vés, et  on  prononce  comme  s'il 
D'y  avait  qd'un  seul  U 

TRANQUILLISANT,  part, 
prés,  du  v.  tranquilliser,  et  adj. 
verb.  Une  nouvelle  tranquilli- 
sante. 

TRANSACTION,  s.  f.  On  pro- 
nonce tranzactioa  (Acad.).  Acte 
par  lequel  on  transige  sur  un 
différend ,  un  procès ,  etc. 

TRANSALPIN,  INE.  adJ.  l^ 
s  se  prononce  comme  z.  Qui  est 
au  delà  des  Alpes. 

TRANSFUGE,  s.  m.  Cflul  qui 
abandonne  un  parti  pour  en» 
trer  dans  le  parti  opposé. 

TRANSGRESSEUR.  8.  m-  Ce- 
lulqul  transgresse,  o.»à-d.  qui 
contrevient  à  quelque  ordre,  à 
quelque  loi.  Ce  mot  n*a  pas  de 
correspondant  fém. 

TRANSIGBRrV.  n.  oulntran- 
slt.  On  prononce  tranzigtr 
(Aca^.).  Passer  un  acte  pour 
éteindre  un  différend ,  un  pro- 
cès. 

Transiger  apec  son  devoir. 
S'autoriser  de  quelque»  mau- 
vaises raisons  pour  faire  une 
chose  contraire  au  devoir,  A  la 
délicatesse. 


TRANSIT,  s.  m.  On  prononee 
tranzite  (Acad.). T.  de  Douanes 
Facilité  de  faire  passer  des  mar- 
chandises sans  payer  les  droits 
d'entrée. 

TRANSITIF,  adj.  m.  On  pro- 
nonce tranzitif.  T.  de  Oramm. 
Il  se  dit  des  verbes  qui  mar- 
quent l'action  du  sujet  de  la 
proposition  snr  la  cbose  ou  la 


dby  Google 


6U        TRA 

perMone  que  désigne  le  rértme 
ou  «omplément  direct  du  ver- 
be (Aoad.).  11  se  dit  aussi  de 
certaines  conjonctions,  telles 
que  or,  au  reste,  cependant. 

lHANSrnOlt.  s.  f.  On  pro- 
nonce  tranzMon.  Manière  de 
lier  ensemble  les  parties  d*un 
discours,  d^un  ouvrage. 

TRANSITOIRE,  adj.  des  deux 
genres^  On  prononce  tranti" 
toire.  Passager, 

TRANSMETTRE.  ▼.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
mettre,  V.  ce  mot  Cëder«  Faire 
passer. 

TRANSPARENT^  ENTB.adJ. 
Diaphane.  Lê^verr&^tt  trartS' 
parent. 

TRANSPARENT,  s.  m.  Pa- 
pier où  sont  tracées  des  lignes 
noires,  et  que  l'on  met  sous  un 
autre  papier  sur  lequel  on  veut 
écrire.  Papier  huilé,  derrière  le- 
quel on  place  de  la  lumière. 

TRANSPOSITEUR.  adJ.  m. 
Piano  transpositeur i  c--à-d. 
Qui  opère  la  transposition  d*un 
ton  dans  un  autre. 

TRANSVASER.  ▼«  a.  00  tran- 
Ht.  Verser  une llqoeur  d'un  vase 
dans  un  autre.  G*est  à  tort  que 
quelques  personnes  disent 
transvider  s  ce  mot  n'est  pas 
ft'ançais. 

TRANSVERSAL,  ALB.  adJ. 
It^ê  transversale ,  muscle 
transversal,  c'est-à-dire  q^jl 
se  dirigent  d'une  manière  obli» 
que.  L'Académie  n'indique  pas 
te  plur.  masc.  de  ce  mot  :  Bnf* 
fon  a  dit  des  muscles  transver» 
saux, 

TRAHAZB.  ff.  m.  T.  de  Géo- 
métrie. Quadrilatère  plan,  dont 
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denx  eàtéa  sont  loéffâtnt  et  pa- 
rallèles. 
trapézoIde.  s.  a.  T.  de 

Géométrie.  Quadrilatère  plan, 
dont  tous  les  côtés  sont  obU* 
quea  entre  eux.    * 

TRAQUEUR.  s.  m.  T.  de 
Chasse.  Celui  que  Ton  emploie 
pour  traquer.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

TRAVAIL,  s.  m.  Labeur,  fa- 
tigue. Au  plur.,  travaux. 

Ce  mot  a  quelquefois  un  plur. 
régulier  (travails),  lorsqu'il  s'a- 
git du  compte  qu'un  ministre 
rend  au  roi  des  affaires  qui  sont 
danssef  attributions,  du  rap- 
port que  les  bureaux  font  au 
ministre. 

On  appelle  aussi  travail  une 
machine  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  maintenir  les  chevaux  dif. 
flciles  à  ferrer  ou  à  panser.  Le 
pluriel  de  ce  mot  est  travails. 

TRAVAILLEUR,  s.  m:  Hom- 
me  adonné  au  travail,  qui  aime 
le  travail,  qui  s'y  livre  volon- 
tiers. Au  fém.,  travailleuse. 

TRAVERS,  s.  m.  étendue  con- 
sidérée dans  sa  largeur;  biais. 
Irrégularité  d'un  objet,  jt» 
Hg.,  Bizarrerie. 

En  travers.  locutioD  adveil». 
D'un  çdté  à  l'autre. 

De  travers,  locut.  adv.  Obli- 
quement, à  contre-sens. 

J  travers,  au  travers,  locnt 
prépositives.  La  première  est 
toujours  suivie  d'un  régime 
simple .  et  l'autre  de  la  prépo- 
sit.  de,  A  travers  les  champs. 
Au  travers  des  champs. 

A  travers  désigne  un  passage 
libre ,  tandis  que  Au  travers  in- 
dique qu'il  y  a  des  obstacles  à 
surmonter  pour  se  Arayer  un 
passage.  A  traders  bois.  Am 
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travers  des  ennemis.  Mais  PA« 
cadémte  fait  remarquer  que 
cette  distinction  n»est  pas  tou- 
jours obscnrée.  On  ne  voyait 
le  soleil  qu'à  travers  les  nuages  » 
qu'au  travers  du  brouillard. 

A  travers,  au  travers,  signi- 
fient aussi  De^part  en  part. 

A  tort  et  à  travers,  locution 
adverb.  et  %urée.  Inconsldé- 
rément. 

Par  le  travers,  locut.  prépo- 
slt.  T.  de  Marine.  A  la  hauteur 
de,  vts-à-vis. 

TRAVERSER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Traverser  un  pont  est  une 
locution    vicieuse.    V.  au  mot 

IJSAGË. 

TRÉRUCHANT.  part.  prés, 
du  V.  trébucher,  et  adj.  verbal. 
Qui  trébuche.  Des  pièces  de 
monnaie  trébuchantes ,  c,-à-d. 
Qui  ont  le  poids  prescrit. 

TRÉFILEUR.  8.  m.  Ouvrier 
qui  tréfile.  L'Académie  ne 
donne  point  de  correspondant 
féro.  à  ce  mot. 

TRÈFLE.  8.  m.  Plante  her- 
bacée qui  vient  naturellement 
dans  les  prés,  et  qui  sert  à  faire 
des  prairies  artificielles 

Trèfle  est  une  des  quatre  cou- 
leurs  du  Jeu  de  cartes. 

TRÉFONDS  ou  TRÊS- 
FONDS.  s.  m.  Le  fonds  qui  est 
sous  le  sol.  Vendre  le  fonds  et 
le  tréfonds  (Acad.). 

TREILLAGE,  s.  m.  Assem- 
blage de  lattes  ou  d'échalas, 
liés  les  uns  aux  autres  pour 
former  d^s  berceaux»  des espa* 
Iler8,etc. 

TREILLAGIUR.  s.  m.  Ou- 
▼rt«r  qui  fait  du  trtlllage.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 
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TRlElf  A.  adJ.  des  deux  genres 
et  des  deux  nombres.  Le  tréma 
ne  se  met  que  sur  les  voyelles 
ê,  >>  u,  pour  Indiquer  que  ces 
voyelles  se  prononcent  déta- 
chées de  la  voyelle  qui  précède 
ou  de  celle  qui  suit. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  eomme 
subst  masc.  Un  tréma, 

TREMRLANT.  part.  prés,  du 
V.  trembler,  et  adJ.  verb.  Une 
voix  tremblante.  (Y.  au  mot 

PAmTICIPB.) 

TREMRLER.  ▼.  n .  ou  Intran- 
slt.  Craindre ,  appréhender. 

Après  ce  verbe  employéafRr- 
mativement ,  le  verbe  de  la  pro- 
position complétive  doit  être 
accompagné  de  ne.  Je  tremble 
que  mon  ami  ne  meure.  Je 
tremble  qu'il  ne  sott  trop  tard. 
Lorsque  ce  verbe  est  employé 
négativement,  11  ne  demande 
pas  la  négation  dans  la  propo- 
sition complétive. 

TREMRLEUR.  8.  m.  Crain- 
tif. Au  fém.,  Trembleuse. 

TRBMRLOTANT.  part.  prés, 
dn  V.  trembloter,  et  adJ.  verb. 
Une  main  tremblotante, 

TRÈS,  particule  qui  marque 
le  superlatif  absolu  ,  et  qui  se 
Joint  à  un  adjectif,  A  un  parti- 
cipe ou  à  un  adverbe.  Très» 
sage.  Très»aimé.  Très-savam- 
ment. On  ne  doit  donc  pas  dire 
J*ai  trèS'faim,  très-soif,  pas 
plus  que  J'ai  très-peur,  j'ai 
trèS'ralson;  mais  J'ai  bien 
fàlm,  fai  bien  soif.  J'ai  bien 
peur,  fai  bien  raison. 

Quelques  Imprimeurs  ne  Joi- 
gnent point  ce  mot  au  mot  sui- 
vant par  un  trait  d'union  ;  mais 
l'Académie  le  Joint  toujours. 

TRESSAILLIR.  V.  n.  on  1q- 
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transit.  —  indic  Prés.  Je  tres- 
saille, tu  tressailles»  il  très- 
saille  ;  notis  tressaillons ,  'vous 
tressaillez,  ils  tressaillent.  (On 
trouve  dans  quelques  prosa- 
teurs célèbres,  //  tressaillit, 
pour  //  tressaille).  —  Imparf .  Je 
tressaillais ,  tu  tressaillais,  il 
tressaillait; nous  tressaillions, 
a/ous  tressailliez,  ils  tressail- 
laient. —  Passé  déf.  Je  tressail- 
lis, tu  tressaillis,  il  tressaitUt  ; 
nous  tressaillîmes,  nfous  tres- 
saillîtes ,  ils  tressaillirent.  — 
Futur.  Je  tressaillirai,  tu  tres- 
sailliras, il  tressaillira  ;  nous 
tressaillirons,  ntous  tressailli- 
rez, ils  tressailliront. —cojio. 
Je  tressaillirais,  tu  tressailli- 
rais, il  tressaillirait  ;  nous  tres- 
saillirions ,  aious  tressailliriez, 
ils  tressailliraient.  —  impéb- 
Tressaille;  tressaillons,  tres"^ 
saille z.  —  SUW.  Prés.  Que  Je' 
tressaille,  que  tu  tressailles, 
qu'il  tressailles  que  nous  tres- 
saillions, que  vous  tressailliez, 
qu'ils  tressaillent.  —  Imparf. 
Çue/e  tressaillisse,  que  tu  tres- 
saillisses, qu'il  tressaillit  ;  que 
nous  tressaillissions^  que  vous 
,  tressaillissiez  >  qu'ils  tressail- 
lissent. —  PART.  Prés.  Tres- 
saillant. —  Passé.  Tressailli,  ie. 

TRBS8EUR.  s.  m.  Celui  qui 
tresse  des  cheveux.  Au  fémin., 
tresseuse. 

TRI  AIRES.  •.  m.  pi.  T.  d'An- 
tiquités. Soldats  du  trolsTème 
corps  de  la  légion  romaloe. 

TRIANGLE,  s.  m.  T.  de  Géo- 
métrie. Figure  qui  a  trois  cdtés 
et  trois  angles.  Cest  aussi  le 
nom  d'une  constelintlon,  et  ce- 
lui d'un  Instrument  de  musique 
en  forme  de  triangle. 

TRIBU,  s.  f.  Peuplade,  partie 
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d'un  peuple.  U  ne  faut  pas  co» 
fondre  ce  mot  avec  tribut. 

TRIBUNAL,  s.  m.  Siège  du 
Juge,  du  magistrat.  Au  plar.i 
tribunaux. 

TRIBUT.  8.  m.  Impôt,  rede- 
vance. 

TRIBUTAIRE,  ad],  des  deux 
genres-  Qui  payetrifMit.  11  s'em- 
ploie aussi  comme  substantif 
des  deux  genres. 

TRICEPS,  adj.  et  s.  m.  On 
prononce  tricèpce  (Acad.).  T. 
d'Anatomie.  Il  se  dit  de  cer- 
tain^ muscles. 

TRICHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
triche- au  Jeu.  Au  fémin.,  tri- 
cheuse. 

TRIGLINIUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce :/ ri  c/<ni"om«  (Acad.).  Salle 
à I manger  qui,  chez  les  Ro- 
mains, était  préparée  pour  re- 
cevoir trois  convives. 

TRICOISES.  s.  f .  pi.  Tenailles 
à  l'usage  des  maréchaux. 

TRICOLOR.  8.  m.  Sorte  de 
plante. 

TRICOLORE.  adJ.  des  deux 
genres.  De  trois  couleurs.  On  le 
dit  particulièrement  des  trois 
couleurs  nationales  en  France, 
le  bleu ,  le  blanc  et  le  rouge. 

TRICOTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tricote.  Au  fém-,  tricoteuse. 

TRIC-TRAC.  s.  m.  On  pro- 
nonce trik-trak.  Espèce  de  jeu 
qui  se  joue  avec  des  dés  et  des 
dames. 

TRIENNAL,  AXE.  adj.  Qal 
dure  trois  ans.  Au  plur.,  trien- 
naux. 

TRIGLYPHB.  S.  m.  T.  d»Ar- 
chttectare.  Ornement  4e  la 
fk'ise  dorique. 
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TRIL.  s.  m.  T.  de  Musique. 
V.  Trille. 

TBILATÉRAL»  ALB.  adj. 
Qui  a  trois  cdtés.  Au  pi.  masc, 
trilatéraux» 

TRILLE.  8.  m.  T.  de  Musique. 
Cadence. 

TRIIfITAIRE.  8.  m.  Reli- 
irleux  voué  partlculfèremeût  à 
la  rédemption  des  captifs. 

TRINQUET.  8.  m.  T.  de  Ma- 
rine* MAt  de  misaine  des  bâti* 
finents  gréés  en  voiles  latines. 

TRINQUETTB.  s.  f.  T.  de 
Mariûe.  Voile  triangulaire  que 
Pon  bisse  le  long  de  Pétai  du 
mât  des  petits  bAtlments. 

TRIO.  8.  m.  Œuvre  de  musi- 
que à  trois  parties.  Au  pluriel, 
trios. 

TRIOMPHAL,  ALE.  adJ.Qui 
a  rapport  au  triomphe.  Au  pi., 
triomphaux. 

TRIOMPHANT,  part.  prés, 
du  V.  triompher,  et  adj.  verb. 
VÉglise  triomphante. 

TRIOMPHATEUR,  s.  m.  Gé- 
néral qui  recevait  les  honneurs 
du  triomphe  à  Rome.  On  le  dit 
aussi  de  celui  qui  a  remporté 
une  grande  victoire.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

TRIOMPHE,  s.  m.  Honneurs 
rendus  au  général  qui  avait 
remporté  de  grandes  victoires. 
Victoire  éclatante. 

TRIOMPHE,  s.  f.  Sorte  de  jeu 
de  cartes, 

TRIPE-MADAME,  s.  f.  V. 
TRIQUB-HADAME. 

TRIPIER,  adj.  masc.  11  se  dit 
des  oiseaux  de  proie  qui  ne 
peuvent  être  dressés.  Ce  mot 
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dans  ce  sens ,  n*a  pas  de  cor- 
respondant fera. 

TRIPIER,  I£RE.  8.  Celui, 
celle  qui  vend  en  détail  les  is* 
sues  des  animaux  de  boucherie. 

TRIPLE,  adj.  des  deux  genres 
et  s.  m.  Une  triple  semelle.  Ri" 
coUerle  triple. 

TRIPUCATA.  8.  m.  Troi- 
sième copie.  L'Académie  n*in- 
dique  point  le  plur.  de  ce  mot. 
I9ou8  pensons  que ,  selon  cette 
autorité,  il  doit  se  former 
comme  celui  de  duplicataf  mRls 
l'observation  que  nous  avons 
faite  à  ce  dernier  mot  (v.  Du- 
plicata )  s'applique  complé* 
tement  à  tripHcata. 

TRIPOTIER ,  1ÈRE.  s.  Intri- 
gant. 

TRIQUE-BALE.  s.  f.  Machi- 
ne qui  sert  au  transport  des 
pièces  de  canon.  Au  plur.,  tri' 
que^bales. 

TRIQUE-MADAME,  s.  f.  T. 
de  Botanique.  Espèce  de  petite 
joubarbe  à  fleurs  jaunes.  Au 
plur.,  trique^madame. 

TRIRÈ6NE.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  quelquefois  la  tiare  du 
pape. 

TRISaIBUL,  EULE.  8.  Le 
père ,  la  mère  du  bisaïeul  on  de 
la  bisaïeule. 

TRISECTION,  s.  f.  On  pro- 
nonce le  s  fortement 

TRI8MÉGISTE.  S.  m.  Sur- 
nom du  Mercure  égyptien, 
c-à-d.  Trois  fols  très-grand. 

C'est  aussi,  en  T.  d'Imprime- 
rie, un  subst.  masc.  qui  désigne 
un  Caractère  qui  a  trente 
points. 

TRIS8TLLABE.  adject.  des 
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deux  genres ,  et  8.  m.  Qui  est 
de  trots  syllabes. 

TRITOXYBE.  S.  m.  T.  de  Chi- 
mie. Le  trolsiènie  oxyde  d*un 
métaL 

TRIUMVIR,  s.  m.  On  pro- 
notice triome  (Acad.).  Un  des 
trois  magrlstratschar^  deTad- 
mlnlstratloQ  dans  TaDcleDoe 
Rome. 

TRIUMVIRAL,  ALK.  adj.  On 
prononce  triomevittl.  Qui  ap« 
partient  aux  triumvirs.  11  ne 
«'emploie  gu^re  qu'avee  des 
aubstantifi  féminins. 

TRiTTMVTftAT.  8.  m.  Asso- 
élatlon  illégitime  de  trois  per- 
sonnages puissants  A  ttome,  qui 
s'emparaient  de  Pautorlté^ 

TRIVIAL,  ALE.  adj.  Vul- 
gaire* populaire.  Au  plur.  m., 
triviaux. 

TROC.  s.  m.  On  prononce 
trok.  ÉchAnge* 

TROCHAlQVB.  adj.  m.  et  s. 
m.  On  prononce  trokaïqne 
(Acad.).  II  se  dit  d'nneespëee  de 
Ters  grecs  ou  latins  dont  cha- 
que pied  est  de  deux  syllabes , 
une  longue  et  une  brève. 

TROCHANTER.  s.  m.  On  pro» 
nonce  trokantèr  (  Acad.  ).  T. 
d*Anatomle.  Partie  du  fémur  où 
s'attachent  les  muscles  qui  font 
tourner  la  cuisse. 

TR0CHtiR.8.m.0n  prononce 
trokét  (Acad.).  T.  de  Versifica- 
tion grecque  et  latine. 

TROCHÉE.  8.  m.  On  prononce 
le  ch.  T.  d'Agriculture.  Ra- 
meaux que  pousse  un  arbre  ve- 
nu de  graine,  après  avoir  été 
coupé  à  une  faible  hauteur. 

TROGLODYTES,  s.  m.  plur. 
Kom  d'un  ancien  peuple  d'Afrl- 
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que  qui  trlvalt  dans  des  eatiiw 
nés. 

TROIS,  adj.  numéral  des  deux 
genres.  Nombre  Impair  conte* 
nant  deux  et  un.  On  ne  prd^ 
nonce  pas  le  t. 

II  est  aussi  s.  m.  Le  nombre 
trois.  Le  produit  de  trois  maUi» 
plié  par  quatre.  Le  trois  du 
mois  dernier.  Le  numéro  trois, 

TROISIÈME,  adj.  des  deux 
genres.  Nombre  d'ordre  qui 
suit  le  deuxième.  II  est  s.  masc. 
dans  plusieurs  circonstabces.  tl 
est  ie  premier.  Je  suis  le  trot' 
sième.  Jjt  cimsse  de  troisième» 

TR0t9-MAT8.  s  m.  T.  de  Ma- 
rine. Navire  de  commerce  A  trois 
mAts. 

TROMBONE.  8.  m.  Espèce  de 
grande  trompette.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  Celui  qui  joue  de 
cet  instrument. 

TROMPE -L'OEIL,  s.  m.T* 
de  Peinture.  Tableau  où  les  ob* 
Jets  dé  nature  morte  sont  peints 
avec  une  vérité  telle,  qu'ils  font 
une  Illusion  complète.  Au  plur., 
trompe-eœtl. 

TROMPETER.  ▼.  a.  Publier 

à  son  de  trompe. 

TROMPETER,  y.  n.  H  ne  se 
dit  que  du  cri  de  l'aigle.  L*ai» 
ffie  trompeté  (Acad.). 

TROMPETTE.  S.  f.  Instru- 
ment A  vent  en  cuivre ,  qui  «  un 
son  éclatant. 

Trompette,  s.  m.,  ceial 
qui  sonne  de  la  trompette. 

TROMPEUR,  s.  m.  Celui  qnl 
trompe.  Au  fém.,  trompeuse. 

TRONC,  s.  m.  Le  c  ne  se  pro- 
nonce pas.  La  |>artle  prlbclpale 
d'un  arbre,  abstraction  fàltê 
des  branchés. 
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On  donne  aussi  ce  nom  à  )a 
partie  principale  du  corps,  sans 
y  comprendre  les  membres. 

On  appelle  encore  trône  une 
sorte  de  Botte  placée  dans  les 
églises  pour  recevoir  les  offran- 
des des  personnes  cbaritables. 

TROP.  adv.  de  quantité^Plus 
qu'il  ne  faut 

Pas  trop.  Guère. 

Trop  peu.  Pas  assez. 

Il  est  aussi  »,  m.  Le  trop  et  le 
I       trop  peu, 

TROpe.  s.  m.  Figure  de  rhé- 
torique» 

TROP-PLEIN,  s.  m.  Ce  qui 
excède  la  capacité  d'un  vase. 
Ce  mot  ne  s'emploJe  pas  au 
plur. 

TROQUGUR.  s.  m.  Celui  qui 
troque,  qui  aime  à  troquer.  Au 
fém.,  troqueuse, 

TROTTE.  8.f.  Esp0ce  de  che- 
min. Il  y  a  une  bonne  trotte 
tl*ici  là  (Aceui.),  Cette  expres- 
sion est  triviale  et  de  mfi|ivais 
goût.  y.  au  mot  USAQB. 

TROTTEUR,  s.  m.  Cbcval 
dressé  à  n'aller  que  le  trotd^ns 
le  manège.  Ce  mot  n'apascfe 
correspondant  fém. 

TROUR^E.  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  n'est  pas  elair. 

TROUBLB.  s.  m.  Désordre»  agi- 
tation. 

TROURLE  ou  TRURLE.  s.  f. 

Sorte  de  filet  pour  pécher. 

TROURLE-FÉTE.s.  m.  Celui 
qui  porte  le  trouble  dans  une 
réunion.  Il  se  dit  d'un  événe- 
ment qui  a  le  même  effet.  Au 
plur.,  troublerféte, 

TROU-MADAME,  t.  m.  £s- 
p^e  de  Jeu.*  Au  plur.,  trou^mo' 
damê% 
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TROUSSE  -  QUBUB.    ■.    a. 

Morceau  de  cuir  ou  de  toile 
qui  sert  k  retrousser  la  queue 
d'un  cheval.  Au  plur.,  trousse-  ' 
queue* 

TROUSSIS-s.m.  On  prononce 
troussi.  Pli  que  l'on  fait  au  bas 
d'une  jupe  pour  i'empécher  de 
tràfoer. 

TRUCHBMAfî  ou  TRUCHE- 
MENT, s.  m.  Interprète  qui  ex- 
plique à  deux  personnes  par- 
lant deux  langues  différentes 
ce  qu'elles  se  disent  l'une  à 
rautre. 

TSAR.  s.  m.  Y.  CzAE. 

TU>  TOI»  TE.  Pronoms  de 
la  seconde  personne  du  singu- 
lier et  des  deux  genres.  On  ne 
s'en  sert  ordinairement  qu'en 
.parlant  à  des  personnes  infé- 
rieures t  ou  avec  lesquelles  on 
vit  familièrement.  Cependant 
l'usage  permet  de  les  employer 
en  style  oratoire  ou  poétique, 
en  parlant  aux  personnes  les 
plus  élevées  9  à  Dieu  même. 
L'usage  veut  que  l'on  emploie 
de  préférence  le  pronom  plu- 
riel nM>us,  Tadiectif  possessif 
a/otre  et  le  relatif  le  nfôtre ,  en 
pariant  à  une  seule  personne. 

Il  faut  remarquer  que  TU  est 
toujours  sujet  de  la  proposi- 
tion, et  qu'il  ne  peut  être  sé- 
paré du  verbe  que  par  un  autre 
pronom  personnel,  ou  par  une 
des  particules  n«,«n,  p»  Tu 
aimes  la  lecture.  Tu  me  liras 
cette  lettre.  Tu  Ve»  rii/outras. 
Tu  tf  reviendras.  Liras-tu  ee 
iit're? 

TOI  peut  être  sujetou  régime 
direct,  tandis  que  te  est  tou- 
jours régime,  soit  direct,  soit 
Indirect,  du  verbe.  11  s'élide  de- 
vant une  voyelle.  Ce  livre  fin* 
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tirette  (Aoiid.).  Voir  Pronom. 

TUANT,  part.  prés,  du  v.  tuer. 
et  adj.  verb.  Eunuyeux,  Impor- 
tun. 

TU-AUTEM.  8.  m.  Locution 
familière  empruntée  du  latin. 
Le  point  e&tentiel.  On  ne  rem- 
ploie pas  au  pluriel. 

TUBE.  s.  m.  Tuyau.  Au  plur, 
tubet-  Se  dit  des  Petits  tuyaux 
parallMes  qui  garnissent  la 
surface  inférieure  du  chapeau 
de  certains  cbamplgnous. 

TUBERCULE,  s.  m.  T.  de 
Jardinage.  Excroissance  en 
forme  de  bosse  qui  se  forme 
«ur  une  plante ,  et  particuliè- 
rement à  la  racine  de  oertfiines 
plantes  alimentaires,  telles  que 
la  pomme  de  terre. 

C'est  aussi  un  T.  de  Médecine. 

TUE-CHIEN,  s.  m.  Plante  que 
l'on  appelle  aussi  colchique,  8. 
m.  Ce  mot  n'est  pas  usifé  au 
pluriel. 

TUEUR.  8.  m.  Celui  qui  tue. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

TUF.  s.  m.  On  fait  sentir  le/. 
Substance  qui  tient  plus  de  la 
nature  de  la  pierre  que  de  celle 
de  la  terre. 

TUILERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on 
fabrique  de  la  tuile.  Les  Tuile' 
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ries.  Palais  que  le  souverain 
habite  à  Paris. 

TULLE,  s.  m.  Sorte  de  tissu 
en  réseau,  très-fin. 

TUMULTE,  s.  m.  Grand  mou- 
vement, accompagné  de  bri.it 
et  de  désordre. 

TUMULUS.  8.  m.  On  pro- 
nonce le  s.  Terme  emprunté  du 
latin.  Élévation  de  terre  ou 
construction  en  pierre,  en  for- 
me de  cône ,  au>dessuâ  des  tom- 
beaux des  anciens 

TUTEUR,  s.  m  Celui  qui 
exerce  la  tutelle.  Au  fém.,  /u- 
trice. 

TUTOIEMENT    ou    TUTOÎ 

MENT. s.  m.  Action  de  tutoyer. 

TUTOYER.  V.  a.  ou  transit 
Il  se  conjugue  comme  em^ 
ployer.  Se  servir  des  mots  tu 
et  toi  en  parlant  ^  quelqu'un. 

TYPE.  s.  m.  Modèle,  ligure 
originale,  symbolique.  Carac- 
tère d'imprimerie. 

TYPHUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  T.  de  Médecine.  Maladie 
contagieuse. 

TYPOGRAPHE,  s.  m.  Celui 
qui  sait,  qui  exerce  la  typogra- 
phie. 

TYRAN,  s.  m.  On  dit  aussi 
unefemme  tyran  domestique. 

TZAR.  8.  m.  y.  GZAR. 
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U.  s.  m.  La  vingt  et  unième 
lettre  de  l'alphabet  et  la  cin- 
quième des  voyelles.  On  met  un 
tréma  sur  Vu,  lorsqu'on  veut 
indiquer  qu'il  ne  se  lie  point 
avec  la  voyelle  qui  précède. 
Dans  le  mot  SaQl  et  dans  le  mot 


Ésaû ,  //  faut  mettre  un  tréma 
sur-l'ix  (Acad.). 

UBIQUISTE.  s.  m.   On   pr.>- 

nooce  ubikuiste.  Se  dit  d'on 
homme  à  qui  les  lieux  sont  in- 
difiétents  ^  qui  se  trouve  bien 
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partout.  Autrefois,  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  docteur  en 
tlséologte  qui  n'était  attaché  k 
aucune  maison  particulière. 

UBIQUITAIRE.  s.  des  deux 
genres.  Qui  se  prononce  kui. 
Nom  d'une  secte  protestante» 

UBIQUITÉ,  a.  f.  Qui  se  pro- 
nonce kui.  T.  dogmatique.  Etat 
de  cequl  est  partout. 

UHLAN.  s.  m.  Vu  est  aspiré. 
On  écrit  aussi  huian  et  houlan 
(Acad.)-  Espèce  de  lancier  dans 
rnrmée  autrichienne. 

ULTIMATUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce ultimatome.  T.  de  Diplo- 
matie. Les  dernières  condi- 
tions que  l'on  met  à  un  traité. 
Il  n'a  point  de  plur. 

UMBLE.  8.  m.  On  prononce 
omble.  Poisson  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  truite.  On  dit  et 
l'on  écrit  communément  ombre, 
ombre-chevalier, 

UN,  UNE.  adj.  num.  card.  Il 
s'emploie  souvent  comme  sub- 
stantif i  et  alors  il  ne  prend 
point  de  s  au  pluriel.  Trois  un 
de  suite  (1 1  l)font  cent  onze. 

Le  masc.  un  se  prononce  à 
peu  près  comme  s'il  y  avait 
eun,  et  le  fém.  une  se  prononce 
wne  :  Un  Jardin,  an  héroi; 
une  table,  une  haquenée  (  eun 
jardin,  eun  héros;  u-ne  table, 
u-ne  haquenée).  Devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet ,  un  se 
prononce  aussi  eun,  mais  en 
Jolipnant  le  n-au  mot  suivant  : 
Un  oiseau,  un  homme  (eu^noi' 
seau ,  eu-nhomme,  et  non  pas 
it^noiseau,  u-nhomme).— Dans 
les  locutions  sur  les  une  heure, 
ofers  tes  une  heure,  le  s  de  l'ar- 
ticle plur.  les  ne  doit  point  se 
S«iD<l>w   A  l'adjectir  une;  on 
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prononce  vers  lé  une  heure, 
sur  le  une  heure  :  la  raison  en 
est  que  cet  article  pluriel  n'ap« 
partenant  point  au  substantif 
une  heure,  mais  à  un  substantif 
pluriel  sous-entendu,  tel  que 
environs,  moments,  etc.,  U  re- 
pousse le  singulier  une. 

L'un  et  l'autre,  l'un  ou  l'au- 
tre, ctcn  se  prononcent  l'eu-net 
l'autre,  l'eu-nou  l'autre.  Ou 
bien  sans  joindre  le  n  aut  mots 
et,  ou.  Mais  lorsque  l'un  est  sé- 
paré de  Vautre  par  d'autres 
mots  que  les  conjonctions  et, 
ou  et  que  la  préposition  à ,  le 
n  de  l'un  ne  se  fait  point  sentir 
devant  la  voyelle  du  mot  qui 
suit  ;  ainsi  run  est  riche,  l*autre 
est  pauvret  l'tui  aime  à  lire, 
l'autre  à  Jouer ,  ne  se  pronon- 
cent point  Peu'nest  riche,  l'eu' 
naime  à  lire,  etc. 

VN    DE,    L'UN    de;  CIff  DES, 

l'on  DBS.  Les  grammairiens  ne 
sont  point  d'accord  sur  l'em- 
ploi de  un  de  sans  article,  et  de 
l'un  de  avec  l'article.  Voici  Po- 
plnion  de  Domergue,  qui  le 
premier  a  traité  cette  dlflQcuIté: 
«  Vn  de  et  l'un  de,  signifient 
l'un  et  l'autre  une  unité  extrai- 
te de  plusieurs  unités;  mais  un 
de  présente  une  idée  détermi- 
née d'une  manière  Incomplète , 
au  Heu  que  Cun  de  exprime  une 
Idée  complètement  déterminée, 
savoir,  par  un  nom  ou  un  pro- 
nom qui  précède,  et  par  un 
nombre  qui  suit.  On  dira  donc, 
Henri  IV  est  un  de  nos  plus 
grands  rois;  parée  que  un,  dé- 
terminé par  le  substantif  Hen- 
n,  ne  l'est  pas  par  nos  plus 
grands  rois,  qui  n'exprime  pas 
un  nombre  précis.  On  dit ,  Un 
des  quarante  de  l'Acadéïïtie 
française  a  été  de  mon  avis.  U 
i6 
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y  a  Id  nombre  précis ,  mais  toi 
ne  ae  rapporte  h  aucun  subs- 
tantif ou  pronom  qui  précède. 
Mais  on  dira ,  Ducis  «  l'un  des 
quarante  de  r Académie  fran- 
eafse ,  'vient  d'obtenir  un  nou- 
'^eau  triomphe  sur  la  scène , 
parce  que  ,  dans  ce  cas  ,  la  dé- 
termindtion  est  complète;  l'uni- 
té est  doublement  déterminée; 
Il  y  a  tout  à  la  fois  et  un  subst- 
qui  précède  et  un  nombre  pré- 
cis (  quarante  )  qtii  suit.  »  Nous 
pensons,  avec  Laveaux,  que 
cette  règle  est  fondée  en  rai- 
son ;  en  effet,  le  propre  de  Tar. 
ticle  c'est  d'accompager  le  sub- 
stantif pris  dans  un  sens  déter- 
miné. On  trouve  ,  11  est  vrai , 
dans  les  bons  écrivains  des  der* 
niers  âlècles,  un  grand  nombre 
d'exemples  contraires  à  cette 
doctrine  ;  mais  la  r^gle  de  Do  • 
mergue  est  toute  récente,  et 
avant  ce  grammairien  nul  n'a- 
vait fait  remarquer  la  différence 
de  sens  quUI  y  a  nécessairement 
entre  deux  locutions  de  forme 
différente. 

VN    AUTaB   MOI'MÈMB-    UHB 

4CTRB  MOI-M&HB.  Un  homme 
-  parlant  d'une  femme  dira,  c'est 
un  autre  moi-même  ;  une  femme 
parlant  de  son  mari  devra  dire 
aussi,  c*est  un  autre  moi-mê' 
me,  mon  mart  est  un  autre  moi- 
même.  Mais  une  femme  en  par- 
lant d^une  autre  femme ,  une 
mère  parlant  de  sa  fllle,  devra 
dire ,  c'est  une  autre  moi-^- 
me,  maille  est  une  autre  moi- 
même» 

VVS  l'autre,  I.»lJJt  ET  l'au- 
tre, etc.  Pronoms  que  l'on 
peut  faire  entrer  dans  la  classe 
des  pronoms  relatifs,  et  qui 
sont  quelquefois  employa  com- 
me pronoms  Indéflnfs. 
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L*un  et  foutre  exprime  sim- 
plement l'idée  d'un  double  su- 
jet, de  môme  que  si  l'on  disait 
Pierre  et  Paul;  exemple  :  La 
poésie  ne  doit  ses  avantages 
sur  la  peinture  qu'aux  liarmo» 
nies  des  objett.  L'une  et  Tautre 
se  servent  des  mêmes  lois  (Ber- 
nardin de  Saint-Pierre),  c.-à-d. 
la  poésie  et  la  peinture  se  ser- 
vent des  mêmes  lois. 

L'un  l'autre,  dont  le  féminin 
est  l'une  l'autre,  et  le  pluriel 
les  uns  les  autres,  s'emploie 
lorsqu'on  veut  exprimer  la  ré- 
ciprocité ;  exemple  :  Tous  deux 
s'aidaient  l'un  l'autre  à  porter 
leurs  douleurs  (  DeliUe  ).  Cv-à-d. 
l'un  aidant  l'autre,  réciproque- 
ment. Il  en  est  de  même  de  l'un 
à  Vautre»  run  de  l'autre,  l'un 
par  l'autre,  etc.  :  Ils  se  nuisent 
l'un  à  l'autre  (l'un  nuit  à  l'au- 
tre :  Pierre  à  Paul ,  et  Paul  à 
Pierre  J.  Ils  se  plaignent  les  uns 
des  autres  (  les  uns  se  plaignent 
des  autres,  et  réciproquement> 
A  cette  occasion ,  nous  devons 
faire  remarquer  que  le  sens  du 
verbe  Indique  toujours  si  les 
deux  niots  Pun  l'autre  doivent 
être  juxtaposés,  ou  si  le  mot 
Cautre  doit  être  précédé  de 
telle  ou  telle  préposition.  Ainsi 
l'on  dira  :  Us  s'estiment  l'uQ 
l'autre  (  Cun  estime  l'autre),  lis 
se  succédaient  les  uns  aux  au- 
tres (Âcad.  Les  uns  succédaient 
aux  Autres).  Elles  médisent 
l'une  de  l'autre  {Cunê  médit  de 
l'autre). 

Vun  l'autre,  l'an  à  l'autre» 
l'un  de  l'autre ,  etc.,  se  disent 
de  deux  personnes  ou  de  deux 
objets  :  Pierre  et  Pauls'aidaieat 
l'un  l'autre,  ils  ne  se  nuisaient 
pas  l'un  à  Pautre.  Le  plurial  les 

uns  les  autres,  les  utis  aux  au- 
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très,  etc.,  t'emploie  lorsqu'on 
parle  de  plus  de  deux  pcrsoo* 
ncs  considérées  coUectiveinent  : 
Zes  hommes  sont  faits  pour  se 
secourir  les  uns  les  autres  (Vol* 
tafre).  Cependant ,  avec  l'idée 
de  plusieurs  personnes  ou  de 
plusieurs  objets ,  on  fait  usage 
du  singulier,  lorsque  l'on  con- 
sidère ces  personnes  ou  ces  ot>- 
iets  distributivement,  pris  deux 
1  deux  :  Les  perfectionnements 
industriels  s'entraînent  l'un 
l'autre  (  J.  B.  Say)  :  chaque  per- 
fectionnement en  entraîna  un 
autre. 

Lorsque  Vun,  i^autre  sont 
placés  séparément,  en  relation 
avec  deux  nibstantifi,  Vun 
doit  se  rapporter  mu  premier 
substantif,  l'autre  au  tceond. 
La  mauvaise  fortune  est  plus 
avantageuse  à  l'homme  que 
la  bonne,'  l'une  sert  à  le  foi' 
re  rentrer  en  lui-même,  l'au- 
tre ne  sert  soui^ent  qu'à  l'enor- 
gueillir. Cependant  «1  lot  deux 
substantifs  sont  de  différents 
genres  ou  de  différents  nom- 
bres «  la  relation  du  pronom 
aVec  le  substantif  est  assez 
marquée ,  et  l'un  peut  rempla- 
cer le  dernlsr  substantif,  t'au^ 
tre  le  prenuier.  Comme  le  geste 
suit  la  parole,  ce  que  J'ai  diide 
l'une  peut  s'appliquer  à  Tau- 
tre  (Marmontel). 

D'après  l'Académie ,  Cum  et 
Pautre,  sujet  du  verbe,  veut  le 
verbe  au  pluriel  ou  an  singu- 
lier :  L'une  et  Vautre  est  botme, 
fune  et  l'autre  sont  bonnes 
(Acad.,  au  mot  VK).  L'un  et 
tautre  y  a  manqué,  l'un  et  Fau- 
tre  sont  ^enus  (Id.,  au  mot  av- 
TRB  ).  Le  pluriel  nous  semble 
l»référable. 

U  régla  «•  riMiUnle  Mft  la 
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même  pour  n/  Vun  ni  Pautre; 
exemples  :  Ni  l'un  ni  l'autre.ne 
viendra,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
viendront  (Académie,  au  mot 
AOTiB).  Mous  pensons  que  ce 
sujet  doit  suivre  la  même  rè- 
gle que  les  substantifs  on  les 
pronoms  formant  les  parties 
d'un  sujet  eomposé  unies  par 
la  conjonction  ni,  et  que  l'on 
doit  dire  :  Ifi  Pun  ni  l'autre 
ne  sera  nommé  ambassadeur, 
s'il  ne  s'agit  que  d'une  seule 
nomination,  et,  Ni  Pun  ni  Pau- 
tre  ne  seront  nommés,  s'il  s'agit 
de  plusieurs  noniinations  (Voir 
m). 

L'un  ou  l'autre  vent  !e  verbe 
au  singulier ,  paroe  que  le  sens 
est  toujours  dlstrlbutlf  :  L'un 
ou  Pautre  achèvera  mes  peines 
(  Corneille }. 

UN  DP,  un  DES,  suivi  du  pro- 
Tiomqui,  avec  le  singulier  ou 
le  pluriel  (Voir  le  pronom  qui). 

PLUS  D'UN  (  Voir  PLUS  ). 

UNGIALE.  adj.  f.  T.  d'Anti- 
quités. Il  n'a  point  de  masc.  (toi 
éorit  aussi  onoialê, 

UKGUIS.8.  m.  On  prononce 
on^u-tGf.  T.  d'Anatomie.  Usité  * 
seulement  dans  cette  locution, 
Osunguiif  le  plus  petit  des  os 
de  la  face. 

UNIR.  y.  a.  ou  transit.  Unir^ 
dans  le  sens  propre,  veut  la 
préposition  à  ou  la  préposi- 
tion avec  :  Unir  unmot  à  un 
autre,  avec  un  autre  (Acad.). 
An  figuré,  il  ne  prend  que  la 
préposition  d.  Turenne  unt«- 
sait  la  prudence  à  la  hardiesse. 
Cette  jeune  personne  unit  la 
modestie  au  mérite. — Son  com- 
[>osér«unt  rveut  la  préposition 
à,  lorsqu'il  est  employé  au 
propre  :  1$  cou  remit  la  kU 
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au  c**rpt.  Mais,  au  llfaré,  dana 
le  scus  de  Posséder  en  même 
temps,  réunir  Teut  que  les  par- 
ties simllalret  du  complèmeot 
ou  régime  direct  soient  Jointes 
par  la  conjonction  et:  Turenne 
réunissait  ta  prudence  et  ta 
hardiesse.  Cette  Jeune  personne 
réunit  ta  ntodestie  et  te  mérite. 

UNISEXUEL,  ELLEadJ.  On 
prononce  le  s  fortement ,  com- 
me dans  sexe,  T.  de  Botanique. 
Fleura  qui  n*ont.  qu'un  seul 
sexe,  des  étamines  ou  des  pis- 
tUs. 

UNIVBR8AVX.  s.  m.  ph  Voir 
Univbksbl.  s.  m. 

UNIVERSEL,  ELLE,  adjec. 
Général ,  qui  s^étend  à  tout  ou 
partout.  Vn  mat  universet. 

UNIVERSEL  s.  m.  T.  deLofi- 
que.  Ce  quMl  y  a  de  commun  dans 
les  Individus  d*uu  même  genre, 
d'une  même  espèce.  En  ce  seps, 
son  pluriel  est  universaux.  On 
distinguait  cinq  unlversaux  : 
te  genre ,  ta  différence,  r es- 
pèce, te  propre,  et  Faccideni 
Ucad.;. 

URB.  8.  m.  Espèce  de  taureau 
•auvage  qn'on  appelle  autre- 
ment mirochs. 

UPINAL.  s.  m.  Sorte  de  vase 
de  nuit.  L'Académie  n'indique 
point  le  pi.  Nous  pensons  qu'il 
faut  dire  des  urinais. 

V%.  s.  m.  pi.  On  prononce  le 
s.  T.  de  Droit.  Les  règles ,  la 
I>ratlque  qu'on  a  coutume  de 
suivre  en  quelques  pays  tou- 
chant certaines  matières  :  Les 
us  et  coutumes. 

USAGE.  B,  m.  Coutume,  pra- 
tique reçue,  emploi  d'une  chose. 
«  Il  se  dit  P4rUculiéremeot  de 
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L'enplol  qu'on  fait  des  motadt 
la  langue,  et  U  off^  deux  seai 
bien  distincts.  En  général^  U  le 
dit  de  l'emploi  des  mots,  tel 
que  la  coutume  Ta  réglé.  £'•• 
sage  est  i*arbttre  souverain  des 
tangues.  Vusage  a  introduit, 
a  consacré  cette  expression, 
cette  tournure.  Ce  moi  est  cTa- 
sage.  Ce  mot  n'est  ptus  d'usage, 
n*est  plus  en  usage,  est  main- 
tenant  hors  d'usage.  Cette  ex- 
pression n'est  pas  du  bon 
usage.  Quelquefois  il  se  dit  de 
L'emploi  particulier  qu'on  fait 
des  mots ,  soit  que ,  servi  par 
son  talent  et  consultant  Tana- 
logle,  on  trouve  des  nioyeBS 
neufs  de  s'exprimer,  soit  qu'on 
toml>e  dans  des  fautes  qu'en- 
traîne le  défaut  de  goût  et  de 
raison.  L'usage  qu'il  a  fait  de 
cette  expression  est  heureux, 
yous  faites  des  mots  un  usage 
^cieux,  barbare  (Acad.).  » 

Dans  toutes  les  langues  II  y  a 
un  bon  usage  et  un  mauvais 
usage.  Les  grands  écrivains  et 
la  bonne  compagnie  font  le 
bon  usage  ;  la  multitude  Igno- 
rante et  grossière  fait  le  mau- 
vais. 

Les  déclsiona  du  bon  usage  ne 
sont  pas  toujours  irrévocables. 
Souvent  aussi  II  arrive  c|u*un 
mot,  qu'un  tour  de  phrase, 
après  avoir  fait  fortune  an 
certain  temps,  de  mêa»e  qu'une 
création  élégante  de  la  mode, 
cesse  d'être  du  bon  ton  ,  sauf  à 
reprendre  faveur  dans  te  siècle 
suivant,  ou  seulero^it  quelques 
années  après  sa  proscription. 
Sous  Louis  XIV,  il  la  plus  belle 
époque  de  notre  littérature,  La 
Bruyère  regrettait  un  irrand 
nombre  de  mots  que  le  boa 
dsage  a  repris  defiuls^  «rAce 


dby  Google 


USA 

saes  dodte  à  rbenrenx  emploi 
qâ*en  ont  fait  l«s  écrivalm  ve- 
uas  après  La  Bruyère. 

La  connaissance  du  bon  et  du 
mauvais  usage  est  une  des  dif- 
fleultés  de  la  langue,  et  ce  n*est 
pas  la  moins  Importante  aux 
yeux  de  toute  personne  qui 
craint  de  passer  pour  ignoran- 
te ,  ou ,  qui  pis  est ,  de  se  ren- 
dre ridicule  par  Tapparençe 
d'un  manque  d'éducation.  Nous 
avons  donc  pensé  qu'il  pourrait 
^re  utile  de  rassembler  Ici  en 
un  seul  article  quelques  obser- 
vations disséminées  dans  le  cou- 
ront  de  ce  livre.  Ifous  devons 
dire  que,  dans  le  choix  des  lo- 
cutions que  nous  présentons  à 
Pattentlon  du  lecteur,  nous 
avons  souvent  pris  pour  guide 
Pexcellent  ouvrage  de  madame 

la  comtesse  de  B ,  Intitulé 

Du  savoir-vivre  en  France  au 
l»e  siècle. 

Époux  et  épouse  ne  sont  gué- 
re  usités  qu'en  poésie ,  dans  le 
style  soutenu,  et  au  barreau. 
'Daàs  la  conversation  on  dit 
mari  et  femme;  mon  mari,  ma 
femme i  son  mari,  sa  femme. 

Si»  vous  adressant  à  un  hom- 
me, vous  lui  parlez  de  sa  fem- 
me, ne  dites  pas  madame,  tout 
court  ;  ajoutez  le  nom  :  Madame 
Durand,  Madame  la  comtesse 
de  P'ergy.  De  même,  si  vous 
parlez  à  madame  Durand  de 
son  màrl ,  ne  dites  pas ,  par 
exemple  :  Comment  se  }porte 
monsieur?  dites.  Comment  se 
porte  monsieur  Durand? 

Mais  H  eçt  contraire  au  bon 
usage  d'apostropher  une  per- 
sonne par  son  nom  à  la  suite  du 
mot  monsieur,  on  madame,  ou 
mademoiselle.  Ainsi,  en  parlant 
à  M.  Durand,  dites  simplement 
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Monsieur.  Oui,  monsieur.  Dites 
de  même  :  Oui,  madame.  Non, 
mademoiselle. 

Les  gens  du  peuple  seuls  dl« 
sent  manuelle  pour  mademoi" 
selle. 

Ne  dites  point  qu'un  homme, 
qu'une  femme  a  de  l'usage,  car 
on  pourrait  vous  demander 
l'usai  de  quoi?  et  sans  doute 
vous  voulez  dire  l'usage  du 
monde.  Ne  dites  pas  non  plus 
qu'une  fen#M  a  du  teint,  de  la 
peaui  on  a  toujours  l'un  et 
l'autre  :  dites  que  son  teint  a 
de  l'éclat,  que  sa  peau  est  blan- 
che, etc. 

Louez  la  parure,  la  toilette 
d'une  femme;  ajoutez  qu'elle 
est  bien  mise,  mise  de  bon  goât; 
mais  quoique  l'Académie  ad- 
mette ce  root  comme  substantif 
dans  le  sens  de  Manière  de  se 
mettre,  ne  dites  pas  la  mUt 
d'une  personne. 

Dites  d^un  gros  homme  qu*ll 
est  gros,  d'une  femme  grasse 
qu'elle  est  grasse,  et  non  qu'il 
est  puissant,  qu'elle  est  puiêm 
santé.  Le  mot  puissant  est  ad- 
mis. Il  est  vrai,  dans  ce  sens 
par  l'Académie  ;  mais  II  est  po- 
pulaire, et  l'on  fera  bien  de 
l'éviter. 

Le  mot  cadeau,  quoique  à 
Pusagéde  beaucoup  de  gens, 
n'est  guère  reçu  dans  la  bonne 
compagnie.  Il  fsut,  lul'substl-  i 
tuer  celui  de  présent  ou  blende  | 
don,  s'il  est  question  de  la  gêné* 
rosité  d'un  prince  ou  de  quel- 
que chose  de  magnifique. 

Dire  que  l'on  va  en  société  ^ 
pour  dhre  que  l'on  va  dans  le 
monde,  ne  peut  s'entendre  que 
lorsque  l'on  est  convenu  d*em* 
ployer  cette  tournure.  Aller  en 
soirée  se  dit,  et  T Académie  a 
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adopté  cette  loeutlon  ;  mato  on 
ne  dirait  pas  aller  en  matinée, 
quoique  cette  expressfon  «oit 
tout  à  fait  dans  rànalogle  de 
la  première. 

Ceux  qui  disent  la  bonne  so» 
dite  ne  sont  pat  de  la  bonne 
compagnie. 

Autrefois  la  bonne  compagnie 
disait  chewtUer  de  l'ordre  (c- 
M*  cboTaHer  du  Salnt-Bsprlt), 
et  non  cordon  bleu.  Aujour- 
d'hui cordon  bleu  a%dit  figuré- 
ment  et  par  plaisaDterie  d'Une 
bonne  cuisinière. 

Pour  dire  qu'une  chose  est  k 
la  mode ,  ne  dites  pas  :  C'est  le 
bon  genre;  ni,  quand  vous  vou- 
lez blâmer  une  façon  d'être  t 
Cela  est  de  mauvais  genre. 
Genre ,  employé  comme  syao- 
nyme  de  moele  ou  de  godt,  est 
familier,  et  prescrit  de  la  ijonne 
compagnie. 

Vous  n'empIolere2  le  mot  or- 
gte  qu'en  parlant  de  l'antiquité  ; 
il  ne  doit  pas  plus  retentir  dans 
un  salon  que  celui  de  baec/ta* 
noies,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  montrer  l'aversion  que 
vous  inspirent  les  scènes  qne 
ces  expressions  peignent. 

Les  provinciaux  disent  quMl 
faut  aller  en  cour,  écrire  en 
court  qu'un  homme  est  bien 
en  cour;  oea  locutions  sont 
mauvaises.  On  doit  dite -.Aller, 
écrire  à  la  cour,  et  Cei  homme 
est  bien  avec  la  cour. 

Ne  confondez  pas  les  mots 
conséquent tt conséquente  avec 
l'expression,  de  conséquence. 
Un  homme  conséquent  talcéiuX 
dont  les  prhiclpes  et  la  con- 
duite sont  parfaitement  d'ae- 
eord.  Vn  homme  de  eonsé* 
quence  est  celui  qui ,  par  une 
place,  par  son  rang,  par  son 
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earactère ,  Jouit  de  la  cotMlrté- 
ration  publique.  La  fortune, 
une  terre  ne  peuvent  être  con- 
séquentesi  mAi»  si  elles  ont 
beaucoup  de  valeur,  elles  sont 
considérables,  c'eat-à-dlre  de 
conséquence, 

t>ites  !  Du  nfln  dé  Champom 
gne,  du  n/fnde  Bordeaux,  et 
non  dm  Champagne,  du  bor» 
deaux.  Dites  rf«  bœt^f,  et  non 
du  bouilli. 

Ne  vous  lervex  Jamais  de  l'ex* 
preaslon  révoltante  crachai 
pour  désigner  une  décoration, 
une  plaque  d'ordre  attachée  sur 
l'habit. 

N'app^z  point  Baris  la  ca» 
pitale  fcttte  façon  de  dire,  usi- 
tée surtout  en  province,  oii  elle 
a  dû  prendre  naissance,  n'a 
Jamais  été  reçue  dans  la  bonne 
compagnie  de  Paris.' 

On  né  dit  pas  pincer  delm 
harpe  ;ïe  mot  Jouer  vaut  mieux, 
et  s'applique  à  tous  les  inatru- 
ments. 

Ne  dites  ni  un  louis  d'or,  ni 
un  napoléon  tCor/  ditea  aini« 
plement  un  louis,  un  napoléon. 

Le  peuple  dit  la  croisée,  au 
lieu  de  la  fenêtre  ;  uMaaitez  pas 
le  j»eup1e,  et.  ne  vous  servez  do 
mot  croisée  que  lorsque  vous 
voulez  désigner  ces  anciennes 
espèces  de  fenêtres  diviaées  en 
croix  par  un  montant  en  pierre 
ou  en  bols,  et  par  une  ou  plu- 
sieurs traverses. 

Vous  devez  préférer  part  à 
gageure ,  et  parier  à  gager. 

C'est  s'exprimer  d'une  façon 
très-vulgaire  que  de  dire  :  J'ai 
mangé  un  fruit,  un  raisin. 
Dites  t  J'ai  mangé  du  fruit,  du 
raisin. 

Blanc  comme  un  lait,  comme 
un  satina  venir  à  bonne  hemret 
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p€US£r  emure  quelqu'un  ;  0trt 
assis  contre  quelqu*uni  faire 
une  chose  à  ia  perfection  ;  faire 
tout  à  ia  rebours  t  comme  de 
piste;  tâchez  que  je  sois  satis" 
fait,  autres  locutions  vu|gnires 
et  incorrectes.  Dites  :  Blanc 
comme  du  lait,  comme  du  sa- 
tin; venir  de  bonne  heure; 
passer  près  de  qurlqu^un  ;  être 
assis  près  ou  auprès  de  quel- 
qu'un ;  faire  une  chose  parfai- 
tement ;  faire  tout^  au  rebours  ; 
comme  de  raison;  faites  en 
sorte  que  Je  sois  satisfait. 

Laissez  les  gens  du  commun 
dire  :  En  usez-vous  7  pour  Pre- 
nez-Tous  du  tabac  f  //  a  des 
écust  ou  il  est  fortuné»  pour 
Il  est  riche;  Traverser  un poni 
(  ce  qui  à  la  lettre  signlfle  le 
passer  entravers),  pour  Passer 
un  pont  ;  Se  détruire  ou  se  sui- 
cider (luot  qui  D'est  pas  flran- 
çals  et  qui  ne  peut  point  l'être), 
pour  Se  tuer  ;  Fis-é-vis  de  m9i, 
pour  Envers  moi  ;  Malgré  que, 
pour  Quoique;  Sottises,  pour 
Io|ures;  Des  farces,  un  far~ 
ceur,  poUr  Des  plaisanteries, 
un  plaisant;  Excusez,  pour  Je 
vous  demanda  iMiBdon  ;  Je  ntoue 
demande  excuse,  pour  Je  vovt 
fais  excuse;  Douceurs,  chat- 
teries,  pour  Sucreries,  frian* 
-dises  ;  Carré,  pour  Palier;  Beau 
rdtelier,  pour  Belles  dents; 
Une  bonne  trotte,  pour  Une 
longue  course;  Fendant,  pour 
Présomptueux  ou  tranchant; 
Pas  moins,  pour  Cependant; 
'  Oiwique  ça,  pour  Malgré  ça  t 
Eduquer,  pour  Elever;  Mester^ 
pour  Demeurer;  Embêter,  pour 
Ennuyer;  Priser,  pour  Prendre 
do  tabac;  Craquer,  'blaguer, 
pour  Mentir;  Craqueur,  bla- 
gueur, pour  Utnttnr'tJldner, 


USA        1(47 

JtdneHr,  pour  Moier,  mnsard  t 
Déeesser,  pour  Cesser;  Faire 
bisquer,  faire  rager  quelqu'un, 
pour  L'Impatienter,  le  contra« 
rier;  Éreinté,  pour  Harassé, 
accablé  de  ftitiguet  Dépersua* 
der,  pour  Dissuader;  Bépri>» 
mandable,  pour  Repréhensl* 
ble;  Rémouler,  émouler,  pour 
Émoudre;  L'air  minable,  pour 
L'àir  malheureux  ;  Transifider, 
pour  Transvaser.  La  plupart  de 
ces  locutions  ne  sont  point 
françaises  ;  les  antres  sont  pri- 
ses dans  un  sens  qu'elles  n*ont 
point  et  qu'elles  ne  peuvent 
avoir. 

Évitez  les  «xpresslons  de  man* 
vais  goût  ou  très-ftimllières , 
telles  que  soâl,  se  soûler,  pour 
Ivre,  s'enivrer;  Faire  endéver, 
pour  Impatienter;  Bougonner, 
Gronder  entre  ses  dents;  Béi- 
frer.  Manger  avidement  et  avee 
excès  ;  Venez  manger  ma  sou- 
pe,  au  lieu  de  Vene^  dtner  avec 
mol;  ou  les  tours  de  phrases 
ridicules,  comme  ceux-ci  :  Les 
Jambes  me  rentrent  dans  le 
corps  y  pour  Je  suis  très-las;  // 
Jait  les  cent  coups,  pour  II  fait 
mille  folles  ;  Vidée  lui  a  pris 
de  sortir,  pour  L'Idée  lui  est 
venue  de  sortir}  Un  petit  peu, 
pour  Une  très-pettte  quantité  ; 
Votre  chaise  est  sur  mot,  pour 
Votre  chaise  est  sur  ma  robe; 
Se  changer,  pour  Changer  de 
vêlement;  Se  sucrer,  pour  Su- 
crer son  thé,  son  café;  Jouir 
d'une  mauvaise  santé,  pour 
Se  mal  porter,  nvolr  one  mau- 
vaise santé. 

Ne  confondez  pas,  comme  le 
font  bien  des  personnes ,  cer- 
tains mots  avec  d'autres,  par 
exemple,  croasser,  qui  se  dit  du 
cri  des  corbeaux ,  avec  coasser. 
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qui  De  se  dit  qae  des  grenoulK 
les;  colorer,  donner  la  couleur 
ou  de  la  couleur,  avec  colorier, 
appliquer  les  couleurs  conve- 
nables sur  une  estampe,  sur 
un  dessin;  pire,  adjectif  com- 
paratif de  mauvais t  avec  pis, 
adverbe,  etc. 

dardez-vous  enfin  d^altérer 
les'formes  des  mots,  et  de  dire  : 
Dernier  adieu,  au  Ueude  Denier 
à  Dieu  (arrhes  d»un  marché)  ; 
Brrhes,  au  lieu  d'Arrhes;  Jfar. 
Tonner,  pour  Marmonner;  Dé- 
êagrafer,  pour  Dégrafer;  Em^ 
brouillamini,  pour  firouiUamf- 
nl;  Bancuneur,  pour  Rancu- 
nier; Chipoteur  pour  Chlpo- 
tler;  Cotaphane  pour  Colo- 
phane;' Corporence,  au  lieu  de 
Corpulence;  De  bonne  guette ^ 
pour  De  bon  guet;  Pointilleur, 
poqr  Pointilleux;  Tentat(f,  mn 
lieu  de  TenUnt;  BtsbU,  au  Heu 
de  Bisbille. 

USANT,  partie,  prés,  du  t. 
user.  Il  est  aussi  adjeet.  verb.. 


VAD 

imals  seulement  au  féminfp, 
dans  cette  piirase  de  Jurispru- 
dence ;  Filte  majeure  usante  et 
Jouissante  de  ses  droits, 

USER.  V.  n.  ou  intransit.  U 
ne  se  met  qu*avec  la  prépostt. 
de  ou  avec  en,  qal  en  est  Té- 
qulvolent.  On  dit:  Bn  user  bien, 
en  user  mal  avec  quelqu'un. 
Agir  bien  ou  mal  avec  luif  voir 

AGI»  ). 

User  est  aussi  v.  a.  on  transit. 
On  use  bien  du  bois  dans  cetta 
maison. 

Il  S'emploie  aussi  cotnmesubs.* 
et  se  dit  en  parlant  Des  choses 
qui  durent  longtemps.  Cette 
étoffe,  ce  drap  est  d'un  ban 
user.  Il  y  a  des  étoffes  qui  de- 
viennent plus  belles  à  Vuser. 

Ne  dites  pas  :  Bn  usez-votuf 
pour  Prenez-vous  du  tabac  ? 

USgUEBAC.  s.  m.  swte  de 
liqueur.  On  écrit  aussi  «end^. 

USURPATEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  usurpatrice. 


V.  s.  m.  La  vingt-deuxième 
^  lettre  de  Palphabet.  On  l'ap- 
pelle 1/tf  suivant  la  méthode 
nouvelle,  et  vi  suivant  I*appel* 
latlon  usuelle. 

La  prononciation  de  cette  let- 
tre ne  varie  pas,  et  on  ne  re- 
double le  t;  que  dans  quelques 
mota  étrangers  que  Pusage  a 
ft>ancisés. 

VA.  Impér,  du  v.  utter.  «m- 
ployé  adverbialement  pour  Soit, 
l*y.  consens. 

Lewsmt  aussi  un  T.  de  Jeu. 

▼ACANT.  ANTB.  adf.  Vne 
place  vacante.  Il  ne  faut  pas 


le   confondre  a?ee  ttaquant, 
part,  prés,  du  v.  vaquer. 

VACARBIB.  s.  m.«rand  bruit 
de  gens  qui  se  querellent  ou  nui 
se  battent.  ^ 

VACHER,  a.  m.  Celui  qol 
garde  les  vaches.  Au  lëminin. 
vachère, 

TACILLAJTT.  part.  prés,  du 
V.  vaciller,  et  adj.  verb.  On  fait 
sentir  les  deu  x  /  dans  vacillant, 
vadîlation  et  vaciller, 

VADE-MECUM.  s,  maae.  Ob 
prononce  vadé-mécome  (Aea- 
démle).  Terme  emprunté  du  la- 
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tin ,  et  qui  se  dit  d'une  chose 
que  l'on  porte  nrec  soi.  Ah  p|. , 
vàde'-mecam. 

TA-ET- VIENT,  s.  m.  Terme 
de  Mécanique.  L'Académie  dit 
que  beaucoup  de  personnes 
prononcent  ^ativient ,.  et  elle 
n'exprime  point  son  opinion 
sur  cette  locution  fautive,  que 
l'on  doit  éviter ,  selon  nous. 

On  donne  aussi  le  uom  de  ra- 
et-vient  à  un  petit  bac. 

VAGABONDAGE.  &  m.  Ha- 
bltpde  de  vagabonder. 

VAGABONDER  ou  VAGA- 
BONNER.  V.  n.  Errer  çà  et  là. 

VAGINAL,  ALE.  adj.  Terme 
d'Anatomie.  Au  plur.  masc, 
ntaginaux. 

VAGUE,  s.  f.  Eau  de  la  mer, 
d'une  rivière  ou  d'un  lac,  élevée 
au-dessus  du  niveau  par  les 
vents,  la  tempête,  ou  par  quel- 
que au^re  eause. 

VAGUE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Indéfini,  Indéterminé,  in- 
certain. 

On  l'emploie  aussi  comme 
sabst.  raasc.  Se  perdre  dans  le 
tvagat  (Acad.h 

TAILI/AN  T,  ANTE.  ad].  Cou- 
rageux. 

VAILLANT,  s.  masc.  Capital 
d'une  personne ,  son  bien ,  sa 
fortune.  //  a  mis  tout  son  'va fi- 
lant à  cette  terre  (Acad.).  Il 
est  familier. 

It  s'emploie  aussi  adverbiale-, 
ment.  //  n'a  rien  vaillant  (Aca- 
démie). 

TAINGRB.  t.  a.  ou  transit. 
LMndIcatif  présent  et  rimpar-^ 
fait  de  ce  verbe  sont  peu  usi- 
tés; volet  cependant,  d'après 
l'Académie,  leur  conjugaison, 
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aln.M  que  celle  des  autres  tempst 
—IND.  Pr.  Je  vaincs,  tu  vaincs» 
il  ofainc  ;  nous  vainquons , 
vous  ofainquez,  ils  vainquent. 
—  Imparfait.  Je  vainquais, 
tu  vainquais,  il  vainquait; 
nous  vainquions ,  vous  vain^ 
quiez,  ils  vainquaient —  Passé 
déf.  Je  vainquis,  tu  vainquis, 
il  vainquit;  nous  vainquîmes, 
vous  vainquîtes ,  ils  vainqui» 
rent.  —  Futur.  Je  vaincrai,  tu 
vaincras,  il  vaincra;  nous 
vaincrons  ,  vous  vaincrez,  ils 
vaincront  —  coït  dit.  Je  vain" 
crais,  tu  vaincrais,  Uvain^ 
crait;  nous  vaincrions ,  vous' 
vaincriez ,  ils  vaincraient.  — 
$DUONCT.  Prés.  Que  Je  vain» 
que,  que  tu  vainques,  qu'il 
vainque;  que  nous  vainquions, 
que  vous  vainquiez,  qu'ils 
vainquent.  —  Imparf.  Que  Je 
vainquisse  ,  que  tu  vainquis- 
ses, qu'il  vainquit;  que  nous 
vainquissions,  que  vous  vain- 
quissiez ,  qu'ils  vainquissent. 
L'Académie  ne  donne  point 
l'impératif. 

VAINQUEUR,  s.  m.  Celui  qui 
a  vaincu.  Il  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

VAIR.  s.  m.  Fourrure  blanche 
et  grise.  C'est  aussi  un  T.  d'Ar- 
moirles» 

VAIRON,  adj.  masc.  Il  se  dit 
d'un  cheval  qui  a  un  cell  d'une 
farçon  et  un  d'une  autre. 

VAIRON,  s.  m.  Espèce  de 
petit  poisson. 

VAL.  s.  m.  Vallée.  Au  pi.  m. 
vaua,^v^l  n'est  en  usage  que 
dans  la  phranepar  monts  et  par 
vaux,  et  dans  quelques  noms 
de  lieux  :  Les  f^aux  de  Cernai 
(Acad.). 
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▼AUCT  DB  CHAMBRE,  i.  m. 

Il  s*écrlt  lans  traits  d'union. 
Au  plur.,  valets  de  chambre, 

ViXBTAGE.  s.  m.  Senrlct  de 
valet 

VALBT-XpaTIN.  s.  m.  Ins- 
trument de  cbtmrgte.  Au  plur., 
valets-à'patin. 

VALÉTUDUTAIRB.  adj.  des 
deur  genres.  Maladif.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  sobst.  des 
deux  srenres. 

VALEUR,  s.  f.  Ce  que  vaut 
une  chose. 

.     VALEUR,  s.  f.  Bravoure. 

VALEUREUX.  EU8E.  adJ. 
Qui  a  de  la  valeur. 

VALIDE.  adJ.  des  deux  geno 
res.  Valable^saln,  en  bonne  san« 
U.  On  l'emploie  aussi  substan- 
tivement dans  oe  dernier  sens. 

VALLAIRB.  adj.  f.  On  fqlt 
Sentir  les  deux  /.  T.  d'Antiqui- 
tés. Couronne  vallaire ,  cou- 
ronne que  les  Romains  décer- 
naient à  celui  qui  avait  franchi 
le  premier  les  retranchements 
de  l'ennemi.  , 

VALOIR.  V.  n.  ov  in  transit, 
irrëg.  >-  IRDIO.  Prés.  Je  'vaux, 
tu  vaux,  il  vaut,*  nous  valons, 
vous  valent  ils  valent.  —  Imp. 
Je  valais,  tû  valais,  il  valait; 
nous  valions,  vous  valiez,  ils 
valaient.  —  Passé  déf.  Je  va- 
lus,  tu  valus ,  il  vaèuti  nous 
valûmes,  vous  valûtes,  ils  va^ 
jlmrent.  -^  Futur.  le  véutdrsià  tu 
vaudras,  il  vaudra;  mous 
vaudrons,  vous  vaudrez.  Us 
vaudront,  —  coifBiT.  Je  vau- 
drais, tu  vaudrais,  il  vau^ 
droit  i  nous  vaudrions ,  voms 
vaudriez,  ils  vaudraient.  — 


VAIf 

iHFtl.  F'aux;  valons,  ofaUt^ 
—  SUM.  Prés.  Que  Je  vatlle, 
que  tu  vailles,  qu'il  vaille  /  que 
nous  valions,  que  vous  valiez, 
qu'ils  vaillent.  —  Imparf.  Que 
Je  valusse,  que  tu  valusses, 
quHl  valût;  que  nous  valut" 
sions ,  que  vous  valussiez, 
quHls  valussent.  —  part.  Prés. 
râlant.  —  Passé,  ralu. 

D'après  l'exemple  de  plu- 
sieurs écrivains  et  grammai- 
riens modernes,  le  participe 
valu  varie  toutes  les  fols  qu'il 
est  préeédédeson  oonsplément. 
La  somme  qu'il  a  value  (  Boni- 
face).  Les  honneurs  que  J'ai 
reçus ,  c'est  mon  habit  qui  me 
les  a  i/a/uf  (Bescher).  D'autres 
ne  font  varier  le  participe  que 
lorsque  valoir  a  le  sens  de  prp» 
eurer,  comme  dans  le  dernier 
exemple.  Voir  au  mot  Pakti- 
ciPB  et  aunrat  Goûter. 

VALOIR  niBVX.  Être  meil- 
leur, préférable. 

//  vaut  mieux.  Impersonnel* 
lement.  Il  est  plus  util«,  pkis 
convenable.  //  p  -a  beaucoup 
d'occasions  oA  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  parler  <  Académie). 
On  voit  par  cet  exemple  que  le 
second  Infinitif  doit  être  précé* 
dé  de  la  prép.  de. 

VALUE,  s.  f.  II  ne  s'emploie 
que  dans  cette  locution  :  Jm 
plus-value,  le  prix  que  vaut 
une  chose  au  delà  de  re  qu'elle 
a  été  payée. 

VAMPIRE*  s.  m.  Nom  donné 
à  une  très-grosse  chauve-«m« 
ris. 

VAN*  s.  m.  Instrument  d'o* 
sier  pour  vapnerle  grain,  et  sé- 
parer le  bon  grain  de  la  palUe 
ou  des  ordures. 

VANDALE,  s.  m.  Nom  d'un 
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•nelen  penpte  de  la  Qermanle. 
On  le  dit  de  gens  qui  détruisent 
les  monuments  des  arts. 

VANDALISME,  s.  m.  Con- 
duite>  opinion  digne  d'un  Van- 
dale. 

VANILLE,  s.  f-  On  mouille 
les  deux  /.  Plante  qui  croit  en 
Amérique,  et  dont  le  fruit ,  que 
l'on  nomme  aussi  vanille,  est 
d'une  saveur  aromatique  très- 
agréable. 

VANILUEB.  s.m.Onmoullle 
les  deux  /..  Nom  de  la  plante 
qu'on  appelle  aussi  /vanille. 

VANNEUR-  8.  ni.  Celui  qui 
yanne  les  grains.  Ce  mot  n'a  paa 
de  correspondant  fém. 

VANTAIL,  s.  m.  Batunt  d'une 
porte,  d'une  fenêtre.  Au  plur., 
vantaux.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  venlaiU  Voyez  ce 
mot. 

VA-NU-PIED8.  I.  m.  Vaga- 
bond. Au  pi.,  va-nu'pieds. 

VAPEUR,  s,  f.  T.  de  Physique. 
Substance  liquide  ou  solide,  ré> 
duite  en  gax.  Bspéœ  de  fumée. 
VAPEUBS.  au  piaf.  T.  de  mé- 
decine. 

VARECH,  s.  m.  On  prononce 
/varek  (Acad.).  Plante  marine, 
débris  que  la  mer  rejette. 

VARIANT,  part,  prés,  du  v. 
varier,  et  adf,  verb. 

VARIANTE,  s.  f.  11  se  dit  des 
diverses  leçons  d'un  texte.  On 
l'emploie  surtout  au  plur.,  Les 
ofariantes  d'Horace, 

VARIATIONS,  s.  f.  Change- 
ment. Variations ,  au  plur-  T. 
de  musique,  n  s'entend  des 
changements  faits  k  un  air,  en 
ajoutant  des  ornements  au  fond 
de  la  mélodie. 
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VARUTUR  (NE).  Oo  pro- 
nonce  né  ^ariétur  (Acad.).  Pré- 
cautions que  l'on  prend  pour 
constater  l'état  d'une  pièce,  et 
prévenir  les  altérations  qu'on 
poiirrait  lui  faire  subir. 

VASE.  s.  f.  Bourbe  qui  se 
trouve  au  fond  de  l'eau. 

VASE.  s.  m.  Ustensile  propre 
à  contenir  des  UqueuES,  des 
firuits,  ete. 

VASISTAS,  s.  m.  Où  prononce 
vaztstésse  (Acad.).  Petite  par", 
tie  d'une  ^orte  ou  d'une  fenê- 
tre, laquelle  peut  s'ouvrir  et  se 
fermer  à  volonté. 

VASSAL,  ALB.  s.  Celilt,  celle 
qui  relevait  d'un  seigneur.  Au 
plur.  masc.»  ^vassaux, 

VASSELA6E.  S.  m.  Condi- 
tion du  vassal. 

VA-TOUT.  8.  m.  T.  de  Jeu. 
Faire  'va^touf.  Point  de  plur. 

VAU-L'EAU  (X).locut.  adv. 
Suivant  le  courant  de  l'eau.  Au 
figuré  :  Cette  affaire  est  allée 
à  vau-PeaUf  elle  n'a  pas  réussi. 

VECTEUR,  adj.  m.  T.  d'As-  • 
tronomie.  Hajfàn  vecteur.  Point 
de  fém. 

VÉGÉTAL,  a.  m.  Ce  qui  vé- 
gète. Au  plur.,  végétaux. 

VÉGÉTAL,  ALB.  àdj.  Qui 
a  rapport  aux  végétaux.  Au  pi. 
roasc.^  végétaux. 

VÉGÉTANT,  part,  prés,  du 
V.  végéter^  et  adJ.  vert). 

VÉHICULE,  s.  m.  Ce  qui  sert 
à  transmettre,  à  conduirçt 

VEILLEUR.  8.  m.  €elnl  qui 
veille  auprès  d'un  mort.  Il  n'a 
pas  de  corretpondant  fém. 

VEILLEUSE;  s.  fém.  Petite 
lampe  pour  la  nuit.  On  le  dit 
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aussi  de  la  mèche  de  eette 
lampe. 

VBLC0E.  8.  m.  Homme  igno- 
rant, ennemi  de  la  raison  et  des 
lumières. 

VÉLITES.  8.  m.  pi.  Soldats 
romains  armés  à  la  légère. 

VELLÉITÉ.  8.  r.  On  pronon- 
ce les  deux  /.  Volonté  faible. 

TELOUR8.  sv  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sorte  d*étoffe  de 
soie. 

TELOUTÉ,  ÉB.  adj.  Il  se  dit 
de  certaines  étoffes  ornées  de 
destins  faits  de  velours.  Doux 
an  toucher  comme  du  velours. 

VELOUTÉ.  8.  m.  Galon  qui 
Imite  le  velours. 

VELTA4ÎB.  s.  m.  Mesurage 
fait  avec  la  velte. 

VELTEUR.  8.  m.  Celui  qui 
mesure  à  la  velte.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

VÉNAL,  ALE.  adj.  Qui  s<s 
vend,  qui  peut  ae  vendre.  Au 
plur.  masc,  vénaux. 

VENANT,  part.  prés,  du  v. 
nfenir.  Il  s*emploie  substanti- 
vement dans  cette  locution  :  Les 
attants  et  tes  venants. 

VENDANGEUR,  EU8E.  s. 
Celui,  celie  qui  travaille  à  la 
récolte  des  raisins  k  l'époque  de 
la  vendange.  , 

VENDÉMIAIRE.  8.  masc.  Le 
premier  mois  du  calendrier  ré- 
publicain. 11  comprenait  les 
derniers  Jours  de  septembre  et 
une  partie  d'octobre. 

VENDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
vend ,  qui  a  vendu  quelque 
chose.  En  style  de  palais ,  le 
fém.  est  venderesseï 


VEN 

VENDEUR.  ÉUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  fhlt  profession  de  ven- 
dre. 

VENDRE  A  BON  MARCHÉ. 
Voir  Marché. 

VÉNÉFICE.  s.  m.  T.  d'an- 
cienne Procédure.  Empoisonne- 
ment. 

VÉNÉNEUX ,  EU8E.  adject. 
Qui  a  du  venin.  Il  a  le  même 
sens  que  'venimeux,  mais  11  ne 
se  dit  que  des  végétaux. 

VENEUR,  s.  m.  Celui  qui  est 
chargé  de  faire  chasser  les 
chiens  courants. 

VENGEUR,  s.  Celui  qui  ven- 
ge un  outrage,  qui  punit.  Au 
fém.,  vengeresse. 

Il  s'emploie  souvent  comme 
adjectif. 

VENIAT.  s.  m.  On  prononce 
véniate  (  Acad.  ).  Ordre  donné 
par  un  supérieur  à  un  inférieur 
de,  venir  randre  compte  de  sa 
conduite. 

VENIMEUX^  EUSE.  adj.  Qui 
a  du  venin,  il  ne  se  dit  que  des 
animaux.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fundife  avec  vénéneux.  Vo^ez 
ce  mot. 

VENIR.  V.  n.  on  ffitransft.  ^ 
iNDie.  Prés.  Je  viens,  tu  vt^ns, 
il  vient  i  nous  venons  ,  vous 
venez,  ils  viennent.  —  Imparf. 
Je  venais,  tu  venais,  il  venait; 
nous  venions,  vous  ^eniez^  ils 
venaient.  —  Passé.  Je  vins ,  tu 
vins ,  il  vint;  nous  vînmes, 
vous  vîntes,  ils  vinrent.  —  Fu- 
tur. Je  viendrai,  tu  viendras, 
il  viendra  ;  nous  viendrons , 
vous  viendrez ,  ils  viendront. 
—  CONDIT.'  Je  viendrais,  tu 
viendrais,  il  viendrait;  nous 
viendrions,  vous  vtemtnez. 


dby  Google 


VEN 

ils  ^tndraimt'  —  !■••  Vitnsi 
^venons  9  n/tnez. -^SOMJ'  Prés. 
Que  je  tienne,  que  tu  mennes, 
qu'il  nfientUi  que  nous  me- 
nions, que  vous  veniez,  qu'ils 
viennent.  —  Imparfait.  Que  je 
vinsses j  que  tu  vinsses,  qu'il 
vint;  que  nous  vinssions,  que 
vous  'tinssiez,  qu'ils  vinssent. 
—  »AET.  Prés,  tenant.  -  Passé. 
Venu,  ue. 

Dans  les  temps  composés,  ve^ 
nir  prend  toujours  le  verbe 
être. 

À  VENIR.  Ce  qui  doit  arriver. 
Les  siècles  à  venir.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  subs- 
tantif «fcn/r.  Qui  peut  compter 
sur  r avenir? 

YENTAIL.  s.  m.  T.  de  Bla 
son.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  vantail.  Voyez  ce  mOt. 

I/Académie  nMndIque  point 
le  plur.  Il  n'est  guère  probable, 
eu  effet ,  que  ce  mot  ait  Jainais 
été  employé  autrement  qu'an 
sinurulier.  Quelques  grammai- 
riens disent  cependant  v^i- 
taux;  le  plur.  ventails  nous 
parait  préférable. 

VCNTÔSB.  s.  m.  Lé  sixième 
mois  du  calendrier  républicain. 
11  correspoadait  à  une  partie 
de  Jévrier  et  de  mars. 

\1BNTRAL,  ALE.  adj.  Terme 
d'Histoire  naturelle.  H  ue  se  dit 
guère  que  des  nageoires  des 
poissons;  par  conséquent  le  pi 
ixiasc.  e.n  inusité. 

VENTRE,  s.  m.  Capacité  du 
corps  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, dans  laquelle  sont  les  in- 
testins. 

BAS- VENTRE.  S.  m.  Partie  In- 
férieure du  ventre. 

VENTRICULE,  a.  m.  T.  d'A^ 
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oatomle.  On  appelle  de  ce 
nom  certaines  capacités  dans 
le  corps  humain ,  et  particuliè- 
rement dans  le  cerveau  ,  dans 
le  cœur. 

VENTRILOQUE,  adj.  des 
deux  genres  et  s.  m.  Il  se  dit 
d'une  personne  ayant  la  voix 
sourde  et  caverneuse. 

VÉNUS,  s.  f.  On  prortonce  le 
/.  Une  des  sept  planètes  la  plus 
proche  du  soleil,  après  Mer- 
cure. 

VÊPRE.  s.  m.  Vieux  mot  qui 
signifiait  Le  soir» 

VÊPRES,  s.  f.  pi.  Partie  des 
heures  de  l'oiftee  divin  qui  se 
disait  le  soir,  et  que  l'on  chante 
aujourd'hui  à  deux  ou  trois 
heures  de  l'après-midi. 

VER.  s.  m.  On  prononce  le  r. 
Animal  à  sang  blanc,  qtii  est 
long  et  rampant. 

VERBAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Gr.'immaire.  Qui  vient  du  verbe, 
qui  est  de  vive  voix.  Au  phir. 
masc,  verbaux. 

VERBE,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. «  Partie  d'oraison  qui 
exprime,  soit  une  action  faite 
ou  reçue  par  le  sujet,  soit  sim- 
plement l'état  ou  la  qualité  do 
sujet,  et  qui  jse  conjugue  par 
persbnnes,  par  nombres,  par 
temps  et  par  modes.  Verbe 
substantif,  actif  om  transitif, 
neutre  ou  intransitif,  passif, 
impersonnel,  pronominal,  ré' 
fléchi,  réciproquei  auxiliaire, 
régulier,  anormal  ou  irré^H^ 
Hem  (Acad.).  ' 

VERBE  S0B8TANTIP.  Verbe 
être.  C'est  le  verl>e  proprement 
dit.  Tous  les  autres  mots  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de 
verbes  équivalent   au    verbe 
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être,  et  à  ira  «djeetir  on  «ttH* 
but;  en  conséquence  on  les  itp- 
pelle  verbes  adjectifs  :  tels  sont 
aiH}ir,  aimer,  finir,  etc.,  qui 
sont  mis  pour  être  ayant,  être 
aimant,  être  finissant,  etc.  Les 
vérités  adjectifs  sont  actifs,  ou 
mieux  transitifs,  ou  bien  neu' 
très,  autrement  dit«  intransi" 
tifs. 

VJIKBE  ACTIF  OU  TKANSITIF. 

Verbe  adjectif,  exprimant  une 
action  faite  parle  su  jet,  et  reçue 
ou  supportée  par  uue  personne 
ou  par  une  chose  qui,  dès  lors» 
existe  passivement,  exemples 
Pierre  frappe  TImmas,  Le  êo- 
teil  éclaire  ta  terre. 

On  verbe  actif  ou  transitif 
est  nécessairement,  accompa- 
gné (l'un  complément  passif  on 
régime  direct.  Le  complément 
passif  est  le  mot  qui  désigne  la 
personne  ou  l'objet  qui  reçoit 
Paction.  Thomas  est  le  complé- 
ment passif  ou  régime  direct 
du  verbe  adjectif  frappe;  la 
terre  est  complément  passif  du 
verbe  adjectif  éclaire. 

Outre  les  compléments  pas- 
sifs ,  les  verbes  transitifs  peu- 
vent avoir  des  compléments 
qui  expriment  une  circonstance 
ile  but,  de  terme,  de  lieu,  de 
temps,  de  cause,  d'effet >  de 
raoyen,  etc.;  on  les  appelle 
compléments  circonstanciels  ow 
régimes  indirects.  Exemple  : 
Josué  établit  les  Hébreux  dans 
la  terre  promise.  Le  complément 
passif  t%t  les  Hébreux,  le  com- 
plément circonstanciel  estdans 
la  terre  promise. 

VEHBB  NEUTAE  OU  INTRAN- 

siTi»-.  Verbe  adjectif  exprimant 
une  action  du  sujet,  qui  n'est 
pas  supportée  par  quelque  per- 
sonne ou  par  quelque  chose  { 
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o«  bien  exprimant  un  ^«t  du 
sujet  Exenaples:  £a  terre  tour- 
ne.  Nous  marcjiions.  Pierre 
dort. 

Un  verbe  neutre  ou  (niransl- 
tif  peut  avoir  un  ou  plusleun 
compléments  circonstanciels  on 
régimes  indirects;  mais  il  Mt 
évident  qu'il  ne  peut  avoir  de 
^«I^Pl^Mcnt  passif  ou  régime 

VB&BE  PASSIF.  Verbe  qui  ex- 
prime la  manière  d'être  passive 
du  sujet;  exemples  :  Thomas 
est  ft-appé  par  Pierre.  La  terre 
est  éclairée  par  le  soleil.  On 
remarquera  que  le  sujet  da 
jerbe  passif,  dans  la  proposi- 
tion passive,  est  le  complément 
passif  ou  régime  direct  du  verbe 
actif,  dans  la  proposition  ac- 

«ous  n'avons  point  réelle- 
ment de  verbe  passif  dans  no- 
tre  langue.  Eu  effet,  la  coniu- 
gatsou  du  verbe  dit  ^verbe  pas- 
sif n'est  autre  chose  que  la 
conjugaison  du  verbe  substan- 
tif être,  suivi  d'un  attribut  out 
s'accorde,  ainsi  que  tout  ad- 
jectif,  avec  son  sujet.  Je  sut, 
aimé  ou  y#  suis  aimée,  ta  es 
aimé  ou  tu  es  aimée,  a  estais 
mé  ou  elle  est  aiméa,  nous 
sommes  aimés  ou  ooi^r  sommes 
aimées,  etc. 

VERBE  iMPERSOiffiTEL.  Verbe 
ayant  pour  sujet  grammatical 
le  pronom  //  pris  impersonnel- 
lement, c'est-à-dire  ne  tenant 
la  place  ni  du  nom  d»une  per- 
sonne  ni  du  nom  d'une  cbose. 
Exemples  :  //  pfeut,  u  tombe 
de  la  neige,  il  convient  de  tra- 
uailler. 

Le  pronom  //  n'est  que  le  sujet 
apparent;  le  véritable  sujet,  le 
sujet  logique,  est  ordinairement 
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exprimé  «près  le  fwM  ittiomhé 
de  ta  neige;  le  Térltable  sujet 
est  neige  (  la  neige  tombe  ). 

Les  verbes  Impersonnels  sont 
tons  neutres  (  intransftift  )  de 
leur  nature;  lis  n*ont  donc 
polQt  de  complément  passif  ou 
r^ime  direct. 

VERBE  PRONOHIMAI.  OU  VER' 
BB  EIÊFLAcHI  et  VERBE  RÉCI- 
PROQUE. On  appelle  verbes  pro- 
nominaux les  verbes  qui  ont 
pour  complément  un  pronom 
rappelant  Pldée  du  sujet.  Exem- 
ples i  Je  me  flatte  (Je  flatte  mdi), 
tu.  te  loues  (tu  loues  toi),  Pierre 
se  ntt// (Pierre  nuit  à  sol),  Paul 
et  Jacques  t^^ adressent  des  in^ 
Jures  (Paul  adresse  des  Injures 
h  Jacques  ,  et  Jacques  à  Paul).. 

Les  verbes  pronominaux  sont 
dits  aussi  'verbes  réfléchis  et 
verbes  réciproques.  Verbes  ré- 
fléchis,  lorsqu'ils  expriment 
une  action  faite  par  te  sujet, 
qui  se  termine  au  sujet  Itil-mé- 
me,  comme  y«  me  flatte ,  tu  te 
loues,  Pierre  se  nuit;  verbes 
réciproques ,  lorsqu'ils  expri- 
ment Pactlon  réciproque  de 
plusieurs  sujets  les  uns  sur  les 
autres,  comme  ces  quatre  honi' 
mes  se  battaient  et  se  (Usaient 
des  injures. 

On  emploie  souvent  dans  no- 
tre langue  des  verbes  sous  ta 
forme  pronominale  pour  expri- 
mer la  manière  d'être  passive 
d'un  objet  Inanimé,  par  exem- 
ple :  Cette  maison  s'esf  bdtie 
en  peu  de  temps ,  c'est-à-dire 
a  été  bdtie.  V affaire  se  fera, 
pour  Vaffaire  sera  faite. 

Les  verbes  pronominaux  sont 
transitifs  eu  intransitifs,  selon 
qu'ils  ont  ou  qu'Us  n'ont  pas 
de  complément  passif  (  régime 
direct)  V.  au  mot  Participe, 
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parHttpê  patêé  de*  verbet  pro- 
nominaU». 

VERBK  AUXltiAHiE.  Terbe 
qui  sert  à  former  plusieurs 
temps  des  autres  verbes.  Avoir 
et  être  sont  les  verbes  auxiliai- 
res de  la  langue  française  (Acr> 
demie). 

VERBE  RÉGULIER  et  VERBV 
ANOHAL  OU  IRRéGULIER-  Volr 

an  mot  Temps  et  au  mot  Irré- 

GVI.IBR. 

VERBE    BÉPEGTIP.    Volr     RU 
mot  DÉFECTIP. 
•MODES    DES   VERRES.   YoyeZ 

Mode. 

TEMPS  BEJB  VERBES.  ^OyeZ 
TEMPS. 

coNJVGA^ils.  Voir  ce  mot. 

OfcMTTlHlMH  MT  U  MjH  M  ■«  !••  «OBipU. 

•«■U  dm  Tcrb*. 

I.  —  Un  verbe  à  un  mode  per- 
5onne1,  c'est-à-dire  à  tout  autre 
mode  que  l'Inflnltlf,  a  nécessai- 
rement un  sujet.  A  Pimpératlf 
le  sHjet  est  sous-entendu. 

Plusieurs  verbes  peuvent 
avoir  par  ellipse  un  sujet  uni- 
que :  II.  prit,  quitta,  reprit  la 
cuirasse  et  ta  haire  (  Voltaire). 
Mais  on  ne  peut  faire  ellipse 
d'un  sujet  que  lorsqu'il  a  été 
précédemment  énoncé;  11  y  à 
donc  une  faute'  dans  cette 
phrase  :  En  quoi  Ignace  réus* 
sit  le  plus  fut  à  réformer  les 
mœurs  de  son  siècle  ;  le  verbe 
JUt  est  sans  sujet  :  U  faut  dire 
ce  fut,  etc. 

Remarques.  L  On  peut  ce* 
pendant  faire  ellipse  du  pro- 
nom celui  devant  qui.  Exem- 
pte :  Qui  sert  bien  son  pays 
n'a  pas  besoin  d'aïeux  (  Vol- 
taire), c'csl-à-dire  celui  qui 
sert  bien  son  pay*  n'R  pas  be» 
soin  d'aieax. 
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II.  Le  pronom  quiconque  est 
à  la  fols  tiMct  de  deux  Terbet  : 
QsiGOHQUB  ytnt  être  homme, 
doit  savoir  redescendre  (i.'i. 
Roussenu  );oa  bleu  U  est  rm*' 
ployé  en  même  temps  comme 
complément  et  comme  sujet  : 
//  est  esc/ave-né  de  QUICOH- 
QDS  /'«chéte  (  BoUeau  ). 

2. -Tout  mot  employé  comme 
sujet  doit  avoir  un  verbe»  Wailly 
a  blâmé  avec  raison  la  phrase 
suivante  :  Je  souhaiterais  de 
voir  'Vivre  ces  armées  de  bons 
citoyens,  lesquels,  s'ils  vi" 
vaient  encore ,  du  moins  la  ré^ 
publique  subsisterait. 

On  observera  néanmoins  que  : 

lo  Un  mot  peut  être  sujet 
d'un  verbe  sous-entendu  et 
précédemment  exprimé  au  mê- 
me mode  et  au  même  temps» 
quoiq^e  le  nombre  et  la  per^ 
sonne  ne  soient  pas  les  mêmes  : 
Fous  régnez,  Londre  est  Ubre 
et  vos  lois  florissantes  (Vol» 
taire  ) ,  c*est*à-dtre  et  vos  lois 
iout  florissantes.  Si  vous  êtes 
mortels  ils  le  sont  comme  vous 
(  J.  3.  Rousseau } ,  c'est-à-dire 
ils  sont  mortels  comme  vous 
êtes  mortels. 

2»  Les  substantifs  et  les  pro- 
noms peuvent  être  employés 
avec  un  participe  d'une  ma- 
niëre  absolue ,  comme  complé- 
ment circonstanciel  équivalant 
à  une  proposition.  L'heure  de 
la  prière  étant  venue,  le  Turc 
alla  se  laver  (Voltaire),  c.-à-d. 
comme  l'heure x/e  la  prière  était 
venue.  Le  père  mort,  les  flls 
vous  retournent  le  champ  (La 
Fontaine) ,  c'est-à-dire  dès  que 
le  père  est  mort»  les  fils»  etc. 

30  On  emploie  des  substantifs 
et  des  pronoms  en  apostrophe, 
ou  par  acclamation,  avee  ei- 
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Itpse  du  verbe  :  Quels  témoins 
éclatants  devant  moi  rassem» 
blés  (L.  Racine)  /  sous-entendu 
sont. 

4«>  Dans  les  phrases  exclama- 
tivcs  ou  Interrogatives ,  on  ex- 
prime souvent  le  substanUf 
d'une  manière  absolue,  et  Ton 
rappelle  l'Idée  de  ce  substantif 
par  un  pronom  qui  est  sujet  ou 
complément  du  verbe.  Exem- 
ples: la  vu,  n'est-'KLi.B  pas 
un  songe?  Alors  cette  justice 
qui  nous  est  refusée  par  nos 
contemporains,  la  postérité  sait 
nous  LA  rendre  (La  Bruyère). 
Ce  tour,  assez  fréquent  dans 
notre  langue,  est  l'un  des  plus 
vifs  qu'elle  possède. 

50  Le  verbe  est  aouvent  sous- 
entendu  dans  les  phrases  pro- 
verbiales ou  sentencieuses  : 
Nul  bien  sans  mal,  nul  plaisir 
sans  mélange  (La  Fontaine). 

6(*  On  trouve  dans  les  meil- 
leurs auteurs  des  sobstantifk 
employés  comme  sujets,  et  <lont 
l'idée  est  rappelée  devant  le 
verbe  par  un  pronom  qui  est 
sujet  grammatical  ;  exemple  : 
LA  TERRE  étant  partout  enfri* 
che ,  et  couverte,  dans  toute  son 
étendue,  d'herbes  grossières, 
épaisses  et  touffues^  elle  ne 
s'échauffe,  ne  se  sèche yamm/ 
(Buffun);  Cette  espèce  de  répé- 
tition du  sujet  n'est  permise 
que  lorsque  le  substantif  sujet 
çt  le  verbe  sont ,  comme  Ici , 
très-élolgnés  l'un  de  l'autre. 
Ou  reste,  cette  phrase  est  tout 
à  fait  dans  l'analogie  de  celle- 
ci  :  l'heure  de  la  prière  étant 
venue,  le  Turc  alla  se  laver  (î»), 

3.*- Lorsque  le  même  com- 
plément ne  peut  servir  à  plu- 
sieurs verJïes  à  la  fols,  U  font 
donner  ft  chaeun  d^eux  le  eora- 


dby  Google 


VER 

fktément  qui  lui  convient.  Ainsi 
l'on  ne  dirait  fias  l>ieD  :  Le  roi 
de  France  avait  su  connaître  et 
se  servir  br  ses  avantages.  Ce 
courrier  va  et  revient  db  Bor- 
deaux en  trois  Jours.  Le  com- 
plément de  ses  avantages  ne 
peut  servir  en  môme  temps  mx 
deux  verbes  eonnaitre  et  se 
servir  i  le  complément,  de  Bor^ 
deauxt  ne  convient  pas  à  la  fol» 
aux  verbes  va  et  revient  f  il 
faut  dire  :  Le  roi  de  France 
açait  su  connaître  ses  avanta- 
ges et  s*en  servir.  En  trois  Jours 
ce  courrier  va  à  Bordeaux  et 
en  revient. 

On  remarquera  que  cette  rè- 
gle s'applique  à  tous  les  mots 
dont  le  sens  exige  des  complet 
ment^^e  f'oroae  différente.  Au 
lieu  de  //  est  utile  et  cbéri  dk 
ses  concitoyens  s  U  a  parlé  en 
même  temps  contre  et  en  faveur 
DE  ses  adversaires.  Il  faut  dire  : 
Il  est  utile  et  eher  à  ses  eoncf" 
toyensi  II  a  parlé  en  même 
tenips  contre  ses  oàcersairee  et 
en  ieur  faveur. 

4.  ~  Il  ne  faut  pas  donner  à 
un  verbe  un  autre  complément 
que  celui  qu'il  exige.  Racine 
n'aurait. pa^(|ù  dire  :  ITs  nwus 
Informez  pa#  et  que  Je  devien- 
drai.  11  fallait  :  Ne  vous  Infor- 
m^z  pas  PB  ce  que  Je  deviet^ 
drai;  on  s'informe  d'une  chose. 
Ainsi  c'est  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Je  lu  pardonne  de 
bon  cœur.  On  pardonne  à 
quelqu'un,  on  lui  pardonne 
quelque  chose.  Il  faut  dire  :  Je 
lui  pardonne  de  bon  cœur. 
(Voir  au  mot  Un,  l'expression 
Vun  l'autre). 

B.  — Les  parties  d'un  complé- 
ment unies  par  et,  ni,  ou,  doi- 
vent être  des  mots  de  même 
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espèce  ou  des  locuttons  de 
même  nature.  Voir  aux  inets  et, 
ni,  ou. 

6.  —  Dans  les  temps  composés 
de  ranxHtalre  être  et  du  parti* 
çlpe  passé,  le  complément  nom- 
mant la  personne  ou  la  chose 
personnIHée  qui  fait  l'action 
annoncée  par  le  participe,  est 
en  général  précédé  de  la  pré- 
position de,  lorsqu'il  s*nglt  d'un 
sentiment,  d'une  passion,  d'un 
mouvement  du  cœur  :  exem- 
ples :  Qui  vit  haï  ns  tous  ne 
saurait  longtemps  vivre  (Cor- 
neille). Nous  sommes  moins  of- 
fensés DU  mépris  des  sots  que 
d'être  médiocrement  estimés 
DES  gens  d'esprit  (  Vanvenar- 
gues).  Mais  ce  complément 
prend  là  préposition  par  lors- 
qu'il s'agit  d'une  opération  de 
l'esprit,  d'une  action  dti  corps, 
on  de  ces  deux  chosesl  ensem- 
ble. Ce  beau  secret  {\e%\\meX\t9) 
fut  trouvé  PAR  Alexandre  Spl- 
na  (Voltaire).  Les  Gaules  furent 
conquises  pak  César. 

Eh  poésie,  la  contrainte' des 
règles ,  l'or-etlle  ou  le  goût,  fait 
souvent  substituer  la  préposi- 
tion de  h  la  prépos.  par  :  F'ain* 
cù  do  pouvoir  de  vos  charmes 
(Racine). 

I!  ftiut  remarquer  qu'avec  un 
complément  nom  de  choses, 
l'usage  veut  lA  préposition  de 
dans  beaucoup  de  cas  oii  il  ne 
s^àglt  point  d'un  sentiment, 
d'une  passion,  d'un  mouve- 
ment du  cœur  :  Il  est  accablé 
de  visites  (Acad.)  Ils  ftrent 
accablés  de  la  chute  d'un  mur 
(Id,).  ^Vn  homme  rongé  â^ul» 
cêrés  (à.). 

Accord  du  vM^  «VM  ••■  «i^ 

On  sait  que  le  verbe  s'accorde 
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M  nomhrt  «t  en  fnona»  avee 
son  M^et,  et  ifue  cet  accord  a 
lieu  ,  quelle  que  itolt  la  place  du 
sujet  :  Je  chante,  tu  chantes , 
nous  chantons,  cAant^-Je» 
chantes'tu,  chaatons-uouit 
écoutez  ce  que  vous  disent  tos 
parents. 

On  sait  aussi  que  le  verbe  se 
met  au  pluriel  lorsque  le  sujet 
est  composa  de  deux  sujets  par- 
ticuliers du  nombre  singulier  : 
Le  rossignol  et  la  fauvette 
chantbnt;  et  enfin  que  si  les 
sujets  particuliers  sont  de  dif- 
férentes personnes,  le  verbe  se 
met  à  la  personne  qui  l'emporte 
sur  les  autres  (la  première  per- 
sonne l'emporte  sur  la  deuxiè- 
me, et  la  deuxième  sur  la  troi- 
sième) :  Toi  et  moi  sohhes  ao 
courus.  Voua  et  votre  ouvrage 
HiftEiTCZ  Wétre  parfaits  (Vol- 
taire)» ou  Toi  et  moi,  nous  som- 
mes accourus  s  ^vous  et  votre 
ouvrage,  vous  méritez  d^étre 
parfaits. 

L'application  xle  cette  règle 
donne  lieu  dans  quelques  eas 
à  des  exceptions  ou  k  des  dif- 
ficultés que  nous  devons  exa- 
miner. 

h  —  Sujets  particuliers  à  peu 
près  synonymes  ou  en  grada- 
tion. Le  verbe  s*accord«  dans 
ce  eas  avec  lé  dernier  sujet  par- 
ticulier :  La  douceur,  la  bonté 
du  grand  Henri  a  été  célébrée 
de  mille  manières.  Douceur  et 
bonté  ^onX  à  peu  {^ssynony^ 
mes  :  celui  qui  parle  n'a  voulu 
exprimer  qu'une  seule  idée,  «t 
ie  verbe  s'accorde  avec  le  der- 
nier mot  qui  exprime  le  mieux 
cette  idée,  l/n^au/motfjtnsou* 
plr,  un  coup  d'œll  nous  trahit 
(Voltaire), c-à.d.,  unseulmoX; 
téoins  que  eeta ,  cm  aoupir  ; 


moins  que  eeta  eneort ,  un  eoap 
d'œil  nous  trahit.  Il  y  a  ici  gra- 
dation descendante;  le  dernier 
substantif  oou/K^'o?!/  reatc  com- 
me expression  dominante,  et  le 
verlie  s'accorde  avec  ce  subSf 
tantlf. 

2. — Sujets  récapitulés  par  un 
mot.  Le  verbe  s'accorde  aussi 
avec  le  dernier  sujet  particu» 
lier,  lorsque  l'énumératlon  des 
substantifs  sujets  est  sulvia 
d'une  expression  telle  que^oiM!» 
rien,  chacun,  nul,  aucun, 
personne,  qui  présente  en  quel* 
que  sorte  le  total,  1a  récapitu- 
lation des  idées  exprimées  par 
ces  substantifs,  et  qui  dès  lors 
est  le  véritable  sujet  du  verbe  { 
exen^ples  :  Remords,  crainte, 
périU  aiBN  ne  m'a  retenue  (Ra* 
cine).  {/yisoufQa,  une  ombre. 
un  rien ,  tout  lui  donnait  la 
fièvre  (La  Fontaine).  Facteurs , 
associés,  CHACUN  lui  fat fidèk 
(Id.). 

3, '^Sujets  accompagnés  de 
tout,  chaque,  quelque,  répétés. 
Dans  ce  cas,  les  au  jets  sont  à 
peu  près  synonyme  «  ou  bien 
ils  sont  en  gradation ,  ou  enfla 
le  sens  est  distributif  ;  le  verbe 
ne  doit  donc  s'accorder  qu'a- 
vec le  dernier  sujet  particulier. 
Exemples:  Toot  ran^,  tout 
sexe,  TOCT  âge,  doit  aspirer 
au  bonheur  (Voltaire),  chaqui 
vers,  GBAOue  mot  cocaT  à 
Cévénementi^W^an),  caÀQip 
état  et  CHAQUE  Age  A,  ses  de- 
voire (J.  J.  Rousiseau).  quelque 
brûJantdéaXr,  quelque  ardeur 
quiie  FMBSSE,  etc. 

4.  —  Substantif  collectif  sujet 
du  verbe.  Le  collectif  est  gésé- 
rai  ou  partitif. 

Le  collectif  général  exprime 
la  totalité  de  la  collection  qu*ll 
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Indkfvet  et  conuttande  l'accord 
du  verbe,  lorsque!  est  sujet. 
Exemples  :  «.a  foule  des  hu- 
mains EST  sujette  à  l'erreur, 

LA.     MULTITUDE      dCS     ëtOilCS 

ÉTONNE  Cimagination,  cette 
FOULE  de  nobles  réunis  dans 
iM.  Prusse  SE  CRUT  assurée 
(Tun  appui  (RulMères).  Dans  ce 
dernier  exemple,  11  n'est  ques- 
tion. Il  est  vrai,  que  d'un  cer- 
tain nombre  de  nobles  ;  mats  ce 
nombre  est  déterminé  et  II  for- 
me une  totalité,  c^eat  toute  la 
fottte  deà  nobles  qui  étalent 
réunis  dans  la  Prusse  :  le  col- 
lectif cette  foule  est  donc  géné- 
ral. Il  en  est  de  même  du  iubs- 
tantlf  la  moitié»  dans  cette 
phrase  :  Pai  perdu  la  moitié 
des  arbres  de  mon  Jardin  :  le 
nombre  est  déterminé  et  forme 
une  totalité;  11  s'agit  de  tous 
les  arbres  formant  la  moitié  de 
ceux  qui  sont  dans  mon  lardln. 
te  collectif  partitif  exprime 
une  partie  seulement  de  la  col- 
lection ,  un  nombre  Indétermi- 
né des  personnes  ou  des  oblets 
dont  on  parle.  Employé  comme 
sujet.  Il  ne  commande  point 
raccord  du  verbe;  le  verbe 
s'accorde  avec  le  substantif  ou 
le  pronom  placé  à  la  sutte  du 
collectif  pour  en  déterminer  le 
sens.  Exemples  :  une  huée  de 
barbares  ©ÉsoLiaENTtepay* 
/Acad.).  UN  NOMBRE  l'u^iud'ol- 
seaux  FAISAIENT  résonner  ees 
bocages  de  leurs  doux  chants 
(Fénelon).  Cet  accord  se  fait  par 
syllepse.  On  peut  remarquer 
que  le  collectif  partitif  est  or- 
dinairement précédé  de   un. 

Remarques.  —  I.  On  tyouve 
qtielques  exemples  de  Raccord 
du  terbf  avec  le  subatantlf  q«rt 
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tult  le  oollécttf  général  :  i.a 
MOITIÉ  de  nos  concitoyens, 
épars  dans  le  reste  de  l'Europe 
et  du  monde,  vivent  et  meu- 
rent loin  de  la  patrie  (J.  J. 
Rousseau).  C'est  une  syllepse 
tpès-légitime;  l'Idée  exprimée 
par  les  verbe?*  vivre  et  mourir 
se  rattache  naturellement  à  i'I- 
dée  de  nos  eoncltoyent. 

Souvent,  au  contraire,  le 
collectif  partitif  commande 
l'accord  du  verbe.  Cet  accord  a 
lieu ,  si  lldée  exprimée  par  le 
verbe  se  lie  natiu-ellement  à 
l'Idée  exprimée  par  le  eeileetif 
partitif.  Ainsi,  quoique  l'on 
dise,  d'aarès  la  règle  ci-dessus^ 
UNE  MUEE  de  barbares  »tfo- 
LÉRBNT  le  pays,  on  dira  :  une 
NUÉE  de  traits  OBSCURCIT  l'air 
(Féi2elon).  Effectivement,  un 
des  effets  let  plus  ordioalree 
des  nuées,  c'est  d'obscurcir 
l'air. 

Il  peut  arriver  même  que  le 
sens  d'une  phrase  soit  tout  au» 
tre,  selo»  que  le  verbe  s'ao- 
oorde  avec  le  collectif  partitif, 
ou  avec  le  substantif  qui  le  suit 
Marmontel ,  Dour  ftiire  enten*' 
dre  qu'un  Etat  peut  avoir  à 
souffrir  d'une  grande  popula* 
tion,  a  dit:  UN  granb  nombre 
d'hommea  peut  être  nuisible 
à-  VÉtat  :  ooqime  l'attrlbutiou 
nuisible  est  affirmée  du  grand 
nombre»  le  verbe  a  dû  s'accor- 
der avec  ce  collectif,  et  non  a  vee 
le  substantif  Admîtes.  S'il  avait 

dit  :  UW  GRAND  NOMBRE  d'honb- 

mes  peuvent  être  nuisUles  à 
VÉtat,  cela  aurait  signifié  qu'un 
grand  nombre  d*hommes^,  que 
plasieur*  hommes  peuvent  se 
trouver  capables  de  outre  h 
l'âtat. 
II.  La  plupart  des,   la  phu 
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atande  partie  dw,  bien  (f*«, 
les  advei-befi  de  quantité,  tels 
qnebeauiStupfPeUy  a^sez,  etc., 
les  locutions  Adverbiales  ftMifi- 
tité  de,  fwmbrê  de,  sont  iïon^ 
sidérés  comme  collectifs  parti- 
tifs, et  ne  commandeitt  jamais 
l'accord  :  l.a  plupart  des 
PKUiTS  destinés  d  la  nourri- 
ture de  l'homme  fiattent  sa  vite 
et  son  odorat  (Bernardin  de 
Saint-Pierre).QnantitédeGEif$ 
ont  dit  cela.  L'accord  se  fuit 
avec  le  substantif,  même  lors- 
au*ile«:tsou8-en  tendu:  Le  sénat 
fut  partarié.  la  PLtPAUT  fti- 
rent  d'avis  (Acad.) ,  c.-à-d.  la 
plupart  des  sénateurs. 

5.  —Inf.niti(emfi  Inyé  câmme 
sujet.  Diaprés  les  exerttples 
iMinbreox  des  bons  écrivains, 
en  petit  faire  ellipse  ou  non  àa 
pronom  ce  devant  le  terbe  être, 
k  la  suite  d'un  ou  de  plusieurs 
infinitifs  employés  comme  su- 
jets; et  le  verbe  être  peut  se 
mettre  au  pluriel;  lorsqu'il  est 
tnivi  d'une  troisième  perbonne 
pivHsIIe.  Rxemples  :  Vivre  «on* 
se  connaître  est  un  trop  dur 
supplice  TCk>rneiIle).  Vivre  oti 
mourir  n'eût  été  rieupowrelèes 
<|.  J.  llou»«eau).  Vivre  et  jouir 
seront  potir  lui  mime  châse 
nd.)«  Apprendre  "Us  langues 
les  plus  difficiles^  connaître  Iw 
livres  et  les  auteurs^  ç'ont  été 
ro»  premiers  plaisirs  (Féne- 
lon  ). 

Remarque.  Lepronom  c«doit 
nécessairement  précéder  le 
verbe  être  entre  <fcttix  fnfinitifis 
(Voir  Ce). 

«;  —  Ce,  sujet  du  verbe  Atre 
(c'est,  ees^t).  Voir  Cb. 

1.-^  Sujets  unit  p«p  comme, 
do  même  que»  ainsi  que,  «vec. 
Voir  ces  mots. 
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8  —  Sujets  unis  par  on.  Voir 
Ou. 

9.-~Sujet8  unis  par  ni.  Voir 
Ni. 

10.  Qui,  sujet  du  verbe.  Voir 
Qui. 

11.  Plus  d'un,  précédant  un 
sujet.  Voir  Plus. 

TEBRIÂGE.  s.  m.  Abon- 
dance de  paroles  inutiles. 

VERBIAGKCTR,  EUSB.   s. 

Celui  qui  parle  beaucoup  pour 
ne  rien  dire. 

TRII.COQUIN.  6.  m.  Sorte 
de  ver,  de  chenille  de  vigne. 
Au  plnr.,  vers'coquins, 

TERD.  adj  V.  TertJ 
TBRDIR.  V.  a.  ou  transitif, 
dans  le  sens  de  rendre  vert, 
peindre  en  couleur  verte.  Il  est 
V.  n.  ouiniransit.  dans  le  sens 
de  Demnirvtrt» 

TERDOYAKT.  part.  pré». 
dn  V.  verdoyer,  et  adj.  verb. 
Les  prairies  verdoyantes, 

TERCETTBS.s.  f.pl.Brosso 
pour  les  babits.  On  dit  aussi 
une  vergette  (Acad.). 

TERGEURE.  s.  f.  On  pro< 
nonce  »<rjur«.  T.  de  Papetier. 

▼EBGUIS.  s.  m.  Or  Défait 
pas  sentir  le  s.  Glace  mince  qui 
se  forme  syr  le  pavé  oa  fmr  Ja 
terre,  par  les  temps  de  pluie  et 
de  ^lée. 

VÂRIFICATEITR .  s. m.  Ce- 
lui qui  est  chargé  de  vé^fier. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fera. 

TERJUS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Raisin  vert,  jot 
de  ce  raisin. 

TERMEn^BIMLS.  adj.  Qui 

est  d'une  comeur  rouge  plus 
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foncée  que  celle  de  IMocarnat. 

VERMEIL.  8.  œ.  Argent  doré. 

VERMICELLE  ou  VERMI- 
GBL.  8.  m.  EApècé  de  pflte  qut 
s'emploie  pour  lés  potages. 
C'est  à  tort  que  certaines  per- 
sonnes disent  *vermichelle. 

VERMICULURES.  s.  f.  plur. 
T.  d'Architecture.  Sorte  de  tra- 
vail qui  représente  des  traces 
de  vers. 

VERMIFUGE,  ad],  des  deux 
genres,  et  s.  m.  Remède  pour 
faire  périr  les  ver»  dans  le 
corps  humain. 

VERNAL,  ALE.  ad|.  Qui  ap- 
partient au  printemps.  Ce  mot, 
qui  est  peu  usité,  n'a  pas^e 
plur.  masc.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  le  mot  fém.  équi' 
noxe. 

VERNIS,  s.  m»  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Espèce  d'enduit 
liquide  pour  faire  briller  les 
corps  sur  lesquels  on  l'étend , 
ou  pnur  les  préserver  de  l'hu- 
midité. Au  fig..  Apparence 
avantageuse. 

VERNI8SEUR .  8.  m.  Ouvrier 
qui  fait  des  vernis  ou  qui  les 
emploie.  L'Acad.  ne  lui  donne 
point  de  féminin  corretpon- 
dant. 

VÉROR.  s.  m.  V,  VAiRO?r. 

VERRE.  8.  m.  Corps  transpa- 
rent et  fragile  produit  par  la 
fusion  d'un  mélange  de  sable  et 
d'alcall«  ou  de  chaux,  ou  d'oxy- 
de de  plomb  (Acad).  Sorte  de 
vase  pour  boire. 

VERRIER,  si  m.  Celui  qui 
fait  ou  qui  vend  des  ouvrages 
de  verre.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 


V  E  K  661 

Sorte-de  panier  d'osier  pour 
ranger  les  verres. 

VERRIÈRE,  s.  f.  Espèce  de 
cuvette  pleine  d'eau,  dans  la* 
quelle  on  place  les  verres. 

VERROU,  s.  m.  Pièce  de  fer 
qui  sert^enir  une  porte  fer- 
mée. Au  plur.,  verrous. 

VERS.  s.  m.  Assemblage  de 
mots  mesurés  et  cadencésseion 
les  règles  de  la  poésie. 

VERS.  prép.  de  lieu.  Vers  le 
ciel,  'vers  la  mer. 

VERSANT,  pari.  prés,  du  v. 
verser»  et  adj.  verbal.  Un€ 
voiture  légère  est  tro^  ver- 
santé. 

VBftSANT-  8.  m.  La  pente 
dHin  des  cdtés  d'une  chaîne  de 
montagnes. 

VERSE  (X).  locut.  adv.  On 
ne  l'emploie  que  dans  cette 
phrase  :  Il  pleut  à  verse, 

VERSE.  adJ.  m.  T.  de  Géo^ 
métPie.  Le  sinus  verse  d'un  am^ 
gU,lA  partie  du  rayon  du  cer- 
cle qui  est  comprise  entre  l'arc 
et  le  pied  du  sinus. 

VBRSfCULES  ou  VBR8IG0- 
LBTS.  s.  m.  pi.  Diminutif  de 
vers. 

VERSIFICATEUR,  s.  m.  Ce- 
lui qui  fait  des  vers.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 
Cette  femme  est  plutôt  versifi» 
cateur  que  poète, 

VERSO.  8.  m.  Tf  emprunté 
de  l'italien.  Le  revers  d'uu  feuil- 
let. Au  plur.,  verso. 

VERT,  VERTE.  adJ.  Qui  est 
de  la  couleur  des  bei-l>cs  fraî- 
ches, des  feuilles  des  arbres. 

Vekt.s.  m.  La  Couleur  verte. 
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eorretpoodant  mt^tcomtêtsê, 
YICTIMAlRB.  8.  m.  T.  d^An- 
tiq.  Celui  qui  frappait  les  vic- 
times dans  les  sacrifices. 

VIDAMB.  s.  m.  Celui  qui  te- 
nait des  terres  d*un  évéché,  à 
condition  de  défendre  le  tem- 
porel de  l*évéque. 

VIDAN6BUR.  s.  m.  Celui  qui 
vide  les  fosses  d*aisances.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

VIDE.  ad),  des  deux  genres. 
Qui  n'est  pas  rempli.  II  est  aussi 
s.  m.  Espace  vide. 

VIDE  -  BOUTEILLE,    s.    m. 

Petite  maison  avec  un  jardin 
près  de  la  ville.  Au  plur.,  vide- 
bouteille. 

VIDIMU8.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  emprunté  du  latin.  Le 
gr^er  a  mis  son  vidimus  sur 
cette  pièce,  c.'A-d.  qu'il  ]*a 
collationnée  sur  l'original. 

VIE.  8.  f.  -BAU-DB-YIE.  s. 
r.  Au  plur.,  BauxHle*vie. 

VIEIL,  ou  VIEUX,  adj.  m. 
—VIEILLE.  adJ.  fém.  Qui  est 
avancé  en  âge.  Lorsque  cet  ad- 
jectif est  employé  au  masculla 
après  son  subst.,  on  doit  se  ser- 
vir toujours  de  'vieux.  On  dit 
plus  orrlluairement  i//ef7devant 
un  sui)st.  commençant  par  une 
voyelle  ou  ira  A  non  aspiré.  L'A- 
cadémie donne  les  exemples  : 
Vn  'Vieil  honune.et  un  ^ieux 
homme. 

Fieux  et  vieille  sont  ausiii 
subst.  Vn  nfieux,  une  vieille. 

P'ieux  se  dit  encore  substan- 
tivement de  ce  qui  est  usé.  MaC' 
commoder  du  ^ieux  avec  du 
neuf. 

VIELLE,  s.  f.  Sorte  d'instru- 
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ment  de  musique.  On  né  mouille 
pas  les  deux  A 

VIELLBR.  V.  n.  ou  Intransit 
Jouer  de  la  vielle.  Il  garde  lei 
<leux  /  dans  toute  sa  conjugai- 
son. 

VIEILLISSANT,  part.  prés, 
du  V.  vieillir»  et  adj.  verb. 

VIEILLOT,  VIEILLOTTE. 
adj.  et  s.  Qui  a  l'air  vieux. 

VIF.  VIVE.  adj.  Qnt  cstefi  ! 
vie,  qui  a  de  la  vigueur,  de  l'ao  î 
tivité,  de  l'énergie.  | 

VIF-ABGENT.  s.  m.  Métal  «-     ' 
qutde  qtie  l'on    appelle  aussi 
mercure.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

VIGNERON,  s.  m.  Celui  qui  ' 
cultive  la  vigne.  Au  fém.,  vi»  \ 
gneronne. 

VIGNOBLE,  s.  m .  Territoire  i 
planté  de  vignes. 

VIGOGNE,  s.  f.  Animal  qui       ' 
tient  du  chameau,  et  dont  on 
tire  une  laine  très-fine. 

Ce  mot  est  maso,  quand  II  si- 
gnifle  un  Chapeau  fatt  de  la 
laine  de  la  vigogne. 

VILAIN,  s.  masc.  Roturier. 
Homme  de  néant.  Avare,  ladre. 

VILAIN,  AINE.  adj.  Laid, 
saie.  Tout  ce  qui  déplaltA  la 
vue. 

Un  vilain  homme  est  un 
homme  dont  les  mœurs,  la  con- 
duite sont  honteuses  ;  un  hom- 
me vtlain  est  un  homme  latd. 

VINPAS.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  Cabestan,  machine  qui 
sert  A  tirer  de  gros  fardeaux. 

VINDICATIF,  IVE.  adj.  Qoi 

aime  à  se  venger. 

VINGT,  adj.  Buménri  de* 
deux  genresi  Deux  foladix.  Il 
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rend  toujours  un  s  lorsque, 
jultIpUé  par  un  autre  nombre, 
1  précède  immédiatement  un 
ubstantlf.  Cent  quatre-vingts 

4vres.  Quatre-vingts  chevaux. 
lais  il  ne  prend  pae  le  s  quand 
1  précède  un  autre  nombre  au* 
«uel  il  est  joint.  Quatre-vingt" 

ieux,  quatre-vingt-trois. 
On  écrit  quatre-vingts  pour 

Quatre  fols  vingt. 
Quinze-FingU.  Nom  dhm  hA- 

>ital  fondé  par  saint  Louis  pour 

yois  cents  aveugles.  On   dit 

amiliërement  un  quinze-^ingt, 

;n  parlant  d»Un  des  aveugles 

le  cet  hôpital  (Acad.). 
VINGTIÈME,  adj.  des  deux 

jenres.    Nombre    ordinal    de 

vingt.  Il  est  aussi  subst.  masc. 

Le  vingtième  d'une  somme. 
VIOLATEUn.  s.  m.  Celui' qui 

«riole  des  droits,  des  traités.  Au 

rém.,  violatrice. 

VïOLEMENT.  s.  m.  Ce  mot, 
lixi  est  peu  usité,  signifie  In- 
fraction ,  contravention.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  vio- 
lemment, 

VIOLEMMENT,  adv.  Avec 
violence. 

VIOLENT,  ENTE.  adj.  Em- 
porté.  Il  ne  l^ut  pas  le  confon- 
dre avec  violant,  part  prés,  du 
V.  violer. 

VIOLET,  ETTE.  adj.  De  la 
couleur  de  la  fleur  que  l'on 
nomme  violette. 

VIOLET.  S.  masc  Couleur  vio- 
lette. Ce  mot  n'a  pas  de  plur. 

VIOLONCELLE,  s.  m.  InS' 
trument  de  musique  à  cordes, 
que  Ton  nomme  aussi  bassetk 
^Académie  ne  dit  rien  de  la 
prononciation  de  ce  mot  ;  beau- 
coup de  personnes  disent,  à  tort. 
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'Vtotonchelle.  V.  Vebmicelle. 
VIRGINAL,  ALE.  adj.  Qui 
a  rapport  aux  vierges,  aux 
jeunes  filles.  Au  plur.  masc. 
virginaux. 

VIRTUOSE,  s.  des  deux  gen- 
res. Musicien  distingué  Un  vir- 
tuose, une  virtuose. 

VIRUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  T.  de  Médecine.  Principe, 
agent  de  contagion. 

VIS.  s.  f.  On  prononce  visse. 
Pièce  de  bois  ou  de  métaL  can- 
nelée en  spirale. 

VIS-ÀVIS  DE.  locut  prépos. 
En  face  de,  à  l'opposé  de,  vis- 
à-vis  de  mes  fenêtres.  Ce  mot 
s'emploie  aussi  ad  verbialement. 
Il  était  vis-à-vis.  Dans  le  lan- 
gage  fiimllier  on  peut  suppri- 
mer  de  après  vis-à-v  »,  excepté 
devant  un  monosyllabe,  ris-à, 
vif  VégUse.  Vis-à-^is  de  moi. 

II  ne  faut  pas  confondre  vis- 
à-vis  et  envers. 

ENVEBSest  une  prépos*  qui 
signifie  A  l'égard  de  Charita- 
ble envers  les  pauvres  (Acad.  ). 
On  ne  doit  pas  dire  cliaritabU 
vis-à-  vis  des  pauvres. 

VIS-À-VIS.  s.  m.  Sorte  de 
voiture  où  II  n'y  avait  qu'uao 
seule  place  dans  le  fond  et  une 
sur  le  devant. 

VISCÉRAL ,  ALE.  adj.  Terme 
d'Anatomle.QuI  a  rapport  aux 
viscères.  L'Académie  ne  donne 
point  le  pl.  masc,  viscéraux. 

VISCÈRE,  s.  m.  T.  d'Anato- 
mle.  Nom  donné  aux  organes 
renfermés  dans  les  grandes  ca- 
vités du  corps. 

VISIONNAIRE,  adj.  des  deux 
«enres  et  subst.  masc.  Celui, 
cène  qui  «  des  Idées  fblles. 
i6.. 


dby  Google 


566 


VIV 


VISITEUB.  8.  m.  Celui  qai  a 
la  mission  de  visiter,  qui  aime  à 
Ailre  des  visites.  Ce  mot  n'a  pas 
de  eorrespondant  fém. 

VI80RIUAI.  s.  m.  On  pronon- 
ce visoriome.  T.  «l'Imprimerie. 
Instrument  qui  tient  la  copie 
d*un  manuscrit  sous  les  yeux 
du  compositeur. 

VITAI4,  ALE.  adj.  Qui  sert 
à  la  conservation  de  la  vie. 
Suivant  l'Académie,  on  disait 
autrefois  les  esppitt  wtaux,- 
«lie  ne  donne  pas  d'autre  exem- 
ple du  plur.  masGw 

VITE.  ad},  dea  deut  genres. 
Qui  se  meut  avec  célérité. 

VITE.  adv.  Avec  vitesse,  avec 
promptitude. 

VITEMENT.  a4T.  11  «  le  œé* 
me  sens  que  wté,  adv.,  nuis  il 
est  famUler* 

VITRAOB.  8.  ra.  coltecUr. 
Toutes  le«  vitres  d*nn  édifice. 
On  le  dit  aussi  d*une  cloison 
vitrée. 

TITRAUX.  s.  m.  plur.,  sans 
slag.  Grands  panneaux  de  vi- 
tres dans  les  églises. 

VIVANDIER ,  lËRB.  S.  Celai, 
celle  qui  suit  les  troupes  de 
soldats  pour  leur  vendre  des 
vivres. 

VIVANT,  part.  prés,  du  v. 
^tçre,  et  adl.  verb.  Qui  vit.  f7- 
vant  s'emploie  aussi  comme 
sabst.  masc,  Les  vivants  et  les 
mortf. 

VTVAT.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  t.  Mot  emprunté  du  latin. 
Acclamation,  applaudissement 

VIVIFIANT,  part,  prés,  du 
Verbe  vivifier,  et  adJ.  verb. 
Vue  liquew  vivifinnfe. 
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VIVIPARE,  ad),  des  deux 
genres  et  substantif  nuuc.  Mon 
donné  aux  animaux  qui  met* 
tent  au  jour  des  petits  tout  vi- 
vants. 

VIVRE.  ▼.  n.  on  tntramlt.  - 
IHDIC.  Prés.  Je  vit,  tu  *vis,  H 
vit t  nous  vivons ,  ^otis  wt^z» 
ils  vivent.  —  Imparf.  Je  vitrais, 
tu  vivais ,  il  vivait  ,•  nous  ofi- 
vionSf  vous  viviez,  ils  vivaient. 
-^Va99éùéf.Jevéeus,tuvécats,  • 
//  vécut;  nous  vécûmes,  vous 
vécûtes.  Us  vécurent,  —  Fotnr. 
Je  vivrai,  tu  vivras,  U  vivra; 
nous  vivrons,  vous  vivrez,  ils 
vivront,  —  COHDIT.  Je  vivrais, 
tu  vivrais,  U  vivrait;  nous  vi- 
vrions ,  vous  vivriez,  ils  <vt- 
vr aient,  —  ■■»£».  Vis;  vivons, 
vivez.^  SUN' Prés.  Que  Je  vive, 
que  tu  vives,  qu'il  vive  ;  que 
nous  vivions,  que  vous  viviez, 
qu'ils  vivent.  —  Imparf.  Çue  Je 
vécusse,  que  tu  vécusses,  qu'il 
vécût;  que  nous  vécussions, 
que  vous  vécussiez,  qu'ils  vé- 
cussent. —  part:  Prés.  Vivant. 
—  Passé.  Vécu.  Le  participe 
vécu  est  invariable.  Les  an- 
nées qu'ils  ont  vécu. 

Ce  verbe  prend  avoir  dans  ses 
temps  composés. 

Savoir  vivre.  Avoir  les  ma- 
nières polies.  Ils'éerit  sans  trait 
d'union. 

Savoir-vivre,  s.  m.  Connais- 
sance et  pratique  des  usages  de 
la  bonne  société.  11  s'écrit  avec 
un  trait  d'union,  et  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

VIVRE,  s.  m.  Nourriture,  le 
vivre  et  le  vêtement  (  Acad.'j. 
On  l'emploie  surtout  au  plur. 

VOCAL,  ALE.  adJ.  Qui  s'ex- 
prime paria  voix.  Au  plur.  m., 
v^Mums*  I/AcMjU  1a  donne  aussi 
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comme  tubst.  mase.  ptar.,  dé- 
signant ceux  qui,  dans  les  an- 
ciennes communautés,  avaient 
le  droit  de  donner  leur  voix 
dans  des  élections. 

VOCIFÉRATIONS,  s.  f.  plur. 
Paroles  accompagnées  de  cris. 

YOSBU.  s.  m.  Promesse  faite  à 
Dieu  ou  à  soi-même.  Offrande , 
souhait.  Au  plur.,  nHxux, 

V06UEUR'  s.  m.  Ramenr.  Ge 
mot ,  qni  n'est  guère  usité  au- 
jourd'hui*, n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

VOICI,  prép.  Il  ne  fuat  pas 
la  confondre  avec  voilà.  Foiei 
désigne  uue  personne  ou  une 
chose  qui  est  proche  de  celui 
qui  parle;  il  précède  ce  que 
l'on  va  dire  ou  expliquer. 

VOILÀ,  prép.  Elle  sert  à  piar- 
quer  une  chose  ou  une  personne 
un  peu  éloignée  de  celui  qui 
parle  :  on  la  met  à  la  suite  de 
ce  qui  vient  d'être  dit  ou  ex- 
pliqué. Elle  marque  souvent  ce 
qu'une  chose  a  de  subit,  d'inat- 
tendu. 

VOILE,  s.  m.  Pièce  de  toile 
on  d'étoffe  destinée  k  cacher 
quelque  chose;  grand  rideau. 
Au  figuré,  Apparence. 

VOIL^  s.  f.  Pièce  de  toile 
très-forte  que  Ton  attache  aux 
vergues  des  mAts. 

VOIR.  V.  a.  ou  tFanslt.*>iND. 
Prés.  Je  voit,  tu  voit,  il  voitf 
nous  voyont,  vout  voyez ,  iit 
voient.  —  Imparf.  Je  voyais, 
tu  voyais,  il  voyait i  nous 
voyions  t  vous  voyiez.,  ils 
voyaient.  —■  Passé  déf.  Je  vis, 
tu  VIS,  il  viti  nout  vtmes , 
vousvites,  ils  virent. ^Vniw. 
Je  verrai,  tu  verras,  il  verrat 
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nous  verrons,  vous  verrez,  ils 
verront.  — cojiBiT.  Je  verra  s, 
tu  verrait,  il  verrait;  nous 
verrions,  vous  verriez.  Us 
verraient.  —  imper.  Foi  ou 
vois;  voyons,  voyez.  —  SUBJ. 
Pr.  Que  Je  voie,  que  tu  vo' es, 
qu'il  voie;  que  nous  voyions, 
que  vous  voyiez,  qu'ils  voient» 
—  Imparf.  Que  je  visse,  que  tu 
visses,  qu'il  vit;  que  nous 
vissions,  que  vous  vissiez, 
qu'ils  vissent.  ^  part.  Prés. 
Ployant.  —  Passé,  ru,  vue. 

vu  s'emploie  d'une  manière 
Invariable  dans  certaines  for- 
mules administratives.  Fu  Var- 
rêté.  Vu  l'ordonnance.  Il  s'em- 
ploie aussi  pour  Attendu ,  Eu 
égard  à.  Vu  la  difficulté  de 
réunir  tous  vos  parents. 

VU  QUE  ,  Attendu  que ,  Puis- 
que. 

vu  est  substantif  masculin 
dans  cette  phrase  i  Au  vu  et 
au  su  de  toute  la  ville. 

\OIBB.  adv.  Vraiment.  Ce 
mot  a  vieilli. 

VOISIN,  INE.  adj.  et  subst 
Cet  homme  est  mon  vpisin* 
Connaissez-vous  mon  voisin , 
ma  voisine  ?  Les  terres  vnisi» 
net  de  la  forêt ,  de  la  rivière 
(Acad.). 

VOISINAGE,  s.  m.  Les  voi- 
sins. Proximité  d'un  lieu  à  l'é- 
gard d'un  autre. 

VOLAGE,  adj.  et  subst.  des 
deux  genres.  D'humeur  chan- 
geante, légère. 

VOLANT,  part  pfés.  du  v. 
voler,  et  adj.  vcrb.  Des  pois- 
sons  volants. 

VOLANT,  s.  m.  Petit  morceau 
de  bols  ou  de  liège  garni  de 
plumes,  et  qu'on  lance  en  l'air 
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avec  des  raquettes-  C'est  «ussi 
un  T.  de  Mécanique. 

VOLATIL.  ILE.  ad|.  T.  de 
Chimie.  Qui  s'élère  et  se  résout 
en  vapeur  ou  en  gas  par  l'ac- 
tion du  fea. 

VOLATILE,  s.  m.  Animal  qui 
vole.  Ce  mot  est  aussi  adj-  des 
deux  genres. 

VOLATILLE.  s.  f.  Petite  es- 
pèce  d'oiseaux  bons  à  manger. 

VOL-AU-VENT.  s.  m.  Espèce 
de  pâtisserie.  Au  plur.,  vol-au- 
vent (Acad.). 

VOLE.  s.  f.  T.  de  Jeu  de  car- 
tes, pour  indiquer  que  l'un  des 
Joueurs  fuit  les  deux  mains. 'Il 
ne  faut  pas  le  tonfondre  ave« 
voite. 

VOLEUR,  s.  m.  Celui  qui  a 
volé,  qui  vole.  Au  rém.,'Voieuse. 

VOLONTAIRE,  adj.  et  subs. 
des  deux  genres.  Qui  se  fait  sans 
contrainte,  qui  repousse  toute 
contrainte.  On  donne  aussi  ce 
nom  au  soldat  qui  s'est  engagé 
de  sa  propre  volonté. 

VOLTE.  s.  f.  T.  de  Manège. 
Mouvement  qu'un  cheval  exé- 
cute en  tournant.  T.  d'Escrime. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
voie.  Voyez  ce  mot. 

VOLTE-FACE.  s.  f.  Ce  mot, 
qui  ne  s'emploie  guère  que 
dans  la  locution  faire  volte- 
face,  n^a  pas  de  plur. 

VOLTIGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
voltige.  Soldat  d'un  corps  d'é- 
lite, qui  est  employé  ordinaire- 
ment comme  tirailleur.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fém. 

VOLUME,  s.  masc.  étendue, 
grosseur  d'un  corps  quelcon- 
que. Livre. 
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VOMIQU^  «dj.  fém.  U  n*eftt 
employé  que. dans  la  locution 
noix  vomique ,  espèce  de  poi- 
son pour  les  animaux. 

VOMIQUE.  s.  f.  T.  de  Méde- 
cine. Amas  de  pus  rendu  p^  le 
vomissement 

VOMITIF,  IVE.  adj.  T.  de 
Médecine.  Qui  provoque  les  vo- 
missements. 

VOMITIF,  s.  m-  Remède  qui 
fait  vomir. 

VOMITQIRE.  s.  m.  Vomitif. 
Ce  mot  est  vieux  dans  ce  sens. 

Chez  les  Romains,  on  appelait 
vomito/res  de  larges  issues  par 
lesquelles  le  peuple  sortait  des 
théâtres. 

VOTANT,  part.  prés,  du  t. 
voter,  et  adj.  verb.  C'est  aussi 
un  subst.  mnsc.  Celui  qui  vote. 

VOTE.  s.  masc.  Voeu  énoncé, 
suffrage  donne. 

VOTRE,  adj.  possessif  des 
deux  genres;  il  répond  au  pro- 
nom personnel  vous,  et  11  se 
met  toujours  devant  le  subst. 
Le  plur.  est  vos.  On  le  dit  en 
parlant  à  une  personne  ou  à 
plusieurs. 

VÔTRE,  adj.  possessif  et  re- 
latif des  deux  genres.  Il  s'em- 
ploie ordinairement  seul;  on 
sous-entend  alors  le  subst.  au- 
quel 11  se  rapporte. 

VÙTRE.  8.  m.  Là  vôtre,  Ge 
qui  est  à  vous. 

Les  vôtres.  Vos'  parents,  vos 
amis,  vos  adhérents. 

VOULOIR.  V.  a.  ou  transit. 
—  iNDic.  Prés.  Je  veux,  tm 
veux,  il  veut  ;  nous  moutons, 
vous  voulez  ,  ils  veulent.  — 
Imparf.  Je  voulais,  iu  vou» 
lais,  il  voulait!  nous  voulions. 
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tvotts 'Vouliez,  ils ofouiatent  — 
Passé  6éT.  Je  voulus ,  tu  ^ow- 
lus,  il  nfoulmtî  nous  voulûmes, 
*vous  voulûtes,  ils  voulurent. 
—  Futur.  Je  voudrai  y  tu  vou- 
dras,  il  voudra;  nous  vou- 
drons, vous  voudrez ,  ils  vou- 
dront. —  coin».  Prés.  Je  vou- 
drais, tu  voudrais,  il  voudrait; 
nous  voudrions,  vous  vou- 
driez, ils  voudraient.  —  impÉr- 
Veux:  voulons,  voulez.  Il  est 
peu  usité  (  Voir  plus  bas  ).  — 
SUBJ.  Prés.  Que  je  veuille,  que 
tu  veuilles,  qu*il  veuille!  que 
nous  voulions ,  que  vous  vou- 
liez, qu'ils  veuillent.  —  Impar. 
Que  Je  voulusse,  que  tu  voulus- 
ses, qu'il  voulût  ;  que  nous  vou- 
lussions, que  vous  voulussiez, 
qu'ils  voulussent.— VAUT.  Prés, 
f^ouJant.  —  Passé,  f^oulu  ,  ue. 

«c  Couloir,  s^emploie  souvent» 
par  civilité ,  à  la  seconde  per- 
sonne du  pluriel  de  Timpératlf, 
qui  fait  alors  veuillez,  et  qui 
sifiTuifle,  Ayez  la  bonté»  la  eort- 
plaisance  de.  Feuitlez  permet- 
tre que  je  me  tetire.  »  (Acad.). 

VOULOIR,  s.  m.  Volonté. 

VOUS.  pron.  pers.,  plur.  de 
tu.  L'usage  veut  qu'en  français 
on  fasse  usage  du  pronom  plu- 
riel, même  en  parlant  à  une 
seule  personne. 

VOYAGE,  s.  m.  Chemin  que 
Ton  fait  pour  se  transporter 
d'un  Heu  à  un  autre. 

VOYAGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
est  en  voyage.  Au  fera. ,  voya- 
geuse. 

VOYANT,  part.  prés,  du  v. 
voir,  et  adj.  verbal.  Couleur 
voyante. Quisé  voit.  Ce  mot  est 
aussi  subst.  masc.  Les  voyants. 

VOYER.  s.  m.  et  adJ.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  la  police  dés 
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chemins,  des  rues.  Les  voyers. 
Les  commissaires-voyers, 

VRAI,  VRAIE,  ad].  Conforme 
à  la  vérité.  Unique,  principal. 

VRAI.  s.  m.  Vérité.  Dans  cette 
acception,  il  n'a  pas  de  plur. 

VRAX  adv.  Vraiment. 

VRAI8EMRLARLE.  ad],  des 
deux  genres  et  subst.  masc.  Le 
vraisemblable.  Dans  ce  mot  on 
prononce  le  s  fortement ,  ainsi 
que  dans  vraisemblablement  et 
dans  vraisemblance. 

VUE.' s.  f.  La  faculté  de  per- 
cevoir la  lumière.  L'organe  de 
la  vue.  Les  yeux.  Dans  ce  sens, 
le  mot  vue  n'a  pas  de  plur. 

VULGAIRE,  ad],  des  deux 
genres  et  s.  m.  Comme  a<l]ectlf, 
il  signifie  Commun ,  trivial  ;  et 
comme  subst. ,  11  veut  dire  le 
Peuple,  le  commun  des  hommes. 

VULNÉRAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Médi 
cament  propre  à  guérir  des 
plaies.  Ce  mot  est  aussi  subu. 
m.  Un  bon  vulnéraire  (  Acad.). 

VULNÉRAIRE,  s.  f.  Terme 
de  Botanique.  Plante  légumi- 
nense,  qui  a  la  propriété  de 
guérir  les  plates  récentes. 

WHIG.  s.  m.  On  prononce 
ouigue.  Nom  d'un  parti  poli- 
tique en  Angleterre.  Leswhigs 
sont  opposes  aux  torys. 

WHIST,  s.  m.  On  prononce 
ouiste.  Sorte  de  jeu  de  cartes. 
Quelques-uns  disent  -wisk  (pro- 
noncez ouiske). 

WISKEY.  s.  m.  On  prononce 
ouiski.  Sorte  d'eau-de-vie  de 
grains. 

WISKI.  s.  m.  On  prononce 
ouiski.  Sorte  de  cabriolet  léger 
et  très-élevé. 

le... 
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X.  t.  m.  «Consonne,  la  vingt- 
troisième  lettre  de  Palphsbet. 
gutvant  l'appellation  ancienne 
et  usuelle ,  on  la  nomme  les  ; 
•t,  suivant  la  méthode  moder- 
ne, on  rappelle  Xê,  en  pro- 
nonçant comme  dans  la  der- 
Bièrt  syUab9  des  mots  agê, 
/Utê,  /iMrtf»(Ac«d*). 

«  X,  tantât  a  le  son  de  cs  Joints 
ensemble,  comme  dans  xi' 
photde»  extrême  i  tantdt  de  gz, 
aussi  Joints  ensemble,  comme 
ûanuXercèf,  exercice,  Xavier; 
tantôt  le  son  du  c  dur,  comme 
dans  excepter  s  tantôt  celui  du 
t  fort ,  comme  dans  Auxerre, 
Bruxelles  t  tantôt  enfin  celui 
du  s  ou  du  s  adouci ,  comme 
àànê  deuxième  t  sixième,  etc.  » 
fAead.). 

«  A  la  fln  des  mots,  tantôt  11  a 
la  son  do  cs  Joints  ensemble, 
somme  dans  ceux»ei,  qui  ont 
passé  de  la  langue  grecque 
4ans  la  nôtre,  StifX,  sphinx, 
lynxt  etc.,  et  dans  ce  mot  pris 
m  latin,  Préjlx;  tantôt  il  a  la 
valeur  du  c  à  la  fin  d*un  mot, 
e*e8t-à-dire  que  devant  une 
voyelle  il  a  le  son  du  z  «  comme 
Baux  à  longues  années,  et  que 
devant  une  consonne,  ou  à  la  fin 
d*on  sens,  il  ne  sert  qu'à  ren- 
dre plus  longue  la  dernière 
syllabe  du  mot,  comme  paix, 
choix,  généreux»  (hc&d.). 

«Dans  ceiiiains  mots,  le  x  sert 
à  marquer  le  pluriel  au  lieu  du 
s,  comme  dans  choux,  oi- 
seaux, etc.  Dans  quelques  au- 
tres, tels  que  dix  et  six,  il  ne 
se  prononce  point  devant  le 
substantif  dont  il  marque  le 


nombre,  lorsque  ce  eubateotlf 
oommenœ  par  une  eonsonne  : 
il  a  le  son  du  z  devant  une 
voyelle}  et  quand  il  Mt  final, 
ou  qu'il  est  suivi  d'un  repos,  il 
se  prononce  fortement  comme 
s  B  (Acad.). 

XÉNÉLASIB.  S.  f.  On  pro- 
nonce ^rfn^/aj/tf.  T.  d'AntIq. 
Interdiction  faîteaux  étrangers 
du  séjour  d'une  ville. 

XÉBAStC.  s.  f.  On  prononce 
gtérasie.  T.  de  Médecine.  Ma* 
la  die  des  cbeveux« 

XÉROPHAGOB.  s.  f.  Onpro. 
tïoïktx  gzerophagU,  Chei  \m 
premiers  chrétiens,  abstinence, 
pendant  le  carême,  de  tout  ali- 
ment autre  que  le  pain  et  les 
fruits  secs. 

XÉROPBYHALIHIB.  S.  f.  On 

prononce  gzerophtha/mte.  T. 
de  Médeelne.  Ophthalmie  sè« 
obe. 

XIPHIAS.  8.  m.  On  prononce 
gtiphias,  en  faisant  sentir  le 
s.  Sorte  de  poisson.  Constella* 
tion  de  rhémispbère  austral. 

XTPHOlOE.  adj.  m.  On  pro- 
nonce A:ci>Aol</tf.  T.  d'Anatomie. 
Il  se  dit  d'un  prolongement  qui 
termine  la  partie  inférieure  du 
sternum. 

XYL0PHA6E.  s.  m.  On  pro- 
nonce kciiophage.  Famille  dln- 
sectes  coléoptères  qui.  à  l'état 
de  larves,  vivent  presque  ton- 
tes dans  les  vlenx  bols. 

XYSTE.  s.  m.  On  prononce 
gziste.  T.  d'Antiquités.  Lieu 
eouvert,destlhé  cher  les  anciens 
A  divers  genres  d*exercices. 
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T.  8. m. «On l'appelle ordin«t- 
renaent  1  grée;  mais,  seton  la 
méthode  moderne ,  on  dit  sim- 
plement /.  C'est  la  ^nift-qua- 
trlème  lettre  de  Palpha bel  fran- 
çais ,  tantôt  caractère  simple , 
tantdt  caractère  double. 

«  Caractère  simple ,  Il  n*a  pas 
d*autre  valeur  que  celle  de  l'i 
voyelle ,  et  il  n'est  plus  admis 
dans  notre  orthographe,  pour 
les  mots  purement  français, que 
dans  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  seront  rapportés  ci- 
dessous;  mais  nous  continuons 
à  l'employer  pour  marquer  To- 
rlffloe  de  plusieurs  mots  dérivés 
du  grec ,  Hymen,  hymne,  ity- 
mologie,  physique,  hypocH- 
tie ,  etc.  On  le  conserve  aussi 
dans  les  noms  propres  et  dans 
quelques  mots  empruntés  des 
langues  étrangères  :  York, 
yacht,  etc. 

.«  Caractère  double.  Il  vaut 
deux  I  accouplés,  dont  le  pre- 
mier fait  partie  d'une  syllabe , 
et  le  second  tn  commence  une 
futre,  comme  dans  Citoyen, 
employer,  royal ,  appuyer, 
pays,  etc.,  qui  se  prononcent 
comme  s'il  y  avait  citolten, 
emploi'ier,  roi-ial,  appul-ler, 
pai'tSy  etc.  C'est  mal  à  propos 
que  quelques  auteurs  ou  im- 
primeurs écrivent  citoîen, 
moten,  etc. ,  avec  nn  ï  tréma  m 
(Acad.). 

Y.  adv.  relatif.  En  cet  endroit- 
lA.  Voulêt^nfoue  y  aller? 

II  s'emploie  au&sl  comme  pro- 
nom, et  alors  il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement des  choses}  mais 
on  peut  aussi,  dans  certains  cas, 
te  dire  des  personnes,  au  lieu 


de  à  lui,  à  elle,  à  eux,  de  lui, 
d'elle,  d^eux.  Exemples  :  C'est 
un  homme  équivoque,  ne  voue 
y  fiez  pas.  Flez"vout'y  (Acad.). 

La  panvr*  Babonett*  I  bëlat  !  lor«qa«  J'y 


Quoique  Je  parle  beaucoup  de 
vous,  ma  fille,  fy  pense  en^ 
eore  davantage  Jour  et  nuit 
(madame  de  Sévigné).  On  ne 
dira  pas  cependant,  en  parlant 
d'une  personne  :  J'y  ai  donné 
des  livres,  mais  Je  lui  ai  donné 
des  livres. 

Il  serait  difficile  d'établir  une 
règle  sur  l'emploi  de  y  rappe» 
lant  l'Idée  d'une  personne; 
cette  règle ,  du  reste ,  serait  de 
peu  d'utilité;  car,  sauf  pour  les 
verbes  penser,  se  fier,  et  quel- 
ques autres  que  l'usage  fait 
suffisamment  connaître,  leeoni> 
plément  indirect  désignant  la 
personne  est  lui,  de  lui,  d'elle, 
d'eux,  en  lui,  etc.,  et  non  le 
pronom  y. 

Nous  avons  dit  que  le  pré- 
nom y  s'emploie  plus  particu- 
lièrement pour  rappeler  l'idée 
d'un  nom  de  chose  :  Ce  canif 
est  encore  bon  ;  J*  y  ferai  mettre 
un  manche ,  et  Je  m'en  servi» 
raif  et  non  pas  Je  lui  ferai 
mettre  un  manche.  Cependant 
on  trouve  le  pron.  lui,  etc.,  au 
lieu  de  y,  en  rapport  avec  un 
nom  de  chose  ;  mais  alors  cette 
chose  est  en  quelque  sorte  per- 
sonnifiée :  Brûler  un  livre  de 
raisonnements,  c^est  dire  : 
Nous  n'avons  pas  assez  d'es» 
prit  pour  lui  répondre  (Vol- 
taire). Jen*ose  vous  dire  à  quel 
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style  il  compare  le  'vôtre,  ni  les 
louarwes  quUl  lui  ^onne  (ma« 
dame  de  Séwigné). 

Y  ne  n'emploie  pas  bien  de- 
T«nt  un  verbe  commençant  par 
un  I.  Ainsi ,  quoique  ridée  soit, 
par  exemple.  Je  n'y  irai  pas, 
11  est  mieux  de  dire.  Je  nUrai 
pas. 

Quand  y  se  trouve  placé  im- 
médiatement après  la  seconde 
personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, on  ajoute  au  verbe  un  s 
euphonique  :  Fas^y,  donnes-y 
tes  soins,  cueiUes-y  des  fruits. 
On  dit  fort  bien  :  Attendons- 
nous-y,  placez'vous'y  ;  mais 
le  goût  proscrit  les  locutions 
attendez-m'y,  place-t'y,  atten- 
dez-moi-s-y,  place-toi-s-y ,  et 
même  attendez-y-moi,  places- 
y-toii  il  faut  prendre  un  autre 
tour,  et  dire,  parexemple  '.Ayez 
la  bonté  de  m*y  attendre;  tu 
peux  t'y  placer. 

Il  y  a,  il  est.  On  ne  doit  pas 
employer  indifféremmeat ,  du 
moins  en  prose,  ces  deux  locu- 
tions, «//y  a,  dit  Laveaux,  sup- 
pose des  personnes  ou  des  cho- 
ses déterminées  :  Il  y  a  deux 
hommes  arrêtés  pour  ce  cri^ne, 
et  non  //  est  deux  hommes,  etc. 
Mais  si  Je  veux  seulement  ex- 
primer Texistence,  sans  tour- 
ner l'esprit  sur  des  Individus, 
sur  des  êtres  particuliers.  Je 
dirai  //  est,-  par  exemple  :  Rien 
n'est  mieux  prouvé  que  l'exis- 


tence d'un  Dieu  créateur,  et 
cependant  il  est  des  hommes 
gui  osent  en  douter  (des  hom- 
mes en  général).  Il  en  est  de 
même  de  //  n'y  a,  il  n'est.  » 

y  avoir  (Voyez  Avoir). 

Y  compris  (V.  Compris). 

N'y  atoirgouÀte,  y  'voir  clair 
(V.  Goutte). 

YACHT,  s.  m.  On  proDonce 
iaque,  et  l'y  est  aspiré  ^Acad.). 
Petit  bâtiment  A  voiles  et  à 
rames ,  et  qui  sert  poar  la  pro- 
menade. 

YATAGAN,  s.  m.  L'y  est  as- 
piré (Acad.).  Sorte  de  poignard 
turc. 

YÉBLE.  s.  ma  se  Plante.  On 
écrit  aussi  hièble,  &.  f. 

YEUSE,  s.  f.  Sorte  de  chêne 
qu'on  nomme  aussi  chêne  'vert. 

YEUX.  s.  m.  Pluriel  d'Œil. 
Voyez  Œil. 

YOLB.  subs.  f.  L'y  est  aspiré 
(Acad.).  Petit  canot  léger  qui 
va  à  la  voile  et  A  l'aviron^  Sa 
yolefiit  submergée. 

YPRISAU.  s.  m.  Espèce  d'or* 
me  à  larges  feuilles,  qui  nous 
est  venu  des  environs  de  la  ville 
d'Tpres.  Le  plur.  est  ypréaux. 

YUCCA,  s.  m.  L'y  est  aspiré 
(Acad.).  Plante  exotique,  de  la 
famille  des  llliacées.  Au  Mexi- 
que,  le  yucca  acquiert  ordi- 
nairement des  proportions  gi- 
gantesques. 


«  Z.  s.  m.  lettre  consonne,  la 
vingt-cinquième  et  dernière  de 
l'alphabet.  Suivant  l'appella- 
tion ancienne  et  usuelle ,  on  la 
nomme  Zède,  et  suivant  la 
nouvelle ,  on  la  nomme  Ze,  en 


prononçant  comme  dans  la 
dernière  syllabe  des  mots  Onze 
douze  (  Acad.  ).  —  On  dit  fami- 
lièrement. Il  est  fait  comme 
un  Z,  c.-à-d.  c'est  un  homme 
lortu.  Dans   cette  phrase  on 
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conserve  toujours  la  dënomï- 
nation  ancienue  >»  (Acad.). 

ZÉLATEUR,  s.  m.  Le  féminin 
correspondant  est  zélatrice.  Il 
ne  s*empIoie  Jamais  sans  com- 
plément. Zélateur  de  la  gloire 
de  DUu, 

ZEND-AVE8TA  ou  ZEND. 
s.  masc.  On  prononce  zainde 
(Acad.).  Livre  sacré  des  Per- 
sans ,  disciples  de  Zoroastre. 

ZÉNITH,  s.  m.  On  prononce 
le  /,  mais  le  h  est  nul.  T.  d»As- 
tronomie.  Le  point  du  ciel  où 
se  termine  la  verticale  au-des- 
sus du  lieu  d'observation. 

ZÉPHIRE.  s.  m.  Chez  les  an- 
ciens. Vent  d'occident.  Dieu  de 
la  Fable. 

ZÉPHYR,  s.  m.  On  appelle 
ainsi  toutes  sortes  de  vents 
doux  et  agréables. 

ZÉRO-  s.  m.  Le  plar.  prend 
un  s  :  Trois  zéros  après  un 
quatre  font  quatre  mille. 

ZEST.  s.  m.  —  ZIST.  s.  m.  On 
prononce  zeste,  ziste.  Ces  deux 
substantifs  ne  sont  usités  que 
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dans  la  locution  proverbiale  et 
familière  ,  être  entre  le  zist  et 
lezest,  qui  se  dit  D*une  per- 
sonne fort  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  doit  prendre,  ou 
D'une  chose  qui  n'est  ni  bonne 
ni  mauvaise. 

Zest  est  aussi  une  espèce  d'In- 
terjection dont  on  se  sert  dans 
le  langage  familier ,  quand  on 
veut  se  moquer  d'une  personne 
ou  rejeter  ce  qu'elle  dit  :  //  se 
^ante  défaire  telle  chose,  zest! 
11.  indiqtie  aussi  la  légèreté ,  la 
promptitude  :  A  ces  mots,  zestl 
il  s'échappa. 

ZESTE,  s.  masc.  Substance 
membraneuse  qui  sépare  l'in- 
térieur d'une  noix.  Partie  min- 
ce que  Ton  coupe  de  l'écorce 
d'une  orange,  d'un  citron,  etc. 

ZIGZAG,  s.  m.  Le  plur.  est 
zigzags. 

ZODIACAL,  ALE.adJ.Terme 
d'Astronomie.  Le  pluriel  masc. 
n'est  guère  usité;  on  dit  tes  si» 
gnes  du  zodiaque,  plutôt  que 
Jes  signes  zodiacaux. 


PIN. 


Paris —  Imprimerie  de  Ch.  Lahure  et  Cie,  rue  de  Flcarot,  9. 
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